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155  a, 

LA 


CONCLVSION 

ET  DERNIERE  PARTIE 


OV  PAR  PLVSIEVRS  HISTOIRES' 
&fous  perfonnes  de  Bergers  &  d'au- 
tres \  font  déduits  les  diuers  efFcéfcs  de 
l'hpnnefte  Amitié. 

COMPOSEE  SFR  LES  FRAIS 
Mémoires  de  feu  M"  Honoré  d'Vrfé. 

P  A  R    IE     SK    B  A  R  O. 

Seconde  Edition  3  reueiïë &  corrigée, 


W  (31^  V91 


ATARI  S , 

ChezFRANÇoi$  Pomeray,  au  carrefour  de 
fainfte  Geneuiefue,  à  la  Pomme  d'or. 

Et  au  Palais,  enlaGallerie  des  Libraires, 

M.    DC  XXX- 
'.AVEC    PRIVILEGE    VV    ROT. 


Mais  nul   que  ioy   neiihièc^cm 
/Vrfe    de  peindre  ion  elprît  *cl 


'hrz'oïffai 


TRESHAVT 

ET   PVISSANT 

SEIGNEVR     MESSIRE 

AMBROISE     S  P  I  N  O  L  A, 

Marquis  de  Balbaces,  Confeiller 
d'Eftat  de  fa  Majefté  Catholi- 
que ,  Cheualier  defes  Ordres,  ôc 
fon  Capitaine  General,  ôcc. 


onseignevr; 


Depuis  cet  heureux  moment 
qui  me    donna   l'honneur   d'e- 

fire  cogneu  de  vous ,  i'ayjt  bien 

a  iiij 


EPISTRE, 
efludié  les  merueilles  de  *vo~ 
fire  vie  ,  que  fi  fauois  résolu 
de  ne  dire  que  de  belles  choses  3 
ie  voudrais  toufiours  -parler  de 
vos  aBions  :  &  de  fait  y  peu 
s'en  eft  fallu  que  te  ne  me  fois 
propofé  de  vous  louer  ;  mais 
enfin  ayant  confiderê  que  pour 
demefler  vn  fi  glorieux  fu- 
jeB  ,  il  faut  vn  eFfrit  fort 
comme  voftre  courage  >  &  vm 
main  qui  refonde  a  voftre  ré- 
putation %  jaduoùe  que  ie  me 
fuis  trouué  trop  foible  pour  ten- 
'  treprendre  ,  Çf  que  ie  riay 
pas  douté  ,  que  pour  defcrire 
les  qualités  avn  homme  dont 
la  mémoire  ne  doit  iamais  mou- 
rir y    il  ne  falluft  vne  de  ces 


epistre: 

'plumes  ,     qui  ne  font  pas  vn 
ouurage  >     dont  la  durée  ne  fe 
puijfe  mefurer  a  celle  de  h  ter- 
ritté.     zAinfî f   zMONSEI- 
GNEVR  ,  cette  lettre  ne  fe* 
ra  que  pour  vous  présenter  *vne 
bergère  l   qui  a  creu   ne  fou- 
rnir mieux  conferuer  fés  zTklyr- 
thés  ,  qua  l'ombre  des  Lauriers 
dont  'vous  efies  couuert  ;  &  cer- 
tes ie  remarque  en  ce  choix  ie 
ne  fçay  quoj  de  légitime  y  puis 
quîlferoit  comme  impofiible  quel- 
le ne  treuuafi  du  repos  auprès 
de  celuy    ,     dont  la  valeur  le 
donne  a  des  "Trouinces  entières. 
Que  s 'il  arriue  quelque  iour,  que 
laftê  de  vaincre  >  vous  la  rencon- 
triez* au  bord  de  quelque  agréa- 


EPISTRE.. 

hle  Fontaine  y  dont  l'humide 
fraifcheur  appelle  vojlre  foif  & 
<vojtre  fommed  ,  la  cependant 
que  <vous  luy  permettrez^  do- 
fier  de  <voftre  vifage  ,  la  fueur, 
la  poupere  &  le  jang  ;  elle  <vous 
racontera  ce  quelle  a  oiiy  pu- 
blier de  <vopis  dans  les  parties 
du  monde  les  plus  ejloignees. 
Elle  <vous  dira  D  que  la  gloi- 
re de  "vojtre  nom  déformais 
craint  ou  aymé  par  toute  la  ter- 
re ,  communique  quelque  cho- 
fe  de  [on  efclat  aux  ennemis 
mefmes  dont  vous  triomphez**  : 
que  les  plus  grands  perfonna- 
ges  auouent  qu'on  trouue  en 
<vous  ces  qualité!  eminentes 
qui  peuuent  mçttrç  vn   homme 


epïstre: 

dans  hïlime  de  mériter  tou- 
tes chofes  ;  que  cefi  <vous  de 
qui  l'exemple  deuroit  auoir  ban- 
ny  de  ÏVniuers  ces  infâmes 
Aionfires  âAuarice  &  d'In- 
gratitude >  que  wofire  pruden- 
ce  a  introduit  l'art  de  rendre 
les  viéïoires  moins  f une  fies  y  65* 
quen  fin  ces  bras  dont  'vous 
furmontez*  >  deuroient  défor- 
mais efire  occupez,  à  porter  des 
Sceptres  aufii  bien  qua  les  con- 
firmer. Vojla  ,  Ai  O  2V- 
S6IGNEVR,  de  quels 
difcours  cette  belle  Bergère  vous 
entretiendra  D  qui  pourroient 
efire  appeliez,  des  flatteries 
pour  tout  autre  que  pour 
vous  ,  en  faueur  de  qui  les  meiU 


epistre; 

leurs  esprits  ne  fçauroient  inuerk* 
ter  des  louanges  qui  ne  fuffent 
encore  moindres  que  celles  que 
vous  mentez*.  ^Mais  ie  ne 
prends  pas  garde  quinfenfible* 
ment  ie  me  Ltiffe  charmer  aux 
appas  de  vofire  vertu  >  Çf  que 
f  enfant  dire  ce  que  vous  efies  y 
{oublie  ce  que  ie  fuis  ;  cep  pour 
cela  que  reuenant  a  mon  pre- 
mier objeci  ,  ie  vous  fupplie  de 
voir  de  bon  œil  cette  marque  de 
Ifftime  que  iay  pour  vous  ,  Çf 
de  croire  que  ie  ne  mejloigne 
nullement  du  deffein  qu'auoit 
feu  monfieur  âVrfé ,  de  ne  met- 
tre cet  ouurage  que  fous  la 
protection  des  Couronnes  puif 
que  3  nj  luy  >   ny  moy  ^riauom 


É  P  I  S  T  r  e: 

iamais  fçeu  faire  de  la  différen- 
ce >  entre  pojfeder  des  Empi 
res  )&  les  mériter. 


Monfeigneur, 


<De  yoftre  Excellence, 


Le  très- humble ,  & :  tres^ 
obeïflànc  feruiteur 

BARO. 


LA  BERGERE 

ASTREE- 

V  ne  fçaurois  t> 
maginer  ,  Chère 
Astree,  com- 
bien m'eft  fenfible 
le  regret  de  voir 
que  tu  t'efloignesdemoy;  cen  efl 
pas  qu  il  n'y  ait  de  puiflantes  rai- 
ions  qui  authorifent  ta  fuitte,  mais 
iecroybien,  que  fi  tu  euffes  pris 
le  foing  de  confiderer  attentiue- 
ment  quels  font  les  périls  où  tu  vas 
t'expofer,  l'horreur  de  tant  d'ob- 


A  la  Bergère  Astree 
ftacles  euft  efté  affez  forte;  pour 
te  faire  confentirà  ne  voir  leiouv 
que  par  les  feneflres  de  mon  ca- 
binet, le  fçay  bien  que  le  bon 
accueil  que  Ton  ta  fait  jadis  dans 
les  Palais  mefmes  des  plus  grands 
Monarques  ,  flatte  maintenant 
ta  prefomption  >    6c  te  fait  efpe- 
rer  vn  traittement  aufïî  fauora- 
ble  5   mais  fouuiens  toy  que  com  - 
me  il  y  a  des  beautez  à  qui  le 
deuil  eft  vn  ornement  ,    &  qui 
ne  font  iamais  fi  aymables    que 
dans  l'affliction  ,    il  fe  peut  fai- 
re que  ceux  à  qui  la  pitié  aura 
faiét  trouuer  quelque  plaifir  dans 
le  reffentiment  de  tes  maux  ,  fe- 
ront déformais  jaloux  ou  affligez 
de  ta  bonne  fortune.  Voy  tu  ma 
Bergère  ,    ie  prefume  beaucoup 
de  ta  vertu  ,  mais  pour  en  parler 
fainement,  ie  nelacroy  pas  feule 
capable  de  faire  toute  ton  eftime: 

Ce 


À    LA    BERGERE    AsTREE^ 

Cefiecleà  des  delicateffes  effran- 
ges y  ôc  on  te  dira  qu  il  ne  fal- 
îoit  point  fortir  de  tes  Antres  ny 
de  tes  folitudes  ,  pour  ne  paroi- 
lire  qua  la  façon  du  commun  5 
enfin  on  veut  aujourd'huy  faire 
pafler  pour  Maxime  ,  qu'il  ne 
faut  pas  fe  méfier  dvne  cnofe  ,  fi 
on  ny  excelle  iufqu'à  faire  des 
miracles ,  comme  fi  le  moindre 
trait  de  tes  yeux  ou  de  ma  plu- 
me ,  deuoit  guérir  les  malades  ôc 
refïufciter  les  morts.  Certes  ie  te 
treuue  déformais  fi  eiloignec  de 
ce  degré  de  perfection  ,  que  fi  je- 
ftois  creu  ,  tunetefoufmettrois 
plus  à  la  cenfure  du  monde  ,  & 
chercherois  ta  propre  fatisfadtion 
dans  l'entretien  de  nos  plus  parti- 
culiers amis.  Çonfidere,  ie  te  prie, 
combien  depuis  la  perte  de  celuy  à 
qui  tu  dois  tanaiflance.tonvifage 
a  perdu  de  fon  premier  cfclat  j   il 


a    la    Bergère    Astrëe. 
n  eft   pas    iufqu  aux    plus   petio- 
tes   Fontaines    qui  ne  t'offrent 
vn  miroir    ,    pour  y  remarquer 
combien  tes   grâces  font  chan- 
gées   :    cependant  rien  n  eft  ca- 
pable de  te  retenir  ,    &  com- 
me fi  la  gloire  eftoit  pour  toy 
vn  objedt  de  mefpris  ,    il  fem- 
ble  qu'au  lieu  d'en  vouloir  acqué- 
rir ,    il  ne  te  refte  pas  feulement 
du  foing  pour  conferuer  celle  que 
tu  pofïedes.    Et  bien,  puis  quV 
ne  fecrette  fatalité  ordonne  que 
pour  reprefenter  les  accidents  de 
ta  vie  ,    nous  n  ayons  point  de 
plus  petit  Théâtre  que  l'Vniuers, 
va  ma  Bergère  ,  ie  confentsà  ton 
départ  ,  aulfi  bien  av-ie  appris  , 
qu'il  eft  bon  quelquefois  de  per- 
mettre ce  qu'on  ne  peut  ernpef- 
cher  j  mais  s'il  eft  mfte  que  cette 
eftroitte  confidence  qui  nous  a 
vms  depuis  quelque  temps ,  me 


À  là  Bergère  Àstrbe 
faffe  efperer  d'obtenir  quelque 
chofe  de  toy  y  ie  te  conjure,  chè- 
re ASTREE  i  de  ne  te  prefen- 
ter  iamais  deuant  perfbnne  ,  que 
pour  luy  eftre  propofee  comme 
vn  parfait  exemple  de  vertu ,  & 
de  taire  en  forte  ,  que  le  repos 
dont  le  Ciel  a  recompenfé  tes  pei- 
nes ,  infpire  dans  Famé  de  celles 
de  ton  fexe  ,  l'humeur  d'imiter 
ta  fidélité.  le  ne  doute  pas  que 
ce  delir  i  quelque  légitime  qu'il 
foit  >  ne  te  faffe  de  nouueaux  mal- 
heurs ,  puis  quaujourd'huy  peu 
s'en  faut  que  le  changement  ne 
foit  mis  dans  le  nombre  des  belles 
adtions  i  &  que  (i  c'eftoit  vn  crime 
qu'on  euft  punyde  mort  ,  peut- 
eftre  nerefteroit-ilpasvne  beauté 
dans  le  monde:  Mais  bien  que  i  en 
aye  receuvnebleifurequi  ne  gue- 
îira  iamais  ,  &c  que  laplufpartdes 
hommes  treuuent  de  la  confola- 

eij 


a  la  Bergère  AstrE*? 
tion  à  fe  faire  des  compagnons  en 
leur  infortune ,  ie  meure  il  ie  ne  fc- 
ray  bien  aife  qu'à  laduenir  per- 
fonne  ne  foie  auffi  miferablc 
que  moy.  Ou  bien ,  s'il  arriuc 
que  tu  tombes  entre  les  mains 
de  ces  grands  Génies ,  à  qui  la 
France  défère  ,  auecque  raifon, 
Thonneur  de  iuger  fouueraine* 
ment  du  mérite  des  chofes  ,  &C 
de  qui  les  opinions  font  au- 
tant de  loixpoureftablir  ou  pour 
deftruire  Teftime  dVn  homme, 
ie  te  prie ,  deuant  qu  ils  te  con- 
damnent au  feu  ,  de  leur  repre  - 
tenter  que  s'il  y  a  de  la  honte  à 
paroiftre  comme  tu  fais  ,  c'eft 
a  moy  feulement  quelle  doit  e- 
ftre  imputée  $  que  ie  n'ignore 
pas  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a  de 
mes  deffauts  aux  perfections  de 
feu  Monfieur  d'Vrfé  ,  ôc  que  ce 
feroit  vne  efpcce  d'injufticc  de  te 


a  la  Bergère  Astree^ 

Îmnirpour  la  faute  d'autruy  :  Que 
e  refpeét  de  ton  nom  i  ny  la 
necemté  d'obeyr  (  qui  eft  la  feu- 
le qui  m'a  fait  eferire  )  ne  les 
peut  obliger  à  te  faire  grâce  ,  ar- 
me toy  des  pleurs  que  fa  perte 
m'a  fait  verfer  ,  ôc  croy  que  le 
nombre  de  mes  larmes  fera  capa- 
ble de  te  fauuer  de  cet  embraze- 
ment.  Tu  fçais,  chère  ASTREE, 
que  ce  fouuenir  a  toujours  trou- 
ué  de  Thumidité  dans  mes  yeux, 
&  quelque  lafeheté  qu'il  y  ait  dans 
cette  marque  de  mon  reffenti- 
ment,  tu  nem'asiamais  veu  affez 
fort  pour  ne  la  commettre  pas  : 
quelîtutrouues  plus  à  propos  de 
tefchapper,  je  ne  feray  pas  marry 
que  tu  recoures  à  ce  remède  pour 
t'empefeher  de  périr  5  mais  prends 
garde  ,  fi  tu  ne  veux  m'olfenfer 
cruellemet  ,  de  ne  retourner  point 
fans  moy  reuoir  le  lieu  bien-heu- 

e  iij 


a  la  Bergère  Astree 
reux  qui  te  donna  ta  première 
nourriture  ,  ôc  qui  triomphe  au- 
jourd'huy  de  la  defpoùille  de  ce 
corps ,  qui  fut  autrefois  Forga- 
ne  de  lelpritquite  forma 3  le  de- 
fir  qui  me  prelîe  de  t'y  acompa- 
gner ,  eft  fi  beau  &ç  fi  violent  3 
que  la  crainte  d'y  trouuer  des  ob- 
ftacles ,  fait  que  f  ay  prefque  au- 
tant de  paffion  à  craindre  vne 
bonne  fortune  ,  que  les  autres 
en  ont  à  la  rechercher.  Ce  fera 
alors  que  L  I  G  N  O  N  fucce- 
dant  à  1  amitié  de  fon  Maiftre  6c 
du  mien  ,  me  redira  confidem- 
ment  les  plus  doux  fecrets  qui 
pnt  efté  fiez  a  fes  Ondes,  &  cha- 
que iour  verra  naiftre  de  nouuel- 
les  fleurs  que  jiray  femer  fur  {on 
tombeau  5  chaque  Arbre  m'ou- 
urira  fon  efeorce  pour  me  mon- 
trer les  chiffres  quil  y  a  autrefois 
rauez  ,  <k  fi  la  cruauté  de  mon 


a  la  Bergère  Astree, 
Deftin  ne  m  auoit  rauy  les  bon- 
nes grâces  de  Clorefinde  ,  elle  . 
auroit  la  gloire  d'y  voir  fon  nom 
prefque  aufll  cognu  que  le  tien. 
Mais  ,  chère  ASTREE  ,  il  fe 
peut  faire  que  ie  m'afflige  dvne 
vaine  apprehenfion  5  6c  que  tu 
receuras  dans  le  monde  vn  ac- 
cueil qui  trompera  mon  efpe- 
rance  3  ne  perds  donc  pas  cou- 
rage ,  ma  Bergère  ,  &  bien  que 
ie  reffemble  à  ceux  en  qui  la  Li- 
béralité eft  vn  vice  y  faute  d'e- 
ftre  exercée  de  bonne  grâce,  paye 
toy  de  mes  raifons  >  &  croy  que 
fi  j'euflfe  pu  te  donner  quelque 
ornement  plus  aggreable  ,  ie  n'y 
aurois  efpargné  ny  mes  veilles , 
ny  mes  foings.  Va  donc  iufques 
parmy  les  barbares  parler  de  tes 
contentemens  ,  &  lî  ma  fortu- 
ne veut,  que  la  Pofterité  qui  con- 
feruera  éternelle  la  mémoire  du 

e  îiij 


a  la  Bergère  Astrbe 
nomDTKFE'  ,  permette  que 
le  mien  ne  meure  pas ,  (caches  que 
ie  feray  trop  bien  recompenfé  de 
ce  que  i'ay  fait  pourtoy,  puis  que 
la  fin  de  tes  peines  aura  donné  le 
commencement  à  ma  réputation* 


AV    LECTEVR, 

E  nay  rien  a  te  dire? 
cher  LECTEVR, 
fînon  que  ï appréhende  in- 
finiment que  tu  iettes  les 
yeux  fur  cet  ouurage,  de- 
uant  quauoir  \eu  la  vraye  quatriefme 
Partie  >  que  depuû  quelque  temps  >  tay 
fait  imprimer  fur  le  manufcript  mefrne 
de  feu  mon  Àdaiflre  s  parce  que  cet- 
te Conclufton  y  eflant  immédiatement 
attachée  ,  il  efl  prefque  impofible  que 
tu  ny  treuues  de  la  confujîon  fî  tu  en 
renuerfes  l'ordre  y  &  fî  tu  cherches  la 
fin  d  Vne  chofe  ,  dont  tu  n  auras  pas 
leu  le  commencement  :  QuefîcemaU 
heur  m  efl  ineuitable  ,  &  quetacurio- 
fîtél  emporte  par  deffusla  raifon ,  ie  me 
defchargefurtoydetom  les  défauts  que 
tu  remarqueras  dans  le fuiet  ,  pouuant 
iurer  auecqueyerite que  layfuiuy  le  def 


ftin  (l  exaElement  ^  que  (t  tu  ne  trou- 
uois  rien  de  bon  en  tout  le  rejie  ,  peut- 
eflre  ne  condamnerois  tu  pas  la  con- 
duite que  iy  ay  obferuee  •  te  m  en  re- 
mets à  ta  patience  &  à  ton  iugement, 
Adieu. 


Primlege  du  Roy. 

O  V  Y  S  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce Se  de  Nauarre,  A  nos  amci  &  féaux  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlements, 
les  Maiftres  des   Requeftes  ordinaires  de 
r  noftre  Hoftel  ,    BailHfs  ,    Senefchaux  , 
Preuofts  ,   &   tous  autres  nos    Iufticiers    &  Officiels 
qu'il  appartiendra  ,  Salut  :  Noftre  cher   &   bien  ame 
Balthazar    Bako,    Nous  a  raid   remonftrer, 
qu'ayant    pâlie  plufieurs  années  auprès  de  noftre  très- 
cher  &  bien  amé  le  feu  Marquis  d'Vrpe   Comte  de 
Chafteaumorand,  ledit  Marquis  en  mourant  ,  luy  au- 
roit  recommande  de  mettre  fin  à  fon  Oeuure  ,  intitu- 
lé l'A  stke  i  ,  que  ledit  deftund   auroit  difpofe  en 
cinq  Parties  ,  chacun  contenant  douze  hures  ;   mais 
preuenu  de  la  mort  ,   il  n'auroit  pu  faire  que  iniques 
a  la  quatnefmc  ,  inclufiuement  ,    èc  auroit  laine  cet 
ceuure  imparfait  de  la  cinquiefme  ,  &  dernière  par- 
tie ,  qui  eft  la  Conclufion  ,.auec  fes  mémoires  néan- 
moins; ,  &  fon  intention  ,  dont  il  auroit  inftruidt  leait 
B  aro  ,    nourry  par  luy  en  ce  qui  cftoit  de  {es  con- 
ceptions Se  de  fon  ftile  :    ce  qui   auroit  oblige  ledit 
B  a  ro  d'entreprendre  Se  finir  cette  dernière  partie  fc 
Conclufion,   d'vn  fi  agréable  &:  excellent  Quurage, 
laquelle  il  denreroit  faire  imprimer,  en   tel  volume , 
mars;c  &  Caractère  qu'il  auifera  bon  eftre   :    Mais  il 
craint  que  quelques  Imprimeurs  Libraires  ,   ou   au- 
tres de  noftre  Royaume  ,  Impriment  ou  faflent  impri- 
mer ledit  liure  on  partie  d'iccluy  ,  &  fufotent  de :  nos 
fubjets  ou  quelques   eftrangers  à  ce  faire  ,    (oubs  Iz 
meime  tiltre  de  Conclufion  &z  dernière  Parned  Aftree, 
&   le  contrefaire  foubs  prêter  de  deguifemem  Se 
fautes  marques  ,   ce  qui  cauferoit  vn  notable  întereft 
à  la  mémoire  dudit  defrunct  Marquis    d'Yrfi  ,   & 
audit  expofant ,  s'il  ne  luy  eftoit  par  nous  pourucude 
remède  conuenablc  ,  par  vn    Pnuilege  qui   luy  loit 
particulier  ,   requérant  humblement  rcciuv.    A  c  a  s 


e  a  v  $  il  ,  Nous  inclinant  libéralement  à  îa  requefte 
dudit  B  aro  :  Apres  qu'il  nous  eft  apparu  de  ce  quô 
deflus  ,  par  vnc  Atteftation  denoftretres  cher  &  bien 
amé  le  Comte  d'Vrh'  nepueu  dudit  defrunct  ,  paf- 
fee  par  dcuant  le  Vaffeur  &  Chappelain  nos  Notaires 
au  Chaftelet de  Paris,  cy  attachée  fotibs  le  contrefeel 
de  noftre  Chancellerie.  Et  plainement  informez  de  la 
fumfance  &  capacité  dudit  Baro,  Luy  auons  permis 
&  permettons  par  ces  prefentes ,  de  faire  Imprimer  par 
tel  Imprimeur  Libraire  que  bon  luy  femblera  ledit  liure, 
intitulé  :  La,  Qonclufion  &  dernière  ftartte  D'A  S  TR  E  f, 
Contenant  douze  liurcs,  en  tel  volume,  marge  &  cara- 
ctère qu'il  aduifera  boneftre,  vendre  &  débiter  iceluy, 
&  ce  durant  le  temps  &  terme  de  dix  ans  entiers  ,  pro- 
chains &  confecutifs  ,  à  compter  duiourque  ledit  liure 
fera  acheué  d'Imprimer ,  pour  la  première  fois.  Faifans 
très  expreflès  inhibitions  &  deffences  à  tous  Impri- 
meurs Libraires  ,  &  autres  de  noftre  Royaume,  pays, 
terres,  &  Seigneuries  de  noftre  obeïifance  ,  d'impri- 
mer, faire  imprimer  contrefaire  ny  altérer  ledit  liure, 
rendre  &  débiter  iceluy  ny  autre  portant  le  tiltre  de 
Eermere  p*rtie  ou  Conclufi&n  D'ASTREE  ,  en  quel- 
que forte  ou  manière  que  ce  foit,  linon  ceux  que  le- 
dit Baro  aura  fai£t  imprimer  ,  ou  celuy  qui  aura 
elroi&  de  luy  ;  fur  peine  de  confiscation  de  tous  les 
exemplaires  contrefaits,  &  de  quatre  mille  liures  d'a- 
mende, applicable  moitié  à  Nous  &  l'autre  moitié  audit 
Baro,  VovlonsetNqvsplaist,  qu'en 
mettant  vn  extraie!:  des  prefentes  ,  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  chacun  exemplaire  dudit  liure  ,  elles 
foient  tenues  pour  deuëment  figniflées  &  venues  à  la  co- 
gnoifiancede  tous  nos  fubje&s  ,  &  que  lescoppies  qui 
en  feront  collationnées  au  prefent  Original ,  par  Tvnde 
nos  Confeillers  Notaires  &  Secrétaires  ,  feruent  ,  & 
tque  foy  y  foit  adjouftee  ,  comme  au  prefent  original. 
Si  vovs  mandons  ,à  chacun  de  vous  en  droict 
fov  commettons  que  de  l'errccT:  de  nos  prefentes  ,  vous 
Fafîîez  plainement  &  paifiblement  jouir  ledit  Baro, 
<&  celuy  q-!i  aura  droict  de  luy  ,  &  au  premier  Huif- 
iier  &  Servent  fur  ce  requis, faire  tous  exploicts , fai- 


fies  &arreftsnecenaires  ,  pour  l'entière  exécution  des 
jrrefentes,  fans  demander  Placet ,  Vifa  ,  ne  Pareatis, 
Car  tel  est  nostre  PLAisiR,Nonobftantoppofitions 
ou  appellations  quelconques,  Clameur  de  Haro,  Char- 
tre  Normande,  Couftume  de  pays,  prife  à  partie,  &  au- 
tres lettres  à  ce  contraires ,  auxquelles  nous  auons  defro- 
gé  &  defrogeons  par  ces  prefentes  ,  à  la  charge  que 
ledit  expofant  mettra  en  noftie  Bibliothecque  de^ux 
exemplaires  dudit  liure ,  auparauant  que  de  î'expofer 
en  vente  ,  Se  de  iouïr  defdites  prefentes.  Données  à  Pans 
îe  dixiefme  iour  de  Nouembre,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
Tingt  fept. 
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£t  de  noftre  fegne  le  dix-  hui&iefmc 
Signé, 
Et  fcellees  de  cire  jaune. 

E  XTRAICT 

DES     REGISTRES 

DES      RE  C^V  ESTES 

Ordinaires  de  l'Hoftel 
du  Roy. 

VEV     PAR    LES    M  A  I  S  T  R  E  S    DES     R&- 
QJESTES      ORDINAIRES     DE      i/Ho- 

stel  dv  Roy  ,  luges  Souuerains  en  cet- 
te partie  ,  les  lettres  de  Chancellerie  à  eux  ad- 
dreflàntes  ,    fignéçs  par  le  Confeil  le  Iay  ,    & 


fcellees  ,  obtenues  par  Baltfiazar  Baro  ,  îe  dix- 
iefme  Nouembre  mil  fix  cens  vingt  fept  ,  par 
lcfquelles  eft  permis  audit  Baro  de  faire  Impri- 
mer par  tel  Libraire  que  bon  luy  fembiera  ,  vn 
liure  intitulé  ,  La  Cencltifion  &~  dernière  partie 
de  L'^yCjlree  de  Mefîire  Hworé  d'Vrfé  ,  de  la  com- 
polïtion  dudit  Baro  ,  fur  les  mémoires  dudit 
iieur  Marquis  d'Vrfé  ,  durant  l'efpace  de  dix 
ans  ,  pendant  lefquels  derfences  font  faites  à 
toutes  perfonnes  de  faire  le  femblable  ,  fur  pei- 
ne de  confifeation  des  exemplaires  ,  &  de  qua- 
tre mille  liures  d'amende  ,  applicable  ,  moitié 
entiers  le  Roy  ,  &  l'autre  moitié  enuers  ledit 
Baro  :  Requefte  par  luy  prefentée  à  fin  d'en- 
therinement  defdites  lettres  ,  Concluions  dit 
Procureur  du  Roy.  Tout  confîderé  ,  Lesdits 
M  a  ï  s  t  r  e  s  des  Re  qjj  estes  allern- 
blez  au  nombre  de  fept  ,  en  leur  Auditoire  du 
Palais  à  Paris  :  Ont  ordonne  que  lefdites  let- 
tres feront  enreçiftrées  au  Greffe  defdites  Re- 
queftes  de  l'Hoftel  ,  pour  iouyr  par  l'Impé- 
trant ,  de  rcfFect  &  contenu  en  icelles.  Faidfc 
à  Paris  cfdites  Requeftes  de  l'Hoftel  ,  le  dix- 
huictiefme  iour  de  Nouembre  mùlix  cens  vingt- 
fept. 


Siçné,  An  g  r  A  n. 


LEdit  fîeur  Balthazar  Baro  ,  a  cédé  éV  trans- 
porté tous  les  droicts  à  luy  concédez  par  fa 
Majefté  ,  par  les  Lettres  de  Priuilege  cy  def- 


fus  dattees  ,  à  François  Pomeray ,  Imprimeur 
Libraire  à  Paris ,  pour  iouyr  par  ledit  Pomeray 
du  contenu  en  icelles,  pour  le  temps  de  dix  ans, 
mentionné  efdites  lettres  ,  ainiî  que  le  contient 
plus  au  long  le  contract  qui  pour  cet  efTecl:  a  efté 
paiFé  entr'eux ,  pardeuant  les  Notaires  du  Chaite- 
let  de  Paris. 


\Acheae  d'imprimer  four  la  première  fo  is , 
le  dernier  tour  de  Décembre,  mil  fix  cens 
vingt-fept. 


L  A 


DERNIERE   PARTIE 

D  A  S  T  R  E  E. 

LIVRE    PREMIER. 

E  bruit  que  firent  certains  Ber- 
gers lors  qu'Afirée  fut  enkuée, 
paruintbien-tofî  iufqu'aux  oréif- 
les  de  Diane  &  dePhflis,  qui  s'e- 
liants  kcficùétfs  d'habiller  3  couru- 
rent pron^xement  hors  delà  maifon,  pour  taf- 
cher  d'apprendre  le  (ùjet  de  ce  tumulte;  iruis  à 
peine  eurent  elles  paru>quVn  de  la  troupe  s'auaiv- 
çant  5  Ah  Dieux/  ah  belles  bergères,  s'cfcna-til 
toutefploré,  Aftréc  voitre  compagne  vient  de 
nous  eftre  rauie  le  plus  malheureufement  du 
monde3par  trente  ou  quarante  voleurs,^  le  pis  a 
efté3  que  nous  nous  femmes  treuuez  (ans  armes, 
èc  en  fi  petit  nombre^  qu'il  nous  a  tiré  uiipo-ffible 
delà  défendre  de  la  violence  de  ces  mefehants. 
Au  commencement  Diane  &  Philis  foupçonne- 
rent  qu'il  n'y  euft  de  l'artifice  dans  ce  rapport, 
Dcrn.parc.  s  A 
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mais  ayans  coniîderé  qu'il  n'eu ft pas  eflé  pofTïbîé 
de  f  Jindre  fi  bien  vne  cromperie,&  que  non  feu- 
lement le  vifage  de  ce  berger,  mais  encore  les 
yeux  de  tous  ceux  qui  efloientauccqucluy  *  par- 
lement de  cet  accidentelles  creurent  que  ce  qu'il 
difok  pouuoit  eflre  aduenu ,  &  demeurèrent  fi 
furprifes  de  cette  fafcheufe  nouuelle ,  qu'elles  fu- 
rent longtemps  (ans  faire  autre  chofeque  fe  re- 
garder i'vne&  l'autre  auec  vn  eftonnement  in- 
comparable. Enfin>quandce  premier  reffenti- 
ment  eut  vn  peu  relafché  de  fa  violence,  &  qu'il 
leur  eut  laiffé  la  liberté  de  pleurer  &  de  fe  plain- 
dre, ce  fut  alors  qu  elles  verferent  des  larmes,  & 
qu'elles  firent  des  regrets  fi  extrêmes  ,  que  le 
plus  barbare  homme  du  monde  en  euft  eflé  tou-j 
ché  de  compafîion.Elles  eftoient  encore  dans  ce 
pitoyable  exercice  quand  Syluandrearriua,qiH 
ne  fe  doutant  nullement  du  fujetdeleur  affli- 
ction, fe  mit  d'abord  en  peine  d'en  apprendre 
la  caufe ,  &  ne  croyant  pas  que  perfonne  l'en 
puft  mieux  infiruire  que  fa  maiftreife  mefmes,  il 
s'approcha  d'elle  auec  vn  vifage  tout  eflonné,  & 
luy  parlant  afTez  bas,  nefçauray-je  point,  luy 
dit-il,  dequoyma  belle  maiftreffe  eft  affligée? 
Helas,  luy  refpondit  Diane ,  le  regardant  d'vn 
œil,  où  les  larmes  faifoient  tenir  à  la  pitié  le  mef- 
me  Empire  qu'Amour  y  fouloit  occuper,  vousle 
fçaurez  fans  doute,  &;  ferez  bien  infenfible  ,  fi 
vous  ne  prenez  part  en  noftre  douleur.  Pleuft  à 
Dieu,  reprit  le  berger,  que  ie  fuffe  aufii  aiTuré  de 
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îeiTentir  tout  feul  le  defplaifir  où  vous  eftes5que 
ic  fuis  certain  que  ie  le  partagcray  efgalement 
auecque  vous  ,&  ie  vous  en  donne  défia  vn 
grand  tefmoignage ,  continua-t'il  >'puis  que  fans 
auoir:appnsla caufede  voftrc  mefcontenteméc, 
icnelailte  pas  d'en  fouffrir  vne  douleur  nom- 
pareille  :  Berger,  luy  dit  alors  Diane ,  ie  ne  doute 
point  que  vous  ne  preniez  part  a  nies  interefts3 
Jtnais  fi  vous  eftes  en  peine  dequoy  feulement  ie 
fuis  affligée,  quel  fera  voftrc  reirentimentquand 
Vous  fçaurez  que  Philis  &  moy  pleurons  la  per- 
te d' A  ftrée  que  ces  bergers  ont  veuenleuer  par 
àcs  voleurs ,  il  n'y  a  pas  plus  d'vn  quart  d'heure  ? 
Aftrée,  dit  alors  Syluandre,  fe  reculant  d'vn  pas, 
a  cfté  enleuée  par  des  voleurs  f  elle  l'aeilé^re- 
pliqua  Diane,  ôc  comme fon  malheur  cft  fans 
remède,  ie  ne  penfe  pas  que  nos  regrets  pyenc 
iamais  de  fin.    A  ce  mot  Diane  recommença 
d'ouurir  la  bouche  a.ux  fanglots,dequoy  Syluan- 
dre fut  fi  touché,  qu'en  ce moment  il  fit  defiein 
demou.rir.,oudefec.ourir  Aftréc,  &;  pour  cet  ef- 
fecr  s'eftant  approché  des  bergers3en  laprefcncc 
defquels  ce  malheur  eftoit  ad.uenu  5ah .'  leur  dit- 
il  ,  quelle  lafeheté  eft  la  voftre  dauoir  fouffert. 
cette  ini.ure  i  ne  deuiez-vous  pas  vous  perdre 
auec  A.ftrée  3  &  ne  permettre  iamais  qu'on  l'euft 
rauie ,  tant  que  vous  eulTiez  eu  dans  le  corps  vne 
petite  goutte  de  fang?  Sage  berger  ,  refpondic 
l'vnd'entr'eux,  ce  coup,  a  efté  fait  fi  prompte-, 
ment,  qu'il  neuft  pas  efté  poiîible d'y  apporter 

a  à 
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duremcde,  lenombre  deceuxqui  l'ont  enlcuéé 
cxcedoic  le  noftre  de  plus  dvne  moitié  ,   ils 
cftoientàchcLial&armezj&nousà  pied  &  fans 
autre  fer  que  celuy  qui  eft  attaché  au  bout  de 
nos  houlettes  :  &  n'eftoit-ce  pas  affez  3  reprit  Syl- 
uandre,  l'ay  bienoùydire  que  Philandre  pour 
fecourir  Diane  tua  vn  barbare  qui  eftoit  entiè- 
rement armé  5  fans  que  le  pauure  Berger  eufî 
pourtant  d'autres  armes  que  fa  houlette?  Cela 
eft  vray ,  refpondit  le  berger,  &  peuft-eftre  euf- 
iîons-  nous  tait  la  mefme  chofe  pour  Aftrée* 
mais  ils  ne  l'ont  pas  eu  plufloft  mife  à  cheual 
qu'ils  ont  commencé  à  galoper ,-  &  puis  à  cou* 
nr  de  teile  forte  que  prefque  en  vn  moment 
nous  les auons  perdus  de  veuë.  AhDieuxi  s'ef- 
cria  Syluandre  3  que  deuiendra  la  pauure  Ale- 
xis quand  elle  apprendra  ces  malheureufes  nou- 
uelles:  Alexis ,  dit  le  Berger 3  en  a  efté  la  pre- 
mière aduertie  5  &  fans  penfer  à  ce  qu'elle  fai- 
foit  nous  l'auons  veue  comme  tranfportée  cou- 
rir après  ces  voleurs  quelle  appelloit  les  rauif- 
feursde  fonbien ,  maisie  ne  penfe  pas  qu'il  luy 
foit  poffible  de  les  attamdre  3  car  outre  qu'ils 
auoient  deiîa  pris  l'auantage,  encore  eft-ilvray 
quefhns  à  cheual  ils  feront  plus  de  chemin  en 
deux  heures  qu'elle  n'en  fçauroit  faire  en  tout 
le  iour.  Diane& Phihsayansouy  qu'Alexis  se- 
ftoit  mife  cncehazardpour  donner  quelque  fe- 
cours  a  la  Bergère  D  redoublèrent  leurs  regrets 
par  lappreheniion  du  mal  quiluypouuoit  ar- 
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rincr ^cependant  Syluandre  hauffant  vn  peu  la 
voix ,  afin  qu'il  pufl  eftre  entendu  de  tous  les 
bergers  qui  eftoienc  en  cette  compagnie  ,  & 
tien3  leur  dit-il ,  fi  l'on  nous  reproche  que  nous 
.auons  receu  cet  affront ,  il  ne  faut  pas  qu'on 
nous  aceufe  de  l'auoir  foufferc  fans  reflenti- 
«ient3pourmoy  ie  fuis  refoludemeperdrecu 
J'en  tirer  quelque  raifon  5  ôc  quand  l'y  deurois 
employer  toutes  les  heures  de  ma  vie ,  ie  fay 
vœu  de  ne  rien  cfpargner  pour  apprendre  qui 
font  ces  rauiifeurs  3  &  pour  en  tirer  la  vengean- 
ce qu'vn  tel  crime  mérite.  A  peine  cuft-il  ache- 
té ce  peu  de  mots  que  tous  ces  bergers,  qui ,  par- 
ce qu'ils  eftoient  y  (fus  de  généreux  anceftres, 
.auoient  vn  courage  beaucoup  plus  re'eué  que 
leur  condition  ,  crièrent  à  haute  voix  qu'ils 
expoferoienthardiment  leur  vie  pour  cette  que- 
relle: Syluandre  fut  extrêmement  fatisfait  d'ouïr 
leur  refolution  3  &  plus  encore  quand  il  vid 
que  l'vn  d'eux  s'auançant3lepriade  la  part  de 
toute  la  troupe  de  vouloir  eftre  leur  chef  3  parce 
qu  outre  qu'ils  croyoient  deuoir  cela  à  fa  pru- 
dence ,  encore  auoient-ils  befoin  d'apprendre 
çle  luy  ce  qu'ils  auoient  à  faire  en  cette  occa- 
sion. Au  commencement  Syluandre  s'en  défen- 
dit,  mais  en  fin  folicité  pz?  leurs  prières,  il  ac- 
cepta cet  honneur,  &receut  la  charge  de  leur 
commander.  Auffi-toft  il  voulut  partir  pour 
fuiure  ceux  qui  auoient  cnleué  Aftrée  ,  s'aflli- 
sant  que  toft  ou  tard  il  auroit  des  nouuelles  de 

A    iï[ 
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leur  retraite  ,  &  s'eftant  approché  de  Diane  ô£ 
de  Philis, belles  bergères,  leur  dit  il  montrant 
les  bergers  ;  VoLy  des  courages  refolus  à  re- 
parer la  honte  qu'on  leur  pourroit  imputer  tou- 
chant la  perte  de  voftre  compagne  3  nous  allons 
fuiure  fadeftinée  ,  &"iî  le  Cielfauonfe  noitre 
iufte  deffein,  vous  trouuerezbien-tcftlafinde 
vos  larmes  dans  le  commencement  de  fa  liberté: 
Philis  fut  toute  eftonnée  de  luy  oiiir  tenir  ce 
langage, &nepouuantaffez  admirer  cette  Me- 
tamorphofe,  qui  dans  vn  moment  auoit  fait  d'v- 
ne  trouppe  de  bergers  vne  compagnie  de  gens 
deguerre,elle  attendok  le  iugement  qu'en  feroit 
ù.  compagne  :  mais  ayant  ietté  lés  yeux  fur  fon 
vifage3&:  l'ayant veu  paflir  ,  elle  fe  douta  bien 
que  le  difeours  de  Syluandre  l'auoit  mife  en  pei- 
ne ,  &  pour  luy  donner  la  commodité  de  luy  di- 
re fon  fentiment  fur  ce  départ  fi  précipité,  fans 
faire  femblant  de  rien,  elle  s'efloigna  d'eux  de 
quatre  ou  cinq  pas ,  &:  alors  Diane  lugeant  bien 
quelle  ne  pouuoit  efîre  ouye  de  perfonne, 
mais  Syluandre  3  luy  dit  elle  5  qu'eft-ce  que 
vous  entreprenez  ?    mais  ma  belle  maiftref- 
fe  ,  dit  le  berger  en  l'interrompant ,  ne  Vous 
fbuuenez-vous  plus  que  ie  fuis  voftre   ferui- 
ccur  ?  &  bien  mon  feruiteur  ,   reprit  Diace, 
dites-moy   quel  eft  voltre  deffein  5  vous  qui 
condamneriez  la  témérité  en  tout  autre, n'au- 
rez-vous  point  de  peur  de  vous  en  rendre  cou- 
pable ?  confiderez  Syluandre  le  pcnl  où  vous 


"vous  allez  expofer,  ne  (cachant  ny  quels  enne- 
mis vous  auez  à  combattre  ,  ny  le  nombre  de 
ceux  que  vous  voulez  fmure,  car  encore  qu'ils 
iiayent  efté  que  trente-cinq  ou  quarante  à  l'en- 
leuer3  peut-eftre  font  ils  plus  de  cent  engagez 
dans  ce  deffein ,  &:  que  fçauons-nous  s'ils  ne 
font  point  des  plus  apparents  de  toutes  les  pro- 
uinces  voifines?  il  me  femble  mon  fcruiteur  que 
vousdeuriez  pefer  cecy  auécque  plus  de  loifir3 
&  donner  quelque  chofe  au  dcfir  que  i'ay  de  ne 
vous  voir  iamais  rien  entreprendre  mal  à  pro- 
pos. Syluandre  qui  auoit  efcouté  Diane  auec 
beaucoup  de  plaifir  3  mais  pourtant  auec  vn  peu 
cFimpatience ,  ma  belle  Maiftretfe^dit-i^en  fin, 
quand  ma  perte  feroit  infaillible  ,  &  que  la  re- 
folution  que  i'ay  faite  ne  deuroit  ïamais  auoir 
de  fauorable fuccez  3  i'auray  toufiours  beaucoup 
de  gloire  d'auoir  employé  ma  rie  pour  tafeher 
de  vous  redonner  vn  contentement  qui  vous  a 
efté  fi  malheureufement  defrobé  :  C'eft  pour- 
quoy  fans  me  mettre  en  peine  fî  ce  que  ie  vay 
faire  eft  bien  ou  mal  à  propos ,  îe  dois  aueu- 
glement  y  courir,  parce  que  ie  fçay  bien  que  Ci 
l'exécution  n'en  eft  heureufe,  l'entreprife  pour 
le  moins  me  fera  toufiours  extrêmement  hono- 
rable ,  d'autant  mieux  qu'elle  n'aura  point  d'au- 
tre obiecl:  que  de  vous  rendre  cette  compagne, 
fans  laquelle  vous  venez  de  m'alTurer  qu'il  cd 
impoffible  que  vous  ayez  iamais  de  contente- 
ment au  monde.  Berger,  die  alors  Diane,  vous 
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me  forcez  infcnfibîementà  vous  faire  vne  coïï- 
fefîion  bien  cfîrange3ie vous auouë que iayme 
Altrée,  &quc  il  îe  dois  perdre  l'efperance  de  ia 
reuoSr  ce  me  fera  vn  déplaifir  extrême  ;  mais 
fouuenez-vous  Syinandre  que  ie  ne  vous  hay 
pas  3  &:  que  fi  la  volonté  que  fay  pour  vous 
eiloit  mefurée  à  celle  que  i'ay  pour  ma  compa- 
gne, peut-  eftrc  remporteriez  vous  pardeflus  el- 
le idifanr  cela  Diane  rougit  ,  ex  le  berger  rauy 
deioyedauoir  ouy  cette  déclaration  de  la  bou- 
jchedefamaii^refTe,  fut  fur  iepoin&defe  ietter 
àfespieds  ,  toutefois  retenu  par  la  prefence  de 
ceux  qui  pouuoient  remarquer  leurs  actions,  il 
ne  puft  autre  chofe  queluy  dire,  ma  belle  mai- 
{trèfle  vous  venez  de  me  rendre  le  plus  heureux 
amant  qui  fuit  iamais,  &  ie  laurois  iuré  pro- 
fteiné  deuant  vous-,  fi  ie  n'eufie  pas  eu  tant  de 
tcfmoins ,  mais  croyez  belle  Diane  qu'auec  le 
rnefme  refped  qu'on  doibt  aux  Diuinitez,  ie 
protefte  que  i-  viuray  de  forte  auprès  devous5 
que  ma  dilcretion  &  mon  obey (Tance  vous  con- 
traindront ane  vous  defdire  iamais  des  paroles 
que  vous  auez  proférées  fi  fort  à  mon  aduanta- 
gc.fi cela  en1,  reprit  Diane,  dés  maintenant  ie 
yeux  que  vous  m'en  donniez  vn  témoignage,  & 
que  trous  obey  filez  au  commandement  queie  ' 
yous  fay  de  ne  hafter  point  voitre  départ ,  &c 
çTendclibcrer  premièrement  auccqueceux  qui 
ont  plus  d'interc  fi  en  cette  qucrellejque  Phocion 
faffe  vne  guerre  pour  elle,  icle  pardonnerai' à 
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fon  jufte  reflentiment,  mais  que  Syluandre  qui 
neluy  appartient  en  rien  foit  le  premier  qui  la 
vueilledehurer  du  péril  cù  elieeft  tumbée^c'eft 
àquoy  ie  ne  confentiray  pas  facilement:  Le  Ber- 
ger recognut  bien  aux  paroles  de  Diane  qu'elle 
auoit  quelque  forte  de  raifon  3  &  qu'il  n'y  auoiç 
pas  beaucoup  d'apparence  d'entreprendre  de 
fuiure  Aftréepfans  l'anoir  pour  le  moins  com- 
muniqué à  Phocion  qui  eftoit  fon  Oncle  ;  ils 
firent  donc  deffein  de  l'aller  treuuer  chez  luy, 
&:  à  peine  fe  furent-ils  mis  en  chemin  qu'ils 
furent  rencontrez  par  tous  les  Bergers  &:  Ber? 
gères  qui  auoient  accompagné  Dorinde  dans 
Marcilly  ,  &  qui  n'en  eftoienc  de  retour  que 
depuis  deux  ou  trois  iours.  Apres  les  premières 
falutations  ils  feeurent  l'accident  qui  eftoitarriué 
à  la  Bergère  Aftrée,  &  comme  Alexis  l'auoit  fai- 
llie ,  dequoy  ils  tcfmoignerent  vn  extrême  def- 
plaitir  ,car  cette  belle  fille  auoït  eu  cette  bonne 
fortune  de  n'auoir  prefque  iamais  efté  veuèfans 
auoir  efté  aymée  3  tant  à  caufe  de  fa  beauté  que 
delà  grande  diferetion  que  l'on  remarquoit  en 
elle:  Mais  Lycidas  quiefîoitparmyeuxs'eftant 
approché  de  Philis,  ie  vous  iu re ,! uy  dit-il  affez 
fcas,  que  ie  crains  pour  l'amour  devousqueles 
Dieux  puniflent  Aftrée  des  outrages  qu'elle  3 
faits  autrefois  à  Céladon  ,  car  continua-til ,  ie 
vous  prie  de  remarquer  fi  iamais  on  aoiïy  dire 
que  dans  cette  contrée  il  foit  arriué  vn  pareil  ac- 
cident,, &  s'il  neftpasà  prefiamerquececy eft 
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vne  vengeance  entièrement  préméditée  ?  puis 
qu'il  eftoit  auiïi  facile  d'enleuer  Diane  que  vous, 
&  vous  qu  Aftrée  ,  &  cependant  on  n'en  a  voulu 
qu'à  elle,  comme  à  la  plus  coupable  quifuft  fur 
les  riues  de  Lignon  ?  Les  Dieux ,  refpondic  Philis 
pardonnèrent  a  ma  compagne  la  mort  de  Cela- 
don,  lors  que  pour  mettre  fon  ame  en  repos,nous 
luy  drciTafmes  toutes  enfemble  le  vain  tombeau 
dontfesManes  auoient  befoin,&  croyez- m  oy3 
qu'il  y  a  queiqu'autre  myftere  caché  fous. l'a- 
cîion  que  ces  voleurs  ont  faite.  Auec  femblables 
difcoursils  arrîuerent  chez  Phocion  qu'ils  ren- 
contrèrent niiez  refueur  ,  il  fe  promenoit  le  long 
d'vne  petite  allée  de  meuriers  qui  eftoït  furl'aue- 
nuë  de  fa  maïfon  ,  &  fon  eftonnement  ne  fut  pas 
petit  quand  il  apperceut  vne  iî  grande  compa- 
gnie: d'abord  il  la  receut  le  mieux  qu'il  luy  fut 
pofTib!e,compofant  fon  vifage  en  forte  qu'il  ne 
tefmoignaft  pas  l'ennuy  dont  fon  ame  eftoit  at- 
teinte, mais  quand,  après  auoir  falùé Philis  &: 
Diane  il  ne  vid  point  Aftrée, la  première  chofe 
qu'il  fît  ,  ce  fut  d'en  demander  des  nouuelles:pcr- 
fonne  n'ofa  luy  refpondre  ,  mais  enfin  Syl- 
uandre  fe  doutant  bien  qu'il  eftoit  impoiîiblc 
qu'il  ne  feeuft  enfin  le  malheur  qui  luy  eftoit  ar- 
riuéj  &  que  le  meilleur  eftoit  de  le  luy  appren^ 
dre  de  bonne  heure,  afin  qu'on  prift  mieux  le 
temps  d'y  remédier,  le  tirant  à  part,  de  ayant 
défia  prié  Thamyre  de  l'aftîfter  en  cet  office ,  il 
luy  raconta  en  peu  de  mots  le  ckfaftre  qui  eitoir 
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furuenu  à  cette  belle  fille.  Phocion  qui  Taymok 
corne  fon  amc  receut  cette  nouuelle;comme  s'il 
cuft-oùy  i'Arreft  de  fa  mort;  mais  Thamyre&: 
^Syluandre  luy  dirent  tant  de  chofes  pour  le 
confoler,  qu'enfin  il  fe  remit  vn  peu, ôc comme 
il  auoit  le  îugement  tres-bon ,  &  vne  expérience 
admirable  ,  il  recognut  bien- to il  qu'il  valloit 
mieux  employer  le  temps  à  la  fecourir  qu'à  la 
plaindre.  S'eitans  donc  mis  à  penfer  aux  moyens 
dont  ils  fe  pourroient  feruir  pour  cela,à  peine  eu- 
rent-ils commencé  d'en  propofer  quelques  vns, 
qu'ils  virent  venir  d'affez  loing  vn  berger  qui 
marchoit  à  grandspas,&  quimontoit  à  fa  con- 
tenance d'auoir  quelque  commifTion  bien  pref- 
fée;  cela  fut  caufe  qu'ils  fe  teurent  pour  le  mieux 
coniiderer,&peu  a  peu,comme  il  venoit  s'appro- 
chant,  ils  virent  qu'il  s'en  alla  d'abord  où  eftoit 
toute  la  côpagnie  5  de  qu'enfin  Ly  cidas  l'amenoic 
où  ils  eiroient,ils  iugerent  par  là  qu'il  auoit  à  par- 
ler à  quelqu'vn  d'eux,  mais  ils  en  furent  bien-toft 
affurez,  quand  Lycidas  eu  t  fait  cognoiftre  à  Pho- 
cion que  ce  Berger  auoit  quelque  chofe  à  luy  dire. 
AulTi-toft  le  vieil  Pafteur  s'approcha  de  luy ,  & 
pour  luy  donner  toute  commodité  de  l'entretc- 
nir3ils'efloignavnpeu  de  Syluandre&rdeTha- 
myre,  &:  puis  luy  demâda  quel  fujet  l'auoit  ame- 
né auec  tant  de  diligence;  à  quoy  le  Berger  refpo- 
dit  en  ces  term  esDMô  pere,car  à  caufe  de  fon  aage 
prefquetous  l'appelloientainfi,  ie  viens  de  chez 
Adamas  nofiregrâd  Druy  de3mais  ne  l'ayant  pas 
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trouué ,  j'ay  creu  que  vous  eftiez  le  feul  fur  nos 
jiuagesà  qui  ie  deuois  premièrement  raconta  : 
ccque  j'ay  veu  ;  d'autant  mieux  que  s'il  eftnecct- 
fairede  ycilleràla  côferuation  de  nos  hameaux, 
iln'cil  perfenne  qui  lé  puiffe  mieux  que  vous  :1e 
vous  diray  donc  ,  que  gardant  mon  troupeau 
fort  proche  de  Mont-verdun,  j'ay  veu  toute  la 
plaine  de  Marciliy  couuerte  d'homes  armez ,  qui 
ont  itzté  quantité  de  traiâs  dans  la  ville,  &  l'ont 
pfefque  cnuiïonnée  de  tous  collez  ;  j'ay  veu  au  f- 
û  que  de  la  ville  on  a  fait  fortir  des  hommes,  qui 
tans  rencontrez  auec  ceux  de  l'ennemy  fc 
font  battus  affez  longuement  :  enfin  n'ayant  pas 
affez  de  patience  pour  voir  a  quoy  tout  cela  fc 
deuoJt  terminer,  i'ay  iugé  qu'il  efloit  neceffaire 
que  chacun  pnft  garde  a  foy ,  .&  fuis  venu  prom- 
ptes:.  .:  vous  en  aiduertir 3  afin  que  parvoflre 
prudence  vous  deftourniez  les  malheurs  qui 
pourroient  tomber  fur  nous3  ou  fur  nos  trou- 
peaux 

Phccion  fut  vn  peufurpris  du  rapport  que  ce 
Berger  luy  fît,  toutefois  ayant  oùy  dire  depuis 
quelques  iours  ,  que  Polemas  leuoit  fecrette- 
ment  lep  us  d'hommes. qu'il  pouuoit,  il  fe dou- 
ta incontinët  que  pour  faire  efclatterfarcbellio, 
ïlauroit  fait  quelque  effort  contre  Marciliy,  mais 
n'en  voulant  pas  dire  fon  fentiment  deuant  ce 
berger,  il  le  congédia,  après  I'auoirrcmerciédu 
foing  qu'il  auoit  cu>&  luy  promit  qu'il  employé- 
toit  toute  fa  vigilance  pour  preu^nir  les  4cfor- 
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cires  dont  ils  fembloient  cftre  menacez:  le  Ber- 
ger s'eftant  retiré,  Ptpcion  reuint  où  eftoienc 
Thamyre  &:  Syluandre3&:  s'eftant  mis  au  milieu 
d'eux  5 1,1  commença  de  fe  promener,  &  leur  tin  j 
ce  difeours  :  le  ne  demande  plus  quels  font  les  ra- 
uiffeurs  d'Aftrée ,  ny  en  quel  lieu  elle  eft  mainte- 
nant détenue,  ce  Berger  vient  de  m'adurer  que 
MarcillyeftaiTiegé,  &  perfonnenepouuants'e- 
ftre  porté  à  cette  violence  que  Pokmas  ,ie  crois 
aufli  que  perfonne  que  luy  n'eft  autheur  de  la 
mefehante  a&ion  qui  a  elle  faite  contre  cette  ieu- 
ne  Bergère;  mais  le  mefme  accident  qui  luy  eft 
arriué,  nous  menace  fî  nous  ne  prenons  garde  à 
nous  3  &  ie  croy  qu'au  lieu  de  penferà  dehurer 
Aftréej  car  toutes  nos  forces  ne  (croient  pas  ca- 
pables d'en  venir  à  bout,  nous  ferions  bien  de 
la  recommander  à  Tautates,  &  de  chercher  quel- 
que retraitte  pour  nous  mettre  à  couuert  des 
courfes  de  ceCheualier  rebellé. 

Tel  fut  le  premier  difeours  dc.Phocion  3  au- 
quel Thamyre  refpondit,que  le  rapport  de  ce 
Berger  fe  conformoit  parfaitement  aux  foup- 
çons  qu'on  auoit  conceus  contre  Polemas,  $c 
que  délia  il  en  auoit  où  y  murmurer  quelque 
chofe  dans  Mardi  ly ,  que  pour  cela  il  elloit  d'ad- 
uis  qu'on  recommandait  toutes  chofes  a  Hefus, 
le  Dieu  fort ,  &  qu'on  fe  îettaft  dans  quelque 
maifon  forte.,  ou  dans  quelque  Chalteauvoyfin 
pour  fe  garantir  des  entreprifes  qu'il  pourroic 
faire  fur  leurs  perfonnes.  Syluaiidre  alors  prç- 
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quelque  lieu  ,  dit-il,  ce  ne  doit  eftrc  que  danî 
Marcilly,cù  nous  feruirons  Amafis5&.cmploye- 
rons  nos  courages  pour  la  défendre  desuiniurc$ 
de  fes  ennemis  :  pour  moy5dit  Phocioiï,  ie  tiens 
que  c'eft  la  plus  gloricufe.  refolution  que  nous 
puiflîons  faire  3  &iefçay  bien  que  fi  Aftrée  eft 
entre  les  mains  de  Polemas,ie  lcferay  fommer 
de  me  la  fendre  ,ou  de  combattre  contre  moy,ie 
nepenfe  pas  que  pour  auoirdifcontinuél  exer- 
cice des  armes ,  l'en  aye  entièrement  oublié  l'vfa- 
ge,  &  bien  que  la  fnitté  des  années  ait  >yn  peu  di- 
minué de  mes  premières  forces,  il  me  refte  aflez 
de  courage  pour  fuppleerà  cedeffaut.  Thamy- 
re  de  Syluandre  admirèrent  la  generofité  de 
Phocion5&Thamyre  après  auoirvn  peu  refué 
fur  la  proposition  qu'ils  anoient  faite  de  feietter 
dans  Marcilly  :  mais  ,  reprit- il  tout  à  coup,  fi 
Polemas  tient  la  ville  enuirorinée  de  toûscoitez, 
quel  moyen  aurons  nous  d'y  entrer  ?  à  cela  Syl- 
uandre refpondit  qu'il  falloit  y  entrer  les  armes 
àla  main  ,  &  forcer  l'endroit  où  Ton  iugeroit 
que  l'en nemy  feroit  le  moins  fort,  maisPhocion 
en  branflant  la  telle ,  ce  moyen ,  dit- il ,  eft  plus 
dangereux  qu'il  ne  faut  pour  des  perfonnes  qui 
ont  à  conduire  des  femmes  3  car  il  eft  certain  que 
Diane,  Philis,Celidée,Stelle,  &les  autres  ne 
nous  fçauroient  abandonner  ii'ay  vn  expédient 
bien  plus  facile  5  &  fi  ic  ne  me  trompe,  nous  y 
pourrons  procéder  de  cette  forte:  premièrement 
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51  eft  impoiîible  que  Polemas  ait  enfermé 
Marcilly  du  cofté  de  la  montagne,  caria  Ville 
de  ce  eofté-làeftant  inaeceffible,  à  caufe  des  ro- 
chers efcarpez  fur  lefquels  elle  eft  baftie  ,  il  fe- 
roit  inutile  qu'il  y  fift  des  efforts  5  puis  qu'il 
faudroit  auoir  des  ailles  pour  y  monter  par 
cet  endroit.  Oriefçay  vn  petit  chemin  defro- 
bc,  qui  n'cft  cognu  que  de  fort  peu  de  per- 
fonnes ,  &  qui  nous  mènera  par  les  bois ,  al- 
itement au  deflbus-  du  Chafteau  ,  d'où  après 
auoir  paffé  Herdric  ,  qui  eft  le  petit  ruiiîeau 
qui  fepare  la  montagne  &  la  Ville,  nous  iet- 
terons  vne  Lettre ,  qui  eftant  rendue  au 
grand  Druyde  ,  luy  fera  cognoiftre  le  lieu  où 
nous  ferons:&  afin  que  noftre  deffein  ne  trouuc 
point  d'obftade ,  nous  ferons  plufieurs  copies  de 
la  Lettre ,  que  nous  attacherons  au  bout  de  di- 
nerfes  flèches  3  &  auec  des  arcs  les  ayant  iettées 
danslaVille3il  fera  prefque  impofTiblc  que  Ici 
vnes  ou  les  autres  ne  foient  rendues.  Adamas 
fans  doute  fera  ce  qu'il  pourra  pour  fauorifer 
noftre  entreprife  ;  &  il  eft  croyable  qu'il  nous 
feraouurirla  porte  la  plus  proche,  qui  n'eftpas 
eiloignée  de  cent  pas  du  lieu  d'où  nous  aurons 
ictté  noftre  lettre;  au  pis  aller, fi  nous  rencon- 
trons quelque  empefehement  par  le  moyen  des 
ennemis  3  nous  les  attaquerons  pour  fauorifer 
l'entrée  de  nos  bergères,  &  Adamas  nous  fça- 
ckmt  aux  mains,  ne  manquera  pas  défaire  faire 
quelque  fortie pour  nous  fouftenir.  Syluandre& 
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Thamyre  treuuerent  ce  moyen  le  plus  fauor^ 
ble  qu'ils  euiTent  pu  choifir  :  de  après  que  Syl- 
uandre  eut  eu  la  charge  de  faire  la  lettre,  ils  re- 
folurent  tous  trois  que  ce  defleinne  feroit  exé- 
cuté que  le  lendemain  fur  Feutrée  de  la  nuift, 
afin  qu'on  euft  le  temps  d'affembler  le  plus 
d'hommes  que  Ton  pourroit ,  &:  que  les  Berger^  * 
eufTent  loifir  de  chercher  des  armes: ce  confeil 
ne  fut  pas  pluftoft  tenu,  qu'ils  s'en  reuindrent 
où  eftoit  le  refte  de  la  compagnie,  &  Syluandre 
ayant  donné  le  rendez-vous  pour  le  lendemain 
auxBergers  qui  l'auoient  defïachoifi  pour  leur 
Chef,  ils  fe  retirent ,  après  anoir  iuré  qu'ils  ne 
manqueraient  pas  d'vn  moment  à  lafTignation 
qui  leur  eftoit  donnée,  &  qu'ils  y  viendroient 
auec  le  plus  d'amis  qu'ils  pourroient.  Ainfi  Pho- 
cion  ne  puft  retenir  chez  luy  que  Syluandre., 
Thamyre,Hylas,Stelle5Celidée,Lycidas,Philis, 
Diane,  Coulas ,  &  quelques  autres  ,aufquels  eri 
particulier,  par  l'aduis  de  Syluandre  &  de  Tha- 
myre,il  communiqua  les  principaux  poincts  de 
tout  ce  qu'ils  auoient  conclnd.  Tout  ce  iour  fe 
pa(TaaiTcztriftemcnt,car  l'ennuy  que  Phocion 
reifentoit  pour  la  perte  d'Aftrce ,  rendoit  tousles 
autres  mélancoliques,  &  les  difeours  qu'ils  eu- 
rent ne  furent  prefque  d'autre  chofe  que  de  mille 
fafcheuxfonges  que  Phocion  auoit  faits  la  nuicT: 
auparauant:  enfin  leiourdifparut,&  le  fommeil 
leur  ayant  fait  trouuer  lanuiét  allez  courte,  ils  fe 
leuerent  prefque  auffi-toft  que  l'Aurore  parut; 

déflora 
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deflors  chacun  femit  à  mettre  ordre  àfesaffai- 
res,  &parmy  l'affliction  qui  les  trauailloit  ,  c  e- 
floit  encore  vn  plaifir  de  voir  Phocion  defroiiil- 
ler  de  vieilles  armes  qui  n'auoient  veu  le  iour  il  y 
auoic  pour  le  moins  vnfieclc;  Diane  &  Pliilis 
citaient  affligées  dvnc  fecretre  crainte  qui  leur 
fai^pit  appréhender  qu'il  arriuaft  quelque  mal- 
heur à  Syluandre  &  à  Lycidas.mais  quand  elles 
eurent  confideré  que  c'eftait  làlefeul  moyen  de 
les  empefeher  d'eftre  enleuécs  comme  Aftrée,el- 
les  commencèrent  à  fe  refoudre  d'attendre  auec 
patience  les  fuccez  qui  en  pourroient  arriuer.  A 
peine  le  Soleil  euft  marqué  la  moitié  du  iour  que 
l'on  vid  arriuer  de  tous  coftez  les  bergers  qui 
auoient  eu  commandement  de  fe  rendre  en  la 
maifon  de  Phocion 3  &deuantquelanui&  eufi 
commencé  de  paroiftre,  ils  y  furent  tous  enfem- 
ble  ,  &  fe  treuua  qu'ils  faifoient  enuiron  le  nom- 
bre de  cent  cinquante-,  celarefîoùvt  extrememéc 
Syluandre,&  particulièrement  Phocion  3  qui  iu- 
gea  bien  que  s'il  en  eftoit  befoin  on  pourroit  faire 
auec  cela  quelque  effort  coniîderabie.AuiTi.pour 
ne  différer  pas  dauantage  l'exécution  de  leur 
deiïlin,  des  que  le  Soleil  eut  emmené  le  iour  ils 
partirent,  non  pas  fans  s'eftre  mis  auparauant  en 
ordre,  comme  s'ils  euffent  eu  à  rendre  quelque 
combat;  Syluandre  qui  céda  à  l'aage  &  àf expé- 
rience de   Phocion  la  charge  ôc  le  foing  de 
difpofer  de  tout ,  admira  l'ordre  que  ce  géné- 
reux vieillard  mit  enla  conduite  de  cette  tronp- 
Dern.part.  B 
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pe  :  d'abord  il  la  fepara  en  trois  bandes  ,  de 
s'eftant  mis  à  la  tefte  de  cinquante,  il  comman- 
da que  les  bergères  fuiuiiïent  immédiatement 
après  :  les  autres  cinquante  il  les  remit  fous 
le  commandement   d'Hylas   &  de  Lycidas, 
&:  ceux  qui  refterent  furent  mis  fous  la  char- 
ge de  Syluandre  ;  ainfi  ils  fe  mirent* en  che- 
min après  auoir  recommandé  leurs  troupeafix 
au  Dieu  Hefus  Tautates  :  &  certes  s'ils  fuf- 
fent  partis  vn  peu  de  meilleure  heure,  ils  euf- 
fent  pu  voir* quelques  marques  du  dernier  af- 
faut  qui  auoit  ciré  donné  contre  Marcilly,  car 
Polemas  que  la  nui£t  feule  auoit  fait  retirer* 
venoit  en  ce  mefme  temps  de  voir  brufler  fts 
hommes  &  fes  machines ,  &  de  receuoir  la 
honte  d'eflre  repouffé  en  la  prefence  d'Ale-' 
rante,  fins  auoir  pu  feulement  conferuer  Ale- 
xis, Syluie  &  Aftrée  qui  efloient  ks  prifon- 
nicrs.  Dans  peu  de  temps  Phocion  vid  pa- 
roiflre  le  chafteau  c|e  Marcilly ,  &  bien  que 
les  lieux  par  où  ils  deuoient  defeendre  fuflent 
afTez  rudes  6c  difficile*  ,  ils  fe  rendirent  pour- 
tant au  delà  du  petit  ruiffeau  fans  beaucoup 
d'incommodité  3  car  la  nuict  qui  n'eftoit  pas 
trop  obfcure  leur  laiffoit  aflea  de  clarté  pour 
treuuer  les  petits  fentiers ,  &  pour  affurer  leurs 
pas  fur  les  rochers  par  où  ils  eiloient  obligez 
de  pafler.    AufTi  toft  qu'ils  furent  arriuez  au 
lieu  d'où  Phocion  auoit  dit  que  Ton  ietteroic 
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la  lettre,  Syluandre,  Hylas5Thamyre  &:  Ly- 
cidas  prirent  les  arcs  que  ion  auoit  donnez  à 
Diane  ,  a  Philis  3  à  Srclle  &  à  Celidée ,  &c 
ayans  attaché  le  papier  au  fer  de  la  flefche, 
chacun  defeocha  la  îîenne  ,  fans  vifer  toute- 
fois en  vn  mefme  lieu  :  Ils  en  ietterent  ainfî 
iufqu'a  trois  fois ,  car  Syluandre  en  auoit  fait 
faire  diuerfes  copies  3  &  puis  attendans  ce  que 
le  Ciel  en  ordonneroit ,  ils  fe  tindrent  fur  leurs 
gardes,  refolus  de  fe  bien  défendre  s'ils  eftoient 
attaquez  par  quelqu'vn.  Ils  ne  furent  pas  long- 
temps fansauoir  des  nouuelles  d'Adamas,  car 
vne  des  flefehes  eftant  tumbée  heureufement 
dans  la  place  d'armes  3  qui  eiîoic  le  lieu  où 
Syluandre  auoit  addreffé    toutes  celles  qu'il 
auoit  iettées,  fut  releuée  par  vn  foldurier  qui 
la  remit  au  Dizenier  qui  luy  commandoit,  ce 
Dizenier  la  porta  incontinent  au  Druyde  ,  &: 
à  peine  eut-il  commencé  d'ouurir  la  lettre  qui 
y  eftoit  attachée  ,  qu'on  luy  en  apporta  enco- 
re deux  qui  auoient  elle  treuuées  en  d'autres 
endroits  de  la  ville-,  îllesreceutauec  vn  peu  de 
ioye3  fe  doutant  quec'eftoit  quelque aduis  qu'on 
luy  donnoit  pour  la  conferuation  de  la  place, 
mais  quand  il  eut  veu  que  c'eftoit  Syluandre 
qui  luy  efcriuoit  au  nom  de  tous  les  bergers  de 
Lignon  fon  contétement  parut  du  tout  extrême: 
aufli-toft  ilouurit  les  autres  papiers  qui  eftoient 
attachez  aux  deux  flefehes  qui  luy  auoient  efle 
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apportées ,  mais  par  rout  il  treuuà  ces  mefmeé 
mots. 


LETTRE 

DE    SYLVÀNDRE 
A    A  D  A  M  A  S. 

. 

Onpere^fivousauez^encore  quel- 
ques /oings  qui  Veillent  pour  le 
falut  de  vos  bergers  de  Lignon, 
&  (i  leur  Vie  au  ils  viennent  facrifer 
pour  la  liberté  ÛzAmafis  ejl  vne  victi- 
me qui  ne  doiue  pas  ejlre  refufiey  Nous 
Voicy  cent  cinquante  qui  Vous  conju- 
rons par  la  chofe  du  monde  qui  Vous 
ejt  la  plus  chère  y  de  nous  permettre  de 
chercher  la  mort  en  fin  fermée.  Nos 
bois  qui  pleurent  la  rébellion  de  Pôle- 
mets  ne  veulent  plus  efire  la  retraitte 
que  des  Hybom ,  &  ont  femblé  nom 
commander  de  Venir  chercher  vn  re- 
fuge  dans  la  Ville  ^  fi  yofîre  faueur 


.  Livre    îremiir^  ïi 

nous  y  donne  Vn  accezi,  Phocion  qui  ref- 
fentant  bouillonner  dansfaveines  les  ar- 
deurs de  [on  premier fxng,  a  prit  la  charge 
de  nous  conduire ,  vous  protestera  de  no/ire 
fidélité ,  &  chacun  de  nous  en  particulier 
Vous  en  fera  Voir  des  preuues  dans  les  oc- 
cafions  où  vous  nous  employerez^  Prenez^ 
donc  s' il  vous  plaijl  la  peine  de  faire  fur  ce 
fuietVne  refolution  qui  nous /dit  auanta- 
gtu/ey  &  de  nous  en  faire  aduertir  au  mef- 
me  lieu  d*où  nous  auons  fait  partir  cette 
lettre  qui  efi  fous  le  Chajîcau  ,  dans  Vn 
pré  qui  fepare  Herdric  &  les  rochers  de 
Marcilly. 

Le  Druyde  recognut  incontinent  l'artifice 
de  Syluandre  ,  &  fe  douta,  bien  que  cette 
quantité  de  fiefehes  n'eftoit  autre  chofe  qu Vn 
effect  de  fa  preuoyance  5  mais  ne  voulant  pas 
les  biffer  languir  dans  l'attente  où  il  s'imagi- 
noit  bien  qu'ils  eftoient  3  il  fe  hafta  le  plus 
qu'il  luy  fut  poffible  d'aller  communiquer  à 
la  Nymphe  la  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir, 
il  la  trouua  quelle  fe  prepauoit  pour  aller  voir 
Alexis  3  mais  ne  pouuant  l'y  accompagner ,  il 
fit  tant  qu'il  la  difpofa  à  remettre  cette  yifitc 
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iufqu'au  l'endemain.  Amafis  trouua  tres-apro- 
pos  que  Ton  receufl  Phocion,  &:  dit  au  Druy- 
de5  que  s'il  falloit  quelques  forces  de  celles  qui 
eftoient  dans  la  Ville,  il  nauoit  qu'a  faire  aduer- 
tir  Godomar  de  fon  defTein  ;*ce  qu'il  fit  3  de  le 
Prince  ayant  feeu  qui  eftoit  Phocion ,  &  tous 
ceux  qui  venoient  auecque  luy  ,  fut  bien  ayfe 
d'ayder  luy  mefme  à  les  introduire  dans  la 
ville.  La  plufpart  des  folduriers  efloient  blef- 
fez  ou  laffez  du  combat  qui  auoit  efté  rendu 
il  n'y  auoit  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures , 
mais,  aufli-toft  qu'ils  feeurent  le  deftein  de  Pho- 
cion 3  il  fembla  qu'ils  priffent  de  nouuelles  for- 
ces ,  &  prefque  tous  s'offrirent  au  Prince  pour 
faire  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit  :  Godo- 
mar fit  monter  Alcandre  à  chenal  fuiuy  de 
ceux  que  la  Reyne  Argire  auoit  laiiTez  auprès 
de  Rofanire  ,  feulement  pour  dèfcouurir  s'il 
n'y  auoit  point  quelque  trahifon  dans  ce  def- 
fein  ,  mais  luy  ayant  efté  rapporté  que  Pole- 
mas  s'eftoit  tout  à  fait  retiré,  &  qu'il. ne  pa-' 
roifibit  du  tout  perfonne  près  de  la  ville  3  il 
commanda  qu'Alcandre  allafl  lufqu'où  eftoit 
Phocion  ,  ôc  qu'il  fîft  efeorte  à  fa  compagnie 
îufqu  a  ce  qu'ils  tuffent  tous  entrez.  Alcandre 
obêift  au  commandement  du  Prince  3  &;  s'e- 
ftant  vn  peu  deftourné  fur  la  main  gauche,  il 
defeendit  iufqu'au  petit  ruiffeau  ;  mais  à  pei- 
ne eut  il  fait  encore  cinquante  ou  foixantepas, 
qu'il  apperceut  latrouppe  pour  laquelle  il  eftoit 
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forty,  &  de  crainte  de  les  mettre  en  allarme, 
depefcha  deux  hommes  à  cheual  pour  aller  ad- 
uehir  Phocion  de  fon  arriuée  :  ce  bon  vieil- 
lard n'eut  pas  pluftoft  appris,  quAlcandre  eftoit 
là  pour  leur  fenreté  ,  qu'il  en  fit  aduertjr  Hy- 
las,  Lycidas  &  Syluandre,  &:  puis  tous  enfem- 
ble  partirent  pour  s'en  venir  à  luy  ;  Alcandre 
mit  pied  à  terre  pour  embraffer  Phocion  ,  &: 
foudain  s'eftant  remis  à  cheual ,  il  fît  partir  la 
moitié  de  fa  trouppe  ,  &  ayant  prié  phocion 
de  la  fuiure,  il  voulue  demeurer  derrière  auec 
l'autre  moitié  :  en  cet  eftat  ils  arriuerent  à  la 
ville,  à  la  porte  de  laquelle  Adarôas  les  atten- 
doit  ,  &  la  moitié  de  la  trouppe  d'Alcandre 
eftant  entrée  ,  phocion  parut  ,  que  le  Druyde 
receut  auec  des  careiTes  extrêmes  :  mais  com- 
me tout  cela  ne  fe  put  foire  fi  fecrcttement,ny 
auec  fi  peu  de  bruit,  que  pilera  as  n'en  fuftad- 
ueny  ,  a*  peine  phocion  eftoit  entré  auec  les 
cinquante  hommes  qu'il  conduifoit,  &  toutes 
les  Bergères,  qu'on  ouyt  qu'Alcandre  eftoit 
aux  mains  auecque  les  ennemis.  A ufii-toft  Syl- 
uandre tourna  tefte  auec  ceux  qu'il  auoit  au- 
près de  luy,  &  fécondant  ia  valeur  du  Cheualier 
s'auança  la  picque  à  la  main  pour  le  fouftenir, 
Alcidon  prefque  en  mefme  temps  fortit  auec 
deux  cens  hommes  de  trai£i,&  phocion  mefme, 
quelque  refiftance  qu'y  fift  Adamas,  fe  mit  in- 
continent à  le  fuiure ,  mais  tout  ce  grand  fecours 
fut  inutile,  car  en  moins  de  rien  ce  bruit  s'ap- 
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paifa,  dautant  que  Pcledonte  eftoit  demeuré 
pnforinierd^lcandre3ex  que  ceux  qui  Tauoiepc 
fuiuy ,  qui  n  eftoient  enuiron  que  trente  h<fm- 
mes  à  cheual ,  auoient  pris  la  fuite  dés  qu'ils 
auoient  pu  remarquer  l'inégalité  du  combat. 
Ainfi  Alcandrc ,  Syluandre,  Phocion,  Alcidon, 
&les  autres,  rentrèrent  dans  la  ville  bien  glo- 
rieux de  la  nouuclle  conquefte  qu  Alcandre 
auoit  faite  ,  faifant  prifonnier  Peledonte;  car 
çftantlVn  des  principaux  Confeillcrs  de  Pôle- 
mas ,  on  fe  douta  bien  qu'on  appren4roit  par 
luy  beaucoup  de  particulières  nounellcs  :  Ada- 
mas  obtint  de  Phocion  que  Diane  &Philisvien- 
droiéc  loger  chez  luy  auec  Leonide,  car  il  ne  leur 
voulut  pas  dire  qu'Alexis  &Aftrée  y  fuffent  deiîa5 
&  Ly cidas  qui  fçauoit  le  crédit  qu  il  auoit  auprès 
de  Clindor ,  y  mena  Phocion  ,  Syluandre,  Tha- 
rayre3  Hylas ,  Corylas ,  Stellc ,  Celidée ,  &  quel- 
ques autres  :  ce  qui  reftoit  de  Bergers  fut  mis 
fous  la  charge  des  Dizeniers  ,  &desCenteniers, 
&  après  cela  le  Drnyde  ayant  veu  fermer  les  por- 
tes de  la  ville,  emmena  fes  nouuelles  hoftefTes  ,  ô£ 
Alcandre  fit  conduire  Peledonte  en  lieudefeur- 
té,refolu  deleprefenter  le  lendemain  àlaNym- 
phe.En  chemin  Diane  ôc  Philis  qui  n  auoiét  rien 
de  plusprefent  dans  l'cfprit  que  la  perte  de  leur 
compagne ,  demandèrent  au  Druyde  s'il  n'auoit 
rien  oùy  dire  d'Alexis  &d'Aftrée,  à  quoyilref- 
pondit  auec  tant  de  froideur,  qu'elles  îugerent 
bier.  que  ce  qu'il  en  fçauoit  ne  leur  rapportoic 
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pasbeaucoup  de  contentement;  il  leur  dit  que 
par  les  dernières  nouuellesquilenauoit  eues  il 
auok  feeu  qu'elles  eftoient  prifonniercs  de  Pôle- 
mas  5  de  qu'elles  receuoientdece  Cheu^lier  le 
plusmauuais  traittement  qu'il  leurpouuoit  fai- 
re. A  ce  difeours  Philis  &  Diane  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes  ,  &  prefqueen  mefme temps 
elles  arriuerent  au  logis  d'Adamas,  dont  ayant 
luy  mefme  ouuert  la  porte, il  lés conduifit  dans 
vne  fort  belle  chambre,  fans  que  Leonide  ny 
Aftrce  feeuffent  leur  arriuée:  après  cela  ayant 
faitappeller  fa  Niepce  pour  leur  tenir  compa- 
gnie, il  luy  alla  à  la  rencontre  enuiron  cinq  ou 
fix  pas,  &  luy  défendit  de  dire  aux  Bergères 
ce  qu'elle  fçauoit  d'Aftree  &  d'Alexis  :  Leonide 
qui  fe  douta  à  peu  près  du  deffein  de  fon  Oncle, 
ne  luy  refpondit  que  de  l'œil ,  car  prefque  en 
cetinftant  les  bergères  luy  fautèrent  au  col,  2c 
l'embrafïant  le  plus  eftroittemét  qu'il  leur  cftok 
pofhble,  luy  donnoientles  plus  chères  marques 
qu'elle  euft  pu  délirer  de  leur  amitié.  Elles 
eftoient  encore  dans  ces  mutuelles  carefTes 
quand  le  Druyde  les  quitta  auec  promeiTe  de 
les  venir  reuoir  bien  toft  3  &  s'en  eftant  allé 
dans  la  chambre  d'Alexis ,  où  eftoit  A ftree  3  car, 
quelques  raifons  que  les  Myres  euffent  allé- 
guées 3  iamais  Céladon  ne  voulut  permettre 
quAftrec  l'abandonnait,  après  les  auoir  tenues 
quelque  temps  en  peine,  il  leur  raconta  larri- 
tiee  de  Phocion,  de  Sy  luandre.d'Hylas,  de  Lyci- 


Z6         LA   DERNIERE  PARTIE  D'AsTRiE, 

das,deThamire,&enfinde  Diane,  dcPhilis, 
&:  des  autres  bergères  de  Forefts,  dequoy  Ale- 
xis parut  fort  contente ,  &:  particulièrement 
Aftrce  ,  qui  ayant  feeu  que  Philis  &  Diane 
eftoient  dans  la  maifon  d'Adamas  ,  fupplia  fa 
xnaiftrcfle  de  luy  permettre  de  leur  aller  tefmoi- 
gner  vne  partie  de  fa  ioye  :  Alexis  Je  luy  accor- 
da 3  fous  condition  qu'elle  les  ameneroit  dans  fa 
chambre  ,  &  bien  qu'au  commencement  le 
Druyde  en  fift  vn  peu  de  difficulté  à  caufe  de  fes 
bleflures,  il  y  confentit  enfin  , fous  condition 
aufîî  qu'elles  ny  feroient  que  fort  peu  de  temps, 
&  qu'elles  coucheroient toutes  dans  vne  autre 
chambre,  puis  qu'aufli  bien  il  n'euft  efté  nul- 
lement à  propos  qu'elles  feuffent  veu  panfer 
des  playes  qu'il  auoit  receues  dans  le  combat. 
Céladon  obeyft  à  ce  qu'Adamas  voulut,  Scie 
Druyde  ayant  pris  Aitree  par  la  main  l'emme- 
na iufqu'a  la  porte  delà  chambre  où  eftoient  fes 
compagnes,  &  l'ayant  priée  de  n'entrer  qu'vn 
peu  de  temps  après  luy,  auffi  tort  qu'il  fut  au- 
près de  Diane,vous  verrez  ceans,luy  dit-il ,  plus 
de  filles  que  peut- eftre  vous  n'auez  creu  dy  en 
rencontrer,  car  outre  Leonideque  voicy  auprès 
de  vous,  il  m'eft  arriué  vne  parente  que  vous 
aymerezpeut-eftre  quand  vouslacognoiftrez: 
à  ce  mot  Aftree  entra,  &  les  furprenant  dans 
l'attente  de  voir  la  perfonne  de  qui  le  Druyde 
leur  parloit  ,  elle  les  rendit  fi  confufes  par  fa 
prefenec,  qu'à  peine  la  purent- elles  falucr  dans 
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Teftonncment  où  elles  eftoient:  en  fin  (brtans 
peu  à  peu  de  ce  rauiffement,  elles  fe  mirent  à 
1  embraffer  ôc  à  la  ferrer  dans  leurs  bras  auec 
tant  de  force,  qu'il  fembloit  qu'elles  la  vouîutTent 
cftouffer. 

Leurs  careffesn'euflent  finy  delong-tcmps3fi 
Adamasneleseuft  interrompues ,  qui  les  pre- 
nant par  la  main ,  ce  n'eit  pas  tout,  dit-il  .,  ie  vay 
vous  conduire  dans  la  chambre  d'Alexis ,  fous 
promefTe  que  vous  ne  l'entretiendrez  pas  long- 
temps; quelques  bleifures  la  retiennent  au  lift, 
&rafinqu  A  f  h  ee  ait  plus  de  loifir  de  vous  con  rel- 
ieurs aduantures,  ieluy  permettray  découcher 
dans  voftre  chambre. Alors  il  con^uifit  Diane  & 
Fhilis  cù  eftoit  Alexis  , &  bien  qu'elle  fut  extre- 
mementincommodee,panicur.eremet  du  coup 
qu'elle auoitreceu  a  1  efpau!c5e!le  ne  laiiïa  pas  de 
les  receuoirauec  vn  vifage  qui  tefnioignoitaffez 
la ioye qu'elle  auoit  de  les  voi:  ensemble:  leurs 
difeoursne  forent  pas  longs  ,  carourre  que  la 
nuict  eftoit  défia  vn  peu  auancéc ,  le  feiour  dc 
bergereseuft  pu  nuire  à  Céladon;  cela  futcaufe 
que  Leonide  les  ayant  conduites  dans  leurs 
chambres  5  elles  fe  mirent  au  lier  3  où  elles  ne  fu- 
rent pas  pluftoft  3  qu'Aftree  leur  raconta  de 
poinft  en  poinâ  tout  ce  qui  lu  y  eftoit  arriué  de- 
puis le  moment  de  fa  prife.  D'autre  coite  Pho- 
cion ,  SyluandreXycidasA'  les  autres  que  Clin- 
dor  receut  dans  famaifon,  apprirent  les  efforts 
qu'Alexis  auoit  faits  fous  les  habits  d'Aftrce, 
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&  Phocion  ,  fut  fi  content  d'auoir  feen  la  deli- 
urance  de  fa  Niepce ,  que  fi  la  nuiét ,  &  la  crain- 
te d'incommoder  Adamas  ne  l'en  euffentem- 
pefché,  il  la  fuit  allé  voir  déà  l'heure  mefmc. 

Amafisauoit  défia  vifnéprefquetoi)jS  ceux  qui 
auoienteftébleffezau  dernier  aiïaut,  &parmy 
Jemefcontcntement  quelle  receuoit  de  Tinfo- 
lence  de  Polemas ,  elle  n'eftoit  pas  fans  confola- 
tion ,  quand  elle  confideroit  combien  d'honne- 
ftes  gens  s'eftoient  armez  pour  fa  defence  Mais 
Polemas  prefque  furieux>  tant  pour  la  perte  qu'il 
auoit  faite  enfes  deux  combats,que  pou  r  la  prife 
de  Peledonte ,  s'eftant  retiré  dans  fa  chambre,  & 
ne  voulant  que  perfonne  fuft  tefmoing  defon 
defefpoir,aufïi -toit qu'il  fe  vid  feulil  ietta  fon 
chappeau  fur  vne  chaire  ,&  d'vne  main  fe  frot- 
tant le  derrière  de  la  tefte  ,  il  mit  l'autre  fur  le 
codé  3  puis  marchant  à  grands  pas ,  en  fin  il 
sarrefta  tout  court  3  &  donnant  vn  grand  coup 
du  pied  contre  la  terre  i  vous  auray- je  toufiours 
pour  ennemis,  dit-il,  grands  Dieux  qui  difpo- 
fez  des  feeptres  &  des  couronnes?  l'ambition 
que  fay  d'auoir  quelque  Empire  fur  l'efprit  de 
cette  beauté  j  peut-elle  entretenue  pour  vn  cri- 
me fi  grand3qu' Amour  &  les  perfections  de  Ga- 
lateenele rendent  iamais pardonnable? s'il  y  a 
quelque  loy  qui  défende  les  actions  queie  fais, 
&  qui  rende  mes  armes  iniuftes  ,  ièrois  je  le 
premier  qui  les  auroit  violées ,  &  que  vous  au- 
riez biffé  fans  chaftiment  ï  Puis  recemmen- 
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dant  à  fe  promener,  mais  difoit  il,  cette  Nym- 
phe ne  t'ayrne  point  D  Lindamor  eft  maiftre  de 
les  penfée^comme  elle  eft  maiftrefle  de  ta  liber- 
tés Voy  la  tes  folduriers  brufkz&  desfaits ,  Gon- 
debautpeut-eftre  ne  t'affiftera  point,  Alexis  eft 
cfchappee  ,  Peledonte  eft  pnfonnier  ,  ô  Ciel 
cruel,  ô  Polemas  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes ,  que  peux-tu  refoudre  pourdefbroiiil- 
ler  ce  cahosoù  tes  affaires  fontenueloppées.  A 
ce  mot  fe  iettant  fur  fon  lift,  il  appella  celuy  qui 
le  feruoit  à  la  chambre,  &  luy  commanda  de  fai- 
re venir  Ligonias,  mais  foudain  que  ce  Cheua- 
lier  fut  entré ,  il  s'eftonna  de  voir  Polemas  en  la 
pofture  où  il  eftoit ,  il  auoit  vne  iambe  croifée 
fur l'vn de fes genoux,  vne  main  furl'eftomac, 
&  en  l'autre  vn  mouchoir  donc  il  fe  frottoit  les 
yeux,  que  le  feu  de  fon  amour  ou  de  fa  colère 
auoit  rendus  rouges  extrêmement  :  Et  parce 
qu'il  fouffroit  la  prefence  de  ce  confident  fans 
luydire  vne  feule  parole,  après  vn  peu  de  temps, 
Ligonias  luy  dit  •  peut-eftre  Seigneur,auez  vous 
enuiederepofer?  n'en doubte pas, refpondit  il, 
fe  tournant  de  fon  coflé  3  ie  cherche  le  repos  ,&: 
Tachetteras  au  prix  de  mon  fang ,  mais  ie  crains 
bien  qu'il  foit  impoflible  que  ie  le  rencontre  que 
dans  le  tombeau.  A  ce  mot  Polemas  fit  vn  grand 
foufpir,  &  Ligonias auecvn  vilàge  froid  ,  Sei- 
gneur,adioufta-t'il,ileftvray  que  vous  auez  à 
faire  à  des  ennemis  bien  plus  puiiTans  que  vous 
ne  vous  eftiez  imagine  de  les  rencontrer,  car  ic 
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vous  prie  de  confiderer  fi  ce  n'eft  pas  vn  mira- 
cle que  cette  princeffe  que  nous  croyions  efloi- 
gnee  de  toute  affiftance  humaine,  ait  en  fi  peu 
de  temps  rendu  fa  ville  fi  forte  de  gens,  qu'il 
vous  eft  auiourd'huy  impoffiblc  de  la  prendre 
fans  la  faueur  de  quelque  fecours  effranger.  Ah, 
dit  polemas ,  i'ay  vrayment  de  puiffants  enne- 
mis, mais  croyLigonias  que  ceux  que  ie  redou- 
te le  plus,  font  les  Dieux  &  Galathee  ?  le  n'ay  pas 
leu,  refpondit  Ligonias,danslefecretdes  Dé- 
funtes, pour  fçauoir  ce  que  les  Dieux  ont  or- 
donné de  vous,  mais  il  eft certain  qu'à  le  bien 
prendre,  Galathee  n'a  pas  beaucoup  de  fujet  de 
vous  aymer,  premièrement,  penfant  l'obliger  à 
vous  vouloir  du  bien  vous  faites  les  mefmes 
chofes  que  vous  feriez  fi  vous  eftiez  fon  mortel 
ennemy  ;  qui  a  iamais  veu  qu  vn  efclaue  tint 
fon  feigneur  en  captiuité  ?  vous  n'en  voulez 
qu'a  fon  peuple,  &  luy  faites  refpandre  le  fang, 
comme  fi  vous  auiez  refolu  de  l'exterminer ,  &: 
de  ne  laifïer  plus  obferuer  les  loix  de  cette  prin- 
ceffe qu'aux  Satyres&  aux  animaux;  faduoue, 
&  pardonnez-moy  fi  ie  vous  en  parle  fi  libre- 
ment, que  cedeffein  tient  vn  peu  de  la  tyran- 
nie, &  que  n'clhnt  nullement  îufte,  vous  auez 
befoin  d'vfer  dvne  vigilance  bien  grande ,  pour 
empefeher  que  vous  ne  vous  perdiez;  à  ce  mot 
Ligonias  fe  teuft,  &:  Polemas  prenant  la  pa- 
role, iecroyrois,  dit-il ,  auoir  grandement  of- 
jfenfé  les  Dieux 3fi  le  plus  grand  de  tous  ne  m'a: 
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tioit  confeillé  luy-mefme  d'vfer  des  violences 
où  ie  me  porte  contre  A'mafis ,  Amour  eft  le 
feul  autheur  de  tous  ces  defordres,  &:  puis  qu'vnt 
Dieu  ne  fçauroit  faillir,  on  ne  peut  appeller  cri- 
minelles les  actions  qu'il  fait  en  moy5  fanseftre 
coupable  de  blafpheme:&  c'eft  bien  pour  cela 
que  l'efpere  qu'ils  auront  cfgard  à  mapaffion  5&: 
qu'ils  prendront  en  fin  quelque  pitié  de  ce  que  ie 
fouffre  pour  Galathee  ,  n'eftant  pas  pofïibie 
qu'ils  euifent  voulu  mettre  en  elle  tant  de  perfe- 
ctions, s'ils  n'euffent  defiré  qu'on  l'eufl:  adorée. 
Pour  ce  qui  concerne  les  forc&d'Amafis,  i'ay 
refolu  que  vous  partirez  demain  auec  Alerante, 
pour  coniurer  Gondebaut ,  &  le  folliciter  de  ha- 
fter  le  fecours  qu'il  m'a  promis  3  car  alors  il  fera 
du  tout  impoffible  qu'elle  nous  refifte^peut-eftre 
aurons- nous  cependant  fait  quelque  grand  ef- 
fort 3  car  fila  refolution  que  i'ay  pnfe  auecMe- 
ronthe  nous  reiïiïk  heureufemét3  c'efi  fans  dou- 
te que  deuant  que  vous  reueniez,  vous  appren- 
drez que  ie  me  fuis  rendu  maiftre  de  la  place, 
&  de  Galathee:  Riennemedefefpereque  la  pri- 
fon  de  peledonte,  &  certes  il  cuft  mieux  vallu 
pour  nous  qu'il  n'euftpaseu  tant  de  courage,  & 
qu'il  euft  efté  vn  peu  plus  prudent,  car  il  y  a 
grandement  de  fa  faute ,  n'ayant  efté  enuoy é  là 
que  pour  recognoifcre  ,  de  s'eftre  attaché  aux 
mains  auecque  nos  ennemis^&rparticulieremenc 
n'ayant  que  trente  ou  quarante  cheuaux  5  &  les 
autres  eftans  fans  doute  fix  fois  autant  :  peut- 
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dire,  dit  Ligonias,y  a-til  efté  contraint  ;  &  com* 
me  de  nuift  on  s'approche  quelquefois  plus 
qu'on  ne  penfe  ,  il  fe  peut  faire  qu'ifa  efté  le  pre- 
mier attaqué  3  &  qu'il  n'a  pu  moins  que  de  fe  dc- 
fendrefOr  bien3repritPolemas3ie  penferay  à  fa 
deliurance ,  &  cependant  préparez- vous  à  par- 
tir 3  car  dés  ce  moment  ie  vay  faire  voftre  depef- 
che  :  difant  cela  Polemas  entra  dans  fon  cabinet, 
&puisfemitàefcrire. 

Cependant  Amaiîs  cftoit  dans  fa  chambre 
auecGodomar  JDamon,Alcidon3  &  prefquc 
toutes  les  Nymphes  &  les  Dames  qui  eftoienc 
alors  dans  Marciily,  &  parce  que  l'heure  de  fc 
coucher  n'eftoit  pas  encore  arriuée ,  la  Nymphe 
commanda  à  Syluie  de  raconter  les  particulari- 
tez  de  fa  pnfon,  6c  comme  elle  fe  trouuoit  du 
traittement  que  Polemas  luyauoit fait;  la  ieunc 
Nymphcs'endefFenditlonguement-necroyant 
pas  en  pouuoir  faire  le  récit  fans  y  méfier  le  fi> 
jet  qu'elle  auoit  de  fe  plaindre  -de  Ligdamon  : 
mais  en  fin  obligée  d obeyr  au  commandement 
d'Amafîs,&:  follicitée  par  les  prières  de  Godo- 
mar,  elle  leur  en  fit  le  difeours,  mais  non  pas 
fans  les  faire  extrêmement  rire  des  frayeurs 
quelle  auoit  eues  :  elle  eut  pourtant  affez  de  iu- 
gement  6c  de  diferetion  pour  ne  rien  dire  du 
tout  de  ce  qui  regarcloit  i'intereft  qu'elle  auoit 
pour  Ligdamon ,  mais  par  hazard  ceCheualier 
elîant  entre  pour  luy  venir  faire  la  reuerence3car 
il  ne  laucit  pas  encore  veuë  depuis  lcrccouiirc- 

menc 
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Jhcntde  fa  liberté  ,  elle  changea  deux  ou  trois 
fois  de  couleur,  &  puis  fe  retira  dans  vne  autre 
chambre ,  fans  qu'au  commencement  perfonne 
y  pnft  garde  que  Leonide,  car  toute  la  compa- 
gnie porta  les  yeux  fur  Ligdamon,  de  qui  la  gra- 
ce&la  bonne  mine  e/toknt  vrayment  d:gnes 
d'eftime  &  d'admiration  ;  en  fin  Amafis  le  vou- 
lant elle  mefme  prefenter  à  Syluie  fe  leua,  6c 
prit  le  Cheua'.ier  par  la  main  3  mais  lors  qu'elle. 
fe  fuft  tournée  du  cofté  où  cftoit  Syluie ,  elle  fut 
lapluseftonnéc  du  monde  quand  elle  ne  la  vid 
plus  :  anffi-toft  elle  s'en  prit  à  Leonide  ;  &z  en 
(bufriant,  q»/auez  vous  fait  de  voftre  compa-f 
gne  5  luy  dit  elle,  lauroitdq  bien  faite  prifon- 
niere  vne  féconde  fois?  ie  ne  penfe  pas,Madame, 
refponditiaNymphe  ,  qu'elle  foit  allée  guiere 
loingj  allez  donc,repnt  Amafis 3  luy  comman- 
der de  ma  part  qu'elle  reuienne.  Leonide  alors 
s'en  alla  dans  la  première  chamore, où  treuuant 
Syluie  toute  efmeuë  ,  queft-cecy,  luy  dit-elle, 
ma  compagne  3  vous  efi  il  furuenu  quelque  dé- 
faillance de  coeur  \  c'eft  vrayment,  refpcn dit- 
elle,  toute  rouge  de  colère,  vn  grand  deffaut 
de  cœur,  de  fouffrir  que  Ligdamon  viuc3  après 
les  tefmoignages  qu'il  m'a  rendus  de  fa  perfidie: 
Il  y  a  icy3  dit  Leonide,  quelque  chofeque  ie  ne 
puis  comprendre,  mais  puifque  Madame  vous 
demande  ,  entrons  3  &  fouuenez  vous  cepen- 
dant qu'il  ne  faut  pas  que  vous  le  condamniez 
fans  louyr /moy,  reprit  Syluie,  Ah  mafœur3iç 
Dern.part,  C 
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ne  veux  iamais  le  voir  ny  l'entendre ,  &  fupplicfe 
Amafïs qu'elie me  pardonne  fi ie n'obeys point 
à  fon  commandement  tant  qu'il  fera  dans  la 
chambre  5  caria  veuë  de  ce  traiftreir/cfl: insup- 
portable j  Leonide  (cachât  qu'elle  auoit  vn  cou- 
rage qu'on  ne  flechiiïbit  pas  facilement ,  ne 
s'obftinapasàlaperfuader.,  mais  rentrant  dans 
la  chambre  Ven  alla  redire  à  Amafis  (  luy  par- 
lant toutefois  fî  bas  que  Ligdamon  ne  la  pou- 
uoitoùir)  tout  ce  quelle  auoit  pu  remarquer 
de  la  colère  defacompagne,  dequoy  Amafis  ne 
fut  pas  peu  eftonnee  fçachant  les  obligation» 
que  Syluie  auoit  à  ce  Cheualier  D  toutefois  ne 
voulant  pas  s'en  informer  alors;  &  bien  ,  die- 
elle ,  haufiant  vn  peu  la  voix ,  que  pour  ce  coup 
elle  contente  fon  humeur,  il  faut  donner  quel- 
que chofe  à  fa  mélancolie?  Madame,  dit  Ligda- 
mon, peut-eftre  queLeonide  aura  failly  en  fa 
corn  million  D  ou  que  Syluie  aura  quelque  in- 
commodité, où  mon  fecours  ne  fera  pas  inutile^ 
fi  vous  me  le  permettez  fyray  fçauoir  ce  que 
c'eft?  c'eit  dequoy  il  n'eft  nullement  befoin,  dit 
Amafis ,  finô  quelle  vouluft  receuoir  le  remède 
de  celuy  qui  luy  a  fait  le  mal  ;  le  mal  ,  reprit 
Ligdamon ,  en  fe  reculant  d'vn  pas  3  &  quel  mal 
pourrois-jc  auoir  fait  à  Syluie,  fî  l'on  ne  don- 
ne ce  nom  à  l'amour  que  l'ay  pour  elle?  ic  ne 
fçay,refpondit Leonide,  mais  il efl: très- certain 
que  pour  ce  coup  voftre  prefence  ne  la  guérira 
pas;  Ligdamon  alors  eltonné  du  changement 
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HèSyluic  ,&  vn  peu  ofFenfé  de  fon  action.fi  c'eft 
vn  effetr  ,adioufta-til,  quelle  doiuè  attendre  de 
mon  abfence 3  ie la  fouffrifay  àufTi  longuement 
que  fa  cruauté  me  l'ordonnera  3  &  pour  corn- 
mericer  de  bonne  heure  à  ne  m'oppofer  point  à 
faguenfon  ,  ie  ne  lu  y  prefenteray  plus  ce  vifagè 
dont  elle  ne  peut  fouffrir  l'abord,  A  ce  mot  il  fe 
retira,  mais  impatient  de  fçauoir  le  iujet  du  mcC 
contentement  de  Syluic  3  il  reuint  vn  peu  fur  fes 
pas,  &  trouuant  ouuerte  la  porte  d'vn  cabinet 
qui  refpondoit  dans  la  chambre ,  il  s'approcha  le 
plus  qu'il  put  de  la  tapufefie  ,  fe  doutant  bien 
qu'on  ne  feroit  pas  long  temps  fafis  parler  de  fes 
affaires.  Et  en  efféet  Syluie  citant  rentrée  par  le 
commandement  d'Ainafis,  cV  fe  voyant prefTée 
par  Godornar3&  pfèfquc  importunée  de  dire  les 
caufes  de  la  hay né  qu'elle  faifoit  paroiftre  peut 
Ligdamon3  cette  Nymphe  leur  redit,  non  pas 
fansauoir  rougy  mille  fois,  tout  ce  que  Lydias 
qu'elle auoit  pris  pour  Ligdamon  auoit  fait  en 
faueurd'Amerine,  elle-eur  parla  de  fa  ialoufic 
fi  agréablement,  quelle  faillit  à  les  faire  pafmet 
de  lire:  en  fin  elle  leur  redit  le  combat  qui  âuôic 
efté  dans  fon  ame ,  lors  qu'elle  vid  qu'on  l*a- 
menoiï  prifonnier ,  elle  leur  racota  la ioye  qu'el- 
le fentit  dé  fe  voir  en  quelque  façon  vangée  par 
le  fupplicé  auquel  il  alloit  cftre  expofé,  &;  puis 
l'extrême  compaffion  qu'elle  en  euft3quand  elle' 
s?imagma  que  c'eftoit  le  mefme  qui  auoit  mieux 
aymés'expofer  à  la  mort  3  que  luy  manquer  d'à-" 
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mourny  de  fidélité 5  après  cela,  or,  dit- elle,  en 
continuant,  il  eft  vray  qu'il  n'a  iamais  voulu  fai- 
re femblant  de  me  cognoiftre  iufqu'à  mainte- 
nant, que  me  voyant  hors  de  toute  apparence 
de  danger,  il  eft  venu  pour  m'importuner,  peut* 
eltre  de  fes  premières  î efueries ,  mais  la  refolu- 
tion  que  l'ay  faite  de  ne  le  voir  iamais ,  luy  ofte- 
ra  auffi  bien  le  moyen  de  me  les  dire ,  qu'à  moy 
la  peine  de  lesouyr.  Prefqueenmefmetemps* 
Amafis^Godomar&Galathéevouloient  parler» 
quand  Ligdamon  hauflfant  la  tapifferic  ,  &  fe 
iettant  aux  pieds  de  Syiuie  ,  fans  quelle  euft  eu 
feulement  le  loifir  de  s'en  apperceuoirJMadamep 
dit  il,fi  cet  Arrcft  que  vous  auez  prononcé  con- 
tre mon  contentement  eft  feulement  pour  me 
faire  cfprouuer  voftre  rigueur  3  &  pour  me  ren- 
dre leplusmiferabledeteusles  hommes,  ie  ne 
veux  plus  m'en  quérir  s'il  eft  iufte  ou  s'il  ne  refî 
pas,  puis  que  pour  faire  que  ie  meure ,  c  eft  afTez 
feulement  que  vous  défiliez  queiene  viueplus, 
mais  fi  ce  n'eft  que  pour  me  punir  du  crime  donc 
vous  m  aceufez,  &  dont  ie  ne  fus  iamais  coupa- 
ble, ie  m'afiure  que  mon  innocence  vous  fera 
confentir  à  le  reuoquer  3  ie  ne  veux  pas  chercher 
desraifonspourme  îuftifier .  car  elles  vous  fe- 
raient fufpedes,  puis  que  vous  eftes  préoccupée 
de  l'opiniô  que  i'ay e  failly  ;  maiss'il  plaift  à  cet- 
te belle  Nymphe5-dit-il ,  montrant  Galathée5de 
vous  parler  en  ma  faueur ,  vous  cognoiftrez  que 
ii  ie  me  fuis  rendu  criminel,  ce  ne  peut  auoir 
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k&c que  dans  voftre  imagination;  fans  queGa- 
Jathee  fe  mette  en  peine  de  vous  en  entretenir 
dit  Amafis,  Cachez  Syluie  ,  que  fi  vous  auez 
veuLigdamon  chez  Poiemas,  il  faut  qu'il  foie 
double  :  c'en;  biendequoyie  l'accufe,  Madame, 
refpondit  Syluie  ;  ie  dis,  reprit -la  Princeffe,  de 
corps,  &  non  pas  de  cœur  ,•  car  il  ne  m'a  point 
quittée  durant  le  fejour  que  vous  auez  fait  dans 
Ja  prifon  de  Poiemas,  mais  dit-elle,  en  riant, 
peut-eftre  auiez-vousl'efprit  troublé?  ie  ne  l'a* 
uois,  repliquala Nymphe,  guiere  fain,  rnaisie 
n'auois  pas  les  yeux  fi  malades3qu'ils  me  puffent 
deceuoir  en  la  cognoiffance  des  obiets  qui  fe 
prefentoient  à  moy  ;  vous  verrez  Syluie,ditGa- 
lathée ,  que  celuy  que  vous  viftesfut  Lydias  3  &: 
que  cette  fille  qu'il  entretenoiteftokMelandre 
ou Amerine.  Vrayment,ditGodomar3il n'en 
faut  plus  doubter  ,  &  i&ne  m'eftonne  plus  fi 
Amerine  prit  autrefois  Ligdamon  pour  Ly- 
dias, puifque  cette  belle  Nymphe  qui  fe  vante 
d'auoir  fi  bonne  veuc  3  a  pris  depuis  Ly  dias3pour 
Ligdamon.  A  ce  mot  Amafis  luy  redit  vne  par- 
tie de  ce  quelledeuoità  l'amour  &:  au  courage 
deceCheualier,  elle  luy  raconta  comme  pour 
la  fecourir  il  s'efîoit  ietté  des  murailles  en  bas, 
&  Syluie  qui  en  effeft  auoit  veu  que  deux  Che-  % 
uahers  s'efîoient  lancez  dans  le  foffé ,  ne  feeut 
pas  pluftofl  que  Ligdamon  en  eftoit  l'vn ,  qu  el- 
le l'en  aymadauantage ,  &  felaiffa  guérir  dou- 
cement delà mauuaife  opinion  qu  elle  auoit  ai> 

C  H 
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parauant  conceue  de  fa  fidélité. 

D'autre  cofté  Polemas  auoit  efcrit  3  &  parce 
que  la  confidence  qu'il  auoit  auec  Ligonias  ne 
permettoit  pas  qu'il  luy  cachaft  chofe  du  mon- 
de, au  (Ti-toft  que  fa  leitre  futacheu.ee,  il  com- 
manda qu'on  le  fift  venir ,  de  forte  qu'eftant  en- 
tré ils  s'enfermèrent  tous  deux  dans  fon  cabi- 
net,&  Polemas  qui  voypit  quec'eftoit  prefque 
lefeulhommedeconfideration  qui  luy  reitoit3 
luy  rît  de  fi  extraordinaires  careffes,  que  Ligo- 
nias en  demeura  comme  charmé  :  En  fin  Pole- 
mas luy  prefenrant  la  lettre  qu'il  venoit  d'eferi- 
re3  voyez,  luy  dit-il,  ce  que  l'eferis  au  Roy  y  Li- 
gonias alors  l'ayant  prife,  ietta  les  yeux  deffus, 
ôc  vid  qu'elle  eftoit  tellç. 


LETTRE 

DE     POLEMAS 

A     GONDEBAVT, 

Roy    des   Bovrgvignons. 

SEIGNEVK.ce  Cheualier  que  ie 
Vous  enuoye  ,  &  qui  a  Pour  moy  vne 
fidélité  muiolalle ,  yopu  parlera  du  mije- 
rable  estât  de  mes  affaires  ,  &  Vous  re- 
présentera la,  necefiué  que  tay  dufecours^ 
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que  vous  mauez^promis,  ïay  de  fia  fait  don- 
ner deux  ajfauts  >  dont  le  plus  auantageux 
ne  ma  de  rienferuy^  car  ayant  a  combattre 
la  Valeur  de  Godomar  >  il  eji  impofiiblc  que 
ie  ne  me  perde  ,/tVo/ire  autborite  ne  m  ojîe 
ïobftacle  d\nfpuijfant  ennemy  :fî  ma  per- 
te ne  toumoit  point  au  de 'fanant âge  de  Vo- 
Jîre  Maieflé y  leriauroisp&s  tant  de  f oing 
de  l'euiter  y  mah  puifqu  en  me  desfaifant 
on  Vont  osie  Vne  couronne >  il  mefemble  que 
le  deffein  que  i  ay  de  détourner  ce  coup, 
ejl  d'autant  plus  iufe  qu  il  regarde  autant 
Voftre  interefl  que  le  mien.  Cette  cloricufe 
ambition  qui  règne  dans  le  courage  des  plus 
grands  y  ne  doit  pas  efïre  morte  en  Vous, 
puifque  ne  receuant  la  loy  que  de  VoHre 
ejpee  ,  Vos  armes  authorifèront  toufiours 
Vos  actions  ,  &  feront  treuuer  iuftes  en 
yoflre  AîaieBé  les  mefmes  chofesquicon- 
damneroient  \n  autre  de  Tyrannie  : 
D  ailleurs  ,  Amafis  seH  ouuertement 
déclarée  contre  vom  ,  &  Je  mocque  de 
VoHre  puiffance  y  comme  (î  Vous  n'en  a- 
uie^pas  affez^pour  la  deHruire  quand  il 

C    iiij 
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V ous plaira  :  Son  offenfe  qui  nejipas  moins 
punijfiUe  qu\n  blafpheme ,  car  les  B^oys 
font  Dieux  de  la  terre ,  ne  mérite  pas  \n 
moindre  chaflirnint  que  la  colère  de  V.M* 
qui  luyfera  ft  ntir  la  pefanteur  de  fes  fou- 
dres par  le  s  Vitloires  dont  je  chargera  l ar- 
mée que  ie  Vous  demande,  &  dont  te  me 
fèruiray  pour  auoir  la  gloire  de  tenir  de 
Vous  V!îfccptre,quife  lajjant  de  n'eflrefou- 
jîenu  que  parles  mains  d *\>ne femme 3meri- 
te  mieux  d'eftre  compagnon  d\ne  lance% 
que  d  vne  quenouille. 

Ligonias  ayant  acheué  de  lire  cette  let- 
tre ,  la  ferma  &  la  cacheta  des  armes  de  p.o 
lemas  ,  fit  lny  ayant  promis  de  faire  la  plus 
grande  diligence  qu'il  luy  ferait  poHlble  5 
Te  retira  pour  partir  auec  Alerante  de  bon 
matin. 

D  autre-part  A  mafis  voulant  donner  quelque 
temps  à  fes  affaires  particulières  ,  bien  que  la 
nuift  fut  défia  vn  peu  auancée,  fe  retira  dans 
fqn  cabinet  auec  Godomar,Adamas,  Damon& 
Alcidon,  &  leur  ayant  propofé  la  refolution 
qu  elle  auoit  faite  d'enuoyer  encore  qnelquvn  à 
Lindamor,  afin  qu'en  cas  qu'il  arriuaft  quelque 
rnaiheur  a  pleunal ,  ce  Chcuaiier  put  affure- 
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mentauoir  de  fesnouuelles-,  le  Prince  &  les  au- 
tres treuuerent  fon  deffein  fort  bon ,  &:  luy  dirent 
que  le  plus  promptemcnt  qu  il  pourroic  eftre 
exécuté  feroic  le  meilleur  pour  elle.  Vnechofe 
latenoitenpeine,  c'eftoit  de  fçauoir  à  qui  l'on 
donneroit  cette  commiiïion,  à  caufe  du  péril 
qu'il  y  auoit  de  trauerfer  l'armée  de  Polemas, 
mais  Godomar  l'ayant  priée  de  faite  la  depefche 
promptementjuy  dit  qu'elle  fe  mit  l'efpnt  en  re- 
pos furce  fujet,&  qu'il  luy  donnerait  vnCheua- 
îier,  qui  feroit  fans  doubte  heureufement  ce 
voyage.  Ainfi  cependant  qu  Amafis  cfcriuit.Go- 
domar  enuoya  quérir  Philiandre  qui  eftoit  va 
Cheyalier  extrêmement  rufé  ,  homme  de  fore 
jbonefprit,  &rqui  auoit  cognu  Lindamcr  dans 
l'armée  de  Clidamant ,  dont  il  n'eftoit  de  retour 
que  depuis  la  mort  de  ce  ieune  Prince:il  luy  com- 
muniqua l'intention  delà  Nymphe,&:Philandre 
qui  ne  defiroit  rien  auec  plus  de  paillon  que  de 
luy  rendre  quelque  feruiceconfiderable,  fe  pré- 
para d'exécuter  fes  commandemet)  ?;.  la  première 
chofe  qu'il  fit  ce  fut  de  quitter  fes  habits  pour 
prendre  ceux dvnpay fan ,&:  ayant  eu  la  lettre 
d'Amafîs,  il  cacha  foubsvne  petite  pièce  de  cuir 
qu'il  fit  attacher  à  lVn  defesfoulien,  &  puis  la 
couurir  de  deux  ou  trois  petits  :loud  ,il  enferma 
auffi  auecque  elle  vn  diamant ,  6c  s'eftant  fait de- 
feendre  par  vne  corde  dans  le  fofTé>il  fe  barbouil- 
la de  boue  tout  levifage,  &puis  s'eftant  frotte 
d'herbe,  il  fe  changea  tellement  le  teint  qu'il  ne* 
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ftoic  plus  cognoiflable. 

Auili-toft  qu'il  fut  hors  du  fofTé  D  il  commença 
de  marcher  comme  s'il  euft  eu  vneiambecatTée, 
&:  parce  quelanuicteftoitdefia  arTezauancçe,& 
que  les  affaires  de  Polemas  eftoienten  vn  exrrei 
medefordre,  tant  à  caufe  de  ce  qu'il  auoitefté 
repoufTé,que  de  la  prife  de  Peledonte,  il  fut  long- 
temps fans  qu'aucun  de  fon  armée  prift  garde  à 
luy.  En  fin  il  fui  rencontrée  par  dix  ou  douze 
homes  bien  montez,  à  qui  Polemas  auoit  donné 
charge  de  battre  la  campagne  de  peur  qu'on  rlft 
quelque  forcie  qui  leiurprift,  &  foudain  qu'ils 
l'eurent  appçrceu,  ils  l'enleuerent  de  force,  & 
Fayansmis  en  croupe,  fe  mirent  en  deuoirde 
le  mener  à  Polemas  ;  foudain  que  le  rufé  Phi- 
landre  fe  vid  en  cet  eftat,  ie  vous  iure,  dit-il* 
que  ie  vous  ay  vne  grande  obligation  ,  puif- 
que  fans  le  fecours  que  ie  reçois  de  voftre  bon- 
té 1  eufle  efté  long-temps  fans  pouuoir  arriuer 
où  vous  me  conduifez;  difant  cela  il  laiffoit  al- 
ler fon  corps  rantoft  d'vn  cofté  tantoft  de  Tau- 
tre  ,  comme  fî  iamais  il  n'euft  efté  à  cheual: 
fon  peu  d'adreffe  incommodoit  extrêmement 
c.eluy  qui  le  conduifoit ,  de  forte  qu'après  luy 
auoir  dit  deux  ou  trois  fois  de  fe  bien  tenir ,  de 
voyant  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à  bout,  il  luy 
porta  le  coude  contre  l'eftomach  ,  &  le  fift 
gliifer  iufqu'en  terre  3  où  fi-toft  qu'il  euft  les 
pieds,  il  fe  laiffa  cheoir  à  la  renuerfe,  comme 
s'il  euft  efté  mort.  Que  voulons  noqs  faire  3dic 
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prfuy  qui  l'auoit  fait  tumber,  de  cet  ignorant, 
qui  prend  pour  vn  office  de  charité  ce  qui  au- 
roit  efté  capable  de  faire  mourir  de  peur  vn 
autre  qui  n'euft  pas  efté  fi  innocent  que  luy? 
N'importe  ,  refpondit  vn  de  fes  compagnons, 
puifque  nous  l'auons  pris  il  faut  acheuer  de  le 
conduire  ,&  quelque  innocence  que  nousreco- 
gnoiflions  en  luy,  elle  ne  laifferoit  pas  de  nous 
rendre  coupables  ,  &:  peut-eftre  fufpe&s  entiers 
Polemas  de  quelque  efpece  de  trahifon.  A  ce 
mot  trois  de  la  troupe  defeendirent,  &  ayans 
releué  Philiandre  qui  crioit  comme  s'il  euftefîé 
tout  moulu ,  ils  le  remirent  en  croupe  d'vn  qua- 
trième e3&  puis  ayants  defFait  deux  licols  de  leurs 
cheuaux3lde  lVn  ils  luy  lièrent  les  ïambes  fous 
le  ventre  du  chenal  ,  &  l'autre  ils  le  parlèrent 
foubs  les  bras  de  Philiandre  ,  &  l'attachèrent 
en  ceinture  à  celuy  qui  lauoit  receu  derrière 
foy.  On  ne  l'eut  pas  pluftoft  mené  deuant 
Polemas  ,  que  .voyant  quantité  de  chaires  de 
velours  dans  la  chambre,  il  s'affit  furlVnc,&: 
feignant  parfaitement  bien  vne  douleur  3  &: 
vne  laflîtude  extrême  ,  qu'on  m'a  bien  fait 
payer,  dit-il,  auecvnevoix  fort  trifte,  la  cour- 
toifïe  que  Tay  receue  ,  puifque  ie  fuis  fi  brifé 
d'auoir  eité  fur  cette  grande  befte  ,  que  ie  ne 
puis  plus  me  fouftenir  :  Vrayement  adioufta- 
til,  en  feichant  fes  larmes  auec  la  manche  de 
fon  pourpoint ,  &  regardant  Polemas  auec- 
que  vn  foufris  tout  pleju  d'innocence  ,  il  s'en 
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fout  beaucoup  que  nos  Bœufs  &  nos  Afnes  ail- 
lentfi  vifte, autrement  nos  terres  ne  coufteroi et 
pas  tant  a  labourer  :polemas  ne  pufts'empefcher 
derre  ,  quelque  peu  de  volonté  qu'il  en  euft, 
voyant  la  froideur  auec  laquelle  il  eftoit  allé 
chercher  la  commodité  decefîege,  &felairïant 
toucher  à  la  compafîlon  5  défendit  que  perfonnc 
luy  fin:  du  mal?  mais  voulant  en  prendre  paffe- 
temps,  il  fit  approcher  vn  des  flambeaux,  &  puis 
layant  bien  confideré,  luy  demanda  d'où  îlvç- 
noitfie  viens  5  refpondit  philandre,  de  Marçilly, 
où  Tay  eu  plus  de  peine  en  deux  iours  que  ie  n'eu 
auois  eu  en  toute  ma  vie,  car  on  m'a  fait  tenir  du- 
rant tout  ce  temps-là,  vn  grand  fer  crochu  atta- 
ché au  bout  dVn  grand  manche  long ,  &  ou  il  y 
auoit  plus  de  clouds  qu'il  n'y  en  a  deflbus  de  mes 
fouliers:&bien  ,adioutaPolemas,  comment  va 
Marçilly  fie  ne  fçay ,  refpondit- il3  mais  tant  que 
ïy  ayefté,  il  a  demeuré  en  vnc  mefme  place; 
comment  fi  porte-ton?  reprit  polemas5il  me  fem- 
ble5repliqua  philiandrc,tenant  la  veue  baiflee,  &: 
fc  ioiiant  auec  les  bords  de  fon  chappeau  5  qu'on 
ne  s'y  porte  pas  autrement  quicy,&  que  chacun 
y  va  fur  fes ïambes  :  mais,  dit  polemas  en  conti- 
nuant^ fefaifant  vn  peu  de  force  pour  s'empef- 
cher  de  rire,  comment  as-  tu  fait  pour  en  fortir  ?il 
faut  que  vous  fçachiez,  refpondit  le  pay fan, qu'on 
m'auoitmis  dans  vnc  petite  maifon  ronde,  qui 
€ftau milieu  de  beaucoup  de  petites  chofes  dç 
pierre  qui  font  fur  les  murailles,  &  qui  font  faites 
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tome  des  feneftres  ,•  &celuy  qui  me  vint  met- 
tre-là  me  dit  que  ie  regardaffe  bien  de  tous  collez, 
&quefiie  voyoïs  approcher  quelqu'vn  ie  fiife 
vn  certain  ligne  pour  aduertir,*  deflors  ie  me  mis 
à  regarder  fort  cuneufement,  &  quand  iê  luy  eus 
dit  que  ie  ne  voyoisque  luy,  ce  n'cfl  pas  tout,ad- 
iouta-til,  il  faut  que  tu  demeures  icy  iufqu  à  ce 
que  ie  te  vienne  quérir,  ainfi  ayant  promis  de 
l'attendre,  il  s'en  alla  &  me  tailla  fcul  auec  cette 
grande  pièce  de  fer  dont  ie  vous  ay  parlé:  quand 
l'eus  demeuré  -là  long-  temps  ,  certes  ie  creus 
qu'il  ne  reuiendfoitpeut-cflre  de  toute  la  nui£ty 
de  forte  que  pour  l'attendre  plus  doucement,  ie 
me  mis  à  dormir  tout  mon  faoul:  or  ie  ne  fçay 
ce  qui  eft  arriué  depuis,  ny  par  quel  malheureux 
accident  ie  fuis  forcy  du  lieu  où  cet  homme  ma- 
uoitmis,  tant  y  a,  que  tout  à  coup  m'eflant  et 
ùeillé,  ie  me  fuis  trouué  fous  les  murailles ,  mais 
auecvne  fi  grande  douleur  de  tous  mes  mébres, 
que  ie  ferois  bien- heureux  fi  ie  n'auois  ny  iambes 
ny  bras,  philiandre  difoit  toutes  ces  chofes  auec 
vne  grâce  nompareiile,  quelquefois  roulant  les 
fcordsd'vn  vieil  chappeau  qu'il  portoit,  &:  quel- 
quefois paiTant  deux  doigts  par  vn  grand  trou 
qui  eftoit  au  deifus,  fans  toutefois  quitter  iamais 
fonfiege  ,  duquel  il  fembloit  qu'il  euft  pris  vne 
éternelle  poifeirion  :  &  polcmas  regardant  tout 
cela ,  farfoit  des  efclats  de  rire  fi  hauts ,  qu'il  con- 
uioit  tous  ceux  qui  elloient  auprès  de  luy  d'en 
faire  de  mefme  :  $c  comme  il  fçauoit  allez  bien  les 
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maximes  de  la  gucrre3il  entendit  tout  le  difcoiU'3 
qucPhiliandre  auoit  fait,  il  coprit  facilement  qu^ 
par  cette  maifon  ronde5il  entcridoit  parler  d'vne 
tour5quc  ces  feneftres  eltoicc  les  crcneanx,&  qu'y 
ayant  elle  mis  en  feritinellè  3  on  l'auoit  ietté  du 
haut  des  muraillcsen  bas^pour  l'auoir  furpris  en- 
dormy;  &  ce  quiayda  parfaitement  à  le  trom- 
per, ce  fut  qu'il  fçauoit  fort  bien  qu'il  êftôiC  entré 
au  commencement  dans  Marcilly  quantité  de 
Villageois,  dont  l'efprit  bas  &peu  entendu  en 
femblables  matières,  eftoit  capable  de  faire  vn  tel 
manquement.  Cela  rendit  plus  forte  la  pitié  qu'il 
eut  de  l'innocence  de  ce  pauure  homme  ;  fi  bien 
que  luy  ayant  fait  donner  vne  pièce  cFai  gént ,  &: 
s'eflant  remis  en  mémoire  le  trouble  de  fes  affai- 
res ,il  commanda  qu'on  le laiflaft  aller.  Philan- 
dre  bien  aife  de  voir  reiïfïîr  fon  deflTcin,fit  encore 
le  boiteux  comme  à  raccouftumée3&  payant  po- 
lemas  de  deux  ou  trois  reuerences  à  fa  mode3  fe 
retira  iufqu'à  !a  plus  prochaine  ville  3  où  dés  le 
lendemain  il  fe  pourueutdetout  ce  qu'il  luy  fal- 
loitpourlacontinuation  de  fon  voyage.  Durant 
toutes  ces  chofes  Fleuriai  auoit  fait  la  meilleure 
diligence  qu'il  auoit  pu,  car  ne  donnant  que  fort 
peu  de  temps  au  fommeil3il  n  auoit  ceffé  de  mar- 
cher tout  le  long  duïour,&  vne  bonne  partie  de 
lanuiâ:  ,•  de  fortune  alors  il  eftoit  à  vne  iournée 
par  delà  Moulins,  &  ayant  rencontré  quantité  de 
iblduriers  en  chemin ,  il  eut  aflez  de  curiofîté 
pour  s'enquérir  d'où,  ils  vendent ,  ceux  qui  eu> 
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îent  plus  de  courtoifie  luy  dirent  qu'ils  ve- 
noient  de  l'armée  de  Childcric3où  ils  auoient 
porté  les  armes  fous  la  charge  de  Lindamor3&: 
que  maintenant  ils  s'en  retournoientparmy  les 
Sebuiiens,  qui  cftoit  le  lieu  de  leur  naiffance. 
Soudain  que  Fieunal  ouyt  le  nom  de  Linda- 
mor ,  il  fentit  vne  fecrette  ioye3  qui  luy  fit  conce- 
ùoirvne  bonne  efperâce  du  fuccez  de  fon  voya- 
ge ,&  s'eftant  enquiscù  ce  Cheualier  eftoit , ils 
luy  dirent  que  dans  deux  iours  il  fe  rendroità 
Moulins,  &  qu'ils  auoient  commandement  de 
l'y  attendre,-  cette  refponce  confolaFleurïal  in- 
finiment, &  pour  le  pouuoir  rencontrer  plus  af- 
furément  il  rebrouffa  chemin  ,  &  s'en  reuinc  à 
Moulins ,  où  Lindamor  fe  tendit  au  mefmc 
temps  que  les  foiduriers  luy  auoient  marqué. 
Auiîi-toft  que  ce  Cheualier  vid  Fleurial  il  luy 
demanda  la caufe  de fon  voyage,  &: Fleurial  luy 
donnant  les  lettres  d'Amafis  &  de  Galathée,  Sri- 
gn  eur3  luy  refpondit  il  3  îe  croy  que  vous  en  ap- 
prendrez m  icux  1  es  nouuelles  par  ces  papiers  que 
par  ma  bouche3Lindamor  les  ayant  prisjesbaifa 
mille  fois,  &  puis  s'eftant  retiré  en  particulier,  il 
ouurit premièrement  la  lettre  d'Amafis,  &  vid 
qu'elle  eftoit  telle. 
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LETTRE 

d:   A   M   A   S    I   S 

A     LINDAMOR. 

VCus  n  aueTjpoint  receu  de  mes  nou* 
utiles  depuis  la  mort  de  Qlida- 
rnant  ,& >  toute sj ois  ie  ne  r  emplir  ay  point 
cette  lettre  des  ennuis  où  cette  douleur  m  a 
plcngcè  >  ie  vous  diray  feulement  que  Pole- 
nta* me  tient  afsiegée  dans  Marcilly,  & 
que  ie  fuis  fur  le  poinEl  de  voir  bien-tojï 
Juccedera  la  perte  de  m  on  fils  y  celle  de  mon 
JEflat.  Lindamor  efl  le  feul recours  qui  mé 
rejleparmy  tant  d'affliEtionsy  luy  de  qui  le 
courage  na  plus  befoin  dvne  occupation 
ejlrangere  3  la  pouuant  auoir  fi  glorieuje 
dans  fon  propre  pays/ie  le  coniure  donc  par 
leslarmesy&parlesfoufpirsque  ie  dorme 
À  la  mémoire  de  Clidamant,  de  venir  cher- 
cher icy  les  \nftoires,  £r  donner  à  fa  Prin- 
cefc  la  liberté  quVnfubtet  rebelle  luy  dif 
pute. 

AM 
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.  Âh  cruel/  s'efcria  Lindamor,  fi  le  Ciel  ne  te  pu- 
nit,il  fe  déclara  du  party  des  coupables;  à  ce  mot 
ilouurit  la  lettre  de  Galathée  ,  &  y  trouua  cçs 
mots. 


LETTRE 

DE      GALATHEE 

À     LINDAMOR. 

QVand  la  lettre  cfz^majîs  nauroit 
point  de  pouuoir  fur  vous ,  &*  que 
ïe ferois  defeheue  de  lauthorité  qu  autre- 
fois vous  ni  auezjlonnce  fur  Vos  volonté^, 
ie  maffure  que  le  plaijîr  que  Vowprenez^à 
faire  des  allions  gloneufes  Vous  parleroit 
denomfecourir.  Polemai  veut  triompher 
de  G  alathée^fans  auoir  de  meilleur  tilt re 
pour  la  prétendre  que  l'iniuflice  de  fes  ar- 
mes: &  cependant  que  Lindamor  eff  oc- 
cupe a  la  recherche  des  laurier s >  il  tafche  de 
luy  rauir  les  Myrthes  dont  nAmonr  Veut 
recompenfer fa f délite:  Iugez^y  monChe- 
ualier  y  s  il  efl  de punition  qui  puiffe  efga- 
Dem.  part,  D 
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lerfbn  offenfe  ,  w)>  d'interejl  qui  VciUpuiffé 

ejire  plus  confiderable  x  que  celuy  de  con- 

feruer  ïoftre  bien.     Vtnez^,  donc  reuoir 

en  mefme  temps  Polema*  &  Galathée, 

luy  pour  lempefcher  de  Vture  y  &  moy 

four  m'empefcher  de  mourir  :l'vn  ne  Vous 

fera  pa*  moins  auantageux  que  V  autre  jpuis 

que  filous  ruiner  cet  ennemy  y  \ous[auue- 

rezynezAmante>  qui  ne  perdra  pat  plu-> 

floft  l  efperance  de  ïoflre  fecours y  quelle 

recherchera  celuy  duferoudupoifbn,  ne 

croyant  pas  les  pouuoir  trouuer fi rudes  que 

la  prefence  de  Polemas  >  ou  la  defobeif- 

fance  de    Lindamor  5   penfez^  y  donc9 

mais  que  dis -ie  ?  venez^&dDieu. 


Lindamor  leut  cette  lettre  deux  fois  l  puis 
ayant  penfé  quelque  temps,  ouy,  dit-il  tout  à 
coup  5  enfonçant  fon  chappeaudanslatefte3ouy 
belle  Galathée.  firay  à  trauers  le  fer  &  les  fiâ- 
mes, abbatre  l'arrogance  de  ce  téméraire:  àce 
mon ,  fans  perdre  dauantage  de  temps  il  fit  venir 
deux  ou  trois  de  ceux  en  qui  il  auoit  plus  de  con- 
fiance, odeur  ayant  communiqué  la  lettre  cFA- 
mafis,  il  fut  conclud  entr'  eux  que  Lindamor  qui 
auoit  donné  rendez-vous  à  fes  trouppes  dans 
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Moulins,, pour  les  payer  &  les  congédier,  les 
conferueroit  encore  entières ,  &  s'en  feruiroit 
pour  faire  quelque  effort  à  l'auantage  de  la 
Nymphe:  le  Cheualier  trouua  que  cet  expédient 
eftoit  le  meilleur  qu'il  euftpu  prendre;  de  forte 
qu'ayant  payé  Ces  folduriers,  &  leur  ayant  de- 
mandé s'ils  vouloient  encore  demeurer  fous  fon 
,  commandement,  il  ne  s'en  trouua  pas  vn  qui 
n'acceptaft  cet  honneur aucc plaifirxn  cet eftat  il 
refolut  d'aller  fecourir  Galathée  le  plus  diligem- 
ment qu'il  pourroitj&iura  de  ne  dormir  iamais 
d'vn  profond fommeil ,  iufquà  ce  qu'il  auroit 
fait  pour  cette  Princeffe  quelque  action  digne  de 
fa  valeur:  Mais  il  euil  fallu  que  fon  repos  eut  efté 
bien  petit,  s'il  n'euft  furpafïé  celuyquePolemas 
eut  durant  ce  temps-là  ;  &  particulièrement  la 
nuift delà  prife de Peledonte,car  bien  qu'il  fe fuc 
mis  au  lict  pour  tafeher  de  dormir,  il  luy  fut  pref- 
qucimpoflible  de  fermer  les  yeux ,  àcaufequ'en 
vnmefme  temps  il  fe  trouua  accablé  de  tant  de 
fujets  d'inquiétude,  que  deuant  qu'il  puft  mettre 
fon  efprit  hors  de  ces  fantaifies ,  la  nui£t  fut  pref- 
que  paffée. 

La  Lune  eftoit  fort  claire,  ce  qui  fut  caufe 
qu'Aftrée  s'eftantefueillée  vn  peu  après  le  mi- 
lieu de  la  nuift,  &  ne  pouuant  fe  rendormir, 
mitvneiuppe  fur  elle,  &s'en  alla  à  la  feneftre 
pour  fe  diuertir  ,•  aulH-toft  qu'elle  y  fut,  elle  fo 
mitàrefuer  vn  peu,  puis  tout  à  coup,  pour  le 
moins,  dit-elle,  fi  comme  cette  nuiclne  fera  pas 
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longue  3  la  mienne  ne  deuoit  pas  durer  éternel» 
lementrie  ierois  en  quelque  façon  confolée,-mais 
ce  qui  me  defefperc,  c'eft  que  depuis  que  mon 
foleil  s'eft  ietté  dans  l'onde,  il  n'en  eft  iamais 
forty  :  puis  tirant  vn  grand  foufpir  du  plus  pro- 
fond de  fon  eftomàch,  ah  Céladon,  adioufta- 
telle,  eft-ce  en  toy  vne  marque  de  hayne»ou 
à  amour  de  fouffnr  que  ieviue  après  auoir  efté 
la  caufe  de  ta  mort  ?  helas  que  c'eft  bien  vne 
preuue  de  ta  hayne ,  puis  que  tu  refufes  auiour- 
d'îiuy  d'auoirpour  compagne  dans  leschamps 
d'Elifc  ,  celle  qu'en  ce  monde  tu  recherchas 
auecque  tant  de  paffion  ,-  mais  que  c'eft  bien 
aufli  vne  marque  de  ton  amour  ,  puis  que  tu 
fouffres  qu'elle  t'ayme,  &  que, par  les  larmes 
qu'elle  verfe,  elle  laue  en  quelque  façon  la  fau- 
te qu'elle  commit  contre  ta  fidélité  :à  ce  mot  les 
pleurs  luy  coulants  le  long  des  ioûes,  &  tum- 
Eants  à  groiîes  gouttes  fur  la  pierre  où  elle  eftoit 
appuyée,  helas  mes  pleurs ,  reprit-elle  ,  que  ne 
pouuez-vous  fur  moy  ce  que  Lignon  puft  fur 
mon  berger,  que  ne  me  noyez- vous?  Ah  que 
ierecognois  bien  la  caufe  de  voftre  impuiffàn- 
ce,  foibles  larmes,  vous  feichezaufeu  démon 
amour. 

Auec  de  femblables  difeours  elle  s'alloit  en- 
tretenant 'fur  le  fouucnir  de  fon  berger,  quand 
elle  prit  gardé  que  fa  feneftre  eftoit  tournée  du 
coftcoùpolemasauoit  donné  le  dernier  aflaut/ 
&  en  cet  xaftant  fe  remettant  en  mémoire  k 
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feon  office  que  Semyre  luy  auoit  rendu  3  panure 
Semyre, die- elle, que  tamortabien  reparé  i'cf- 
fenfeque  tu  fis  autrefois  contre  mon  contente- 
ment: puis  tout  à  coup  repenfant  aux  dernie-t 
res  paroles  qu'il  auoit  proférées ,  maïsadioufta- 
telle,pourquoy  as-tu  prié  le  Ciel  de  conferuer 
Afîréc  à  fon  heureux  Céladon  ?  Eft  ce  point 
que  tu  t'es  imaginé  que  ce  berger  eft  encore  en 
vie,puis  que  1e  ne  meurs  point,  &  que  ie  fuis  au- 
près deluy,  puis  que  ie  ne  puis  mefeparer  de 
rnoy-mefme?  encore  as-tu  eu  quelque  raifon, 
car  s'il  eft  vray  que  noftre  ame  foitla  meilleure 
partie  de  nous,  ie  puis  bien  dire  que  Céladon 
fubfiite  en  ma  perfonne ,  puis  qu'eftant  mon 
ame  3  il  eft  la  meilleure  partie  demoy  :  ou  bien 
iieferoit-ce  point  qu'abufé  de  la  reflemblance 
d'Alexis,  tu  Tas  prife  pour  mon  berger  ?  fi  cela 
,eft  ,  pluft  au  Ciel  que  ces  mefmes  traits  qui 
font  caufe  que  tu  t'es  trompé  me  pui(Tent  trom- 
per aufii,&  que  ie  ne  fufTe  point  fi aiîurée qu'A- 
lexis eft  véritablement  fille  d'Adamas,  qu'il  ne 
me  reftaft  encore  quelque  donte  qu'Alexis  puft 
cftre  Céladon  .'Mais  helasiie  ne  fçay  que  trop, 
pour  mon  contentement3que  Céladon  eftmort, 
&  ie  n  ay  pas  fi  peu  de  mémoire  de  fes  faueurs, 
que  ie  ne  me  refïbuuienne  bien  qu'il  m'a  fait 
voir  fon  Ombre.  Pourquoy  donc  Scmyre3qu'en 
cepoindt  ie  puis  appeller  cruel,  as  tu  pris  plai- 
fir  de  me  mettre  en  peine  ?  Veuille  le  Ciel,  as-tu 
dit , conferuer  Aftrée  à  fon  heureux  Céladon  :  fi 
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perfonne  n'eft  heureux  qu'après  le  trefpas  ,  puis 
que  Céladon  eft  heureux  il  s'enfuit  (comme  il. 
eft  vray)qu'il  n'eft  plus  en  vie,  s'il  ne  vit  plus, 
comment  puis-ie  eftre  fienne  fi  ie  ne  meurs  auf- 
iî-bien  que  luy  ?  Peut-eftre  3  &  ïe  le  croy  par- 
faitement 3  as- tu  voulu  dire  que  le  cœur  de  Cé- 
ladon &  le  mien  n'eftans  auiourd'huy  qu'vne 
mefmechofe,  le  Ciel  mcconferuerappur  luy3 
s'il  permet  que  ie  ne  reçaiue  iamais  dans  mon 
ame  l'impreffion  d'autre  obieâ  que  du  fien,quc 
fi  c'a  efté  la  ta  penfée,  dés  maintenant  Semyrc 
foisafturé  que  ta  requefte  eft  accordée,  &  que 
niefme  quand  le  Ciel  l'entreprendroit ,  ie  ne 
penfepas  qu'il  me  puft  faire. brufler  d'vne  autre 
flame.  Maisa  adioufta-telle  aufïi-toft,  pardon- 
nez-moy  valeureufe  Alexis,  fi  ie  me  repais  fi 
longuement  de  ces  vaines  fantaifies,  &  file  plai- 
fîr  que  ie  prends  à  me  fouuenir  du  nom  de  ce 
berger,  me  fait  perdre  en  quelque  façon  la  mé- 
moire de  ce  que  ie  vous  doibs,  la  caufçde  ces 
refuerics  m'eft  fi  douce,  que  ie  puis  iurer.  auec- 
que  vérité  n'auoir  que  deux  contentemens  au 
inonde  3ce!uy  d  ypenfer&devousyoir.Aftréc 
tint  encore  quelques  femblables  difeours ,  après 
Icfquels  voyant  lanuift  prefque  parTée,  &:  co- 
gnoiffant  à  fes  yeux  qu  elle  n'auoit  pas  aflèz 
dormy,  elle  s'alla  remettre  auprès  de  fes  com- 
pagnes, où  elle  receut  infenfiblementle  Som- 
meil, qui  ne  la  quitta  qu'après  que  les  premiers 
rayons  du  Soleil,  (  ialoux  des  contentemens  que 
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ce  Dieugouftoit,  enfermé  dans  les  plus  beaux 
yeux  du  monde  ;  entrèrent  dans  la  chambre 
pour  l'en  faire  fortir. 

Hylas  d'autre  coite  -qu'Amour  vouloit  com- 
mencera punir  de  toutes  fes  legeretez  paffees, 
s'eftonnaqu'vn  iour  d'Efté  puit  eftre  fuiuy  d'v- 
nefï  longue  nuid,  &  fe  treuua  remply  de  tant 
d'inquiétude ,  qu'il  luy  fembloit  ne  rencontrer 
quedesefpinesen  quelque  lieu  du  lift  qu'il  ef- 
peraft  treuuer  le  repos  ;  il  fe  tourna  cent  fois 
d'vn  cofté,  &  cent  fois  de  l'autre,  &  par  tout  il 
fe  voyoitfîdiflemblable  à  iby-mefme,  qu'il  fe 
fuftmefcognus'ileuftcreu  qu  vn  autre  euft  pu 
fouffrir  vn  ennuy  pareil  à  celuy  qui  le  tour- 
mentoit.  Cognoiffant  donc  le  peu  d'efperancc 
qu'il  auoit  de  fe  pouuoir  endormir  affez  toft, 
Voy,  dit-il  en  luy-mefme,  &  depuis  quand  ay- 
je  appris  à  foufpirer  durant  la  nui£t,  pour  des 
obie&s  dont  ie  n'ay  fait  que  rire  durant  le  iour  ? 
Quelque  démon  me  reprefente  Stelle  plus  ay- 
mable  quelle nefut  ïamais,  afin  de  m'en  faire 
treuuer  les  charmes  plus  puiffants  3  mais  elle 
n  aura  iamais  aïïez  de  force  pour  empefeher  que 
ie  ne  l'oublie  quand  il  me  plaira  de  ne  m'en  plus 
fouuenir  ;  vrayment  Stelle  ,  continua-til  ,  fe 
tournant  vn  peu  fur  leiofté  auec  vn  foufris,  qui 
tenoit  enfemble  du  mefpris  &  de  la  colère, 
quand  vous  n'auriez  en  toute  voftre  vie  commis, 
d'autre  crime  que  celuy  d'auoir  empefebé  mon 
*epos5  il  eftarTez  grand  pour  faire  que  ie  ne  vous 
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aymcplus.  Puis  s'imaginant  de  parler  à  elle ,  §£ 
forçant  vn  bras  hors  du  lia:;  commencez  donc 
Scelle  3  adioufta-til , la  congédiant  auec  la  main 3 
commencez  de  bonne  heure  à  chercher  party3 
pour  moyiefçay  bien  que  ie  feray  bien- toit  lo-^ 
gé  j  &  que  ie  ne  manqueray  pas  de  maiftreffes 
qui  me  laifleront  pour  le  moins  dormir.  Si  i'a- 
uois  il  longuement  veillé  pour  toutes  celles  que 
fayayméesjily  along-temps  que  l'aurois  per- 
du le  iugement,  &que  Taurois  mis  Godomar 
en  peine  de  pîâter  le  cloud  auffi  bien  pour  moy, 
que  pour  Adrafte  &  pour  Rofileon ,  mais  les 
Dieux  en  foient  louez,  i'ay  toufiours  efté  deli- 
uré  de  cette  folicitude,  &iufqu'à  maintenant  ie 
ne  fçache  pas  vne  fille  de  cent  que  i  a  y  ay  mées, 
bui  m'ait  donné  du  foucy  feulement  vn  quart 
d'heure  :  à  ce  mot  il  s'arrefta  vn  peu  3  puis  tout  à 
coup ,  en  vérité  Stclle ,  dit-il  en  fin ,  vous  feriez 
bien  plâifante  fi  vous  prétendiez  d'auoir  plus 
d'authoritç  fur  moy  que  n'en  ont  eu  toutes  ces 
beauteZj&iivousne  croyez  pas  que  comme  ië 
les  ay  toutes  quittées  pour  l'amour  de  vous,  ie 
vousquitteray  de  mefme  pour  la  première  de 
qui  l'humeur  ou  le  vifage  me  paroiflra  plus 
agréable  que  le  voftre. 

Hylas  faifoit  tous  ces  comptes  à  part  foy,  bien 
refolu  de  donner  congé  à  cette  Bergère,  ou  de  le 
prendre  la  première  fois  qu'il  là  rencontreroit, 
mais  auffi-toft  fe  reprenant  5quoy5  dit-il,  Hy- 
las 3  fouffrirois-tu  donc  qu'vn  autre  fe  rejndifc 
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ynaiftrc  de  ce  que  tu  poffedes  auiourd'huy ,  de 
giî'il  iouyft  à  Ton  ayfe  de  toutes  les  grâces  que 
cette  fille  te  referuef  Difant  cela,  il  refTentoic 
dansfon  ame  de  petites  pointes  de  ialoufie qui 
n'eftoient  pas  vne  foible  marque  pour  mon- 
{ktt  qu'il  eitoit  viuement  touché,- non,  non,ad- 
iouftoit-til  croyons  qu'après  S  telle  perfonne  au 
monde  n'eit  digne  de  nous,  de  quec'eft  feule- 
ment pour  elle  que  les  Dieux  ont  permis  que 
parfis,  Stilliane3  Cloris,  Florice.,  Chryfeicte, 
Philis3  Laonice,  &  tant  d'autres  ayent  manqué 
d'appas  3  de  n'ayent  pas  eu  des  charmes  affez 
forts  pour  me  retenir  longuem ent  en  leur  ferui- 
ce; toutefois, difoit-il après,  fi  toutes  les  nuids 
quimereftentiufquà  lapoflcilîon  de  ce  bien, 
deuoient  eftre  efgales  à  cette  cy  ,  S  telle  feroit 
bien-tort  fans  feruiteur ,  de  moy  fans  maiiîrerTe; 
c'eitpourquoy3  pour  ne  fe  mettre  point  au  ha- 
zard  de  la  quitter  à  ce  prix  là  3  il  vaut  mieux 
rompre  de  bonne  heure,  de  chercher  chacun  fon 
auanture,  cependant  qu'elle  de  moy  nous  por- 
tons bien. 

Celle-là  fut  la  dernière  refolution  qu'il  fit, 
après  laquelle  le  fommeilluy  ferma  les  yeux ,& 
luyouuritl'efpnt  à  toutes  fortes  de  refuenes,  il 
îuy  fembla  cent  fois  que  Stelle  eftoit  bien  aife 
qu'il  euft  fait  deffein  de  ne  la  plus  feruir^  de  qu'el- 
le luy  tefmoignoit  d'auoir  plus  agréable  le  fer- 
mée d'vii  autre  que  le  fien  ;  de  pourtant,  quel- 
que refolution  qu'il  eut  faite  de  ne  s'en  mettre 
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point  en  peine ,  &  de  la  laifler  libre  en  fes  volon- 
tez,  félon  les  conditions  qui  eftoient  entr'eux, 
eclane  pouuoit  empefeher  qu'il  ne  reflentift  fou 
changement,  &  qu'il  ne  s'affligeait  de  Ton  indif- 
férence; de  forte  que  s'eftant  eftieillé  le  matin, 
ayant  encore  quelqu'vne  de  ces  penfees  dans; 
lefprit,  il  foufpiraccs  vers. 


SONNET. 

QVels  tourments  autour  S  huy  font  aux  mies 
comparables  ? 
Les  Dieux  pour  mafîifter  deuiennent  iml 
puisants, 
Etie  ne  trouueplus  aux  douleurs  que  iefens 
Le  repos  que  la  nuict  donne  aux  plus  miferables. 

Fantofmes  importuns ,  fonges  cfpouuanta- 

bles, 
Pourquoy  vous  plaife^  vous  à  trauailler  mis 

Cens  ? 
Si  vous  traitiez,  ainf  les  efyrits  innocents, 
Jj)uels  bourreaux  ejks-vous  dans  iarne  des  coti* 

pables. 

S  telle  ie  nenpuùplus,  vnprefage fatal 
Te  prefente  a  mes  yeux  dans  le  bra*  £vn  brur 
tel 


Jgjii  triomphe  de  toy  cependant  que  iefongc: 

Nasloix  excuferoient  ton  infidélité^ 
Mai*  [cachant  que  ie  meurs  f  enfant  à  ce  men* 

fonge, 
Jugefii'enpourroisfoujfrirla  vérité. 

Hylas  n'eut  pas  pluftofl:  fîny  ces  vers r,  que 
voyant  qu'il  eftoit  défia  grand  iour  il  s'habilla, 
&  ne  croyant  pas  que  Stelle  fut  encore  en  eftat 
d'eftreyeue3ildefcenditdansleiardin  de  Clin- 
dor  pour  fe  diuertir  vn  peu. 

D'autre  cofté  Phocion  qui  mouroit  d'impa- 
tience de  voir  A  ftree,  fit  aduertir  Stelle  &  Celi- 
dee qu'il  alloitchez  Adamas.cdafiit  caufe  qu  el- 
les fe  refolurent  d'y  aller  auecque  luy;  &  ainfî, 
fànsqu'Hylasenfutaduerty  elles  partirent  auec 
Thamyrc,  Lycidas ,  &  les  autres  qui  les  accom- 
pagnèrent en  la  maifon  du  Druyde. 

Alcandre  cependant  n'oublia  pas  le  defTein 
qu'il  auoit  fait  d'offrir  fonprifonnier  à  la  Nym- 
phe ;  de  forte  qu'il  pria  A  damas  de  fçauoir  d'A- 
mafisfi  elle  l'auroit  agréable  3  ce  que  le  Druyde 
ayant  exécuté  il  le  vint  retrouuer,  &  luy  redit 
lesdifepurs  quela Nymphe  luy  auoit  tenus,  il 
luy  dit  les  extrêmes  reffentimens  qu'elle  auoit 
tefmoignez  pour  les  obligations  quelle  auoità 
fon  courage  3  l'impatience  où  elle  eftoit  de  l'en 
pouuoir  remercier,&  en  fin  le  defir  qu'elle  auoit 
4e  recognoiflre  tant  de  bons  offices  3  &  particu- 
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ïierement  celuy  par  lequel  il  remettoit  Peledois- 
the  à  fa  difcrecion  3  il  luy  raconta  les  fuiets  qu'a- 
uoit  Amafis  de  le  faire  punir,  puis  qu'eftant  fon 
vaffal,  il  s'eftoit  pourtant  feparé  de  fon  fcruice, 
&auoitafîiftéPolemasen fa  rébellion:  &  pour 
conclufion  il  pria  Alcandix  de  la  part  d' A  mafis, 
qu'il  trouuaflbonque  la  iuftice  en  fuft  faite ,  &: 
que  par  le  chaftiment  qui  feroit  impofé  à  la  per- 
fonne  de  peledonte,  les  autres  appnffent  à  fe 
cenir  dans  les  termes  de  leur  deuoir. 

Alcandre  qui  n'auoit  rien  de  fi  cher  que  les 
înterefts  d'Amafis  5  ny  rien  de  fi  confiderable 
que  ce  qui  regardoit  fa  conferuation3  confentit  à 
routee  qu'elle  voulut &:  remit ,  bien  qu'aucc  va 
peu  de  regret ,  peledonte  enqre  les  mains  d'A- 
damas3aufïï-tdft  il  fut  conduit  dans  le  mefme 
cachot,  où  peu  de  temps  auparauant  Climanthe 
auoit  rendu  le  dernier  foufpir;  &rlà,  le  Druyde 
l'ayant  fait  charger  de  fers,  il  lelaiflaauec  de  fi 
fortes  impreiïions  du  fupplice  qui  l'attendoit, 
qu'à  peine  que  la  feule  horreur  d'y  penfernele 
fift  défia  mourir  ;  en  cetinftant  il  fe  mit  à  fonger 
au  crime  dont  il  eftoit  coupable,  &  la  cognoif- 
fance  qu'il  eut  de  fa  faute  empefcha  qu'il  n'ac- 
cufafl  le  Ciel  du  miferable  eftat  où  il  fe  voyoic 
réduit:  la  mort  fe  prefenta  à  luy  en  mille  formes, 
&  la  moins  hideufe  luy  parut  fi  effroyable  3  qu'il 
euft  entrepris  i'impofTible  pour  s'en  pouuoir  de- 
liurer  :  fon  efprit  en  demeura  fi  troublé  >  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  nefe  perdift  entièrement,  &  cç 
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qui  luy  rcfta  de  voix  ne  fcruit  qu'a  vomit  des  in- 
iures  contre  polemas,  dequoy  il  l'auoit  embar- 
qué au  fouftien  d'vne  querelle  fi  peu  iufte.  Du- 
rant qu'il  faifoit  tous  fes  regrets ,  fa  penfee  ail  oie 
touiîours  refuant  fur  les  moyens  qui  le  pour- 
roient  ayder  à  fauuer  fa  vie  j  &  en  fin  la  hayne 
qu'il  auoit  défia  coneeue  contre  polemas ,  ou, 
peut-eitre y  les  Dieux  qui  ne  vouloient  pas  que 
fes  iourseuffentvnefin  honteufe  que  celle  qui 
eftoit  préparée  à  fa  defobeïiTance  ,  luy  fourni- 
rent d' vne  inuention ,  qui  luy  fembla  d'abord  fi 
fauorable,  qu'auec  vne  très-grande  impatience 
il  demanda  de  parler  à  Adamas:  le  Druyde  ne 
fu  t  pas  pluiioft  auprès  de  luy  3  que  peledonte  luy 
tint  ce  difeours  ;  Mon  père,  l'aduouê'  que  la  faute 
que  fay  faite  de  feruir  polemas  contre  Amafis, 
ne  fçauroic  eftre  affez  rigoureufement  punie., 
mais  fi  vous  confiderezcôbien  grande  efi;  la  foi- 
bleffe  deshumains,voustrouuerez  qu'il  euft  efié 
difficile  que  l'euffe  reiïftésux  grandes  promef- 
feSj  &  aux  proteftations  qu'il  me  faifoit  de  met- 
tre ma  fortune  au  plus  haut  poindteù  ie  l'CuiTc 
pu  délirer;  ie  ne  dis  pas  cela  pour  me  defeharger^ 
ny  pourmedehurerduchaftimentque  ie  méri- 
te ,ouy  bien  .pour  vous  faire  cognoifixe  queie 
n'ay  pas  tant  railly  par  inclination  \  que  par  vne 
efpece  de  violence  dont  il  a  vfé  pour  me  faire 
oublier  mon  deuoii:  Or  mon  père,  ie  fçay  que 
lcsDieux,quinefontiamais  lourds  ànos  prie- 
£es3  pardonnent  quelquefois  les  plus  cruelles  of- 
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fenfes,&  fur  tout,  quand  celuy  qui  les  à  côrnrhi- 
fcsfe  met  en  eftat  d'en  faire  la  réparation  :  c'efî 
cequimefaitcfperer,quefivousneme  refufeè 
pas  voltre  intcrceflïon  ,  ie  pourray  obtenir  le 
pardon  de  mon  crime,  quelque  énorme  qu'il 
foit3puis  que  mefme  l'ay  dequoy  le  reparer  auec 
auantage,&queie  puis  erripefeher  parvn  feul 
aduis,vne  action  d'où  dépend  infailliblement 
la  perte  ou  le  falurde  la  Nymphe.  A  damas  ouyt 
tout  le  difeours  dePeledonthe  fans  l'interrom- 
pre ,  &:  fe  fouuenant  en  quelle  confideration  ce 
C heualier  eftoit  auprès  de  Polemas,il  creut  bien, 
qu'il  pourroit  defcouurir  quelque  fecret ,  qui  fer- 
uiroit  àlaconferuation  de  la  place  ;  toutefois 
doutaut  encore  fi  ces  paroles  ne  naifîbient  point 
de  quelque  artifice  dont  il  fe  vouluft  feruir  pour 
prolonger  le  terme  de  fonfupplice,  il  demeura 
quelque  temps  fans  lien  dire,  &Peledonthe  re- 
prenant la  parole,  mon  pere^continua-t'il,!!  l'on 
m'afTure  de  la  vie ,  c'efi:  fans  doute  que  ie  puis 
cequci'ay  dit,  mais  s'il  eftimpoffible  que  mort 
malfieur  flcçhiffc  famé  d'Amafis ,  ie  protefte 
qu'il  ne  fera  iamais  de  gefne  ny  de  torture  qui 
arrachedema  bouche  ce  fecret  dontie  vous  ay 
parlé.  Peledonthe  profera  ces  dernières  paroles 
auec  vne  refolution  extrême  ,  &  Adamas  qui 
cognoiflbit  le  courage  de  ce  C  heualier,  &:  qui 
commençoit  d'auoir  quelque  compafïïon  de 
fon  infortune,  Amafis,luy  refpondit-il,n  a  pas 
vn  coeur  dérocher  3  ny  vne  âme  fi mefcognoif: 
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fântc3  que  fi  vous  laguarantiflîez  de  quelque 
péril  euident3  elle nefçache bien  m efurer  lare-' 
compenfe  au  bien-  fait  3c'eiî  pour  cela  que  vous 
deuezefperer  beaucoup  de  fa  mifericorde  ,&  di- 
re librement  ce  que  vous  fçauez  à  fon  auanta- 
ge,  car  c'eft  fans  doute  que  cela  pourra  gran- 
dement feruir  à  la  grâce  que  vous  voulez  que  fà 
pitié  vous  accorde.  Mon  père,  reprit  Peledon- 
the,le  feruice  que  îe  luy  rendray  eit  le  plus  grand 
qu  elle  puiffe  iamais  receuoir  de  perfonne,  puis 
qu'il  efl  très-certain  que  fî  ie  ne  fufle  iamais 
tumbé  dans  l'extrémité  où  ie  fuis>  ou  qu'y  eftanc 
ic  vouluffe  mourir  dans  lobftination  de  luy  nui- 
re, il  feroit  entièrement  impoflible  qu'en  moins 
de  hui&  ou  dix  iours  la  ville  ne  fuit  à  la  mercy 
de  Polemas  :  Vrayment,  dit  le  Druyde ,  fi  ce  que 
vous  dittes  eft  vray  3  la  Nymphe  doit  donner  la 
vie  à  ecluy  qui  prend  le  foing  de  conferucr  la 
fienne,  &fî  vous  pouuiez  auoir  aiTez  de  con- 
fiance cnmoy,ioferoisvous  promettre  en  foy 
de  Druyde  quelle  vous  l'accordera,  pourueu 
que  vous  faîlîezvoirla  preuue  de  ce  que  vous 
auez  propofé  :  Voftre parole,  mon  pere ,  refpon- 
ditPeledoniheon'eftaufTifain&eque  celle  de  la 
Nymphe mefme,  &  fur  l'aflurance  que  vous  me 
donnez,  ieneferay  nulle  difficulté  de  vous  def- 
couurirvnetrahifon  qui  reiiiTiroit  fans  doubte 
à  la  confufion  d'Amafis  fi  vous  n'y  mettiez  bien- 
fbft  du  remède.  Ace  mot  Peledonthc  fçachanc 
bien  qu'Adarnas  pouuoit  tant  dans  Marcilly, 
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luy  déclara  en  peu  de  mots  la  perfidie  de  Me'2 
ronte,  &:  ledefTein  qu'il  auoit  fait  d'introduire 
pardeflfous terre,  polemas  &:  toute  fon  armée; 
il  luy  dit  que  dés  la  nuicl:  mefme  cette  rufe  de- 
uoit  eftre  commenceeD&qu'il  le  recognoiftroità 
vue  petite  lumière  qui  paroifïroit  auprès  du  fof- 
fé,  dans  vne  tente  que  Polemas  feroit  drefTer,, 
Soudain  qu'Adamaseutoiïy  ce  difeours,  il  en 
demeura  comme  rauy  ,  ne  fe  pouuant  imagi- 
ner queMeronte  eufl  efté  capable  de  faire  vne 
fi  grande  trahifon  ,  puifque  mefme  la  bonté 
d'Amafis  luy  auoit  fié  la  gardé  d'vne  des  portes 
de  la  ville  ;  toutefois  le  terme  d'en  pouuoir  faire 
l'expérience  n'eflant  pas  beaucoup  efloigné  >  il 
fedifpofa  d'attendre  ce  qui  en  arnueroit,  &  die 
adieu  à  peledonte  ,  luy  ayant  luré  encore  vne 
fois  que  fi  fon  aduiseftoit  bon,  il  obtiendroit 
de  la  Nymphe  non  pas  feulement  la  vie  qu'il 
demandoit,  mais  encore  vne  recompenfe  digne 
d'vn  fi  notable  feruice, 

Cependant  phocion  cfioit  arriué  au  logis 
d'A  damas,  6Vr  ne  l'y  ayant  pas  treuué  s'en  efiok 
allé  dans  la  chambre  d'Aftrée,  oùCelidée ,  Stel- 
le  &:  les  autres  ne  furent  paspîuftoft  entrées  que 
cette  Bergère  les  carefTa  comme  fi  elle  cuit  elle 
dix  ans  fans  les  voir  ;  Bien  tofî  après  Alexis  les 
enuoya  quérir  5  &  bien  qu'Adamas  n'eufl:  pas 
beaucoup  d'enuie  qu'il  fe  laiiTaft  voir  3  tant  à 
caufe  de  fes  blelTures  ,  que  de  la  crainte  qu'il 
auoit  qu'on  la  recognuit,  elle  auok  toutefois  fi 

bien 
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bîenrepofé,  &:  fes  playesluy  faifoient  alors  fi 
peu  de  mal,  qu'il  luyfutimpoflible  de  demeu- 
rer plus  long  temps  hors  de  la  prefence  d'A- 
ftree.  Ces  bergers  donc,  &:  ces  belles  bergères, 
s'en  allèrent  dans  la  chambre  dAlexis,  où  ils 
n'eurent  pas  demeuré  demie  heure  s'entrete- 
nans  des  obligations  qu'Aftree  auoit  au  coura- 
ge de  la  feinte  Druyde,quHylastntra;  ce  ber- 
ger auoit  efté grandement  furprisde  ne  treuuer 
plusStelleenlamaifon  deClindor,  maisayanc 
feeu  qu'elle  auoit  fuiuy  Phocion ,  il  fe  difpofa  de 
l'aller  voir  où  elle  feroit  ;  ainfî  ayant  appris 
qu'elle  eftoit  chez  Adamasilyalla;&désqiril 
fut  vn  peu  auant  dans  la  chambre  d'Alexis,  il 
s'arrefta  tout  court  3  puis  regardant  toute  h 
compagnie  ,  il  demanda  froidement  fi  on  le 
cognoiffoit  ;  ks  bergères  luy  ayans  refpondu 
quoiiyi  en  vérité,  dit-il 5  îe  m'en  eftonne,  car 
ie  fuis  bien  changé  depuis  hyer,  &:  de  fait,  con- 
tinua-til,  ne  voyez-vous  pas  que  ie  porte  fut 
mon  vifage  toutes  les  marques  de  la  mort  fSte!» 
îe  qui  rioit  de  fa  froideur  5  voyant  qu'il  auoit 
l'œil  arrefté  for  elle,  creut  que  c  eftoit  à  elle  à 
refpondre,  aufli  elle  luy  dit  ;  certes  mon  ferui- 
teur,  vous  ne  deuez  pas  vous  eftonner  de  voftre 
changement  ,  car  il  vous  eft  affez  ordinaire, 
mais  ie  fuis  bien  en  peine  de  remarquer  fur  vo- 
ftre vifage  quelques  traits  de  mort,  puis  qu'on 
nous  la  dépeint  extrêmement  pafle,  &  que  ie 
ne  vous  vis  iamais  plus  rouge?  Ceft,adioufu 
Dern.part,  É 
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Kylas,  que  ie  rougis  de  honte  dequoyie  vous 
ay  voulu  du  bien  ;  cette  mefme  raifon  ne  me  fe- 
ra point  rougir  3  répliqua  S  telle  vn  peu  efmeué, 
car  il  eft  vray  que  ie  ne  vous  en  voulus  iamais: 
la  colère  où  vous  efres  3  reprit  Hylas  5  n'eft  pas 
vne  preuue  de  voftre  indifférence?  elle  le  fera 
donc  de  mon  mefpris,  refpondit-elle  3  s'il  eft 
vray  toutefois  ^uc  fi  peu  de  chofe  qu  Hylas  me 
puifTe  mettre  en  colère.  Toute  la  compagnie  fut 
extrêmement  furprife  de  la  promptitude  de  ces 
nouueaux  amants,  &  d'autant  mieux  qu'il  eftoit 
împoiTible  de  deuiner  lacaufe  de  leur  querelle, 
fi  bien  que  pour  n'en  eftre  plus  tant  en  peine, 
Amees'adreffaà  Stelle  &:  luy  dk3  en  la  mau* 
uaifehumeurcùievoisHylas3  ien'oferois  par- 
ler à  luy  de  peur  qu'il  fe  fafchafl  contre  moy3 
mais  ne  croyant»  pas  que  vous  foyez  fi  facile  à 
vous  offenfèr  qu'il  tefmoigne  del'eitre,  ie  vous 
fuppîie  Stelle,  de  nous  dire  quel  fujet  de  mau- 
ua ifefâtisfadtion  vous  luy  pouuez  auoir  donné  ? 
fans  mentir  5  dit  Stelle,  l'en  fuis  plus  ignorante 
que  vous  ?  &:  c'eft  ce  qui  me  defplaift  de  cognoi- 
ftrequenepouuant  treuuer  de  légitime  prétex- 
te pour  me  quitter  ,  il  fe  veut  attaquer  à  mon 
innocence:  Aftree&  les  autres  recognurenc  bien 
que  Stelle  en  pa r loi t  félon  fa  penfee  ,  toutefois 
ne  pouuants  pas  fe  perfuader  que  la  légèreté 
d'Hylas  Mit  fi  grâdeque  de  vouloir  rompre  auec 
vne  fille  fans  quelque  petite  apparence  de  rai- 
fon, Philis  fe  hazardadeluy  dire, encore  faut-il 
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H  y  las  que  nous  fçachiôs  la  caufe  de  voftre  cour- 
roux, fi  ce  n'eft  que  vous  ayez  auiourd'huy  refo- 
lu  de  defobliger  toutes  les  filles  ?  Belle  Philis, 
refpo  n  dit  Fin  confiant  3  macolereneva  pas  :uf- 
qu'avous5e!lenepaffepas  Stelle,&  dé*  que  ie  ne 
mefouuiendray  plus  d'elle,  ce  qui  fera  bien- toft,' 
lene  me  fouuiendray  pas  d'auoiriamais  efté  faf- 
ché.,- vous  courrez  bien,  ditStelle  en  l'interrom- 
pant, fi  vous  allez  plus  vifte  quemoy ,  carie  pro- 
tefte  que  défia  il  ne  me  femble  pas  que  îe  vous 
aye^iamais  veu,  n'importe ,  reprit  Hylas ,  que 
faille  vifteou  non,  pourueuque  l'arnue  où  îe 
deiire3c'eitaiTez:  toutcela,dit  Philis,  ne  nous 
enfeigne  pas  ce  que  nous  voulons  fçauoir  ï  Belle 
Bergère,  adioutaHylas,  ievous  en  puis  dire  la 
venté  en  fort  peu  de  mots,  c'efl  que  cette  fille 
que  vous  voyez  3  continua-  til , montrant  Scelle, 
n'a  pu  fouffrir  que  l'ayerepofé  toute  la  nuifit: 
ô  Dieux,  ditStelie5quelle impudence,nedira  til 
point  encore  que  îe  le  fuis  allé  voir  cependant 
qu'il  eftoit  couché  ;  ouy  3  ouy,  refpondit-  il,ie  di- 
ray  que  vous  y  auez  efté ,  non  pas  vous  propre- 
ment, mais  voftre  image  3  qui  s'eft  logée  fi  auant 
dans  mon  efpnt,  &:  s'y  eft  tellement  opiniaftrée, 
que  quelque  combat  que  l'aye  rendu,&  quelque 
effort  que  faye  fait/il  m'a  efté  împoilïble  de  l'en 
faire  fortir.Stelle  qui  s'attendoit  dbuyr  quelque 
chofe  qui  la  deuft  ofFenfer,oy  ât  en  fin  qu'il  ne  ft 
plaignoit  que  de  fon  image ,  &:  qu'il  ne  l'accufoic 
que  d'vne  chofe  où  fa  pefée  mefme  nauoitnen 

E   ij 
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contribué,  fe  mit  a  rire  d'autant  plus  fort,  que 
route  la  compagnie  nauoit  pus'enempefcher, 
dequoy  le  berger  fe  fentant  picqué ,  &:  bien  5  dit- 
il,  hauilant  &  baiflant  la  telle  deux  ou  trois  fois^ 
nez  bien  S  telle  de  ce  premier  mal  que  vous  m'a- 
uez(a^ieiiu'eparmoy-mefme5carc'ell  la  feu- 
le perfonme  que  fayme  maintenant ,  que  vo\}$ 
n'aurez  iamais  plus  fui  et  de  rire  de  nulle  douleur 
que  vous  me  faiîïez  reffentir:  Hylas  difoit  cela 
auec  vne  froideur  incroyable  >&  Stelle  riant  en- 
core plus  fort ,  &  tefmoignant  par  fes  aérons 
qu'elle  auoit  de  la  peine  à  rauoir  fa  parole  ,  ic 
vous  promets  berger  5  dit  elle  ,  à  mots  entre- 
couppez  3  que  ie  feray  tres-aife  de  ne  vous 
faire  iamais  ny  bien  ny  mal ,  &  que  ce  fera  le 
moindre  de  mes  foings  de  penfer  feulement 
que  vous  foyez  au  monde.  L'inconltant  n'ouyr 
pas  ces  dernières  paroles  ,  pource  qu'il  auok 
commencé  de  fe  pourmener  par  la  chambre,s'a- 
mufant  à  refuer allez  profondement  :  en  fin  s'e- 
ftant  allé  afleoir  auprès  du  lift  d'Alexis,  il  enten- 
dit qu  Aftree  luy  difoit3mais,  Hylas.à  quoy  pen- 
f.z  -vousrïe  fonge,  refpondit-il3à  qui  k  donnera/ 
le  cœur  que  ie  viens  de  retirer  des  mains  de  Stel- 
le, &  ce  qui  me  trauailled'auantagc,3  c'ell  qu'en 
vérité  ie  ne  cognois  peint  de  fille  qui  le  mérite 
mieux; vous  ne  pouuezdonc  mieux  faire, die 
Celidee,  que  de  le  redonner  à  elle  mefme ,  &  ic 
m'artlire  qu'elle  ne  fera  pas  difficulté  de  s'en 
charger  encor  yn  coup ,  car  on  fçait  bien  que 
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quand  elle  en  auroic  encore  cent  pareils  5  elle 
n'en  marcheroitpas  pour  cela  plus  pefa»:ment; 
voftre  confeil  me  plaift5repli|ua  le  berger3com- 
me  eftant  félon  mon  inclination  :  difant  cela  il  fe 
yintietter  à  genoux  aux  pieds  de  Srelle-,  &luy 
prenant  la  main  auecque  force  3&  la  luy  ballant., 
Belle  Bergère,  luy  dit-il,  fi  nos  loix  &  nos  condi- 
tions eftoienttyranniques,  il  y  auroït  de  finiu- 
fHce  à  les  obferuer ,  &  îe  croirois  auoir  failly 
contre  vous  dés  le  moment  que  ie  les  mettrois 
cnvfage,  mais  puisqu'elles  ne  tendent  qu'à  la 
liberté ,  &:  que  vous  mefme  les  aucz  eftablies,  il 
me  femble  qu  auecque  raifon  ion  ne  me  peut 
condamner  il  ielesay  pratiquées  :  Or  ma  Mai- 
ftreiïe,  parla  mefme  loy  qui  m'a  permis  de  re- 
prendre mon  cœur5  il  vous  cft  ordonné  de  le  re- 
ceuoir,  maintenant  que  ie  vous  le  redonne,  éc 
que  ie  vous  iure  par  la  Lune,  par  les  vents  3& 
par  toutes  les  ondes  de  la  Mer  5  que  iine  l'cnre- 
tireray  iamais  j  à  ce  mot  Hylas  luy  rebaifa  la 
main  ,  &Stellc  après  auoir  fait  femblant  de  ne 
vouloir  plus  de  luy  5  fut  en  tin  contrainte  de  le 
remettre  en  grâce,  toute  la  compagnie  Payant 
condamnée  à  cela. 

Durant  tous  ces  difeours  Céladon  n'auoit 
ofé  parler  ,  de  peur  que  cela  luy  caufaft  quel- 
que incommodité,  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  en  tout  ce  qu'Hylas 
auoit  fait  :  Diane  feulement  &  Syluandre  ne  tef- 
moign oient  de  la  ioyeque  pour  mieux  cacher 
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leurs  cnnuys >  car  en  effect  leur  ame  en  eftoitfl 
remplie,  que  fans  l'extrême  force  qu'ils  fe  fat- 
foient,  il  n'euftefté  perfonne  qui  n'y  eut  pris 
garde.  Il  fc  rencontra  heureufcment  pour  eux 
que  prefque  toutes  lesfencftres  de  la  chambre 
de  Céladon  eftoient fermées,  de  forte  que  n'y 
ayant  que  fort  peu  de  iour,  &  fe  voyans  efloi- 
gnez  des  autres  d'vn pas  pu  deux;  Syluandre, 
pour  ne  biffer  pas  efchapper  cette  occafion 
d'entretenir  fa  m  aiftrefTe,  commença  déparier 
en  cette  forte  ;  Qu'aucz-vous  belle  Diane  a  il 
femble  que  voftre  efprit  foit  affligé  de  quelque 
nouuelle  douleur  ?  ma  douleur  ,  refpondit  la 
bergère  ,  n'eft  pas  beaucoup  violente,  aufli  ne 
merite-telle  pas  que  nous  nous  en  entretenions, 
mais  ie  feray  bien  ayfe de fçauoir  d  cù  prouiene 
que  i'ay  veufur  voftre  vifage  quelque  chofe  de 
plus  trifte  qu'a  l'accouftuméeimon  vifage,  reprit 
Syluan  Jre£ft  plus  éloquent  que  moy,  puis  qu'il 
parle  mieux  de  mes  defplaifirs ,  &  puifque  vous 
me  commandez  de  vous  direlacaufe  qui  les  a 
fait  naiftre  ,  fçachez  ma  maiftrefle  qu'ils  font 
enfans  légitimes  de  voftre  mefeontentemenc. 
l'ay  à  me  plaindre ,  dit  la  bergère ,  de  ma  mau- 
uai£c  humeur,  puis  quelle  acaufé  la  voftre  -dz 
moy,  dit  le  berger  ,i'ay  à  me  louer  de  mon  hu- 
meur ,  puis  qu'elle  a  fuiuy  la  voftre  ;  &  c'eft  de  là 
ma  belle  maiftreffe  que  vous  deuez  tirer  vne 
preuue  démon  aftectiô  &  dupouuoirquevous 
auez  fur  moy,  d'autant  qu'il  m'eft  impoffibk 
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«Tertre  que  ce  que  vous  voulez  que  ie  fois.  Si  vo- 
ftre  fortune  dependoit  de  moy,adiou  fta  Diane, 
&  qu'il  me  fuft  permis  dedifpoferdesfceptres 
&  des  couronnes,  i'eftime  tant  voffre  mérite, 
queie  vous  rendrois  Monarque  de  tout  le  mon-- 
.♦de;  La  gloire  d'eftre  voftre  efclaue,  rcfpondit 
Syluâdre,  m'eft  beaucoup  plus  chère  qu'vn  Em- 
pire; mais  ma bergere3dit-il,  en  continuant,  ne 
fçauray-jc  point  le  fuiet  de  voftre  dcplaifii?  vous 
ne  Je  feaurez  que  trop  tort  berger ,  ^pondit-el- 
le^ pour  voftre  contentement  &ppur  le  mien  : 
le  mal  qui  m'en  peut  arriuer ,  dit  Syluandre ,  ne 
vous  doit  pas  empefcher  de  me  le  dire ,  car  en 
Teftatoù  iefuis,  i'ay  toutes  chofesà  defirer  &r 
n'ay  plus  rien  à  craindre  :  vagabond  incognu, 
fans  fupport  de  parens,  &  fans  efpoir  de  rece- 
uoir  ïamais  laccomphffement  de  mes  dcfirs 
qu'en  la  mort  3  quieft  la  fin  de  toutes  cbofes, 
que  veut  dire  cela3finon  que  ie  fuis  le  plus  mal 
traitté  du  deftin,  que  nul  homme  ne  fuît  iamai53 
&qifaueequeraifon  ie  puis  dire,  que  les  Dieux 
n  ont  plus  rien  àmofter  que  les  bonnes  grâces 
de  Diane  l  S'ils  ne  vous  oftent  l'amitié  que  ie 
vous  porte ,  reprit  la  bergère ,  ils  vous  rauiront 
pour  le  moins  l'efperance  d'en  receuoir  îanlais 
aucun  fruidt:  car,  à  ce  mot  elle  s'arrefta  &  fît 
vn grand foufpir,  dequoy  Syluandre  eftant  fort 
en  peine  y  eh  ma  maiftrefie,  luy  dit- il ,  acheuez; 
la  fin  de  ce  difeours  ne  me  fçauroit  eftre  plus  fa- 
nefte  que  fon  commencement,  qui  eft  tout  C'ul 
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capable  de  mefaire  mourir ,  Car,  reprit- elleJPa- 
risnê  fera  point  pluftoft  de  retour  qu'il  cfpoufc- 
ra  Diane  .-difant  cela  elle  tira  fon  mouchoir  de 
fa  pochette,  &  fe  tournant  de  peur  que  le  ber- 
ger s'en  apperceuiï,  fe  mit  à  feicher  quelques 
larmes  qu'elle  n'auoit  pu  retenir  ;  Syluandrç 
qui  n'en auoit  pas  moins  befoin  qu'elle,  fe  con- 
traignit pourtant,  &  recognut  bien  qu'ayant  vne 
libelle  commodité  de  parler,  il  n'euftfceuplus 
mal  employer  le  temps  quàverferdes  larmes/ 
il  luy  dit  donc  ,  ce  mal- heur  dont  îe  fuis  mena- 
cé par  la  bouche  des  Oracles  ,  ne  feroit  pas  en- 
tierem ent  uns  remède,  fi  l'amour  ou  la  confide- 
ration  de  mes  feruices  vous  pouuoit  obliger  d'à- 
noiraflez  de  pitié  pour  moy*  Diane  alors  baif- 
iant  encore  vn  peu  la  voix  de  crainte  qu'on 
l'oiiy  ft,  Berger,  luy  dit-elle, ieconfeiTe  que  îe 
doibs  toute  forte  d  affection  à  la  bonne  volonté 
que  vous  m'aueztefmoignée  ;  auiîï  vous  diray- 
îe  librement ,  que  celle  que  i'ay  pour  vous  va 
iiifqu'où  l'honneur  me  le  peut  permettre,  mais 
eonfiderez  cecjueie  puis,  &  vous  verrez  que  il 
mamereeft  refoluè'  de  me  donner  à  Paris,  il  eft 
ïmpoiTïble  que  îe  luy  defobeyfTe,?Ellene  vous  y 
forcera  iamais,  refpondit  Syluandre,  la  vertu 
deBeilinde  répugne  à  cette  tyrannie;  mais  ad- 
ioufta Diane, me tefmoignant  quelle  le  defire, 
•fa  volonté  ne  me  fert-elle  pas  de  commande- 
ment? quelque  defir  qu'elle  vous  fafle  paroi ftre 
d'çnauoir?repiic|ua  le  berger,  voftre  confente- 
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ment  y  feratouiiours  necefïaire,  &ns  lequel  el- 
le ne  paflera  iamais  plusauant,  fi  vous  viviez 
pour  autruy  &  non  pas  pour  vous,ie  ne  con- 
damneras pas  cette  penfée,  mais  puisque  vous 
eftes  toute  feule  dans  cet  intereft,  &:  qu'il  s'agit 
de  tout  le  bien  ou  de  tout  le  mal  que  vous  dé- 
liez auoir  durant  le  cours  de  voftre  vie,  ie  ne 
doute  point  que  vous  ne  fuffiez  blafmable ,  il 
vous  ne  fuiuiez  pluftoft  voftre  humeur  que  cel- 
le de  ceux  qui  fans  cognoiftre  vos  inclinations 
regarderont  pluftoftà  leur  commodité  qu'à  la 
voftre  ?  Et  que  voudriez  vous  que  ie  rifle ,  reprit 
la  bergère  ,feroit- il  bien  feant  que  iallafle  crier 
par  tout,  ie  veuxSyluandre,  ie  neveux  point 
Paris .?  croyez  moy  Berger,  l'honneur  m'eft  plus 
cher  que  la  vie ,  &  quand  ie  deurois  fouffrir  tous 
les  fupplices  du  monde,  i'aymcrois  mieux  les 
reflentir  après  auoir  fait  mon  dçuoir ,  que  viure 
la  plus  heureufe  qui  fut  iamais ,  après  auoir  man- 
qué d'vn  feul  poinct  a  ce  que  doit  vne  fine  qui  a 
de  la  vertu  ?Receuoir  vn  party  ,refpondit  froi- 
dement Syluandre,  ou  le  refuser ,  n'eft  pasca- 
pable  de  perdre  la  réputation  d'vne  fille,  &  quâd 
vous  diriez  que  vous  aymez  mieux  Svluandre 
queParis, n'eft- il  pas  vray  que  voftre  affect ion 
cil  née  depuis  affez  long  temps  pour  eftre  en 
aagede  fe  fçauoir  expliquer  ?  Que  fi  ceux  de 
qui  vous  dépendez  fouffrent  que  vous  ayezvn 
gouft  pour  quelques  yiandes  particulières,  ils 
frçuueront  bien  plus  légitime  que  vous  ayezvn 
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choix  pour  vn  homme,  auprès  duquel  vous  dé- 
liez viure  &  mourir? Non  non  ,  belle  Diane, 
vous  n'eftes  pas  de  la  cona  >ion  des  efclaues,  qui 
n'ofent  pas  dire  leurs  {enriments3  vous  pouucz 
parler  en  ce  temps-la  d'autant  plus  hardiment, 
que  l'affaire  ne  touche  que  vous,  &  que  vous 
ne  treuuerez  perfonne  qui  vous  puiffe  refpon- 
dredes  fuccez  qui  vous  arriveront;  Syluandre 
proferoitees  paroles  auectar.:  d'amour,  que  le 
cœur  de  Diane  s'en  attendrit,  îufqu'à  le  tefmoi- 
gner  pas  des  larmes ,  &  ce  berger  voyant  qu'elle 
ne  difoit  mot,  &  qu'elle  balançoit  fur  ce  quelle 
auoit  à  refoudre ,  pour  effayer  de  la  vaincre  tout 
à  fait,  luy  dit  encore  ces  mots  y  quand  les  Dieux 
ont  dit  que  îemourrois ,  ma  belle Maiftreffe,  ils 
fçauoient  bien  que  voftre  rigueur  en  feroit  la 
caufe,iene  tarderay  guiere  a  les  faire  trouuer 
véritables,  puis  que  îefuis  abandonné  de  ceux 
qui  me  pouuoient  guérir,  &  que  vous  qui  de- 
uicz  faire  mourir  toutes  mes  douleurs  à  leur 
naiffance,  refufezdeme  donner  le  remède  d'v- 
ne  parole:Voycz  ie  vous  prie  quels  tranfports  ne 
me  feront  point  permis,  &:  quelles  fureurs  ma 
pafTion  ne  rendra  pas  excufables,  puis  qu'il  fem- 
biera  que  vous  ne  m'ayez  flatté  que  pour  me  tra- 
hir, &  que  vous  n'ayez  efleué  mon  ambition 
îufqu'à  vous  que  pour  me  faire  trouuer  plus  in- 
fuppci  table  le  regret  de  ne  pouuoir  vous  poffe- 
detj  îe  ne  feray  pas  marry ,  continua  ni ,  de  me 
voirl'c  bjetdumeiprisdetousles  Bergers»  puis 
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que  ie  le  feray  de  voflre  cruauté ,  mais  ie  mour- 
xay  mille  fois  dequoy  ie  verray  mes  ennemis 
triôpher  de  moy,  fans  y  auoir  employé  d'autres 
armes  que  voftre  peu  d'amitié  ?  Ah  Diane  ,  lî 
vous  craignez  qu'en  aduoiiant  de  me  vouloir  du 
bien  5  on  vous  blafme  d'auoir  trop  d'amour, 
pourquoy  ne  craignez  vous  de  m  efme,  en  ne  le 
feifant  pas.que  ic  vous  aceufé  de  n'auoir  pas  allez 
de  courage  ?  ie  cognois  bien  d'où  me  vient  ce 
malheur,  ceft  que  les  Dieux  ayans  deftinéde 
faire  voir  en  moy  îufqu'où  peut  aller  leur  colère, 
ont  voulu  îoindre  encore  à  mes  difgraces  la  per- 
teck  voftre  affe&ion.  Diane  alors  reprenant  la 
parole  y  Berger,  luy  dit- elle  ,  vous  pouuez  bien 
me  perdre  &  me  voir  en  lapoflciTionde  quel- 
qu'autre,  mais  perdre  mon  amitié,  ccli  ce  qui 
ne  vous  arriuera  ïamais  ,•  la  cognoiftance  que 
Tay  de  ce  que  vous  mentez,  &:  ce  que  îedoibs  a 
voftre difcretion  ,font  des  chaithes  alTez  fortes 
pour  la  retenir  éternellement,  &  les  Dieux  me 
foient  tefmoms,  comme  ie  defire  mieux  vous 
voir  contét  que  ie  ne  defire  de  viure ,  mais  peut- 
cftre  nous  trauaillons-nous  vainement  ,  cette 
efperancede  vie  qui  demeure  dans  Tefprit  âcs 
plus  criminels ,  ne  doit  pas  eftre  entièrement 
bannie  du  noftre5de  qui  l'innocence  n'a  ïamais 
fafchéle  Ciel?  EfperonsdoncSyluandre  en  la 
bonté  des  Dieux  &:  en  leur  îuftice.,-  difant  cela  Ces 
larmes  auoient  tellement  occupé  leur  propre 
parTage^qu elles  ne  laiffoient  pasmefmes  libre 
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à  cette  belle  bergère  l'vfage  de  la  veuë  3  de  forte 
quelle  ne  prit  point  garde 3  quand  Syluandrc 
s'eftant  panché  contre  fon  vifage  la  baifa3luy 
difant ,  vous  permettrez  donc  ma  bergère,  que 
ce  baifer  m'infpire  la  vie  que  vous  voulez  que  ie 
conferue  ?  Diane  toute  furpnfeluy  refpondit, 
Voftre  hardieffe  me  deplaifr  3  fouuenez-vous 
berger,  que  la  diferetion  &:  la  fidélité  font  les 
feules  armes  dont  vous  m'auez  vaincue ,  &  fans 
lefquelles  voftre  victoire  ne  durera  pas  long- 
temps ;  quelque  fujet  adioufta-telle  qui  me  fat 
fe  verfer  des  larmes,  ne  m'en  fera  Jamais  tant 
refpandrequeie  ne  les  feiche  bien  à  meilleur 
marché;  le  berger  commençoit  à  lu  y  demander 
pardon  de  cette  offenfe  quand  A  damas  entra, fi 
bien  quelle  fe  hafta  de  luy  dire  ;  le  vous  par- 
donne Syluandre3fi  vous  recognoiflez  que  vous 
aucz  fait  vne  faute  3  où  fur  peine  de  ma  difgrace, 
ie  ne  veux  pas  que  vous  retumbiez  ïamais;  à  ce 
mot  Diane  fe  leua  pour  faire  la  reuerence  au 
Druyde.  Adamas  ne  sattendoitpas  detreuuer 
auprès  d'Alexis  vne  fi  grande'compagnie,  cela 
fut  caufe  qu'a  l'abord  il  en  fut  vn  peu  furpris,tou- 
tefois  ayant  confideré  que  cen'eftoient  pas  des 
perfonnes  qui  le  puflent  obliger  à  vne  grande 
contrainte ,  &  qu'ils  eftoient  tous  de  fes  amis ,  il 
fe  remit  facilement,  &  ne  fat  pas  marry  qu'ils 
enflent  vifitc Céladon.  Apres  les  premières  fa- 
lutations  il  s'approcha  du  lier  de  la  feinte  Druy- 
dç,ôduy  dit  qu'il  ef  toit  temps  quelle  congédiait 
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cette  troupe  3  afin  que  demeurant  feule  on  euft 
la  commodité  de  la  panfer  de  fes  bleflures;  à 
quoy  Céladon  obey  t,  &  dés  qu'il  en  eut  tefmoi- 
gné  quelque  chofe  à  Aftrée  ,  à  Diane  &  àPhilis, 
ces  bergères  luy  dirent  Adieu ,  &c  s'en  allèrent 
dans  leur  chambre  aucc  toutlereftedela  com- 
pagnie, où  elles  ne  fe  feparerent  point  de  Ccli- 
îiée3de  Stelle,dePhociondeSyluandre,  d'Hy- 
las,  de  Ly  ridas,  ny  des  autres ,  qu'il  nefolî:  entiè- 
rement nuiét.  , 

Polemas cependant  parmy  tous  fesmefeon- 
tentemens  n'auoit  pas  oublié  la  relolution  qu'il 
auoit  prifeauecMeronthe  parTentremifedefon. 
filsj  de  forte  qu'à  peine  le  iour  eut  difparu  3  qu'iï 
fit  porter  vne  Tente  le  plus  près  qu'il  put  du 
foflc,où  ayant  fait  mettre  vne  lumiere5il  donna, 
fon  cadran  à  ceux  qui  deuoient  trauailler  à  la 
mine5&  commanda  que  dés  qu'on  verroit  pa- 
roiftre  vne  autre  lumière  dans  la  ville  3  vis  à  vis 
du  pauillon,  &  fort  près  des  murailles, on  mift 
incontinent  la  main  à  rœuurc,cc  qui  fut  exécuté 
de  poiaâ  en  poinél ,  mais  Adamas  qui  mouroic 
denuiede  furprendre  Meronthe3&:  defçauoiu 
fiPeledôtheluy  auoit  dit  la  venté ,  n'apperceuc 
pas  pluftoft  auprès  du  fofle  le  pauillon  que  Pole- 
mas y  auoit  fait  porter,qu  il  fe  douta  de  leur  dan- 
gereufeentreprife.  Il  prit  donc  vn  bon  nombre 
de  folduriers  3  &  ayant  prié  Damon  &  Alcidon 
de  fe  rendre  au  logis  de  Meronthe ,  ils  n'y  furent 
pas  pluftoft  arriuez  qu'ils  firent  rompre  la  porte? 
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&  defcendirent  d'abord  dans  la  cauc  5  où  ce  per* 
£de  auoit  préparé  toutes  les  chofesncceffaires 
au  trauail  qu'il  auoit  dwffeigné.  Le  bruit  qu'on 
fiten  rompant  la  porte  furpnt  fîfortMeronthe, 
que  lors  qu'Adamas  fut  auprès  de  luy,  il  auoic 
encore  fur  le  vifage  les  marques  de  la  peur  que  la 
cognoiffance  de  fon  crime  luy  auoit  fait  naiftre 
en  l'ame:  de  en  mefme  temps  le  Druyde  fe  faifif- 
fant  de  fa  perfonne  5  TraiftreD  luy  dit-il,  c'efl 
donc  comme  cela  que  tu  gardes  a  ta  PrincefTela 
fidélité  que  tu  luy  dois  ?  Mon  pere3  refpondit 
Meronthe3ie  fuis  fort  homme  de  bien,  &ien'ay 
iamaisfailly  contre  ce  queie  dois  à  fon  feruice^ 
les  preuues,adiouta  le  Druyde,en  feront  aflèz  de 
foy ,  difant  cela,  il  le  remit  aux  folduners  qu'il 
auoitamenez,&  puis  luy  demanda  à  quel  fujet 
il  auoit  mis  vne  lumière  fur  l'vne  des  tours  de 
fon  lcgi5y  à  cela  il  refpondit5anec  aflTez  d'aiTuran- 
ce,  qu'il  taifoit  en  ce  moment  vne  action  de  fidè- 
le fujet5  puis  qu'ayant  fa  maifon  lî  proche  des 
murailles,  il  tenoit  toufiours  vn  homme  dans 
cette  tour  5  pour  remarquer  fi  Tennemy  n'enap- 
procheroit  point  ,•  après  cela  Adamas  luy  ayant 
dema'ndé  a  quoy  feruoient  quantité  de  pefles,de 
pics  ,  &  d'autres  inftrumens  quieftoient  dans  fa 
caue,  il  repartit  que  c'eftoient  des  înfrruments 
qu'il  auoit  accouftumé  de  tenir  aux  chaps  pour 
faire  trauailler  à  la  terre  ^  mais  que  s'eftantbien 
douté  de  la  rébellion  de  Polemas,  il  auoit  fait  ap- 
porter dans  la  ville  prefque  tous  les  meubles 
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qu'il auoit  c!âs  fes  maifons  des  champs: le Druy- 
de  ad  mirant  fon  aflurance  à  mentir, commanda 
qu'on  le  foiïillaft  ,  par  ce  qu'il  vouloit  fçauoir  s'il 
n'auoit point  fur  luy  le  cadran  dont  Pelé  Jonthe 
luyauoit parlé, &  a  peine  vn  desfoldunerseac 
mis  la  main  dans  la  pochette  de  Merontne  qu'il 
letrouua:  fi  bien  qu'Adamas  ne  doutant  plus 
qu'il neuft  eu  volonté  de  trahir  la  Nymphe,  il 
commanda  qu'on  le  garrotaft,  &  le  fit  mener  en 
prifon.  Alcidon&Damons'eftoientauiïi  faifis 
de  fon  fils,  &  luy  ayant  fait  quelques  deman- 
des fur  les  mefmes  chofes  dont  Adamas  s'eftoic 
enquis  3  après  l'auoir  toutefois  feparé  de  la  pre- 
fcnce  de  Con  père  ?  il  fe  trouua  que  fes  refponces 
auoientfipeude  rapport  auec  celles  de  Meron* 
the3que  cela  feul  euft  eîré  capable  de  les  con- 
uaincre  de  leurmefchanceté-Toutefois  Adamas 
voulant  que  leur  propre  confeîîion  feruifl  de 
preuue;  pour  les  faire  condamner,  les  fuiuitiuf- 
quesdans  les  cachots ,  où  leur  ayant  parlé  de  la 
détention  dcPeledonthe,  &  enfin  les  ayant  con- 
frontez, il  leur  fit  aduoiïer  la  perfidie  dont  ils 
vouloient  vfer  contre  Amafis. 

AuiTi-toft  Meronthe  recourut  aux  larmes  &: 
auxfupplications,  il  feietta  cent  fois  à  genoux 
deuantleDmyde,  pour  faire  que  la  Nymphe 
leur  pardonnai!:  le  crime  qu'îls-aaoient  commis, 
mais  toutes  les  marques  qu'il  donna  de  fon  re- 
pentir furent  inutiles  pour  toucher  l'ame  de  la 
Princeflej  car  dés  qu'elle  eut  oliy  leur  confeflio» 
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par  le  rapport  d'Adam  as  ,  elle  eut  tant  d'hor- 
reur de  leur  faute,  6c  tant  de  haine  contre  leur 
infidélité  5  que  fans  donner  aucun  lieu  à  la  mife- 
ricorde,  elle  commanda  qu'à  l'inftant  mefme  ils 
fufîent  eitranglcz  contre  vn  poteau ,  &  qu'après 
ils  fuilent  pendus  fur  les  murailles  vis  avis  du 
pauillonquePolemas  auoit  fait  drefTer,  afin  que 
cela  fuit  vn  exemple  mémorable  a  tous  ceux 
quivoudroient  fortirdeleur  deuoir.  Le  com- 
mandement de  la  Nymphe  fut  exécuté  la  nuicl 
mefme,  &  quelque  pitié  que  ce  ieunefils  mift 
dans  l'ame  de  ceux  qui  le  deuoient  faire  mourir, 
iamais  ils  ne  penferent  à  fon  en  me  qu'ils  ne  trou* 
uaiTent îufte le  fupplice  qu  Amafis  leur  auoit  im-* 
pofé. 

Leur  mort  fut  la  vie  de  Peledonthe,  carAda- 
mas  obferua  la  parole  qu'il  luy  auoit  donnée, 
fous  condition  toutefois  qu'il  demtureroic  pri- 
fonnier  îufqu'à  ce  qu'oneufrveuà  quoyfeter- 
mineroient  les  mauuais  defTeins  que  Polemas 
auoit  contre  tout  ce  qui  regardoitl'intereltdela 
Nymphe. 

Toutes  ces  chofes  fe  paflbient  ainh\  durant 
que  Laoniceviuoit  dans  lafoiitude,  où  i  Oracle 
l'auoit  confeillee  d'eftablir  fa  retraicte.  Gettc 
bergère  ne  fut  pas  pluftofl:  partie  d'auprès  de 
Thirfequ'ellerefolut  de  ^'en  aller  fiîoing  qu'el- 
le puft  oublier  les  froideurs  de  cet  ingrat,  &fc 
confoler  dans  le  fouuenir  de  la  vengeance  qu'el- 
le auoit  tirée  de  ceux  qu'elle  croyoït  eilrelesau- 

theurs 


Livre    premier.  8 

trieurs  de  fon  mal ,-  mais  Amour  qui  doit  de  ces 
refolutionsquipartoientmefmes  de  l'efprit  d'v- 
ne  fille,  luy  rendit  fifenfibleslesapprehenfions 
de  cette  abfence  ,  qu'elle  crut  véritablement 
qu'il  luy  feroit  impofliblede  ne  mourir  point 
elloignée  des  lieux  ou  viuoitfon  berger,  ou  plus 
toit  fon  ame;  elle  changea  donc  le  de/Tein  qu'el- 
le auoit  fait  ,  &  rebrouffant  chemin  s'en  vint 
droit  à  Mont-verdun3où  elle  fit  fes  vœux,  &:  fup- 
plia  la  Deitédu  lieu  qu'il  luy  pluftdeluy  donner 
quelque  efperance  de  guenfon  par  la  bouche  de 
fonOracleifa  requefk  ne  fut  nullement  vaine, 
car  vn  iour  qu'elle  le  confulta  il  luy  fut  refpondu 
cesmefmes  mots. 


ORACLE, 

Dans  vn  ^yinîre  caché  que  ce  bois  te  re- 
cette*   * 
Vne  ombre  doit  fer uir  a  ton  affliction 
Si  Laonice  efl ferme  en  fon  affeclion> 
Le  Ciel  promet  par  elle 
Vn  remède  a  fa  pafsion. 

Cet  Oracle  prononcé,  &  Laonice  l'ayant  ef- 
crit  fur  des  tablettes ,  pour  ne  l'oublier  pointillé 
rendit  grâces  aux  Dieux  dêquoy  pour  le  moins 
ils  luy  donnoient  quelque  efperance  de  piierir 
de  fon  martyre  ;  &  bien  que  les  yoyes  luy  en  l\)iz 
Dern.part.  F 
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fent  tres-obfcures  ,  elle  ne  pouuoit  s'imaginer 
quelles  fuffent  impcfTîbles.  La  première  chofe 
donc  qu'elle  fie,  ce  fut  d'obeyr  au  premier  vers 
de  l'Oracle  5  &  s'atTurant  que  le  bois  dont  il  en- 
tendoit  parler  ,  eftoit  eeluy  de  Mont-verdun; 
elle  s'y  en  alla  chercher  quelque  antre  où  fe 
pouuoir  mettre  à  cornière  De  fortune  elle  en 
rencontra  vn  beaucoup  plus  agréable  qu'elle  ne 
sattendoit  de  le  treuuer  3  car  il  eftoit,  prefque 
partout  le  dehors,  armé  de  ronces  fi  efpaiffes, 
qu'il  en  eltoit  inaccefTible,  mais  d'vn  cofté  on 
voyoit  vn  petit  fentier  vn  peu  battu  ,  &  où  l'her- 
be n' eltoit  pas  creuë  beaucoup  haute  $  qui  la 
conduifît  dans  vne  grotte  que  lalNfature  &  l'Art 
auoient  creuféedans  le  rocher ,  auffi-toft  qu'el- 
le y  fut,  elle  fe  mit  à  confiderer  quelques  par- 
ticularitez  qu'elle  voyoit  en  diuers  endroits , 
mais  parce  que  l'intelligence  luy  en  eftoit  ca- 
chée, elle  fe  doubtabïen  que  ce  lieu  deuoit  auoir 
autrefois  efté  la  rctraitte  de,  quelque  Druy de.' 
Ainfi  ne  croyant  pas  pouuoir  treuuer  mieux ,  el~ 
lerefolut  de  ne  partir  plus  de  là,  que  la  volonté 
des  Dieux  ne  l'en  retirait,  de  forte  que  fe  feruant 
de  quelques  fruifts  champeltres,  elle  alloit  en- 
tretenant fa  vie  3  tanteft  confultant  les  Echos 
de  ce  qu'elle  deuoit  attendre  de  Thirlis,  qui  ne 
luy  refpondoient  autre  chofe  que  Thirlis,  quel- 
quefois parlant  aux  rochers  ,  quelquefois  aux 
fontaines ,  mais  coufiours  fur  le  fujet  de  fon  ber* 


Lîvls  ï>  S  ï  u  ï  ï  k]  .  $} 
ger  «cela  cftoit  caufe  que  bien  fouuent  elle  chan- 
toit  ces  vers. 


STANCES. 


PVis  que  tu  m  y  contrains ,  &  que  mon  cœur 
defire 
De  fe  voir  allégé, 
Je  cherche  en  ces  Heferts  vn  remède  au  mar- 
tyre 
Dont  il  efl  affligé: 
Car  Thirfls  tout  ce  èpue  ty  vo) 
Efl  bien  plus  fenfible  que  toy. 

Si  ie  dis  aux  rochers  que  ton  humeur  fa^ 

rouche 
Seplaiften  mes  douleurs, 
Touche^par  les  foufpirs  qui  fort ent  de  nia  bon-u 
che , 
ils  me  donnent  des  pleurs, 
Tour  monftrer  a  ce  que  ie  croy 
Jgu  ils  font  plus  fenfible  s  que  toy, 

Ces  eaux  qui  dans  ïhorrewr  de  mille  preei* 

pices 
Rodent  inceffamment] 


\ 


84        LÀ  DERNIERE  PARTIE  d'AsTREE,; 

g  arrêtent  a  ma  voix  pour  ouyr  les  fuppti- 

ces 
£)ue  ie  fouffre  en  faymanç, 
Voulans  bien,  à  ce  que  ie  crvy 
Bftre  plus  fenfMes  que  toy* 

JLt  ces  bois  en  teut  temps  ayme^  de  la  Na\ 

ture 
Ne  me  refusent  pas, 
Quelques  fruicis  don  prenant  vnpeu  de  nom^ 
riture 
Tefloigne  mon  trefpas* 
Montrants  bien  a  ce  que  ie  voy 
£)u  ils  font  plus  fenfibles  que  toy. 

K^Ainfi  m  ayant  rcduitte  en  cette  folitudt 
Contre  toute  raifony 
£)ui  ne  iugera  pas  que  ton  ingratitude 

Ejl  fans  comparaifon? 
Ayant  pu  fléchir  à  ma  voix 
Les  rochers ,  les  eaux,  &  les  bois* 

C'eftoit  ainfique  cette  Bergère  s'alloit  diuer- 
tifiant,  pour  trouuer  moins  ennuyeufe  l'attente 
du  fecours  que  les  Dieux  luy  auoient  promis, 
dont  l'efperance  eftoit  véritablement  le  feul 
feuftien  de  fa  yie3  car  elle  n  auoit  autre  repos  ny 
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autre  plaifir  que  de  penfer  éternellement  à  Thir- 
fîs,  de  qui  cependant  Famé  n'eftoit  occupée  qu'à 
faire  tous  les  iours  de  nouueâux  facrifices  aux 
cendres  de  fa  chère  Cleon. 


fin  du  premier  Litre* 
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LIVRE    DEVXIESME. 

Olemas,  qui  durant  la  plusgran- 
\  départie  de  la  nui£t3n'auoit  ceiïé  de 
refuer  fur  le  trauail  qu'il  faifoit  fai- 
re ,  &  qui  s'eftoit  flatté  mille  fois  de 
l'efperance  que  par  ce  remède  fon  amour  &C 
fon  ambition  obtiendroient  la  fin  qu'il  s'eftoic 
propofée,  ne  vid  pas  pluftoft  le  iour  qu'il  fe  leua 
pour  aller  voir  fion  auoit  beaucoup  auancé  en 
ïbn  defTein ,  il  trouua  qu  on  auok  creufé  pour  le 
moins  de  la  hauteur  de  quinze  pieds  3  &  que 
commeonalloitpeuàpeu  s'auançant  contre  le 
foffé,  il  auoit  défia  gaignépresdcfixpas  de  ter- 
re: cela  le  fatisfit  infiniment,  de  forte  qu'ayant 
commandé  que  ceux  quiauoieçttrauaillé  fe  re- 
pofafTcnt  rufqu  à  la  prochaine  nuict,  il  ordonna 

F    iii) 
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que  d'autres  fuilent  mis  en  leur  placerais  à  pei- 
ne eut-on  commencé  d'obeyr  à  cette  ordon- 
nance ,  que  le  iour  eftant  défia  fort  grand,  &  le 
Soleil  ayant  paru  fur  la  montagne  d'Ifoure,  Po- 
lemas  de  fortune  iatta  les  yeux  fur  la  maifon  de 
Meronthe,  s'imnginant  toufiours  que  s'il  auok 
faitquelque  diligence  defon  cofté,  îlelloit  im- 
poiïible  que  dans  peu  de  temps  Gaiathée  &  h 
ville  ne  fu (Tenta  fa  diferetion:  mais  commeles 
corps  de  ce  perfide  &  de  fon  fils  eftoient  pendus, 
fur  les  murailles  ,  &:  expofez  à  la  veuç  de  toute 
l'armée  de  Polemas,  ce  Cheualier  ne  fut  pas 
long- temps  fans  les  recognoiftre  ,•  d'abord  il 
voulut  démentir  fesyeux,&  fit  tout  ce  qu'il  puft 
pour  douter  d'vne  chofe  qui  ne  luyeitoitque 
tropaffurée,  mais  quand  après  s'élire  frotté  les 
yeux  plus  de  cent  fois,  il  vidque  celane  feruoit 
qu'a  luy  rendre  plus  claires  les  marques  de  fon 
malheur,  ce  fut  alors  qu'il  vomit  cotre  les  Dieux, 
&  contre  Amafis  toutes  les  imprecations,&  tous, 
les  blafphemes  que  la  fureur  peutinfpirer  à  vue 
ame  defefperée;  puis  fe  remettant  vn  peu ,  pour 
le  moins,diibit-il-,s'il  me  reftoit  quelque  moyen 
de  m'en  vanger5ie  ne  trouuerois  pas  mon  defef- 
poir  fi  fenfible3mais  ma  mauuaife  fortune  à  vou- 
lu qu'Alexis  &  Aftrée  me  font  efchappées3Syl- 
uic  a  eu  le  mefme  fort,  &:  depuis  que  Semyre  me 
brafïa  cette  trahifon ,  ie  n'ay  pu  fçauoir  s'il  cil 
mort  ou  s'il  eft  encore  en  vie.  A  h  /  traiflre ,  con- 
tinuoit  il  3  qui  donnas  lanaifTanceà  mesdifgu- 
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Ces&  à  toutes  les  peines  que  ie  fouffre  mainte- 
nant, fi  iamais  tu  viens  entre  mes  mains,  les  Ty- 
rans n  ont  pas  exercé  des  dipplices  femblables  à 
ceuxfoubsla  rigueur  defquels  ie  te  feray  mife- 
rablement  mourir  ;  à  ce  mot  il  fe  taifoit  pour  vn 
peu5puis  en  fin  reprenant  la  parole,  mais,  difoit- 
îl,  qu'à  de  commun  la  perfidie  de  Semyre  auec 
le  malheur  que  ie  pleure  maintenant  ?  ce  traiftre 
ne  fçauoit  pas  mon  intelligence  auec  Meronthe, 
&  fî  Peledonthe  ne  nous  a  trahis,  il  faut  qu  on  ait 
vfé  de  charmes  pour  la  defcouurir;  cependant, 
adioutoit  il ,  tournant  les  yeux  contre  les  corps 
qu'il  voyoit  pendus  fur  les  murailles,  te  voylà 
Meronthe,  qui  portes  la  peine  de  ma  rébellion  / 
helas  l  que  ta  fidélité  pour  moy  meritoitbie  vne 
recompenfemoinsfunefte;  mais  cher  Meron- 
the, en  quelque  lieu  que  ton  ame  viue  mainte- 
nant, ie  veux  qu'elle  fçachequemafin  ne  fera 
pas  plus  heureufe  que  la  tienne,  où  que  ie  tireray 
vne  fi  remarquable  vengeance  de  tes  ennemis 
&  des  miens,  qu'à  iamais  tes  Mânes  en  demeu- 
reront aflbuuies. 

Diiantcela,  fa  douleur  s'accrut  en  telle  forte, 
qu'il  fut  contraint  de  fe  recirer,  &  ayant  fait  cef- 
fer  le  trauail,  à  caufé  qu'il  reoognut  bien  que  fon 
deflein  eftoit  defcouucrt ,  il  fut  quelquefois  en 
volonté  de  hazardervn  dernier  afTault,  &:  defe 
perdreàlatefie  de  fes  trouppes  ,  ou  de  forcer 
Marcilly  ;  mais  Argonide&  Liftandre  qui  s'e- 
{bicnt  défia  rendus  auprès  de  luy  3  fçachants 
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bien  qu'il  n'eitoit  pas  en  eitat  d'exécuter  cette 
refolutron,  furent  d'aduis  qu'il  s'en  allaft  aSu- 
rieu  où  eitoit  le  refte  de  fes  Machines  de  guerre, 
&  qu'ayant  fait  venir  là  toute  fon  armée  il  s'y 
fortifiau\en  attendantcclle  que  le  Roy  desBour- 
guignons  luy  deuoit  enuoyer:ils  luypropofe- 
rent  auffi,que  s'il  apprehendoit  que  le  fecours  de 
Gondebaut  fut  trop  lent ,  il  pouuoit  3foubs  quel- 
que prétexte  honorable  offrir  des  trefues  à  la 
Nymphe  pour  le  temps  qu'il  trouueroit  à  pro- 
pos. Polemas,  de  qui  lame  cftoit  toute  trou- 
blée ,  à  caufe  de  la  fuitte  de  tant  de  malheurs,  ré- 
cent le  çonfeil  de  Liftandre  &  d'Argonide,  fans 
délibérer  feulement  en  luy-mefme  s'il  eftoic 
bon  ou  mauuais  3  fi  bien  qu'ayant  donné  Tor- 
dre de  faire  partir  l'armée  ,  il  enuoya  vn  Hé- 
rault à  Amafis:il  ne  fut  pas  pluftoft  à  la  porte 
de  la  ville  qu'A  damas  en  fut  aduerty,&:  après 
auoir  fait  abbattre  le  Pontîeuis  ,  luy  donna 
rentrée, &  le  conduifît  dans  le  chafteau.  Tous 
lesCheualiers  eltoient  alors  auprès  d'Amafis,de 
forte  que  ce  Hérault  rauy  de  voir  tant  deper- 
fonnes  de  mérite,  iugea  bien,  que  quand  il  n'y 
auroit  qu'eux  à  la  defenfe  de  la  place  ,  elle  ne 
pourroit  eftrc  forcée  de  long  temps  :  toutefois 
n'eftant  pas  là  pour  iugerdeleurs  forces, mais 
bien  pour  s'acquitter  de  fa  commiflion,  fou* 
dain  qu'il  vid  Amafis  il  mit  vn  genoiiil  en 
terre ,  puis  s'eftant  leué  par  le  commandement 
de  la  Nymphe  ,  il  parla  de  cette  forte  ;  Poli? 
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ina^monMaiftre,  ne  voulant  pas  eftre  accule 
d'auoir  oublié  vne  feule  voy  e  de  douceur,  pour 
auoir  de  vous  le  contentement  qu'il  mérite,  s  of- 
fre encore  vne  fois  de  mettre  bas  les  armes,  fi 
vous  luy  remettez  entre  les  mains  la  Nymphe 
Galathée  qu'il  defirc  efpoufer  ,  &  par  ce  qu'il 
fçait  bien, que  quelque  volonté  que  vous  euf- 
fiez  de  la  luy  accorder,  vous  auez  des  perfon- 
nes  auprès  de  vous  auec  qui  vous  en  voudriez 
délibérer,  pour  ce  fuiet  il  vous  donne  le  terme 
dVne  moitié  de  Lune,  durant  laquelle,  fi  vous  y 
confentcz ,  il  y  aura  trefue  entre  fes  trouppes 
&  les  voftres;  à  ce  mot,  le  Hérault  ayant  fait 
vne  profonde  reuerence  ,  Amafis  luy  dit  qu'il 
auroit  fa  refponce  dans  vne  heure,  durant  la- 
quelle elle  en  vouloit  confultcr  auec  Godomar, 
Adamas ,  Damon,  &  Alcidon  :  ce  qu'elle  fit ,  de 
tous  opinèrent  quelle  pouuoit  accepter  cette 
trefue  ,  voire  mefme  qu'elle  le  deuoit  ,  puis 
qu'il  efioit  împofîîble  que  dans  ce  temps-là, 
Sigifmond,  Roiîleon  ,  ou  Lindamor  ne  la  fe- 
couruifent ,  fur  cette  refolution  ,  elle  reuint 
où  eftoit  le  Hérault,  &  luy  fit  cette  refponce, 
Hérault ,  tu  diras  à  Polemas  ton  Maifirc,  &:  mon 
iiijet,  que  pour  encor  ie  n'ay  nulle  créance  que 
les  armes  qu'il  a  pnfes  fi  mal  à  propos,  mefaflent 
confentir  a  luy  donner  les  contentements  que  fa 
témérité  luy  fait  prétendre, mais  puis  qu'il  veut 
que  le  penfe  à  ce  que  ie  dois  faire ,  tu  luy  diras, 
qu'il  îeroit  bon  qu'il  penfait  luy-mcfme  du- 
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rant  ce  temps-  là  aux  chofes  qui  me  pourraient 
mettre  en  eftat  d'oublier  fa  faute  3  &  de  luy  par- 
donner ;  qu'autrement  ie  necroy  point  que  le 
terme  de  cette  fufpenfîon  d'armes  férue  qu'a  me 
le  rendre  plus  hayflable,  &  a  me  faire  trouuer 
fon  offenfe  plus  irréparable,  &  moins  digne  de 
ma  pitié:  àcemotAmafisfeleua,&:le  Hérault 
fortit,qu'Adamasconduifït  iufqu'àla  porte  de 
laville.Polemasquien  auoit  attendu  le  retour 
auec  impatience,  fut  bien-aife  de  fçauoir  que  la 
Nymphe  euft  accepté  la  trefue  3  mais  quand  il 
ouyt  dire  qu'elle  luy  confeilloit  de  penfer  aux 
moyens  qui  le  pouuoient  rendre  digne  de  fa  grâ- 
ce, cela  fit  vn  extrême  effort  en  fon  ame  5  s'ima- 
ginant  que  cette  Princeffe  n'eftoit  point  encore 
fans  quelque  bonne  volonté  pour  luy  ,  toutefois 
comme  il  n'eftoit  pas  en  eftat  d'efuiter  fon  mal- 
heur^ il  reietta  toutes  les  bonnes  penfees  qu'vn 
iufte  repentir  luy  alloit  infpirant,  &:  flattant  fa 
prefbmption  des  grandes  efperances  qu'il  auoit 
fondées  fur  le  fecours  qu'il  atten doit  de  Gonde- 
bautD  il  creut  qu'il  y  iroit  extrêmement  du  lien 
s'il  ne  pourfuiuoit  fon  entreprife,  &:  s'il  ne  fc 
mettoit  en  eftat  de  faire  grâce  luy-  me  fme,&:  non 
pas  de  la  receuoir  ;  en  cette  obftînation  il  fit  par- 
tir fon  armée ,  &:  s'en  retourna  à  Surieu  3  refolu 
deremettrelefiegele  lendemain  que  la  trefue 
auroit  rmy3s'afTurant  bien  que  dans  quinze  iours 
il  auroit  receu  le  contentement  qui  luy  auoie 
efté promis  par  le  Roy  des  Bourguignons» 
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D'autre  coite  Adamas  ne  donnoic  pas  tant  de 
temps  a  la  conferuation  d'Amans ,  qu'il  ne  luy 
en  reliait  vn  peu  pour  fonger  à  la  fanté  de  Céla- 
don ,fï  bien  qu'auecl'aydedefes  fecrets3  &  des 
Myres  dont  il  fe  ferait;  le  berger  fut  dans  peu  de 
iours  en  eilat  de  fortir  du  lier,  dequoy  Aftree 
fut  fi  contente,  que  dans  l'excez  de  fa  loyeon 
euft  îugé  qu'en  gueriffant  Alexis,  on  luy  auoic 
rendu  a  elle  mefmes  le  feu!  bien  qui  luy  pouuoic 
faire  aymer  la  vie.  La  plus  grande  peine  qu'eut 
le  Druyde,  ce  fut  d'ernpefcher  qu'Amafis  ne  la 
vint  vifiter,  fe  doutant  bien  qu'il  feroit  diffici- 
le que  Galathée  ne  fuft  de  la  partie  3  toutefois 
ayantabfolumetrcfoludenefouffrir  point  que 
Céladon  fut  veude  ces  Nymphes  3  il  treuuatant 
d'exeufes,  qu'en  fin  il  efchappa  de  ce  péril. 

Prefque  en  mefme  temps  la  Reyne  Argire 
acheua  fon  voyage ,  &fe  rendit  auprès  de  Poli- 
candre,  qui  fembloit  n'attendre  que  fa  prefence 
pour  rendre  le  dernier  foufpir.  Aufli-tbfl:  qu'il 
lavid  il  s'efmeut,  car  il  auoit  autant  de  cognoif- 
fance  qu'il  en  euft  iamais  3  &  ne  pouuant  fer- 
mer le  paflage  à  quelques  larmes  que  lapiné  luy 
tira  des  yeux,  il  fe  tourna  3  bien  qu'auec  vn  peu 
d'effort,  du  codé  de  cette  PrinceiTe,  &:  voyant 
quelle  s'eftoic defiaiettéeà  genoux  deuant  fon 
licfcj  &  qu'elle  fondoit  toute  en  larmes;  en  fin, 
dit-il,  d'vfle  voix  entrecouppée,  vousvoicy  de 
retour  Madame,  &  le  me  refiouys  dequoy  les 
Dieux  m'ont  accordé  cette  grâce ,  afin  que  10b- 
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férue  ce  que  ie  vous  ay  promis,  &  que  yoiïl 
ayant  pour  tefmoing  de  ma  mort  3  ie  rcçoiue  là 
plus  grande  confolation  que  ie  pouuoisefperer: 
mais  puis  que  le  mal  que  ie  fouffre  ne  permet 
pas  que  ie  m'en  acquitte  auecque  Tefclat  que 
l'euife  bien  defiré,  vous  vous  contenterezDMada- 
me>  adioufta-til ,  de  la  volôté  que  l'en  ay3&:  vous 
fouuiendrezqueienefuis  pas  moins  voftre,que 
fînoftre  mariage  cuit  efté  accompagné  de  plus 
grandes  cérémonies -,  à  ce  mot  il  s'arrefta  com- 
me pour  reprendre  vn  peu  de  force,  &  tandis 
que  la  Reyne  fe  perdoit  dans  fa  propre  dou- 
leur 3  le  Roy  reprit  ainfî  la  parole  ;  Or,  conti- 
nua-fil, tournant  le  vifage  du  cofté  où  eitoient 
les  plus  apparents  de  fa  Cour,qui  en  cette  extré- 
mité s'eftoient  rendus  auprès  de  faperfonne,  ie 
déclare  deuant  les  Dieux  &.  deuantleshommes3 
qu'Argyre  eft  femme  de  Policandre,  &  que  ie 
fuis  fon  légitime  fmry,qucfi  quelquvn  eft  en 
peine  d'apprendre  les  caufes  de  ce  mariage,  qu'il 
fçache  pour  toute  raifon  que  c'efi  vn  arreft  du 
Ciel ,  &:  de  mon  deuoir  :  Alors  il  tendit  la  main 
à  la  Reyne ,  qui  la  prenant  &  la  mouillant  tou- 
te des  pleurs  qu'elle  verfoit,  Seigneur,  luy  dit- 
elle  3iereçoy  du  meilleur  de  mon  cœurlagra- 
„  ce  que  vous  me  faites ,  &  protefte  que  ie  tiens 
cet  honneur  pour  le  plus  grand  aduantageque 
les  Dieux  me  pouuoient  procurer  :  Mais  adiou- 
fta-tellc,  s'il  leur  plaiftienevous  perdray  point,- 
&  ils  mont  trop  fauoriféc  en  la  guerifon  de  roJ; 
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£lcon,pour  me  biffer  iamais  croire  qu'ils  me 
youluiicnt  abandonner ,  maintenant  que  îe  leur 
demande  la  voftre.  Au  nom  deRofîleonon  vid 
bien  que  le  Roy  changea  vn  peu  de  couleur ,  de 
défait,  iettantles  yeux  fur  luyja  violence  de 
fon  mal  ne  put  empefeher  qu'il  ne  donnait 
quelques  tefmoignages  de  ioye.  Rofïleon  qui 
mouroit  de  douleur,  &  de  qui  le  vifage  por- 
toit  prefqueauffi  peu  de  traits  de  viequeceluy 
de  Policandre,  s'auança alors  , & fe icttant  âge* 
noux  fort  proche  de  la  Reyne,  il  oiiyt  que  le 
Roy  reprenoit  la  parole  de  cette  forte  :  La 
loy  de  mourir  efl  tellement  commune  à  tous 
les  hommes ,  que  vous  ne  deuez  nullement 
trcuuer  effrange  queie  paye  à  la  Nature  le  tri- 
but que  tout  le  monde  luy  doibt ,  fî  les  Roys 
ne  mouroient  point  vous  auriez  quelque  raifon 
de  vous  eiionner  que  ie  fuffe  feul  exclus  de  ce 
priuilege  ,  &  que  mon  feeptre  &  ma  couron- 
ne fuirent  moins  puiffants  que  les  autres,  pour 
me  défendre  des  coups  de  la  mort  :  mais  puis 
que  iufqu'icy  les  Monarques  n'ont  pas  eu  plus 
de  di:oictdeviurequeles  plus  (impies  bergers, 
&:  qu'on  en  void  les  infaillibles  marques  par- 
my  leurs  cendres  &  leurs  monuments ,  ce  vous 
doit  eitre  ce  me  femblevn  grand  fujet  de  confo- 
lation ,  de  fçauoir  pour  le  moins  que  fî  ie  meurs, 
c'en:  pource  queles  Dieux  le  veulent,-  &  qu'ils 
n'ont  iamais  fait  d'homme  qui  comme  moy 
fiait  cfté  fujet  au  trefpas.    Donc  chère  Ar: 
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gyre,  fi  mon  repos  vous  eft  en  quelque  coîî- 
iideration,&:  fi  vous  aucz  encore  quelque#vo- 
lonté  de  me  plaire,  arreftez  ie  vous  fupplie  ces 
larmes  qui  ne  feruent  qu'a  me  troubler ,  &:  don- 
nez moy  ce  contentement  que  ie  fçache   que 
vous receuez  3 comme  venant  de  leur  main3  ce 
funefte  coup  qui  fepare  nos  corps,  mais  qui  ne 
fçauroitempefcher  que  nosames  ne  demeurent 
éternellement  vnies  dans  la  féconde  vie  que 
nous  attendons:  le  ne  vous  en  demande  point 
depreuue  plus  forte  que  celle  que  vous  me  don- 
nerez ,  fi  vous  confentez  à  ce  que  le  Ciel  ordon- 
ne ;  &  voyez  fi  ie  ne  vous  aym  e  pas  autant  que  ie 
fis  iamais ,  puifque  craignant  qu'en  ce  dernier 
moment  mon  ame  vous  defobeyfle3  ievous  de- 
mande la  permifiion  de  mourir. 

Policandre  proferoit  ces  mots  auec  vne  voix  fi 
mourante, qu'il  fembloit  que  fon ame  deuil:  for- 
tir  par  fa  bouche  au  mefme  temps  que  la  parole  : 
&laReyne,que  la  douleur  eitouffoit,  ne  de- 
meuroit  pas  moins  interdite  que  Rofileon,  de 
qui  les  fanglots  faifoient  affez  cognoiftre  com- 
bien fon  cœur  eftoit  affligé.  Le  fauxCeliodante 
à  qui  Policandre  auoit  défia  remis  la  Couronne 
des  Ambarres,  des  Boyens,&desLemouices, 
foubs  condition  qu'il  efpouferoit  Cephife,  eiroic 
aiiffi  dans  vne  affiiâion  fi  fenfible ,  qu'il  ne  pou- 
uoitferefiouyr  du  retour  d'Argire,  nybienref- 
fentir  le  contentement  qu'en  vn  autre  temps  la 
guerifon  de  Rofileon  luyeuft  rapporté.  En  fin, 

le  Roy 
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\t  Roy  fe  fcntant  arfbiblir  de  moment  en  mo- 
ment, ônugeant  bien  qu'il  ne  pouuoit  plus  re- 
fifter  à  cette  ennemie,  que  la  Nature  craint,  fe 
faifantencorevn  peu  de  violence  yArgire,  dit- 
il,  auec  vn  grand  foufpir ,  ie  vous  coniure  par 
tout  ce  que  vous  aymerez  le  mieux,  &  ie  croy 
que  ce  fera  ma  mémoire ,  d'aùoir  foing  de  ceux 
que  ie  laifTe  foubs  voftre  conduitte,  faites  que 
l'exemple  de  voftre  vertu  leur  fafle  abhorrer  le 
vice ,  &:  vous  fouuenât  que  les  trefors  ne  font  pas 
moins  periffables  que  nous^penfez  que  tout  le 
bienc>ulemalqucnous  devons  auoir  en  l'autre 
vie  dépend  abfolument  du  mérite  de  nos  actiôs: 
&  vous  Rofileon,  dit-il ,  îuy  tendant  fafoiblé 
main,  oupluftoftleVrayCeliodante,  pardon- 
nez-moy  le  crime  qu'vne  mécognoiflance  ma 
prefque  fait  commettre  enuers  vous, ne  mac- 
eufez  plus  d'ingratitude  ;  ôc  permettent  les 
Dieux  qucRofanire  que  ie  vous  donne,  ionyfTe 
longuement  des  grandeurs  dont  vous  lûyferes 
part ,  comme  Roy  des  Santons  &  des  Pi&es  y  ay- 
mez  pour  l'amour  dé  moy  celuy  quia  filong- 
tem  ps  vfurpé  voftre  nom  :  difant  cela ,  il  fe  tour- 
na du  codé  du  faux  Celiodante,  piiïs  en  conti- 
nuant, &vousmonfils,  luy  dit- i!, rende*- luy 
auec  vfure  la  bonne  volonté  qu'il  aura  pour 
vous  ;  aymez  la  paix,  bu  ne  prenez  les  armes 
que  pour  des  caufes  fi  luftes  ,  que  vous  ayez 
toufiours  les  Dieux  de  vo.ftre  party,  &:  fur  tout, 
Vijuczfibien  auec  Argyre  ,  qiul  ne  luy  refteia- 
Dern.part.  G 
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gyre,  fi  mon  repos  vous  elt  en  quelque  cofl- 
iideracion , àc  fi  vous  auez  encore  quelque#vo- 
lonté  de  me  plaire,  arreftez  ie  vous  fupplie  ces 
larmes  qui  ne  feruenc  qu  a  me  troubler ,  &  don- 
nez moy  ce  contentement  que  ie  fçache   que 
vous receuez  3  comme  venant  de  leur  main3  ce 
funefte  coup  qui  fepare  nos  corps ,  mais  qui  ne 
fçauroitempefcher  que  nosames  ne  demeurent 
éternellement  vnies  dans  la  féconde  vie  que 
nous  attendons:  le  ne  vous  en  demande  point 
depreuue  plus  forte  que  celle  que  vous  me  don- 
nerez ,  fi  vous  confentez  à  ce  que  le  Ciel  ordon- 
ne ;  &  voyez  fi  ie  ne  vous  ayme  pas  autant  que  ie 
fis  iamais ,  puifque  craignant  qu'en  ce  dernier 
moment  mon  ame  vous  defobeyïTe3  ievous  de- 
mande la  permifiion  de  mourir. 

Policandre  proferoit  ces  mots  auec  vne  voix  fi 
mourante, quil femblok que fon ame deufl:  for- 
tir  par  fa  bouche  au  mefme  temps  que  la  parole  : 
&laReyne,que  la  douleur  efiouffoit,  ne  de- 
meuroit  pas  moins  interdite  que  Rofilcon,  de 
qui  les  fanglots  faifoient  affez  cognoiftre  com- 
bien fon  cœur  eftoit  affligé.  Le  fauxCeliodante 
à  qui  Policandre  auoit  défia  remis  la  Couronne 
des  Ambarres,  des  Boyens,&desLemouices, 
foubs  condition  qu'il  efpouferoit  Cephife,  eiroic 
auffi  dans  vne  affliction  fi  fenfible ,  qu'il  ne  pou- 
uoit  fe  refiouy  r  du  retour  d'Argire ,  ny  bien  ref- 
fentir  le  contentement  qu  en  vn  autre  temps  la 
guerifon  de  Rofileon  luy  euft  rapporté.  En  fin, 

le  Roy 
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îc  Roy  fe  fcntant  affbiblir  de  moment  en  mo- 
ment, &iugeant  bien  qu'il  ne  pouuoit  plus  re- 
fifter  à  cette  ennemie,  que  la  Nature  craint,  fe 
faifant encore  vn  peu  de  violence,-  Argire,  dit» 
il,  auec  vn  grand  foufpir ,  ie  vous  coniure  par 
tout  ce  que  vous  aymercz  le  mieux,  &  ie  croy 
que  ce  fera  ma  mémoire,  d'auoir  foing  de  ceux 
que  ie  laiffe  foubs  voftre  conduitte,  faites  que 
l'exemple  de  voftre  vertu  leur  faife  abhorrer  le 
vice ,  &  vous  fouuenât  que  les  trefors  ne  font  pas 
moins  perifTables  que  nous,penfez  que  tout  le 
bien  c>u  le  mal  que  nous  deuons  auoir  en  l'autre 
vie  dépend  abfolument  du  mérite  de  rios  a£tio$: 
&  vous  Rofileon,  dit- il  3  îuy  tendant  fafoiblfc 
main,  oupluftoftleVrayCeliodante,  pardon- 
nez-moy  le  crime  qu'vne  mécognoiffance  ma 
prefque  fait  commettre  cnuers  vous, ne  mac- 
eufez   plus   d'ingratitude  ;  &  permettent  les 
Dieux  qucRofanire  que  ie  vous  donne,  iouyfTe. 
longuement  des  grandeurs  dont  vous  luy  ferez 
part ,  comme  Roy  des  Santons  &  des  Piftes  y  ay- 
mez  pour  l'amour  dé  moy  celuy  qui  a  fî  long- 
temps vfurpé  voftre  nom  :  difant  cela ,  il  fe  tour- 
na du  collé  du  faux  Celiodante,  puis  en  conti- 
nuant, &vousmonfils,  luy  dit- iJ ,  rendes- luy 
auec  vfure   la  bonne  volonté  qu'il  aura  pour 
vous  ;  aymez  la  paix,  bu  ne  prenez  les  armes 
que  pour  des  caufes  fi  îuftes  ,  que  vous  ayez 
toufîours  les  Dieux  de  vo.ftre  party,  &  fur  tout, 
Vi^ez  fî  bien  auec  Argyre  ,  qu'il  ne ■luyrcfteia- 
Detn.part.  G 
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maisnon  plus  qu'A  moy  ,  aucun  regret  de  vous 
aupir  fait  tel  que  vous  efie>;  c'eft  la  tout  ce  que 
ie  délire  de  vous  ,  en  attendant  que  les  Dieux 
me  permettent  de  vous  reuoir  :  adieu  mon  fils, 
adieu  Argyre,  adieu  Rofi;à  ce  demy  mot  vn 
dernier  fou  fpir  lu  y  defreba  lame  &  la  voix,  &: 
fon  œil  demeurant  attaché  fur  Rofileon  ,  on 
recognut  bien  qu'il  auoit  eu  enuie  de  le  «om- 
mer  ,  mais  qu'a  peine  il  auoitpu  dire  la  moitié 
de  fon  nom,  dequoy  la  Reyne  s'eftâtapperceuë^ 
&netrouuantplus  qu'vn  marbre  froid  au  Heu 
de  ce  Poiicandre ,  pour  lequel  autrefois  elle  auoiÉ 
tantfoufpiré,  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  le  fuiuift 
a  la  mefme  heure.  Toutes  les  confiderations 
qu'elle  s'eftoit  reprefentecs  durant  fon  voyage 
pourfeconfolerfur  vn  femblable  malheur  ^fu- 
rent alors  entièrement  oubliées,  &  né. s'en  treuua 
pasvne,  quelque  piaffante  qu'elle  fuit ,  qui  ne 
cedait  à  fon  defefpoir  prefent.  On  eufr  îugé 
qu'elle  auoit  enuie  de  noyer  fa  raifon  dans  fes 
larmes  ,  &  qu'elle  efperoit  de  retreuuer  lame 
dePolicandtedansla  racine  des  cheueux quel- 
le s'arrachoit.  Le  faux  Celiodante  eftoit  pres- 
que hors  de  luy- nu  fmc,  &  bien  que  la  mort  du 
Roy  luy  valuftvn  Empire,  fi  eft  cequ'ilmon- 
troit  évidemment  qu'il  auoit  plus  perdu  en  fà 
gerfoune  qu'il  n'auoit  acquis  de  bien  en  fon 
Éftaty  Cephife  &  Rofileon  ne  foufFroient  pas 
yne  moindre  douleur  ,  &  tous  les  Cheualiers 
qui  fe  ueuuarenc  a  cette  déplorable  fin  3  fkeriB 
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Voir  vn  extrême  reflentiment  de  la  perte  dé  leur 
Prince  j ils  s'approchèrent  delaReynepourluy 
iurer  toute  forte  de  fidélité  Se  à  Celiodame  suf- 
fi, mais  elle  fe  treuua  fî  peu  en  efiat  douyree 
qu'ils  eufTent  pu luy  dire,  que  fi  les  Dames  qui 
le  rencontrèrent  auprès  d'elle  ne  reufTent  fait 
mettre  au  lift,  peut-eftre  fuft-eîle  tumbee  dans 
quelque  grande  extrémité.  Ils  te  retirèrent  donc 
prefqucauiïî  affligez  du  maldelaReyneque  de 
la  perte  du  Roy,  mais  comme  dans  la  vieilli  til- 
de des  chofes  on  ne  void  rien  qui  foit  durable^ 
la  douleur  d'Argyre,  de  Celiodante  &  de  Ro- 
fîleon,treuua  enfin  quelque  (bulagemerit, 6c  leur 
raifori  éftant  efchappec  du  naufrage  qu  elle 
pouuoit  faire  dans  la  fureur  de  ces  premiers 
mouuemens,  fit  fouuenir  la  Reyne  du  fecours 
<ju'elleauoit  promis  à  la  Nymphe  3  6c  Roiileqn 
quefamaiftreiTe  eftoit  demeurée  dans  Marciliy, 
de  forte  qu'après  auoir  fait  dreiTerviimonumét 
à  Policandre  ,1e plus  fuperbe  qu'il  feput,  &:  di- 
gne d'vn  Prince  fi  vaillant  &  fi  fage ,  toutes  leurs 
penfees  fe  tournèrent  du  cofié  de  la  Nymphe,  6c 
ne  fe  portèrent  plus  a  autre  chofe  qu'a  ce  qui 
pouuoit  regarder  fa  conferuation.  Au  bout  de 
quelques  îours,  les  peuples aufquels  Policandre 
commandoic,  remirent  le  Sceptre 6c  la  Coron- 
ne  a  Celiodante,  auec  les  mefmes  cérémonies 
quilsauoient  accoutumées  en  la  proclamation 
de  leurs  Rpys,  &  Rofileon  ayant  dépefché  en 
diligence  chez  les  Pietés,  lcua  parla  perœiffiei| 
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de  la  Rey  ne  fa  Mcre  3  de  dix  à  douze  mille  hom- 
mes ,  &  puis  ayant  pris  congé  de  Ccliodante  [on 
frère,  fe  mit  en  campagne  au ecfon  armée ,  refo 
lu  de  reuoir  Rofanire,  &  des'oppofer  genercufc- 
ment  a  laviolence  de  ceux  qui  voiîdroient  entre- 
prendre contre  Amafîs. 


S   V  I   T  T  E 

DE    V  HISTOIRE 

DE    LYPANDAS, 

D'AMERINE,  DE  MELAN- 
dre ,  &  de  Lydias. 

V  r  A  n  t  toutes  ces  chdfes ,  les  blc£ 
fures  de  Lypandas  guérirent ,  mais 
nôpasfapaiïîon,  &bienqueceChe- 
ualicr  n'euft  pas  beaucoup  pratique 
Mclandrcilnelaiflbitpasdecognoiftre  vn  peu 
fon  efprit  ,  &  de  fçauoir  que  c'eftoit  la  fille  du 
monde  la  plus  genereufe.  Cela  fut  caufe,  que 
dés  que  la  trefuc  fut  faite,  &  que  Pokmas  eut 
leué  le  fiege,  il  enreceut  va  fifenfible  defplaifir, 
qu  a  peine  s'en  pouuoit-il  confoler.  Il  n'eftoitpas 
marry  qu'Amafis  fe  fut  mife  en  eftat  d'efpercr, 
parrafTiftance  qui  luy  auoit  efté  promife,  la  li- 
berté qu  on  luy  vouloit  rauir  ;  mais  quand  il 
carrfidera  que  cejaluy  offoit  les  moyens  de  toc 
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,nroir  fon  courage  ,  &  de  vaincre  l'ame  de  Me- 
landre  par  les  marques  qu'il  euft:  pu  donner  de 
fa  valeur,  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fe  defefperaft: 
toutefois  ne  trouuant  point  de  remède  à  cet  ac- 
cident, il  fe  refoluc  enfin  d  attendre  aucc le  plus 
de  patience  qu'il  luy  feroit  poffible  5  la  fin  de  cet- 
te fufpenfion  d'armes  3&  de  faire-apres  cela  des 
actions  fi  glorieufes ,  qu'elle  put  tenir  à  quelque 
forte  d'honneur  d'eftre  feruie  par  vn.Cheuaûer 
€\  plein  de  courage  &  d'affection. 

Cependant  il  luy  eftoit  permis  de  lavoir,  & 
parce  que  dan  s  cette  liberté  il  ne  perdoit  pas  vn 
feul  moment  du  temps  qui  luy  laiffcit  la  com- 
modité de  l'entretenir,  il  efTaya  mille  fois  de  la 
rendre  fenfible  à  l'extrême  paiïîon  qu'il  auoit 
pour  elle  ;  mais  il  ne  la  put  iamais  toucher  que  de 
pitié,  car  elle  parut  toufiours  fi  préoccupée  de  la 
volonté  qu'elle  auoit  pour  Lydias ,  qu'il  eut  efté 
difficile  qu'il  euft  efperé  quelque  changement  en 
fon  inclination.  Souuent  il  luy  reprefenta  par 
combien  de  loix  il  eftoit  obligé  à  mourir  pluftoft 
que  de  cefler  iamais  de  l'aymer,  il  luy  parla  du 
combat  où  il  auoit  efté  vaincu  3  lors  qu  elle  s'ex- 
pofa  à  la  fureur  de  fes  armes  pour  la  liberté  de 
Lydias ,  &  luy  faifant  recognoiftre  que  c'eftoit 
vncefpece  de  miracle  quelle  fuûfortieducamp 
auccl'auantage  quelle  en  auoit  emporté  ,  il  taf- 
choit  de  luy  perfuader  que  les  Dieux  l'auoient 
permis,  feulement  pour  luy  donner  vn  iour  la 
gloire  d'eftre  auifi  biea  furmonté  par  les  char- 
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mes  de  fes  yeux,  qu'il  l'auoit  efîé  par  les  coups^ 
de  fon  efpee.  Il  luy  dit  encore  l'obligation  qu'ij 
auoit  à  fa  courtoifie  depuis  qu'elle  l'aiioit  de- 
mandé  ;iLîgdamon3&  luy  iurâ,  que  lors  quelle 
auoitpenfé  le  mettre  en  liberté,  elle  l'auoit  tel- 
lement rendu  fon  Efclaue,  qu'il  ne  croyoïtpas 
que  rien  au  inonde  luy  puil  iamais  eltre  agréable 
comme  fa  captante:  enfin  il  luy  redit  tout  ce  que 
fa  paflTj  on  luy  fuggera,  mais  pour  cela  le  cœur  de 
Mclandre  n'en  fut  pas  plus  doux,  car  lorsqu'il 
luy  parloir  de  fon  amour ,  elle  luy  parloit  de  celle 
quelleconferuoit  pour  Lydias,&  fi  Lypsndas 
luy  demandoit  quelque  fecours  3  elle  luy  repre- 
fentoit  combien  elle  en  xcftoit  neceflfiteufe  elle 
meûne.  Ain  fi quelques lours  fe paflerent3durant 
lefquels  5  le  plus  grand  auantage  qut  ce  Cheua- 
lier  put  obtenir,  ce  fut  qu'elle  confentit  en  fia 
deTappellerfon  prifonnier ,  &:  cependant  qu'il 
viuoit  en  quelque  forte  confolé  par  le  plaifir 
qu'il  auoit  de  porter  vn  titre  qui  luy  fembloit  fi 
.  glorieux,  Mclandre  s'affiigeoit  de  plus  en  plus, 
car  n'ayant  pu  apprendre  aucunes  nouuelies  de 
l  *  Lydias3  depuis  quelle  l'auoit  :veu  attaché  auec 
.  Alexis  &  A ftree,  à  la  telle  de  l'armée  de  Pole- 
mas  3  elle  s'alloit  imaginant  tout  ce  que  la  ia- 
*  ■ 'lbufîe  cV  le  defefpoir  peuuent  faire  craindre  de 
'  5  funefle  :  Quelquefois  elle  fe  figuroit  qu'il  fe  fe- 
.  rôiifaiîueauecque  Amerine  ,  &  qu'au  preiudi- 
ce3r€"ià"fidelité  qu'il  luy  auoit  iuree,  il  efpoufe- 
roiÊcctte  belle  fille  dans  la  première  v;n 
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âtriueroientj-puis  confiderant  qu'il  eftoit  pres- 
que impoilîble  qu'il  n'euiî  cfté  extrêmement 
blcfle ,  à  caufe  du  grand  combat  qu'il  auoit  ren- 
du, ellefe  perfuaJoit  qu'il  eftoit  mort: Dans Ja 
confulîon  de  ces  fafcheufespenfees,  elle  efioit 
pour  mourir  ellc-mefme.fi  le  Ciel  n'euft  pris  en 
fin  quelque  compaflion  de  fes regrets,  &  n'euft 
permis  qu'elle  eufl:  eu  de  fes  nouuelles  de  cette 
forte. 

AmerinequeLydiasauoit  entretenue  fous  les 
feneftres  de  la  chambre  où  Polemas  retenoit 
Sylmeen  pnfon ,  n'eut  pas  pluftofl:  veu  emme* 
nerfon  amant,  qu'elle  commençadele  fuiure, 
&  bien  qu'elle  proteftafï  &  iuraft  à  tous  mo- 
mens  qu'il  n'eftoit  point  Ligdirr^pn ,  elle  ne  pût 
empefeher  qu'il  ne  fuit  attaché  comme  les  au- 
tres ;  cent  fois  elle  fuppïia  ceux  quilcrraittoient 
firudement,deperme.tre  que J es  mefmes  fers 
luy  fulTent  mis  aux  mains,  mais  voyant  quelle 
ne  pouuoit  obtenir  en  grâce  ce  qu'on  ordônoità 
Lydias  comme  vn  fupplice,  elle  fit  deiThn  pour- 
tant de  ne  l'abandonner  ïamais ,  &  de  prendre  fi 
bien  fon  temps  qu'elle  pufi  mourir  auecque  luy. 
En  cette  refolution  elle  fuiuit  l'armée  de  Pole- 
mas ,&foudainquepar  la  faueurde  Semyre el- 
le vid  Lydias  hors  deschaifnes,  &  en  eftat  de  fe 
défendre  elle  s'en  alla  droit  à  luy ,  &  fans  pou- 
uoir  fc  feparer  de  fâ  perfonne  5  n'ayant  pour 
combattre  point  d'autres  armes  que  la  voix ,  eilc 
s'tnferuic  à  l'animer  3  &  luy  donna  tantdecou- 
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rage  &  de  force ,  que  Lydias  en  cet  inftât  croyoii 
eftre  entièrement  ihuincible  :  En  firi  ne  pouuane 
rcfîiter  au  grand  nombre  de  ceux  qui  tout  d'vn 
coup  fondirent  fur  luy,  il  recula  comme  lesau- 
tresiufquesau  foffé,  où  il  combattit  encore  îuf- 
qu\i  cequafroibly  par  diuerfes  bleffures  ,  &  par 
vnegrandcpertedefang5ilfut  contraint  de  fe 
laiffer  aller  en  terre  à  moitié  pafmé,  Alors  Ame- 
line  fe  ietta a  genoux,  &  fans  perdre  le  temps  à 
faire  des  plainies,  fe  mit  en  deuoir  de  le  fecourir, 
&  fît  ii  bien  qu'ayant  defehiré  fon  collet  &  fon 
mouchoir \ elle  arrefla lefang quicouloit parles 
bleffures  qu'il  auoit  au  bras. 

Peu  de  temps  après,  Poîemas  fut  entièrement 
repouffé,  de  fqrtc  que  lors  que  chacun  r'entra 
dans  la  ville  ,  LydiasTe  trouua  anoir  repris  vn 
peu  de  vigueur ,  il  fe  leuadoncài'aydecTAme- 
rine  ,  qui  le  prenant  foubs  le  bras ,  &  faifant 
des  efforts  pour  le  fouftenir  ,  l'emmena  iufques 
dans  l'enceinte  des  murailles  y  à  peine  y  furent 
ïlsarriucz,  que  Lydias  fe  fentant  défaillir,  tour- 
na fesyeux  languiflàpts  fur  cette  belle  fille,  &: 
luy  voulut  dire  le  dernier  adieu  ;  mais  elle ,  à  qui 
l'Amour  augmentait  la  force,  le  feeut  il  bien 
coniurer  ,  &:  luy  ayda  fi  fort  5  qu'il  fît  encore 
vingt-cinq  ou  trente  pas  dans  la  ville-  Ce  fut  là 
qu  Ameune creut l'auoir perdu , car  eftant tom- 
téenpamoifon,  ocelle  n'ayant  plus  la  force  de 
icfouftenir,  elle  fut conttainte de s'affeoir cen- 
tre la  plus  proche  maifon  fur  vnfiege  de  pierre 
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quelle  rencontra  fortuitement;  là  netrouuanc 
plus  de  mouuement  en  Lydias,  il  luy  futim- 
poiïible  de  retenir  fes  cris ,  dont  la.  violence  fue 
fi  grande,  qu'ils  paruindrent  aux  oreilles  du  mai- 
ftre  de  ce  logis-,  &  bien  que  toute  la  ville  fuft  en- 
core en  allarrae  ,  il  arriua  toutefois ,  que  luy  qui 
n'eftoit  pas  en  eftat  de  porter  les  armes,  n'eftoït 
point  forty  de  fa  maifon,  où  il  auoit  toujours 
demeuré  en  prières  en  attendant  le  fuccez  que 
les  Dieux  donneroient  aux  armes  d'Amafis.Cec 
homme  eftoit  Myre  de  fa  profeffion ,  riche  en 
beaux  fecrets,  mais  fi  aagé  qu'il  ne  fortoit  pref- 
queplusdefa  chambre,  &  comme  il  eftoit  ex- 
trêmement charitable,  il  n'oùytpas  plufloftles 
cris  d'Àmerine^uefedoubtant  prefquedufu- 
jet  qui  les  faifoit  naiftre,  il  commanda  ^quel- 
ques-vns  de  fes  domeftiques  de  prendre  de  la 
lumière,  &  daller  voir  ce  que  c'eftoit  :  mais  à 
peine  eurent*  ils  efté  dans  la  rue,  qu'on  luy  vint 
rapporter  que  celle  qui  faifoit  ces  regrets ,  eftoit 
yncaflez  belle  fille,  &  qu'elle  pleuroit  la  perte 
deLigdamon  qu'elle  tenoit  tout  fanglant  entre 
{es  bras.  Au  nom  deLigdamon, le  bon  vieillard 
changea  de  couleur,  car  il  l'aymoit  infinïmenr, 
toutefois  s'eftant  vn  peu  remis  jpeut-eftrej  dit- 
il,  ce  Cheualier  n'eft  pas  encore  mort,  qu'on  me 
l'aille  quenr,  continua- til  ,  deuant  que  quel- 
qu'vn  l'emporte  en  fa  maifon,  car  s'il  luyreftc 
quelque  peu  de  vie,  i'efpcre  que  mes  remèdes  la 
luy  prolongeront.  A  ce  commandement  pref* 
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que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  logis  fortî-3 
rent,  &  cependant  qu'on  apprefta  vn  lift  pGur 
le  mettre  3  Lydias  ayant  donné  quelques  lignes 
de  vie, les  domeftiques  firent  tant  qu'Amerine 
k  leur  remitj  qui  leur  oyant  crier  en  foufpirant, 
AhLigdamon  !  ah  Ligdamon/  s'imagina  que  fî 
cenomauoitefté  caufe  des  bleiîures  de  Lydias, 
peuft- eftre  pourroit-il  bien  eftre  caufe  de  leur 
guerifon;  eïlerefolutdoncdenele  point  nom- 
mer, afin  de  les  biffer  plus  long  temps  dans  la 
tromperie  où  ils  eftoient,  &:  dencles  diuertir 
point  de  la  volonté  qu'ils  auoient  de  le  fecourir, 
fi  bien  qu'eftant  entrée  auecque  k«y3  &  ayant 
veu  le  foing  que  ce  vieillard  prenoit  à  le  faire 
déshabiller  pour  le  mettre  au  lia,  &  vifiter  (es 
playes,  elle  commença  debi-en  efperer  de  fon 
afliftance  ;  Lydias  fe  treuua  n'eftre  pas  bleffé  à 
mort 5  bien  qu'il  euftreceu  quatre  coups  aiTez 
grands,  les  deux  eftoient  au  bras  gauche  fort 
près  delefpaule;  les  autres  deux  eftoient,  Tvn  à 
Jacuiffeà  quatre  doigts  du  genoiiil ,  &  le  der- 
nier dans  la  main  droitte  ,  qui  ne  puft  iamais 
eftre  guery  3  fans  qu'il  en  demeurait  eftropié 
d'vn  doigt  :  Soudain  que  le  Myre  y  eut  mis  le 
premier  appareil, il  s'en  vmtoù  cÂok  Ameri- 
ne  ,&luy  faifant  le  rapport  des  ble(Tures  de  Ly- 
dias, luy  donna  vne  fi  grande  affurance  de  le 
guérir  bicn-toft,  qu'elle  en  reprit  vn  peu  de  cou- 
leur: Et  bien  qu'elle  fuft  fans  collet,  &  couucrtc 
defangen  dmers  endroits  3  elle  parut  pourtant 


fi  belle  aux  yeux  du  charitable  vieillard ,  qu'il 
ïuy  fut  impoffible  de  ne  foupçonner  d'elle  quel- 
quechofe  d'eftrange,  puis  qu'il  fçauoit  bien^uc 
Ligdamon  n'eftoit  point  marié.  Cela  fut  caufc 
qu'à  la  première  commodité  qu'il  en  eut  ,il  la 
fupplia  de  luy  dire  d'où  eftoit  procedee  l'amour 
qu'elle  tefmoignoit  à Ligdamon  ;  Amenne  luy 
refpondit,  qu'en  l'eftat  où  elle  eftoit,  il  ne  luy 
eftoit  pas  poffible  de  contenter  fa  curiofité ,  ou- 
tre que  c'eftoit  vne  fortune  qu'elle  ne  luy  pou- 
uoit  coter  fan*  rougir,  mais  que  dés^que  Ligda- 
mon reprendroit  vnpeude  fanté,  elle  le  prie- 
roit  de  luy  en  dire  les  plus  remarquables  acci- 
dens:  Cette  refponce  confirma  le  Myrcdans  fa 
première  opinion,  &  dans  le  defir  d'eneftre  ef- 
cUircy  ,  toutefois  ne  la  voulant  pas  importu- 
ner ,  il  luy  tefmoigna  qu'il  eftoit  content  d'at- 
tendre que  le  Cheualier  fuit  en  bon  eftat  ,•  en  ef- 
feft  dans  peu  de  iours il  commença  de  fe  mieux 
porter,  parce  que  la  fièvre  ne  l'ayant  point  pris, 
&fon  plus  grand  mal  n'eftant  prouenu  que  de 
FexcefTiue  perte  de  fang  qu'il  auoit  faite ,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  le  remettre  y  dequoy  Ameri- 
ne  nes'apperceut  pas  pluftoft ,  qu'elle  luy  conta 
tout  ce  qui  luy  eftoit  arriué,&  le  coniura  de 
continuer  cette  feinte  iufqu'àce  qu'il  fuit  entiè- 
rement guery.  Lydias  fit  donc  le  mieux  qu'il 
put  leperfonnagede  Ligdamon,  &:  lors  que  le 
bon  vieillard  voulut  fçauoir  qui  eftoit  Amenne, 
il  luy  nom  ma  librement  fon  nom ,  &  luy  redit 


CtO       LA  DTRNlïlRE  PARTIE    d'AsTREE, 

tout  ce  qu'elle  mefmeluy  auoit  raconte  des  aua- 
curcs  de  ceCheualier ,  le  Myre  en  auoit  oiiy  dire 
confufement  quelque  choie,  fi  bien  quapres  ert 
auoir  appris  Tencicre  venté ,  il  en  demeura  fi  fa- 
tisfait,  que  par  ce  feul  récit  il  creut  eftre  trop 
bien  recompenfé  du  foing  qu'il  auoit  pris  à  le 
guérir. 

Vniour  Amafiel,  c'eft  ainfiquecebon  vieil- 
lard fe nommait ,  voulut  fortir  3  afin  d'affilier  à 
vn  facnfice  particulier,  quela Nymphe  faifoit 
faire  pour  le  retour  deLindamor,  &:  cequiluy 
en  donna  plus  de  liberté ,  ce  fut  que  depuis  deu£ 
fours Lydias  commençoit  de  fe  promener  par 
Jachambre:s'jmaginant doncquilny  auoitplus 
de  danger  de  s  en  eiloigner  yn  peu  3  il  fe  mit  dans 
vnc  chaire,  &  fe  fit  porter  par  deux  valets  iuf- 
qu'au  Temple.  Peu  de  temps  après  Amafis  y 
yint ,  fuiuie  de  fes  Nymphes  &  des  Dames  qui 
elroiem  dans  Marcilly,  àc  auecque  elles  vint  Go- 
domar  &  les  plus  apparens  Chcualiers  de  la 
Cour  5  ce  qui  donna  allez  de  curiofité  au  bon 
Amafiel,  pour  confiderer  toute  cette  belle  com- 
pagnie: Il  ne  fut  pas  long-terrjps  fans  y  remar- 
quer Ligdamon,&  cette  veuë  le  furprit  fi  fort, 
penfant  à  l'citat  auquel  il  croyoit  l'auoirlaiiTé3 
que  fendant  la  prciTe  le  mieux  &  le  plus  difcretc- 
tement  qu'il  puft,  il  s'en  alla  droit  a  luy  de  à  moi- 
tié en  colère  y  Vous  nèfles  pas  fage  Ligdamon, 
luy  dit-il ,  de  vous  hazarder  fi  tort  3  &  fouucnez- 
yous  que  fi  l'enfle  ptnfé  que  vous  cuiTicz  deu 
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fortir  du  logis ,  ie  n'en  fufie  point  party.Ligda- 
monquifaifoic  eiiatde  l'amitié  deceMyre,  & 
qui  croyoït  deuoir  beaucoup  de  refpect  au  grand 
aage  de  ce  vénérable  vieillard ,  luy  refpôdit  auec 
vne  douceur  nompareille,  &luy  iura  qu'il  ne 
ïcauoit  dequoy  il  luy  parloit:  le  vous  dis,  reprit 
Amfiel,  que  par  l'effort  que  vous  faites  à  mar- 
chéri  &  à  vous  tenir  fi  long  teps  debout  3  la  bief- 
fure  que  vous  auez  eue  à  la  cuiffe  fe  pourroit  bic 
rouurir:  A  cemot leCheualierfe  reffouucnanc 
bien  que  parmy  les  dernières  blcffures  qu'il  auoit 
r.eceuës,&:pour  lefquelles  il  n'auoit  pas  mefmc 
tenu  le  lift ,  il  n'en  auoit  point  receu  où  il  luy 
marquoityie  n'ay  iamais,  luy  répliqua  til3efté 
bleffé  à  k  cuiffe,^  fi  vous  ne  vous  expliquez  pas 
mieux,  ie  feray  long- temps  fans  vous  entendre. 
Ligdamon  luy  dit  ce  peu  de  mots  allez  froi- 
dement 3&  le  Myrefe  figurant  qu'il  defauoùoic 
fableflure,  pour  n'auoiïer  pas  l'obligation  qu'il 
luy  auoit  d'en  auoireftéguery5s'eftonnant  de 
treuucr  de  l'ingratitude  dans  lamed'vn  Chcua- 
lier,de  la  generofitc  duquel  tout  le  monde  faifoit 
tant  d'eitime  ,-  Seignenr,luy  dit-il,  le  fecours  que 
ie  vous  ay  donné,  deuoit  vous  obliger  à  me  faire 
vn  autre  traittement,  mais  puis  que  vous  ne 
croyez  pas  que  ie  mérite  feulement  d'en  eftre 
remercié.ie  n'en  fuis  pas  pour  cela  moins  recom- 
penfé,car  les  Dieux  fçauent  bien  l'intention  pour 
laquelle  ie  l'ay  fait.  A  ce  mot  Amafiel  fe  teur.teÊ 
moignant  toutefois  en  fon  aftion  yn  peu  de  mef- 
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contentement^  Ligdamon  qui  ne  s'en  pouuofé 
Imaginer  la  caufe;  Amaiiel,luy  dit-il3fî  ie  ne  vou- 
drois  de  tout  mon  cœur  vous  feruir,  ie  veux  que 
les  mefmes  Dieux  dont  vous  parlez  me  punit 
fent,mais  iè  les  prends  à  tefm  oins ,  que  ie  ne  fçay 
ce  que  vous  entendez  par  ces  motsdcblefliire,' 
d'obligation  &:  derecompenfe:  le  penfc,ditle 
vieillard3enrinterrompant3que  vous  vous  ima- 
ginez que  ie  refue  ;ou  qup*ous  me  voudriez  fai- 
re croire  que  ie  fuis  deuenu  fol  l  oferez- vous  nier 
que  depuis  vnze  îours  vous  n'ayez  efté  dans  ma 
maifon ,  &:  que  ie  rîeVous  y  ayc  penfé  de  quatre 
bleflures ,  dont  l'vne  cfl  à  la  cuifle  3  l'autre  a  la 
main  3  Se  les  autres  deux  au  bras  ?  En  cet  inftane 
l'efpnt  de  Ligdamon  commença  de  voir  clair 
dansledifcours  du  Myre,  &  fe  doubta  bien  que 
c'eftoit  de  Lydias  qu'il  parloity  oftant  donc  Ces 
gands,  &  luy  montrant  les  mains  nues;  vous 
voyez  bien  bon  père,  luy  dit-il,  que  ie  n'ay  nulle 
bleffure  dans  la  mainralors  le  bon  vieillard  îettât 
l'œil  fur  l'endroit  où  ef toit  la  play  e  de  Lydias,  de 
n'y  remarquant  aucune  cicatrice,  demeura  dans 
vne  confufion  extrême,  &Ligdamon  reprenant 
laparolejmais,  continua  ni,  ne  croyez  pas  que 
cette  charité  que  vous  aucz  exercée  ait  efté  em- 
ployée en  vn  moindre  fujet  ,•  vous  auezfecouru 
vn  Cheualier  quimereffemble,  &  à  qui  mon 
ncmafaillydecoufter  la  vie, comme  le  fien  a 
failly  autrefois  à  me  faire  périr  fous  la  fureur  des 
lyons,  aufquclsiefuscxpofé,  &fouuene'2-vous 
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«que lebon  office  que»vous  luyauez  rendu  fera 
rccognupar  moy,côme  fi  véritablement  il  auoit 
efté  fait  à  ma  pcrfonne:mais3adioufta  til,vousne 
trouuerez  pas  mauuais  qu'après  lefacrifice,  ie 
l'aille  vifiter  en  voftre  maifon ,  auiïi  bien  y  a-tii 
quelque  temps  quei'cftois  en  peine  de  fçauoir 
ce  qu'il  eftoit  deuenuy  Amafiel  oùyt  bien  ce  que 
Ligdamon  auoit  dit  5 -mais  îlluyfut  impofTiblc 
d'y  refpondrcjcar l'eftonnement  où  il eftoic,lujr 
auoit  prefque  ofté  la  paroi e3tantoft  il  portoit  les 
yeux  fur  le  vifage  de  Ligdamon  ,&  lesytenoic 
attachez aiTez long  temps,  puis  tout  à  coup  re- 
prenant fa  main3&  la  regardant  de  fort  pres3il  ne 
pouuoit  s'imaginer  qu'il  n'y  deuil  rencontrer  la 
blefiure  queLydias  auoit  receué'y  enfin  le  temps 
dufacnfice  les  ayant  obligez  a  vne  particulière 
attention  3  ils  quittèrent  ce  difeours  pour  com- 
mencer leurs  prières. 

Le  facrifice  ne  fut  pas  pluftoft  acheué  que 
Ligdamon  prenant  Amafiel  par  la  main  l'em- 
mena dans  fon  Chariot,  &  de  la*  en  fou  logis, 
où  lis  descendirent,  mais  Amerinc  qui  auoit  mis 
latefte  à  la  feneftre,  ne  vid  pas  fi  toft  paroiflre 
Ligdamô,quY'le  encourut  donner  la  nouuelle 
à'Lydiasce  Cheualier  qui  auoit  vne  exrrcme 
enuie  de  Le  voir,  fut  fi  content  d  oùyr  dire  com- 
bien il  eftoit  proche  de  ce  bien  3  qu'il  en  prit  vne 
afTez  viue  couleur ,  &  cela  fut  caufe  que  dés  que 
Ligdamon  ietta  les  yeux  fur  luy,  îlluy  fembla 
voir  fon  vifage  dans  laglacedvn  miroir, 
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Ils  furent  quelque  temps  fans  faire  autre  chofë 
que  s'entrecarefler ,  car  Lydias  qui  fçauoit  com- 
bicnil  eftoit  obligea  ce  Cheualierenlaperfon- 
ne  d'Amerine  3  ne  pouuoit  fe  lafier  de  l'embraf- 
fer  de  de  le  regarder.,  comme  celtiy  â  qui  il  auoic 
l'obligation  d'vn  bien  qui  luy  eftoit  mille  fois 
plus  cher  que  fa  fortune  ny  que  fa  vie  :  toutefois 
enfin  s'eftants  mis  fur  le  discours  dçs  chofesqui 
les  touchoient  alors  de  plus  près,  Ligdamon  ra- 
conta ce  que  Lypandas  auoit  fait,  quand  pour  fa- 
tisfaireauxdefirsde  Melandre  ils'eftoitïettécn 
bas  des  murailles,  feulement  pour fecourir Ly- 
dias. A  ce  nom  de  MelandreXydias  &  Amerine 
furent  efgalcmçnt  fupris,lVn  par  le  fecret  reflfen- 
timent  qu'il  eut  des  obligations  qu'il  auoit  à  cet- 
te belle  fille,  &  l'autre  par  vne  pointe  de  ialoufie 
qui  luy  entra  bien  aûant  dans  Tarn e3dequoy  Lig- 
damon s'eftant  apperceu,ie  vous  iure,  continua - 
til,  que  vous  n'aurez  pas  vn  petit  combat  à  ren- 
dre, car  l'amour  que  Melandre  conferue  encore 
pour  Lydias  eft  auili  violente  qu'elle  fut  iamais,' 
&  quoy  que  Lypandas  fafTe  pour  l'en  diuertir  ,  il 
luy  eft  impo-fïible  d'y  rien  auancêryalers  Lydias, 
ie  m'affure ,  refpondit-ii ,  que  lors  que  Melandre 
fçaura  ce  que  ie  dois  ,  &  ce  que  1  ay  promis  à  la 
belle  Amerine,fonefprit  fe  remettra  plus  facile- 
ment, &  ne  trouuera  pas  effrange,  que  comme 
Cheualier  l'obferue  ce  à  quoy  ie  fuis  fi  folemnel- 
lement  &  fi  eftroitement  obligé:  le  croyrois  >ad- 
iouta  Ameçine,  que  le  meilleur  pour  nous  feroit 
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quelle  ne  feeuft  rien  du  tout,  &  que  nousfiffios 
en  forte  de  nous  defreber  de  fa  prefence .,  fans 
nousmettre  au  hazard  de  ce  qu  elle  pourra  en- 
treprendre contre  nous?à  cela  Lydias  ne  refpon- 
dit  rien,  &Ligdamon  futprefquedecetaduis, 
mais  quelque  volonté  qu'ils  euffènt  eue  de  l'exé- 
cuter 5  il n'euft pas  efté en  leur  puiffance , caries 
domeftiques  d'Amafie^qui  parlèrent  de  cet  ac- 
cident à  plufîeurs  perfonnes3furentcaufe  que  ce 
mefmeiour  prefque  toute  la  ville  en  fut  aduer- 
tie.Melandre  n'en  eut  pas  pluftoft  appris  la  nou- 
uelle ,  quelle  fit  de  grandes  plaintes  contre  Lig- 
damon,  &  dés  qu'elle  fe  put  defrober  de  la  vigi- 
lance deLypâdas^qui  ne  la  quittoit  que  le  moins 
qu'il  pouuoit ,  elle  s'en  alla  droit  au  logis  du  My- 
re3Durant  le  chemin  elle  fut  combattue  de  mil- 
le différentes  penfees  rantoft  elle  s'imaginoit  le 
contentement  qu'elle  auroit  de  reuoir  celuy 
pour  lequel  elle  auoit  couru  de  fi  dangereufes 
fortunes,  ^tantoft  penfant  qu' Amerine  eftoïc 
auprès  de  libelle  changeoit  d'humeur ,  &  mou- 
roit  d'apprehenfion  qu'il  luy  euft  efté  perfide: 
enfin  après  vne  longue  difpute  elle  arriua  dans 
la.  chambre  de  Lydias  ,&  comme  elle  n'auoit 
point  quitté  L'habit  de  Cheualier,  elle  fut  iuf- 
qu'aupresdeluy,fansauoir  eftérecognuë.  Elle 
letrouuaà  genoux  deuant  Amerine^  quiaflife 
fur  vu  lict  tenoit  fur  fon  giron  la  tefte  de  fon 
Amant,  dequoy  Melandre  futfiofTenfée3que 
cédant  tout  a  fait  aux  efforts  de  fa  colère  8c  de  fa 
Dern.pait*  H 
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îaloufie,-  &  bien  perfide,  dil- elle,  tirant  Lydias 
par  la  manche  de  fon  pourpoinct,  font-ce-là 
les  marques  que  tu  me  deuois  donner  de  ta  re~ 
cognoùfance?  en  cet  inftât  Lydias  la  recognut: 
&  iè  leua  pour  la  faluer3  mais  elle  le  repouffant» 
non  non, dit-elle3demeure  hardiment  profter- 
né  deuât  cette  belle  fille ,  elle  ne  ioiiyra  pas  15g- 
temps  du  facrifîce  que  tu  luy  fais,  car  i'ay  aflez 
de  moyens  pour  me  vangerde  latrahifon3dôt 
tu  t'es  rendu  coulpable3&  fouuiens-toy3que  fi  le 
Ciel  m'en  refufe  la  iuftice,  i'ay  affez  de  courage 
pour  la  chercher  dans  mon  dcfefpoir:  à  ce  mot 
regardant  Amerine,  puis  Lydias  dVn  œil  qui 
tefmoignoitaiTezlctranfportoùclle  eftoit3  elle 
forcit  fans  auoir  dôné  le  temps  au  Cheualier  de 
luy  dire  feulement  vne  parole.  A  peine  fut-elle 
hors  de  la  porte  qu'elleprit  le  chemin  ducha- 
fteau  3  &  fans  délibérer  dauantage  fur  ce  qu'elle 
auoic  à  fairc,elle  s'alla  ietter  aux  pieds d'Amafis, 
&  luy  tint  ce  lâgage  ;  Madame3cettc  iufîice  que 
vous  au ez  exercée  fiheureufement3&que  vo- 
flre  bôté  ne  refufa  iamais  à  perfonne,  eft  main- 
tenant implorée  par  moy  ,qui  me  plains  de  la 
perfidie  d Vn  Cheualier,  éc  qui  vous  coniure  de 
me  permettre  d'en  tirer  raifon  en  vofirepre- 
fencey  noftre  combar  n'aura  pour  le  commen- 
cemét  autres  armes  que  la  voix,  &  fi  la  cognoif- 
funce  de  fa  faute  le  touche  de  quelque  rep en tira 
ie  prorefte  dés  maintenant  de  luy  faire  gracejau 
pis  aller,  Madame,  nous  vous  ferons  l'arbitre  de 
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iloftre différend, &  quand  nos  raifons auront 
efté  oiïyes,  ie  ne  feray  nulle  difficulté  d'obeyr  à 
ce  que  vous  ordonnerez  de  nous;  alors  Melan- 
dre feteuft,  &  la  Nymphe  qui  la  prie  pour  vn 
Cheualier  3  &  qui  s'imagina  que  le  meilleur 
eitoit  d'eftouffer  au  pluftoft  cette  querelle.&  de 
luy  donner  le  contentement  quelle  demâdoit, 
confentit  atout  ce  qu'elle  voulut:  ainfi  Lydias 
fut  mandé  par  vn  Héraut,  &receut  l'heure  à  la- 
quelle il  eftoit  obligé  de  comparaître  deuanc 
Amafis.  Amerine  fe  doubta  incontinent  du 
deffein  de  Melandre  3  &  fit  cognoiftre  à  Lydias 
la  crainte  qu'elle  auoit  de  perdre  fon  amitié, 
mais  ce  Cheualier  la  ra(Turant3  promit  cent  fois 
de  mourir  pluftoit  que  de  manquer  iamais  aux 
premiers  iermens  qu'il  auoit  faits  à  fon  aduan- 
tage.Tout  cela  ne  fît  point  fi  fecrettement,  que 
prefquc  toute  la  Cour  ne  le  feeuft,  de  forte  que 
Lydias  fut  conduit  pour  faire  la  reuerence  à  la 
Nymphe,  fa  chambre  eiioit  délia  toute  pleine 
de  Dames &:  deCheualiers,-  Lypandas&Lig- 
damonnes'y  treuuerent  pas  alors,  mais  Ame- 
rine qui  ne  voulut  point  quitter  Lydias3  entra 
prefque  aufli-toft  que  luy  3  &  s'alla  ranger  par- 
my  les  filles. 

Les  Hérauts  n'eurent  pas  pluftoft  commandé 
lefilence,  qu'Amafis  fit  figne  au  Cheualier  tri* 
fre,  &  luy  tefmoigna  qu'elle  eftoit  prefte  de 
l'oiiyr,  ce  que  Melandre  ayant  remarqués  elle 
allabaifer  la  robe  à  la  Nymphe,  purs  s'eftanc 

Hij 


Il8  La   DERNIERE    PARTIE  d'AstRIE, 

remife  en  fa  place,  commença  fon  difeours  en 
cette  forte. 

le  fçay  bien.  Madame  5  que  ie  deurois  pluftoft 
rougir  que  parler,  puis  que  l'habit  dont  ie  fuis 
reueftuë  ,plus  contraire  à  monfexe  qu'à  mon 
humeur,  m'aceufe  d'impudence  deuât  l'vnedes 
plus  vertueufesPnrïceffes  de lVniuers>mais  puis 
que  rien  ne  pouuoit  mieux  condamner  Ly  dias» 
nyleconuaincre  d'ingratitude  quelesmefmes 
armes,&  les  mefmes  veftements,  foubs  lefquels 
ie  l'ay  obligé  delà  vic,ie  vous  fijpplie  tres-hum- 
blement.Madame,  de  me  pardonner, fi  ie  ne  les 
ay  point  quittez  ,&fiie  m'en  fers  pourluy  re- 
pi  ocher  la  plus  grande  perfidie  dont  Chcualier 
aitiamais  vfé.  Peut-eitre,  Madame  ,  que  les 
diuers  accidents  qui  ont  accompagné  ma  vie, 
font  auffi  bien  cognus  de  vous  que  de  moy ,  car 
Clidamanr  qui  auoit  la  gloire  d'eftreforty  de 
vous,en  apprit  autrefois  la  vérité  par  ma  propre 
bouche,que  fi,  ny  luy,  ny  Lindamor  ne  vous  en 
ont  efcntles  particularitez ,  l'ay  bien  fujet  de 
pleurer  la  mort  de  l'vn,  &  de  plaindre  l'abfencc 
de  l'autre,  puis  que  fans  que  ie  fufie  maintenant 
en  peine  de  vous  les  raconter,  vous  fçauriez  par 
eux  ce  que  me  doit  Lydias ,  &  combien  l'ay  de 
droit  d'empefeher  qu'au  preiudicedefes  pro- 
meuves vne  autre  ne  merauiffeia  part  qu'il  me 
donna  jadis  en  fon  amitié  :  à  ce  mot,  interrom- 
pant fon  difeours  pour  feicher  les  larmes  quelle 
verfafur  lefoyuenir  delà  mortdeClidamant, 
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clic  fembla  donner  temps  à  la  Nymphe  d'en 
faire  de  mefme3puis  elle  pourfuiuitainfî. 

Ils  vous  euflent  dit,  Madame,  que  Lors  que 
Lydiasfut  contraint  de  trouuer  fon  folut  en  & 
fuitte3&  que  les  parents  d' A  ronthe  qu'il  auoit 
tuc,fembloient  luy  vouloir  défendre  de  trou- 
lier  vne  retraitte  afïurce  dâs  le  monde,  ma  mai- 
fon  luy  ferait  d'Afile:cefutlà  que  fon  honneur 
fut  mieux  à  couuert  que  le  mien>car  n'ayant  pu 
me  guarentir  des  traits  dont  il  entreprit  de  me 
blefler3ie  me  vis  enfin  côtrainte  d'imiter  la  bon- 
té de  mon  perê  &  de  luy  donner  dans  mô  cœur 
la  mefme  place  qu'il  luy  auoic  accordée  dans 
fon  logis  :  ce  volage  ne  fut  pas  long  temps  fans 
fe  rendre  maiftre  de  Tvn  &  de  lanternais  com- 
me on  fe  laffe  facilemét  delà  poifeflïon  des  plus 
belles  chofes ,  peu  s'en  fallut  que  le  mefme  iour 
qui  me  fit  cognoiftre  qu'il  m'aymoit3ne  m'a  ffu- 
raft  aufTi  de  fa  trahifon;  en  eife&ilme  quitta 
bien-  tofl: ,  &  pour  rendre  fa  faute  plus  enorm  e, 
ce  perfide  partit  fins  me  dire  Adieu.Ie  ne  vous 
diray  pas;Madame5quels  furent  mes  tranfports 
&  mes  relTentiments  3  l'aurois  honte  de  le  faire 
rougir  de  fon  crime  &de  mes  folies^e  diray  feu- 
lement qu'en  cet  infiât  l'oubliay  ce  que  i  eftois3 
&:  que  changeant  d'habits  &  de  nom  3  îe  me  re  - 
folus  de  vaincre  toutes  les  horreurs  que  la  crain- 
te imprime  ordinairemët  dans  l'ame  dVne  fil- 
le :  ie  fortis  donc  du  fein  de  mes  parents ,  &:  les 
Dieux  fçauent  auec  qu'elie viol éceiecon fends 
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à  commettre  ce  manquement3puis  furmontae 
les  difficukez  d'vn  voyage,  &  toutes  les  iniures 
delà  faifon,  après  mille obfhcles  que  la  fortune 
me  prefentaje  me  difpoiay  a  combattre  Lypan- 
das , m'imaginant  qu'il  n'importoit  de  quelle 
main  iedeuiTemourir,pourueu  que  cefuft  en  la 
prefence  de  mon  perfide.  Que  s'il  te  refte  ô  Ly- 
dias ,  continua-telle ,  s'addreflant  à  luy,quelque 
mémoire  du  péril  oùie  m'expofay,&:  de  la  grâ- 
ce que ie te  fis,aduouëque  cette  îeune  beauté 
qui  fert  auiourd'huy  de  matière  à  maialoufie, 
&  à  ton  châgement ,  n'en  euft  iamais  eu  le  cou- 
rage,&r  qu'elle  t'euft  laiffé  perir5à  faute  de  te  dé- 
fendre :  Ce  neft  pas  là  toutefois  la  plus  grande 
obligation  dont  ic  t'aye  chargé,  &  fi  tu  ne  veux 
pas  que  ie  te  la  nomme  5  de  peur  que  ton  crime 
ait  trop  de  tcfmoings>dc  mandes  en  fecretteméc 
des  nouucllcsauxchaifnes&  aux  fers  qui  m'at- 
tachèrent les  bras,  lors  que  pour  aiîouuir  la  hai- 
ne dc.celuy  qui  te  detenoit ,  i'allay  chercher  dâs 
fes  cachots  lamefme  place  quetuy  foulois  oc- 
cuper? Demande  aux  vipères  qu  vne  humilité 
relan te  y  nourrit ,  fi  mes  foufpirs  n'eftoient  pas 
tous  de  Marne,  &  fi  ie  ne  trouuois  pas  la  faute  de 
rô  départ  beaucoup  plus  noire  que  les  ténèbres 
qui  m'enuironnoient?  confuîte  les  murailles  où 
k'eftois  enfermée,^  fi  tu  n'es  lourd  à  leur  refpô- 
ce,  comme  tu  es  maintenant  infenfibleàmon 
amour,  tu  apprendras  quelle  efloit  la  qualiré  de 
mcsjptincsy.de  combien  eftoitplus  grande  la 
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compaiïîon  que  fauois  de  ton  péché  que  de  ma 
mifere.  Mais ,  Madame , adiouta- telle,  fe  tour- 
nant du  cofté  d'Amafis  ,  îlfaudroit  pour  bié  di- 
re ce  que  me  doit  Lydias,faire  parler  toutes  les 
actions  de  ma  vie,  car  i'ay  cent  fois  iuré  que  ie 
n'auois  creu  viure  que  depuis  que  i'auois  eu  de 
la  bonne  volonté  pour  luy  7-ou  bien  le  foire  par- 
ler luy-mefme,  car  il  cftimpofïible,  s'il  a  quel- 
que fouuenir  de  mes  faueurs,& de  Tes  ferments, 
qu'il  ne  confeffe  publiquement  que  mon  incli- 
nation me  Ta  acquis,&  que  fa  foy  me  le  doit  cô- 
feruer.Toutefois.Madame,fi(comme  ie  le  croy) 
fon  filence  vous  fait  cognoiflre  combien  peu  de 
raifonsilapourappuycrfoninconftace,ievous 
fupplie  auec  humilité  de  déclarer  qu'il  m'ap- 
pament  légitimement ,  &  que  s'il  y  a  de  la  gloi- 
re aie  poffeder3  elle  ne  me  peut  élire  difputee, 
puis  que  c'en;  à  moy  feulement  qu'il  efl:  redeua- 
ble  de  la  douceur  que  gouftent  les  hommes 
dans  lVfage  de  la  vie  &:  de  la  liberté. 

Tel  fut  le  difcours  de  Melandre,qui  fut  fuiuy 
d'vn  murmure  vniucrfel,  les  vns  admirerét  fon 
courage,  les  autres  la  grandeur  de  fon  amou*, 
mais  tous  condamnèrent  en  leur  ame  l'humeur 
de  Ly dias,  ne  péfans  pas  qu'il  fe  peuft  iamais  la- 
uer  du  crime,  dont  il  fembloit  que  fon  ingrati- 
tude l'euft  noircy:  toutefois  ce  bruit  ayant  vn 
peu  ceffé  y  Lydias  alla  baifer  la  robe  de  la  Nym- 
phe,&  s'eftant  remis  en  fa  place ,  fe  difpofa  de 
parler^  mais  Amerinecnquile  difcoursdeMe- 
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landre  auoit  fait  naifire  vne  nouuelle  crainte  de 
perdre  Lydias ,  ayant  vn  peu  fendu  la  preffe  s'a- 
uanca,  &  après  auoir  eu  la  perrmflion  de  parler, 
elle  profera  ces  paroles. 

Il  eft  bien  iufte  Madame  ,  que  iepreuienne 
Lydias,  &  que  deuant  qu'on  prononce  l'arreft, 
d'où  dépend  ma  vie,  îayele  temps  de  montrer 
combien  plus  légitimement  quaMelandre  on 
me  doit  accorder  la  poiTefïion  de  ce  Cheualier. 
Ienediray  pas  que  cette  belle  fille  n'ait  fait  des 
miracles  pour  luy  ,c  eft  vn  effecT:  qui  a  paru  dans 
(es  armes ,  &  qu'on  doit  encore  attendre  de  fou 
extrême  beajuté;njais  ic  diray  bien  que  fes  adtiôs 
ont  efté  peu  dechofe  en  cpparaifon  des  mien- 
nes, &  que  (i  ie  la  furmontois  auiïi  bien  en  me- 
ritequeiel'ay  furpaffée  en  amour, ie  me  tien- 
drais trop  affurée  du  bien  que  ie  difpute  main- 
tenant :  Le  feul  auantage  dont  elle  fc  peut  van- 
ter, c'eft  quelle  n'a  pas  efté  deceuë  corne  moy, 
&  que  tes  dernières  preuuesdefon  amour  ont 
efté  données  à  Lydias  ,  au  lieu  que  les  miennes 
ont  efté  rendues  à  Ligdamony  mais  pourquoy 
taudra*ul  que  cette  tromperie  me  nuife,fi  par- 
my  tout  cela  mon  affeétion  n'a  pas  laîffé  de  fai- 
re des  merueilles,  &de  rendre  toutes  les  mar- 
ques qu'on  peut  deiirer  dvne  ïnuiolable  foy? 
Vous  fçauez  bien  courageufe  Mclandre,  queie 
fuis  la  première  à  qui  ce  Cheualier  a  fait  vn  fa- 
crifice  de  fa  liberté  ,  de  forre  que  lors  qu'il  fem- 
bla  remettre  fon  cceur  entre  vos  mains,  flabu- 
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fa  de  voftre  innocence ,  puifqueiamais  il  ne  la 
retiré  des  miennes:  Vous  me  direz  quefes  fer- 
ments efloient  trop  grands  pour  n'eftrepas  vé- 
ritables ,  mais  pourquoy  l'euiTent-ils  efté  da- 
uantage que  ceux  par  lefquels  il  ma  iuré  cent 
fors  que  pour  moy  ton  amitié  feroit  inuiolable  ? 
le  confeffe  qu'il  vous  doibt  la  vie,  mais  qu'il  fe 
mette  en  la  place  de  Ligdamon  y  &  qu'il  die 
après  que  ie  l'auray  deliuré  de  la  cage  des  lyons, 
s'il  ne  m'en  efipasredeuabie  àiiiïi  f  Encore  di- 
ray-ieque  i'ay  bien  plus  fait  que  vous,  car  au 
lieu  que  vous  n'auez  veu  la  mort  qu  auec  efpe- 
rance  de  la  vaincre,ie  la  regarday  comme  inem- 
table  lors  que  i'auailayce  breuuage,  par  lequel 
Ligdamonauoit  fait  deffeindes'empoifonncr, 
il  bien  que  pouuant  dire  en  quelque  frite  que  ie 
fuis  morte  pour  luy ,  i'ay  la  gloire  d'anoir  plus 
ofé  que  vous,  qui  n'auez  rien  tenté  de  plus  re- 
marquable que  le  hazard  d'vn  combat  particu- 
lier: Mais  grande  Nymphe,  continua-t'elle,  fe 
tournant  vers  Amans,  fi  commeonledit,!es 
premières  inclinations  font  les  plus  fortes ,  quel 
droit  a  cette  belle  fille  de  prétendre  Lydias,puis 
qu'il  eft  à  moy  depuis  fi  long- temps,  6c  qu'en- 
core auiourd'huy  fi  paffion  montre  de  chérir 
fon  premier  feruage?  fi  Lydias  a  deux  cœurs,  ie 
confents  quelle  en  ait  l'vn,  &  qu'elle  yefcriue 
les  loix  qu'elle  voudra  qu'il  obferue ,  mais  puif- 
qu'il  n'en  a  qu'vn,  fur  lequel  encore  fes  promef- 
fes  m'ont  donné  vn  empire  abfoîu,  ne  doit-elic 
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pas  defiiter  de  Ton  entreprife ,  &:  ceffer  de  pour- 
fuiure  vnechofe  que  mon  amour  ne  luy  fçau- 
roit  céder? 

Amcrine  tint  encore  quelques  propos  pour 
montrer  la  iuftice  de  fa  caufe3mais  Amafisqui 
vid  bien  que  Melandre  voudroit  répliquer ,  or- 
donna que  la  decifion  de  ce  différend  depen- 
droit  purement  de  la  volonté  de  Lydias  •  qu'à 
cet  effec~t  il  auroit  toute  la  nui£t  pour  pefer  les 
raifons  de  Fvne  &:  de  l'autre ,  &  que  cependant 
il  ne  leur  feroit  permis  de  le  voir  qu'après  qu'il 
en  auroit  donné  le  dernier  iugement  ;  ainfi  tout 
le  monde  fe  retira,  &:  Melandre  qui  après  auoir 
fait  cognoiftre  fon  fexe,mouroit  de  honte  de 
paroiftre  fous  l'habit  de  Cheualier  ,  receut  les 
offres  de  Galathee3&  s'eliant  parée  de  Ces  ha- 
billemens,refolut  de  ne  fortir  point  du  chafteau 
que  pour  efpoufer  Lydias  ou  pour  fortir  du 
monde. 

Lydias  cependant  s'en  retourna  au  logis  du 
bon  Amafiel,  &  Adamas  prit  foing  d' Amerine, 
mais  quelque  bonne  chère  qu'il  luy  fift,  il  ne 
fceutiamaisfoulager  l'ennuy  qui  paroiffoit  en 
fes  actions  &  fur  fon  vifaee  ,•  il  s'offrit  mille  fois 
de  la  feruir  en  toutes  fortes  doccaiîons,mais  elle 
luy  îura  autant  de  fois  que  le  feul  bon  office  par 
lequel  on  la  pouuoic  obliger  3  eftoitceluy  qui  la 
mettoitfoubs  la  puiffance  de  Lydias  :  à  cela  le 
Druyde  s  offrit  encore,  &  cela  donna  affez  de 
hardieffe  a  cette  belle  fille  pour  luy  dire3  ie  vous 
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coniure  donc  mon  père,  par  lachofe  du  monde 
qui  vous  eft  la  plus  chère,  de  me  donner  ce  con- 
tentement que  iepuifle  entretenir  Melandre  en 
particulier  3  c'eftla  dernière  confolation  queie 
demande  ,&:  quelque  malheur  qui  me  puiiîear- 
riuer ,  ie  iure  qu'après  cela  ie  le  treuueray  moins 
infupportable.  Adamasiugeant  bien  que  cela 
fe  pourroit  facilement ,  &:  qu'il  n'y  auoit  rien 
d'iniufte  en  ce  deiir,partitdés  l'heure  mefme,  de 
en  alla  faire  la  propofîtion  à  Melandre:  Cette 
genereufe  fille  confentit  à  tout  ce  qu'il  voulut, 
&  s'offrit  de  l'aller  treuuer  en  fa  maifon  3mais  le 
Druyde  ne  fçachant  pas  fi  Amerine  l'aurait 
agréable ,  jugea  qu'il  feroit  meilleur  qu'elle  l'at- 
tendu!: dans  (a  chambre  ,  c\:  fe  chargea  de  l'y 
amener ,  ce  qu'il  fit ,  de  forte  qu'après  auoir  tiré 
parole  d'elles,  qu'il  ne  fe  pafferoit  rien  en  leur 
entretien  qui  luypufteftre imputé  à  crimepour 
en  auoir  efté  le  médiateur  ,  il  fortit  &  leslaiffa 
feules  :  A  peine  fut-il  hors  de  la  porte  ,  qu  Ame- 
rine la  ferma,  &  s'eftant  approchée  de  Melan- 
dre elle  luy  tint  ce  langage. 

Ne  vous  eftonnez  pas  genereufe  Melandre,  û 
ie  doubte  du  îugement  de  Lydias ,  ^oflre  me- 
nte en  eft  caufe  3  &  ie  fçay  bien  que  fans  eftre 
dansTaueuglement^il  ne  fçauroit  préférer  ma 
beauté  à  la  voftrey  Vous  auez  des  qualitez  fî 
eminentespardeffuseequeievaux,  que  ie  fuis 
contrainte  de  venir  rechercher  de  voftre  pitié 
ce  que  mon  mérite  ne  fçauroit  iamais  obtenir:  ie 
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fçay  bien  que  ie  vous  demande  beaucoup  quâd 
je  demande  ce  Cheualier  D  mais  penfez  auffi  que 
fi  vous  me  l'accordez,  vous  rendrez  extrêmes  &. 
voftre  gloire  &  mon  obligation.  Il  n'eft  pas,bel- 
le  Melandreque  vous  ne  recognoifiiez  bien  que 
cette  recompenfc  eft  deuë  à  mes  peines ,  &:  que 
ce  que  i'ay  fouffert  depuis  quelques  années ,  ne 
mérite  pas  vn  moindre  prix  :  que  h  vous  m'alle-» 
guezquevousauezle  mefme  titre  pour  le  pré- 
tendre, &  que  vous  n'auez  pas  moins  enduré 
que  moy3  confiderez  ie  vous  fupplie,  que  vofire 
courage  qui  eiî  porté  naturellement  aux  gran- 
des chofes,  n'a  iamais  eu  tant  de  difficulté  à  les 
entreprendre  que  le  mien.qui  n'a  rien  pardeiïus 
l'inclination d'vne  fimple fille,  &  qui  n'eut  ia- 
mais  rien  ofé  fi  l'Amour  n'y  eut  fait  vne  par- 
ticulière violence :&  puis  3  difcretteMelandre, 
vous  auez  icy  des  perfonnes ,  de  qui  lapoffef- 
fion  ne  vous  fera  pas  moin;f  glorieufe  que  celle 
de  Lydias  3  &  qui  vous  offrent  vne  fortune  aiTez 
aduantageufe  5  au  lieu  que  fi  ie  perds  ce  que  i'at- 
tends  de  l'inclination  de  ceChcualier5ie  demeu- 
re feulejoing  de  tout  fecours  humain  comme  ie 
fuis  abfente  de  ma  patri£,&  peut-eltre  abandon- 
née à  la  mercy  de  quelque  voleur  qui  triomphe- 
ra de  moy ,  faute  d'auoir  quelqu'vn  qui  prenne 
quelque  foing  de  me  deflfendre:ie  vousconiu- 
re  donc  par  Lydias  mefme ,  de  ne  refufer  pas  à 
ma  douleur  le  foulagement  queie  vous  deman- 
de ,  &  fouuenez-vous ,  que  fi  vous  auez  afîez  de 
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pitié  pour  me  céder  ce  bien  d'où  depé  d  ma  ioye 
&  ma  félicité,  ie  n'auray  iamais  aflez  d'ingratitu- 
de pour  refufer  de  perdre  pour  vous  la  mefme 
vie  que  vous  m'aurez  conferuée. 

Amerine  accompagna  ces  paroles dVnea£ti 5 
fi  doue  :  ~£  fi  obligeante,  queMelandre  enfutef- 
meuë  5  &  neuft  elle  que  l'Amour  fe  trouua  plus 
fort  en  elle  que  lacompaflîon,  elle  euft  à  l'inftâc 
mefme  donné  à  cette  belle  fille  le  contentement 
qu'elle luy  demandoit,  &  qu  elle  fembloit  méri- 
ter :  toutefois  fon  propre  interefl  luy  eftant  plus 
confiderable  que  celuy  d'Amerine,elle  demeura 
quelque  temps  à  penfer  à  ce  quelle  dcuoit  ref- 
pondre  3  puis  tout  à  coup  elle  luy  dit,  les  Dieux 
me  foienttefmoins, belle  Amerine, fi  ien'ayvn 
regret  extrême  de  ne  pouuoir  vous  rendrecon- 
tente  fur  la  demande  que  vous  me  faites  main- 
tenant3mais  pat  pitié,  mettez-vous  en  ma  place, 
&  dites-moy  quelle  vous  feriez ,  fi  ie  vousfaifois 
la  mefme  fupplication  ?  n'eft-il  pas  vray  ,  que 
comme  vous  aymezLydias  plus  que  voftre  vie, 
vous  mourriez  pluftoft  que  de  fouftrir  qu  vne 
autre  le  pofTedair,  ce  n'eu:  pas,  fi  iem'obftineà 
le  defirer5que  ie  ne  fois  comme  affairée  du  mal- 
heur qui  m'en  doit  arnuer5  car  il  efi  au  fil  cer- 
tain que  foniugement  vous  fera  auantageux^ 
qu'il  eft  vray  que  ie  vous  cède  en  toutes  les  qua- 
litezoù  vous  auez creu que l'auois de  Tauantage 
par  deiTLis  vous ,  mais  ie  veux  pour  le  moins 
nouuoir  condamner  (a  foy  violée  i&auoir  fur 
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qui  me  vanger  de  la  trahifon  qu'il  aura  faite 
a  ma  fidélité  -.  c'eft  donc  mon  defTein,  fage  Ame- 
rine  d'attendre  le  Jugement  qu'il  en  pronon- 
cera, que  fî  vous  croyez  que  ce  foit  vn  défaut 
d'affeétion  qui  me  porte  à  ne  vous  accorder  pas 
le  bien  don  vous  cites  fi  delireufe,  commandez- 
moy  d'entreprendre  les  chofes  les  plus  impôt 
fibles  5  voire  mefme  de  mourir  pour  voftre 
contentement  3  îeprotefte  qu'il  n'eit  rien  que  ie 
ne  fafle  pour  vous  obliger,pourueu  que  l'amour 
que  l'ay  pour  Lydias  n'y  foit  point  offenfee.  Ce 
fbt-làtoutceque  Melandre  refpondit,  dequoy 
A  merine  demeura  fî  outree,qu'il  luy  fut  impof- 
iihled'eftreaupres  d'elle  plus  longuement,  elle 
fortit  donc  après  luy  auoir  dit  adieu ,  mais  ce  fut 
nuecque  tant  de  froideur,  qu'il  eftoitaifé  de  iu- 
ger  qu'elle  en  eftoit  mal  fatisfaite  ;  de  fortune  en 
fortant  el'crencotraAdamas  qui  la  venoit  qué- 
rir, ainfi  elle  s'en  allachczluy  3&  le  fupplia  de 
permettre  qu'elle  femift  au  lia  fansfouper,& 
fans  eftre  veuë  de  perfonne  :  le  Druyde  fît  quel- 
que difficulté  d'y  confentir ,  toutefois  ne  la  vou- 
lant pas  importuner ,  il  fut  contraint  de  la  biffer 
viure  comme  elle  voulut.  De  toute  la  nui£t  elle 
ne  ferma  lesyeux,  &  bien  que  les  derniers  tef- 
moignagcs  qu'elle  auoit  receus  de  l'amour  de 
Lydias  luy  fuiTent  vn  fujet  d'afieurance  &  decô- 
folation  ,  elle  ne  laiffbit  pas  de  craindre  &  de 
s'affliger  autant  de  fois  qu'elle  penfoit  auxpro- 
méfies  qu'autrefois  il  auoit  faites  à  Melandre:  ce 
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fouuenir  luydefroboit  quelquefois  des  larmes, 
puis  la  portant  dans  vn  tranfport  plus  dangereux 
illuy  faifoit  faire  mille  refolutions  funeftes;  la 
dernière  fur  laquelle  fon  efprit  s'arrefta  ,  fut  de 
ne  permettre  point  que  fariuale  triomphaft  de 
Lydias:  de  forte  que  pour  deftournercecoup5el- 
le  fit  deffein  de  s'armer  d Vn  poignard  qu'elle 
pourroit  cacher  dans  farobe,&encas  quel'Ar- 
reft  qui  deuoit  eftre prononcé fuft à l'auantage 
de  Melandre3  elle  iura  de  la  tuer  3  puis  Lydias,  & 
enfin  de  fe  faciifier  elle-mefme  furie  corps  d« 
fon  Cheualier. 

Lydias  de  fon  coite  ne  goufloit  guiere  mieux 
le  repos ,  toutes  les  obligations  qu'il  auoit  à  Me- 
landre  fe  prefentoient  à  fon  fouuenir  3  &  luy  en 
faifoient  naiftre  dans  famé  vn  fi  vif  reffentimér, 
qu'il  croyoit  3  que  fans  eftre  coupable d'vne ex- 
trême ingratitude  il  ne  pouuoit  luy  refuferce 
quelle  tefmoignoit  de  defirer  fi  ardemment. 
D'autre  cofté  les  vœux  qu'il  auoit  offerts  à  la 
belle  Amerine  le  touchoient  fi  puiflammët,  que 
fon  efprit  combattu  de  l'efgalité  qu'il  rencorv- 
troit  dans  les  faueurs  &:  dans  le  mérite  de  l'vne 
&  de  l'autre ,  ne  fç  auoit  prefque  de  quel  party  fe 
ranger,  Lypandas  auffi  receut  vne  telle  allarme3 
quandilfceutcequi  s'eftoit  pafle  chez  Amafis, 
qu'il  ne  laiffa  plus  Ligdamon  en  paix3  &  le  força 
de  l'accompagner  iufqu'au  chafteau  ,  où  il  dit  à 
Melandretantdechofes  de  fa  paffion,  que  s'il 
ne  la  toucha  d'amour,  ce  fut  au  moins  de  pitié. 
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A  peine  l'heure  fut  arriuée  à  laquelle  ils  fe  de- 
uoient  trouuer  le  lendemain  deuantAmafis,que 
route  la  Cour  s'y  rendit,  &  nos  Amants  aufTi, 
mais  auecque  des  refolntions  &  des  penfees  bien 
différentes  -,  Lydias  cherchoit  vn  moyen  pour 
c  bliger  Amerine  fans  offenfer  Melandre,  Ame- 
rine  mouroit  de  peur  que  Lydias  euft  changé 
vne  féconde  fois,  &  fe  difpofoit  d'exécuter  le  fu- 
neftedeflèin  qu'elle  auoit  fait,  mais  Melandre 
plus  aiTeurée  de  ce  quelle  auoit  à  faire  que  tous 
les  autres5  deuant  que  Lydias  euft  eu  comman* 
dément  de  parler ,  s  alla  ietter  aux  pieds  d'Ama- 
iîsA'luy  tint  ce  langage. 

Il  eft  croyable.  Madame,  qu'on  s'eftonnera 
de  voir  qu'après  vruc  pourfuitte  fi  violente  ie  me 
déporte  de  refperance  d'vn  bien  ,  à  la  veille, 
peut-cftte  d'en  iouyr  y  mais  il  l'on  veut  prendre 
la  peine  de  confidcrer  les  raifons  qui  m  y  font 
confentir ,  on  aura  fans  doute  plus  de  fujet  de 
m'en  doner  de  la  gloire  que  de  me  condamner: 
premierema  Madame,  i'ay  creu  que  ie  ne  pou- 
uois  poifeder  Lydias  fans  perdre  Amerine,  de 
qui  l'affection  mérite  d'eftre  côferuée  plus  chè- 
rement, au  lieu  que  luy  cédant  de  ma  volonté 
vn  auantage  que  peut-eftre  aufli  bien  euft-  elle 
obtenu  en  dépit  deraoy  ,  ie  me  la  rends  fi  obli- 
gée ,  que  ie  doibs  croire  que  fon  amitié  pour 
moynefouffnraiamais  de  limites  nyde  chan- 
gement: Et  puis  Madame,  quand  Lydias  euft 
donné  fon  iugement  en  ma  faueur,  n'en  il  pas 


vray 
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vray  qu'il  cuit  failly  contre  ce  qu'il  doit  aux  pre- 
miers fermens  dont  il  captiua  les  volontez  de 
ecte  belle  fille  ?  que  s'il  l'euft  prononcé  en  la 
fîenne,  comment fe fut-il  ïamais  garenty  delà 
iufle  hayneque  i'euifeconceuë  contre  la  trom- 
perie dont  il  a  tant  de  fois  abufé  mon  innocen- 
ce &  mon  amourfll  falloit  doncMadameDqu  a* 
rnerine  ou  Melandre  ,  quittait  de  fort  propre 
i^ouuement  l'intereft  de  cdlc  affe&ion  :  or  puis 
que  les  Dieux  m'en  ont  infpiré  le  defir,  &rm'en 
donnent  maintenant  le  courage,  ie  penfe  que 
c'en;  félon  l'inclination  deLydias  queieneveux 
jamais  auoirfujet  de  hayr ,  au  contraire  que  ie 
Veux  toufiours  aymer  corne  mon  frère.  le  vous 
fupplie  donc  Madame  3  de  permettre  qu'ils  re- 
çoiuent  le  contentement  que  la  fortune  leur  a 
enuié  depuis  quelques  années,  &  que  ie  leur  de- 
fire  auiourd'huy-.heureufe  trois  fois  de  leur  auoir 
procuré  ce  bien ,  fi  pour  moy  l'affecliori  de  Ly- 
dias  demeure  inuiolable,  &  fila  belle  Amerine 
recompcnfelebienque  ie  luy  rends  d'vn  éter- 
nel fouuenir.  A  ce  mot  Melandre  feteut,  &  fe 
leua  après  auoir  baifé  la  main  à  la  Nymphe. 
Toute  lacompagnie  demeura  comme  dans  vn 
rauiiTement  de  luy  auoir  oiïy  tenir  ce  langage, 
mais  fur  tous  Lydias  &  Amerine  en  furent  d'au- 
tant plus eftonnez qu'ils  Pefperoient  moins  ;  fe 
voyans  donc  dans  le  comble  de  la  félicité  qu'ils 
pouuoient  attendre ,  ils  allèrent  faire  la  reueren- 
ceà  Amafis  3  Scapresluy  auoir  demandé  congé 
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de  remercier  Melandre ,  ils  luy  donnèrent  Con- 
tes fortes  de  preuues  de  recognoiffance  &  d'af- 
féâion.  Cela  fait  A  maiis  fe  voulut  leuer,  mais 
elle  en  fut  empefcllee  par  Ligdamon5qui  tenant 
Lipandas  par  la  main  &  le  prefentant  a  la  Nym- 
phe 5  la  coniura  d'acheuer  ce  qui  reftoit  pour  le 
contentement  de  ceChcùâlier;  auffi-toft  Ly- 
pandas  feietta à  fes genoux,  &  après  luyauoir 
fait  vn  récit  de  fon  amour  &  de  fes  auantures^la 
fupplia  de  difpofer  la  volonté  de  Melandre  à  le 
receuoirenla  place  quelle  voulokqueLydias 
occupait:  Amafis  treuua  tant  de  iufliceénfon 
defir,  qu'elle  en  fit  la  propofition  à  Melandre; 
&:  cette  belle  fille  après  plusieurs  honneftes  re- 
fus ,  fe  fouuenant  en  fin  de  ce  qu'il  auokfaic 
pour  elle  en  plufieurs  occafions  3  &:  principale- 
ment lors  que  pour  fecourirLydias3  ilfeictta 
en  bas  des  murailles  de  Marcilly,  elle  obeyt  au 
commandement  de  la  Nymphe  &  aux  prières 
de  Ligdimon  :  ainfi  ces  quatre  amants  cueilli- 
rent en  vn  mefme  îour  le  fruicT:  de  toutes  les 
peines  qu'Amour  &la  fortune  auoient  pris  plai- 
fîr  de  leur  faire  fouffrir.  Ces  deux  mariages  s'a- 
cheuerentdeuant  que  la  trefue  fut  finie3& ce- 
pendant Lindamor  n  auoit  pas  perdu  le  temps3 
ilauoitfait  auancer  fes  troupes,  &  parce  qu'il 
auoit  efté  rencontré  par  Philandre  ;  de  qui  il 
auoit  appris  l'eftat  des  affaires  d'Amafis  5  & 
quelle  eftoit  la  volonté  de  Gondebaut  contre 
tout  ce  qui  la  touchoit,  il  fitdefTein  denepaf- 
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1er  point  dans  Lyon -.pour  cet  effeft  il  allatra- 
uerferleRhofneenuiron  à  demyheuëdelà,  &: 
le  lendemain  fe  rendit  dans  Vienne.  D'autre 
coftéGondebautà  qui  il  tardoit  de  fe  vanger 
de  l'affront  qu'il  croyoït  auoir  receu  d' Amafis, 
&  qui  fe  voy oit  preffé  par  Ligonias ,  qui  luy  re- 
prefentoit  à  tous  moments  les  defordres  quiar* 
nueroierit5encasquePolemasnefuft  point  fe- 
couru  dans  le  temps  qu'on  luy  auoit  promis, 
âcheua  de  donner  fes  commiiïîons 3  &:  employa 
tant  deperfonnes  5qu'auecque  ceux  qu'il  auoit 
defîapourlafeuretédelaville&defaperfonne. 
Il  fît  trante-deux  mille  hommes  3  tant  hanequi- 
mers  que  piquenaires  &  autres  folduners,  &  les 
ayant  fiez  à  la  conduitte  de  Ligonias,  auec  com- 
mandement àtousleschefsd'obeyrà  Polemas, 
il  leur  donna  congés  luy  efcriuit  cette  lettre. 


LETTRE 

DE     GONDEBAVT 

A      POLEMAS. 

r 

I*Enuoye  trente- deux  mille  hommes  a 
Polemas ,  non  pat  que  iy  fou  poujfé  de 
l  ambition  de  \o\r  croiBre  les  bornes  de  mo 
Empire ,  ouy  bien  du  defir  que  1  ay  de  luy 
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donner  les  moyens  de  porter  fa  gloire  aie 
plus  hautpomcl  qu'il  la  puiffe  de/irer.  fày 
chojfïparmymes  folduriers  ceux  qui  fça~ 
ucnt  le  mieux  obéir  y  afin  qu  ils  ne  man- 
quent pets  d  faire  des  merueilles  ,  eftans 
fous  la  codante  d\n  homme  quifçaitpar- 
faittement  bien  commander  :  Mais  quel- 
ques grandes  quepuijjent  eflre  les  Victoires 
quils  emporteront  ,  elles  feront  toufiours 
?noindres  que  ïefperànce  que  i  ay  fondée 
fur  ïoHre  courage  y  dont  la  grandeur  Je 
pourroit  affurer  de  la  conquête  du  monde  $ 
s  il  Vouloir  predre  la  peine  de  s  y  employer  x 
Combattez^  donc  promptement  brauePo* 
lemas,oupluftoftfùrmontez*y  car  ie  fçay 
que  déformais  en  Vous  combattre  &  yam~ 
cre  ne  fer  a  qu'Vne  mefme  choje. 


Durant  que  les  affaires  alloient  ainfî  ,  SigiC- 
mond  pallbit  fore  mal  fon  temps:  Gondebauc 
lauoit  fait  enfermer  dans  vneTour,  afin  des'af- 
iurer  mieux  de  fa  perfonne  5  s'eftant  bien  doutéj 
quêtant  qu'il  auroit  efté  libre  ,  il  n'auroit  pas 
fouffert  qu'on  euft  fait  quelque  delTein  contre 
Amafis  ,Godomar,  ou  Dorindc ,  fans  y  meiler 
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(on  interefr.  Ainfice  icune  Prince  trouuoitfa 
détention  infupportabl.e,dautât  mieux  qu'ayant 
leiugement  très  bon  ,  &  {cachant  le  départ  de 
cette  armée ,  ils  preuoy  oit  bien  les  périls  on  (on 
frère  fetrouueroit;de  forte  queledefpfaifir  qu'il 
reffentoit  de  ne  leponuoir  fecourir  cftoit  ii  ex- 
treme,que  tous  ceux  qui  le  gardoient,  pouuoiét 
lire  fur  fon  vifage  les  marques  dVne  violente 
douleur;  enfin  le  Ciel  qui  le  referuoit  à  quelque 
çhofedeplus  glorieux  que  de  languir  dans  les 
ennuys  dVne  pnfon ,  permit  qu'il  en  efchappafl 
de  cette  forte.  Parrny  ceux  queGôdebaut  tenoit 
auprès  de  luy>de  peur  qu'il  fe  fau  liait,  il  yauoic 
deux  germains  d' Ardilan  qui  portoienr  aufTi  le 
mefmenom,  dont  l'vntrouuant  plus  de  faueur; 
auprès  du  Roy  5  auoit  feul  obtenu  les  biens  de 
fon  parent  derTunc~t,dequoy  l'autre  fe  fentanc 
extrêmement  picqué ,  &  notant  toutefois  mur- 
murer de  l'iniuiTice  qui  luy  auoit  efté  faite,  il  re- 
folut  de  s'en  vanger  en  faueur  de  Sigifmond ,  ôc 
de  luy  faciliter  les  moyes  de  fedeliurer  de  la  ty- 
rannie de  fon  père.  Il  luy  en  ouurit  donc  le  dif- 
coursle  lendemain  que  l'armée  fe  fut  mife  en 
campagne,  &  après  que  Sigifmond  fe  fut  bien 
affiiré  de  fa  fidélité,  puis  que  tu  m'offres  ton  fe- 
cours,  luy  dit  il ,  &  que  ta  bonne  volonté  a  pre- 
uenu  mes  prières  ,ie  te  iure  parce  qui  m'eil  plus 
fainâ  ,  &  par  lame  de  Gondebaut  ,  que  l'ay 
honte  de  nommer  mon  père ,  que  fi  tu  m'aydes 
àfprtird'icy  3  ie  te  mettray  en  eftat  de  n'enuier 
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la  fortune  de  perfonne qui  viue  dansceRoyau" 
nie,  mais  prends  garde  à  ne  me  tromper  point, 
car  outre  qu'il  n'en  arriueroit  rien  àî'auantage 
de  ceux  qui  me  hayflcnt,  encore  eft  il  vray  que 
tu  t'y  perdrois  infailliblement.  A  ce  mot  le 
Prince  fe  mit  à  fe  pourmener  par  la  chambre, 
Se  le  ieune  Ardilan  qui  craignoit  qu'on  le  pufi: 
ouyr  delà  porte ,  s'approcha  de  luy ,  &  luy  ref- 
pondit  affez bas,  il  ne  faut  point ,  Seigneur ,  que 
vous  doubliez  ny  de  mon  affection,  ny  de  ma 
fidélité ,  ie  conduiray  ce  deffein  auecque  tant  de 
prudence  ,  qu'il  fera  bien  ay  fé  de  le  faire  réunir. 
Difant  cela ,  l'heure  qu' Ardilan  auoit  à  demeu- 
rer auprès  de  luy  expira,  &  il  quitta  la  place  à  va 
autre  qui  vint  pour  lemefmeeffedï;  Il  ne  fut  pas 
pluftoil:  forty,  que  pour  ne  peidre  point  de 
temps ,  il  alla  acheter  vne  petite  barque  de  cel- 
les qui  feruent  à  trauerfer  l'Arar,&  ayant  fait 
prouifion  de  deux  habits  de  pefc heurs ,  de  quel- 
ques filets,  &  dVne  corde  auiïi  haute  qu'il  la 
falloir,  pour  defeendre  de  la  tour  où  Sigifmond 
çftoit détenu, illaifla la  barque  &  les  nafles  au 
port,  &  enferma  les  habits  &  la  corde  dans  va 
cheuet  dont  il  auoit  ofté  la  pli; me ,  puis  fur  l'en- 
trée delà nuiclt  il  le  porta  luy-mefme  iufqu'ea 
la  charnbre  du  Prince  ,  cù  il  deuoit  coucher  ce 
foir  la  auec  vn  de  Ççs  camarades  :  Sigifmond  ne 
futpasplnftoft  dans  le  lia  ,  qu'il  fit  femblant 
de  dormir ,  &  Ardilan  qui  auoit  aufTi  porté  des 
dcz&yne  bouteille ^  fit  ii  bien  qu'il  arnuft  fo& 
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compagnon iufqu'au matin , qu'aprcs  auoir  bu 
d'autant3il  fut  contraint  de  fier  la  garde  duPrin- 
ceàlawgilâced'Ardilan.Désqu'Ardilaniugea 
que  fon  camarade  eftoit  dans  vn  aiToupiffement 
affez  grand  pour  ne  s'efueiller  de  deux  ou  trois 
heures,tl  tira  fes  habits  du  fac,&  s'en  métrant  vn 
deilus ,  puis  fuppliant  Sigifmond  de  veftir  l'au- 
tre ,  il  attacha  la  corde  à  la  feneftre  3  &  defeendi- 
rent  ainfi  l'vn  après  l'autre  fans  faire  que  fort 
peu  de  bruit.  AuiTi-toft  qu'ils  furent  en  bas  Ar- 
dilan  le  mena  dans  fa  petite  barque,&  îettant  les 
filets  dans  l'eau  ,auec  plusd'apprehenfion  d'e- 
flre  pris ,  qu'ils  n'auoient  d'enuie  de  prendre3ils 
arriuerent  auxchaifnes  iuftement  com  me  l'Au- 
rore commençoit  de  paroiftre;  ils  n'y  furent  pas 
long-temps  fans  qu'on  les  ouurit  ,  de  forte 
qu  ayant  ramé  plus  fort  que  de  couftumc,ils  en- 
trèrent bien  tort  dans  le  Rhofne ,  dont  l'impe- 
tuofité  les  pof  ta  dans  Vienne  en  moins  de  trois 
heures. 

Quand  le  compagnon  d'Ardilan  s'efueilla, 
&  qu'il  ne  vid  plus  fon  camarade,il  courut  droit 
au  lift  du  Prince,  &  ne  l'y  trouuant  non  plus, 
s'en  alla  iufqu'à  la  feneftre  5  où  rencontrant  la 
corde  attachée ,  il  îugea  d'abord  que  c'eftoit  par 
là  qu'ils  s'eftoient  fauuez3&:  difputa  s'il  fe  fauue- 
roit  auflii  enfin  fe  reprefentant  que  s'il  eftoit 
pris  il  feroit  puny  comme  leur  complcejl  ay  ma 
mieux  faire  ce  que  luy  confeilla  fon  innocence 
que  fe  mettre  au  hazardd'eftrç  entièrement  créa 
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coupable.  Il  fc  mit  donc  à  crier  le  plus  haut  qu'il 
put,  &  fe  defehirant  levifage,  fit  voir  aux  pre- 
miers qui  ai  riucrent  les  marques  de  la  fliittede 
SigiTmond.  Gondebaut  ne  fut  pas  long-temps 
fans  en  élire  aduerty ,  &  s'eftant  porté  luy-mef- 
me  fur  le  lieu,  ii  yid  les  habits  du  Prince  qui 
eftoient  fur  le  lift  pelle- méfie  auecque  ceux 
d'Ardilan5toutefoiscelane  faifant  rien  à  la  dc- 
fenfe  deceluy  qui  elioit  refté ,  il  îura  qu'il  le  fc- 
roit  perdre,  mais  quand  il  vid  la  corde  ^  qu'il 
confidera  qu'il  luyefloit  au fîi  facile  qu'aux  au- 
tres dcCc  fauu  er  s'il  euft  efté  coupable  5  il  com- 
mença de  tourner  toutefa  colère  contre  le  ieune 
Ârdilan,  &  de  fait  il  fit  publier  par  la  ville,  que  fi 
quelqu'vn  le  luy  pouuoit  amener  ou  mort  ou 
envie5illuydonneroitvne  penfion  pourlerc- 
fte  de  fes  iours.  Mais  tout  le  foing  qu'il  employa 
pour  en  apprendre  des  nouuelles  fut  extrême- 
ment inutile,  car  ils  elloient  défia  dans  Vienne, 
&ilfe  rencontra  heureufement  que  c'eftoit  le 
lendemain  que  Lindamor  y  fut  arriué. 

L'entrée  qu'ils  firent  dans  la  ville  fut  bien 
plaifante,  car  ayants  laiiTé  au  port  leur  petite 
barque,  ils  allèrent  au  premier  logis  qu'ils  virent 
ouuert,&:  y  deman derent  quelque  chofe  à  man- 
ger ^  on  leur  feruit  de  fi  mauuaifes  viandes,  les 
croyant  eftre  veritablementPefchcurs,quefi  ce 
n'euft  efté  que  le  Prince  eftoit  accouftume  dés 
fa  icuneffe  a  fouffrir  les  incommoditez,  il  eft  cer- 
tain qu'il  euft  eu  horreur  de  les  regarder  feulç- 
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picnt:mais  Ardilan  qui  n'auoit  prefque  cette  de 
ramer,  &  qui  auoit  veillé  tout  le  long  de  la 
muâ  mangea3mais  auecyn  appétit  fi  defordon- 
né>qu'afon  exemple  il  fut  impoiîîble  à  Sigif- 
mond  de  s'empefeher  de  goufter  des  chofes 
qu'on  leur  auoit  miles  deuant.  Durant  le  repas, 
le  Prince  fut  foigneux  d'apprendre  de  l'hotte  de 
quelles  nouuelles  on  s'entretenoit  par  la  ville,8£ 
de  peur  qu'il  trouuaft  eftrange,  qu'eftant  d'v- 
nefi  baffe  uaiffaiKe,commeletefmoignoit  fou 
habit  5  il  euft  pourtant  quelque  cunolité  des  af- 
faires du  monde,  il  fe  mit  à  dire  luy-mefme  que 
ce  qui  l'auoitfait  partir  de  Lyon  pour  venir  vé-* 
drefon  poiffondansViene:c'efroit  que  lonfai- 
fiffoit  delà  part  de  Gondcbaut  toutes  les  proui- 
fions  qu'on  trouuoit  afin  d'entretenir  les  hom- 
mes qu'il  auoitaffemblez  pour  la  guerre  du  Fo- 
refts,mais  que  ne  les  payant  point,  il  s'eftoic 
fauué  auec  fa  petite  barque ,  pour  effayer  de  fai- 
re de  l'argent  du  peu  qu'il  poiflioit  auoir  pris: 
l'hofte  luy  dit  qu'il  eftoit  arriuéà  la  bonne  heu- 
repuis  que  depuis  vn  iour  il  eftoit  venu  vn  cer- 
tain Seigneur  nommé  Lindamor  ,  de  la  valeur 
duquel  tout  le  monde  côtoit  des  merueilles,qui 
auoit  auecque  luy  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
tous  Nobles ,  &:  près  de  quatre  mille  folduriers: 
Fay ,  dit  Sigifmond  en  l'interrompant,  trois  ou 
quatre  poiffons ,  dont  la  groffeur  eft  prefque 
monftruenfe,  &i'oferois  croire  qu'il  les  achet- 
teroit  volontiers  >fi  l'auois  le  moyen  de  le  lu^ 
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faire  fçauoir:  Pauure  homme,  refpondit  l'ho- 
fre,croy-  tu  que  cette  forte  de  gens  aille  au  mar- 
ché comme  nousrfçache  qu'ils  ont  des  hommes 
qui  prennent  ce  foing-la  ,&  que  peut- eftre  ton 
poilïonfera  achetté,  fans  que  tuvoyesceChe- 
ualier,&  fans  qu'il  fçache  que  cefoit  toy  qui 
1  ait  vendu,-  Patience,  répliqua  Sigifmond  en 
foufnant,pourueu  que  l'aye  4e  l'argent  il  ne 
m'importe, &  ic  croy  qu'il  fera  auffi  bon,venat 
de  la  main  du  valet  que  du  maiftre  ,•  Et  bien,re- 
pnt  l'hotte ,  fi  tu  veux  ie  te  meneray  îufqu'où  il 
cftlogé,afin  que  tu  ay  es  la  commodité  de  par- 
ler à  quelqu'vn  defesdomettiques,  auffi  bien 
ay-ie  grande  enuie  de  voir  fon  vifage ,  car  îe  te 
iurc  qu'à oiiyr  de  quelle  façon  on  en  parie,  on 
auroit  de  la  peine  à  croire  qu'il  fuft  fait  comme 
les  autres  hommes. 

Sigifmond  ne  put  s'empefeherde  rire  de  U 
penfee  de  fon  hotte,  &  fe  remettant  en  mémoi- 
re tout  ce  qu'autrefois  il  auoit  oiiy  racontera 
lauantagecLLindamor,il  iugea  bien  que  fon 
retour  d'auprès  de  Childeric  nettoie  que  pour 
affilier  Amafîs ,  contre  les  mauuais  deffeins  de 
Polemas:  croyant  donc  que  fon  meilleur  ef toit 
de  fe  îoindre  à  luy ,  il  partit  auec  Ardilan  ,  &: 
l'hotte  les  conduifit  mfqu'où  Lindamoreftoit 
logé:  Auffi  tort  qu'ils  furent  entrez  ,  chacun 
prit  partydefon  cofté,  &le  Prince  demanda 
qu'on  le  fîft  parler  à  Lmdamor,  mais  comme  il 
v;d  qu'on  luy  en  faifoit  quelque  difficulté,  4 


Livuî    DÎEvxrEsMt:  14* 

adioufta  que  c'eftoit  pour  des  affaires  impor- 
tantes ,  &  pout  luy  donner  des  aduertiiTemcnts 
dont  il  luy  fçauroit  gré.  Celuy  à  qui  il  s'efloic 
addreffé 3 lifànc  quelques  trai£h  furie vifage  de 
Sigifmond,  qui  n'eftoient  pas  fi  groflîersque 
reïioffedont  il  eftoit  couuert5&  fefouuenant 
de  quelle  façon  Philiandre  s'eftoit  fauué  en  for- 
tantdeMarcilly,  s'imagina  queceftoit  peuft- 
eftrequelqu'vnqui  verïoit  encore  de  la  part  de 
la  Nymphe,  fi  bien  que  fans  y  apporter  plus  de 
cérémonie,  il  les  mena  par  vn  degré  defrobe 
dans  vne  chambre  aflez  proche  de  celle  de  Lin- 
dam  or.  L'ayant  donc  laiiïe  làauec  Ardilan,qui 
ne  fçauoit  à  quoy  fe  deuoit  terminer  cette  vifî- 
te,il  alla  dire  à  Lindamor  qu'il  eftoit  arriué  deux 
hommes  vertus  en  pcfcheurs,  dont  lVn  auoit 
affuré  qu'il  auoit  à  luy  communiquer  quel- 
que chofe  de  très  grande  confequence.  Linda- 
mor alors  feignant  d'entrer  dans  fon  cabinet 
pour  voir  quelques  depefches,fedefroba  de  la 
compagnie,  &  s'en  vint  où  Sigifmond  eftoit. 
Dés  que  le  Prince  le  vidil  en  ayma  la  façon  & 
le  vifage,  car  il  eftvrayquece  Cheualier  auoit 
des  charmes  en  fa  bonne  mine,  dont  on  ne  fc 
pouuoit  defFendre,&  le  faliiant  auec  vne*a£tioft 
qui  dementoit  mieux  fa  naiffance  que  fon  ha- 
bit ,  Seigneur,  luy  dit-il,  ie  viens  vous  aduertir 
dVn  accident  qui  eft  arriué  dâs  Lyon,&  duquel 
nousauôs  eux  tefmoins,  voire  mefme  en  quel- 
que façon  complices.  C'eft  que  le  Prince  Sigik 
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môd  à  rompu  la  prifon  ou  fon  père  le  detenoitj 
&  nous  l'auôs  amené  dans  noftre  petite  barque 
fans  autre  compagnie  que  celle  dvn  home  qui 
sert  faune  auecque  luy .  A  peine  Lindamor  luy 
put  permettre  d'acheuer  ces  dernières  paroles, 
car  fc  frappant  des  mains  l'yne  contre  l'autre,  & 
leuant  les  yeux  au  Ciel,foyez-vous  louez,  dir-il, 
grands  Dieux,  dequoy  vous  nauezpu  fouffrir 
plus  long  temps  vne  fi  grande  iniufticc  :  difanc 
cela, peu  s'en  falut qu'il  ne  verfafl  des  larmes 
de  ioye ,  dequoy  le  Prince  fut  fi  content ,  qu'il 
fut  fur  le  poin£t  de  fe  defcouurir  à  l'heure  mef- 
me,  toutefois  luy  voulant  vn  peu  faire  acheter 
ce  bien.  Or,  Seigneur,  continua-til,  nous  auons 
oùy  durant  le  chemin  qu'il  a  fort  fouuenc  nom- 
mé voftre  nom ,  fans  fçauoir  toutefois,  côme  ie 
penfe  que  vous  fufliez  fi  proche  de  luy^de  forte 
qu'à  noftre  arriuée,ayant  appris  voftre  retour  & 
voftre  logis ,  nous  auons  creu  vous  faire  plaifir 
de  vous  donner  cet  aduertiffement,  afin  que 
vous  vous  en  preualiez,foit  qu'il  vous  ayme,ou 
qu'il  foit  voftre  ennemy-.Ie  te  rends  grâces  cher 
Amy,  refpondit  Lindamor,&  deuât  que  tu  me 
quittes  ie  te  recompenferayaffez  bien,  pour  te 
faire  iuger  du  plaifir  que  ie  reçois  de  la  nouuellc 
que  tu  m'apportes^mais  ie  te  prie  d'y  moy  cù  il 
s'eft  logé,  afin  que  ie  me  hafte  de  luy  aller  baifer 
les  mains  :  Seigneur ,  répliqua  le  Prince,  pliant 
lesefpaules,  il  amis  piedàterre  de  l'autre  co- 
fié  du  Rhofne ,  &  ie  crains  qu'il  foit  défia  m<*ru 
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té  à  cheual  pour  aller  3  fi  îc  ne  me  trompcjtrou- 
uer  fcn  frère  dans  Marcilly  ,pour  le  moins  nous 
l'en  aiions  oiiy  parler  de  lafonc:  AhDicux/s'eC 
cnaLindamor,  donnant  du  pied  contre  terre, 
ôc  quel  malheur  fera  le  mien,fiienelefers,&ii 
k  ne  l'accompagne  en  vne  fi  glorieufe  entre- 
prife;à  ce  mot ,  auec  vne  hafte  extrême,  il  com- 
manda qu'on  luy  amenait  des  cheuaux,  ôcSc 
delTein  de  le  fuiure  à  l'initant  mefme:  toutefois 
voulant  donner  quelque  fatisfaftion  à  ceux  qui 
luy  auoient  donné  cet  aduis ,  il  cômanda  qu'on 
leur  baillait  force  argent,  &  puis  les  ay  ât  remer- 
ciez3leur  donna  congé  de  fe  retirer  :  mais  Sigifc 
mondqui  mouroit  de  plaifir  de  le  voir  dans  la 
peine  &  dans  l'impatience  où  il  eftoit,Seigneur, 
reprit-il ,  fi  vous  nous  le  commandez,  nous  au- 
rons l'honneur  de  vous  accompagner  en  voltre 
voyage,  &:  peut-eftre  pourrons-nous  bien  efîre 
caufe  que  vous  le  rencontrerez  pluftoity  Lin- 
damor  quiauoit  l'efprit  empefchéà  autre  choie 
qu'à  penfer  à  ce  qu'il  difoit  3  fut  vn  peu  de  téps 
fans  refpondre  ,  puis  tout  à  coup  il  faudroic 
trop  de  temps  3  dit- il,  pour  vouschoifir  des  bot- 
tes, outre  que  vous  ne  fçauez  pas  la  différence 
qu'il  y  a  de  picquer  vn  cheual  3  à  faire  aller  vn 
batteau  y  à  ce  mot  il  voulut  fortir  3  &  Sigifmond 
nepouuantplus  fe  retenir,  il  nefaut,  dit-il  en 
Tarreftant ,  ny  batteau  3  ny  cheuaux ,  ny  bottes 
pour  rencontrer  ce  que  vous  délirez,  puis  que 
vous  auez  Sigifmond  fi  proche  de  vous  :  diùnt 
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cela  il  fembraffa ,  dequoy  Lindamor  fut  fi  fuS 
pris, que  peu  s'en  falut  qu'il  ne  tombait  de  fa 
hauteur  :  fesyenx  s'eftants  defueloppez  du  nua- 
ge qui  les  auoic  couucrts  fous  la  tromperie  de 
cet  habit  permirent  qu'il  leuft  furie  vifage  de 
Sigifmond  vne  Majeité  qui  luy  eftoitaupara- 
uant  incognue,  toutefois  pour  ne  perfeuerer 
pas  dans  fon  erreur,  il  mitvngenoiiil  enterre5 
&  quelque  prière  que  le  Prince  luy  fift  de  fe  re- 
leuer ,  il  ne  le  voulut  îamais ,  qu'il  n'euft  ob- 
tenu le  pardon  qu'il  luy  demanda  3reiettant 
néanmoins  la  faute  defamefeognoiflance  fur 
luy-mefme ,  qui  auoit  pris  plaifir  à  le  deceuoir. 
Leurs  premiers  compliments  acheuez,  le  Prin- 
ce fut  daduis  de  fe  mettre  au  li£t  pour  le  re- 
lie du  iour  3  durant  lequel  on  luy  feroit  des  ha- 
bits, &  Lindamor  qui  luy  céda  fa  chambre  3  fei- 
gnit d'auoir  pris  vn  grand  mal  de  teftc3afinde 
demeurer  libre  de  toutes  vifites3&dauoirplus 
de  commodité  de  conférer  auecque  luy  des  af- 
faires de  la  Nymphe  ;ainfî  lcPtincenefutpas 
pluftoft  couché^u'il  pria  Lindamor  de  fe  met* 
tre  fur  le  li£t  auecque  luy ,  &  puis  luy  parla  en 
ces  termes. 

Ce  portrai&jdit-iljouurantvnc  petite  boette 
de  pierreries  qu'il  portoit  pendue  au  col  3  vous 
apprendra  que  Donnde  eft  en  partie  caufede 
tous  les  defordres  qui  brouillent  Gondebaut3& 
le  méfient  dans  les  affaires  de  Polemas:  cette  fil- 
le, dont  vous  voyez  l'image,  &  de  quiles  perfe- 
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étions  font  fi  grandes,  qu'il  n'eft  peintre  au  m* 
de  qui  ne  perde  i'cfpcrance  de  les  pouuoir  par- 
faitement imiter  ,  a  rédul'efpnt  de  mon  père  fi 
fenfible  aux  charmes  qu'elle  poflede}qu'il  en  eft 
tombé  dans  des  extrauagances  vrayement  indi- 
gnes d'vn  homme  de  fa  qualité.  Or  dés  que  la 
naiffance  de  cette  affeâion  me  fut  cognuë,  l'eus 
tant  de  peur  qu'il  fê  remariait ,  que  îe  fis  def- 
fein  d'y  apporter  toutes  fortes  d'obfracles.Celuy 
qui  me  vint  premièrement  dans  la  fantaifie,  fut 
de  feindre  d'auoir  de  l'amour  pour  elle3  mais 
voyez  combien  il  eft  dagereux  de  ft  ioiier  à  foa 
xna2ftre3ren  deuins  peu  après  fi  perdu  d'amour, 
que  ie  ne  péfe  pas  qu'vne  paffion  ait  iamais  efté 
plus  violente  que  la  mienne:  le  premier  defTein 
quei'auois  fait  de  ruiner  toutes  les  prétentions 
de  mon  père  reùffit  pourtant,  car  fut  que  cette 
fille  iugeaft  que  mon  aage  eltant  plus  conforme 
au  fié  ,  il  fe  trouueroit  plus  de  fy mpathie  en  nos 
humeurs,  ou  véritablement  qu  elle  s'imaginait 
que  l'intétion  du  Roy  n'eftoit  pas  fi  fainte  qu'il 
la  luy  reprefentoit ,  tanty  a,  que  ie  lagaignay 
entièrement,  &:  qu'après  la  mort  de  fon  pereic 
fis  en  forte  qu'elle  s'en  alla  dans  la  Foreûs  où  ie 
croyoïs  la  fuiure  ;  mais  il  m'arriua  tant  d'empef- 
chemens,queiene  pus  faire  autre  chofe  qu'y 
enuoyer  mon  frère ,  qui  après  diuerfes  rencon- 
tres la  fie  enfin  conduire  dans  Marcilly  où  ils 
font  encore.  Or  les  perfuafionsdePolemas,  qui 
promet  de  temrcetEiiat  purement  de  la  maia 
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duRoy3ôdedefirqu'a  Gondcbautde fêvangef 
d'Amafis  qui  les  arcccus  en  ia prote&ion,  ont 
fait  qu'il  a  déclaré  la  guerre  a  cette  Princeflc ,  & 
que  depuis  hyer  il  eft  party  plus  de  trente  mille 
hommes  quil  enuoyc  fous  la  charge  de  Pole- 
mas  :  mais  de  peur  que  ie  m'engageaiTe  dans 
cette  querelle,  comme  eftant  commencée  en 
partie  pour  mon  fujet,  le  Roy  me  fit  enfermer 
dans  vne  tour, de  laquelle  m'eftant  faune  par 
laiTiftance  de  ce  ieune  homme  que  vous  auez 
veu  defguifé  comme  moy3iefuis  enfin  arnué 
auprès  de  vous  alTez  à  temps  pour  faire  quel- 
que belle  action  à  lauantage  d'Amafis  &  de 
Donnde. 

Lindamortefmoigna  vné  ioye  nom  pareille 
de  tout  le  difeours  que  Sigifmond  luy  auoit  fait* 
Se  luy  ayant  iuré  qu'il  ne  pouuoit  mieux  em- 
ployer {es  armes  qu'à  la  defence  de  cette  Prin- 
cefTe,  il  le  coniura  de  hafter  cette  faueur  le  plus 
qu'il  luy  feroit  poffible.c'eft  pour  cela;refpondi£ 
le  Prince3  que  ie  fuis  dauis  que  nous  exécutions 
vne  chofe  que  i'ay  imaginée,  c'eft  qu'il  faut  que 
nous  fafllons  partir  promptement  quatre  hom- 
mes des  voftres,  &  de  ceux  qui  feront  les  moins 
cognus ,  afin  que  deux  s'en  aillent  dire  à  Lyon 
comme  c'eft  que  ie  fuis  arriué  dans  Vienne,  & 
que  les  autres  fe  gliffentinfenfiblemët  dans  lar- 
jnee  que  Gondebaut  enuoye  à  Polemas,  car 
voicy  cequienreùiTiraJ'ay  quantité  d'amis  dâs 
Lyon,  qui  ne  fe  foucieront  point  dcdefplairé 
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lu  Roy,  pourueu  qu'ils  fuiueht  ma  fortune,  &c 
iepuis  dire,  en  vérité  queprefqué  toute  la  No 
bleffe  efi  à  moy,*  or  il  efl  certain  que  dans  la  pei- 
ne où  ils  font  de  fçauoir  ce  que  ie  fuis  deuenu,ils 
n'en  apprendront  pas  pluftofl  les  nouuelles, 
qu'ils  fe  mettront  tous  en  eflat  de  me  feruir ,  àc 
de  me  fuiure^pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  foric 
dans  l'armée  que  mon  père  a  fait  partir,  il  efl 
impofTible  qu'il  ne  s'en  trouue  quelqu'un  qui 
aura  dcl'intereft  pour moy,celuy-là en  desbau- 
chera  vn  autre ,  &:  cet  autre  vn  autre  ;  ainfï  ie 
m'imagine  que  plusieurs  quitteront  pour  f# 
rendre  auprès  de  moy  0  &:  que  cette  armée  s'af» 
foiblira  de  beaucoup  par  la  perte  de  ceux  qui  l'a- 
bandonneront. 

Lindamor  treùuà  ce  dêflein  très- bon,  &  fîc 
partir  à  Fheure-mefmc  quatre  de  ceux  en  qui  il 
fefioitle  plûs3&  leur  ayant  donné  toutes  les 
inflru&ions  rieceflaires3  il  fe  remit  auprès  de 
Sigifmond  3  &  luy  parla  de  cette  forte  :  le  croy 
ventablemefi  tjSeigneur,  que  lesDieux  ont  iuré 
en  faueur  d'Amàfis3&  qu'ils  ont  refôlu  de  la  de- 
lïurer  bien-tofl  de  toutes  fortes  d'oppf  efïions3 
puis  qu'ils  y  trauaillét  auecque  tant  de  fôing ,  Se 
qu'ils  y  procèdent  par  des  voyes  qui  femblent 
eflre  du  tout  miraculeufes:  car  ileft  vray  que 
dans  le  difeours  que  vous m'auez fait  l'honneur 
de  me  tenir ,  ie  ne  remarque  pas  vn  eûenemcnt 
qui  ne  foit  extraordinaire,  tefmoing  cette  fuitte 
de  Dorinde,ce  voyage  du  Prince  Godomar  3  êç 
I>ern,part,  & 
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cet  întereft  que  vous  auez  pour  luy  &  pour  ellcy 
qui  fembk  eftre  né  feulement  à  l'auantage  de 
cette  PrincefTe  affligee.Pbiliandre  m'a  parlé  en- 
core d'vne  certaine  Reyne  efirâgere  qu'il  nom- 
me Argyre,  &:  qui  vint  il  n'y  a  pas  long-temps 
pour  faire  guenr  vn  Cheualier  nommé  Rofi- 
leon  3  il  m'a  dit  qu  elle  auoit  laifle  près  d'Amafis 
vne  tres-bdle  fille,  auec  promelTe  de  la  ren- 
noyer  quérir  par  vne  armée  aiTez  forte  pour  re- 
fîfterala  puiflàncc  de  tous  fes  ennemis.  Pour 
moy  qui  ay  toufîourscreu  ne  pomioir  mourir 
plus  glorieufement ,  qu'en  me  perdant  pour 
celle  a  qui  ie  doibs  &  les  biens  &  la  vie,  i'cftois 
refolu  de  faire  vn  fi  grand  effort  auec  les  foldu- 
riers  que  iay  ramenez>que  ie  puiîe  entrer  dans 
la  ville  3  &  après  cela  m'ayder  à  la  défendre  îuf- 
qu'a  l'extrémité.  Vofhre  refolu tion  eftoit  tres- 
loiiable,  dit  Sigifmondj&iem'afTureque  vous 
en  futfiez  venu  a  bout  >  car  elle  n'eftoit  pas  plus 
dangerenfc  que  tant  d'autres,  que  vofire  valeur 
vous  a  fait  glorieufement  exécuter  j  mais  il  faut 
que  vous  fchachiez  qu'en  l'eitat  où  la  ville  tft 
maintenant,  elle  n'a  nul  befoin  queny  vous, 
nymoyy  foyons.Mon  frère  m'eferiuit  fur  le 
commencement  de  leur  fiege,  qu'il  y  anoit 
tant  deCheuiliers  dedans,  &iepenfe  que  Phi- 
liandre  vous  l'aura  ditaulîî,  que  bien  qu'ils  ma- 
qualTent  de  toute  forte  d'aiTi  fiance,  on  ne  les 
fçauroit  prendre  de  deux  Lunes.  Or  ie  regar- 
de que  puis  qu'ils  ont  dequoy  fe  défendre >  û 
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tteut  beaucoup  mieux  que  rions  fa  fiions  vn 
corps ,  auec  lequel  nous  puidions  tenir  la  cam- 
pagne 3  en  attendant  que  nous  prenions  noftrc 
temps  pour  donner  bataille  ,  ou  pour  entrer 
dans  la  ville/elon  que  nous  le  treuuerons  plus  à 
propos. 

Cet  aduis  fut  treuué  fi  bon  par  Lindamor^ 
qu'il  ferefoluc  de  le  fuiurcy  la  feule  difficulté 
qu'il  y  remarqua,  ce  fut  qu'il  eut  peur  que  far- 
inée deGondebautarriuant  auprès  de  PolemasD 
deuant  que  le  gros  qu'ils  vouloiene  faire  fiift 
prenne  donnait  quelque  allaut  fi  violent  qu'on 
ne  le  puft  foultcnir  ;  cela  fut  caufe  qu'il  propofa 
au  Prince  s'il  ne  treuueroit  pas  bon  qu'auec  ce 
qu'il  auoit  d  hommes ,  il  gaignaft  vn  peu  les  dé- 
liants, afin  que  cela  puft  amufer  les  ennemis,  &: 
que  cependant  il  demeureroit  dans  Vienne 
pour  receuoir  ceux  qui  fe  ictteroiét  de  fon  par- 
tyî  Le  Prince  luy  refpondit  que  cela  eftoit  en- 
tièrement necdfaire,  &  fur  cette  refolntion  ils 
palTereYit  le  refie  delà  iourneeque  Lindamor 
employas  donner  les  ordres  pour  partir,  com- 
me il  fit  le  lendemain  auec  toutes  les  troup- 
pes. 

Lemefme  iour  ceux  que  Lindamor  auoit  en- 
uoyeza  Lyon  y  arriuerent,  qui  n'eurent  pas 
pluftoft  dit  à  cinq  ou  fix  perfonnes  que  Sigif- 
mon  eftoit  dans  Vienne,  que  deuant  quil  fuft 
du  tout  nuiâ  toute  la  ville  le  feeut.  Gondebaut 
en  faillit  a  cueuer  dedefpit  ;  &  c'eft  fans  doubte 

s      ~ 
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que  s'il  luy  fufl  relié  quelques  forces  ,  il  les 
cufl  employées  à  Ty  aller  afTieger  3  car  fon  hu- 
meur qui  efloit  allez  barbare,  le  portoic  fore 
promptementà  des  refolutions  extrêmes:  mais 
en  efchange  la  plufpart  de  la  NoblefTe ,  &  pres- 
que tous  les  ieunes  hommes  en  rec eurent  tant 
de  contentement 3  qu'ils paiTerent  le  relie  delà 
nuict  fans  faire  autre  chofe  que  fc  préparer  pouc 
l'aller  treuuer  le  lendemain.  Le  Roy  à  qui  la  co- 
lère auoit  prefque  troublé  leiugcment^  &qui 
ne  fe  donbta  pas  du  mal  qui  luy  en  pouuoit  ar- 
du cr3permit  qu'on  ouuriil  les  portes  delà  ville, 
car  elles  auoient  efte  ferm  ces  depuis  le  momec 
qu'il  auoit  appris  lafuitte  de  Sigifmond3  fi  biea 
quedediuers  collez  il  fortitpresde  cinq  mille 
hommes  3  qui  le  mefme  iour  fe  rendirent  au- 
près du  Prince.  Le  lendemain  il  partit  3&  s'en 
allaioindre  Lindamor,  qui  auoit  pris  fon  ren- 
dez-vous à  Boen.  Cependant  l'armée  de  Gon- 
debaut  s'eftoit  fort  auancee ,  &  peu  s'en  fa- 
loit  qu'elle  ne  vid  défia  les  murailles  de  Mardi- 
îy:Polemasqui  mouroit  de  contentement,  èc 
qui  flatté  de  ce  glorieux  titre  de  General  dVnc 
fi  puiiTante armée >  fe  promettoit  laconqueilc 
de  Galatec,  s'auança  d'vne  demy  iournee pour 
aller  à  la  rencontre  de  ce  fecours  :  il  receut  la 
lettre  de  Gondebaut  qu'il  baifa  deux  ou  trois 
fois ,  &  ayant  pris  le  ferment  de  fidélité  que  les 
Chefs  firent  entre  fes  mains ,  il  îura  que  le 
plus  grand  intereft  qu'il  auoit  en  cette  guerre 
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s/eftoit  que  pour  la  gloire  de  Gondebaut.  En 
fuitte  de  cela  il  fit  vne  harangue,  dans  laquelle 
il  n'oublia  rien  de  ce  qui  les  pouuoit  obliger  à 
combattre  vaillamment,  de  forte  qu'il  acquit 
tant  de  pouuoir  &  de  crédit  auprès  d'eux,  qu'il 
ne  s'en  treuua  pas  vn  qui  nefe  montraftbien 
aife  d'eftre  fous  fon  commandement.  Enfin 
voulant  fçauoir  de  combien  d'hommes  cette 
armée  eftoit  compofee,  il  fut  fort  eftonné  quâd 
au  lieu  de  trente  deux  mille  que  le  Roy  luy 
marquoir,  il  n'en  treuua  que  vingt-cinq  ou 
vingt-fix,  le  refle  s'cftant  defbandé  depuis  la 
nouuelle  qu'on  auoit  eue  des  defleins  de  Si- 
gifmond  :  Si  cela  incommoda  Polemas  3  il  fer- 
uit  extrêmement  au  Prince ,  qui  dans  moins  de 
trois  iours  fe  trouua  fort  de  feize  à  dix-fept  mil- 
le hommes,  compris  ceux  que  Lindamor  auoit 
ramenez  d'auprès  de  Childeric 

Rofîleon  de  fbncoftén'auoit  passif  peu  de 
diligence,  car  l'amour  qu'il  auoit  pour  Rofanire, 
iuylaiiïbitfîpcuderepoSj  qu'il  n'auoit  rien  de 
plusprefenten  lapenfec,que  de  faire  quelque 
action  qui  ne  dementiit  point  les  premières 
marques  qu'il  auoit  données  de  fon  courage3ce- 
la  fut  caufe  qu'il  fe  hafta  fi  fort,  qu'il  ne  s'en  fa- 
lut  que  d'vne  iournee  qu'il  n'arriuaft  près  de 
Marcilly,auffi-toft  que  les  trouppes  du  Roy  des 
Bourguignons. 

La  trefuedeuoit  finir  le  lendemain,  de  forte 
que  le  retardement  de  Rofileon,  le  peu  de  nou^ 
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uelles  qu'onauoitdu  retour  de  Lmdamor,  & 
farriuee  du  fecours  que  Polemasauoit  reccu, 
rnirent  Amafis  dans  vne  très  grande peine^-elle 
n'auo-it  point  fceu  le  fuccez  du  voyage  de  Fleu- 
rialny  dePhili:tndre,&ne  fe  pouuant  figurer 
qu:  le  mal  qu'elle  fouBFroit  fu(t  fi  proche  de  fon 
■remede3elle  ne  ceflbit  de  s'affliger,  côme  fi  défia 
elle  eut  elle  accablée  de  tous  les  malheurs  qui 
la  menaçoient  Adamasla  furprit  dâs  cette  dou- 
leur, &  bien  qu'en  foname  il  la  treuuait  tres-iu- 
fte,pourk  peu  d'efperance  qu'il  auoit  qu'elle 
en  deuftiamais  guérir,»*  eft  ce  qu'ayant  vne  fer- 
me créance  que  les  Dieux  ne  l'abâdonneroienc 
pointcnlaiuftice  de  fa  çaufe3  il  la  condamna 
comme  eftât  hors  de  faifon,  ce  que  la  Princeue 
ne  pouuant  goufter  3  Ah:  dit-elle  Adamas,c'eft 
manquer  d'ëfprit  ou  de  refTentiment  que  de 
n'apprthender  point  les  funefles  accidens  qui 
font  fur  :e  pointa  de  me  perdre,  tout  côtnbuë  à 
me  defefperer,les  étrangers  me  trompent,mcs 
voifinsm'affaillent3cx  mes  propres  fub:e£ts  me 
jrahiffent.  A  ce  mot  elle  porta  fon  mouchoir  à 
fes  yeux,qui  faifansyn  effort  cotre  la  grâdeur  de 
fon  courage,  laiiTerentefchapper  quelques  lar- 
mes,dequoy  le  Druy  Je  s'eftant  apperceu,  &  iuy 
voulant  donner  quelque  confoiation,Madame3 
luy  dit  iî,ie  ne  doubre  point  que  vous  n'ayez  du 
fujet de  craindre , mais  pardonnez- moy fi iofe 
dire  que  vous  n'en  auez  point  de  vous  defefpe- 
rer;vneamcbienneecommelavoftrenepeuB 
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cômettre  ce  manquement,  qui  n'eft  pas  mieux 
vne  marque  delabaffeiTedVn  efpnt,qu'vn  tef- 
moignage  de  mesfiance  enuers  les  Dieux.Par  la 
grâce  deTautates  nos  affaires  ne  font  point  en- 
core dans  vne  telle  extremité,qiril  n'en  faille  at- 
tendre que  la  ruine;  &  quand  il  feroit  bien  in- 
faillible que  nous  denrions  perir,ce  vous  fera  ce 
mefemble  vn  grand  foulagemétdecognoiftre 
quefî  les  Dieux  font  permis,  ce  n'aura  iamais 
cité  pour  vous  punir  d'aucun  crime  que  vous 
ayez  commis  contre  ce  que  vous  leur  deuez:  le 
fçay  bien;Madamc,qucles  Eftats  ont  quelque- 
fois leurs  reuolutions '&  leurs  changemés  ;  mais 
ie  fçay  blé  auffi  que  cela  ne  leur  arnue  pas  faci- 
lement, fans  qu'vn  fujet  bien  légitime  ait  attiré 
fur  eux  la  colère  du  Ciel:  Or  ,  Madame  ,  c'eftee 
qui  ne  fe  rencontre  point  en  vous,  de  qui  la  pie- 
té s'eft  toufiours  rendue fî  recomandable ,  qu'il 
n'eft  perfonne  qui  n'auouë  qu'elle  a  efclatté 
dans  toutes  vos  actiôs  .La  plus  religieufe  de  mes 
actions,  refpondit  la  Ptincefle,  doit  aucir  efté 
pire  qu'vn  crime,  puis  que  l'en  fouffre  le  chafti* 
ment,ce  n'eft  pas,  reprit  le  Druy  de ,  vne  bonne 
confequéce,non  plus  quefî  Ton  difoit  que  vous 
nauez  iamais  fait  de  bien,  puis  que  les  Dieux  ne 
vous  recompenfent  point  :  Il  faut ,  Madame, 
que  vous  fçachiez  que  l'œil  des  homes  n'eft  pas 
atfcz  fort  pour  lire  dans  leurs  fecrets,  &  que  no- 
ftrepenfee  mefmen'ypouuant  pénétrer,  il  eft 
bien  difficile  d'apprendre  les  caufesdubienou 
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du  mal  qu'ils  nous  cnuoyent.  Quelquefois  ils 
permettent  que  les  bôsfoyent  accablez  decala- 
mitez&  demiferes,  cependant  que  le  coupable 
rit  dans  la  bonne  fortune,  &  dans  la  profperité; 
mais  cela,  dautant  que  ne  iugcâs  pas  que  les  co- 
tentemés  qu'on  peut  goufter  en  ce  môdefoient 
vneafTezdïgne  recompenfe  pour  ceux  qui  vi- 
uent  dans  leur  craintc,ils  referuent  le  prix  quils 
veulent  donner  a  leurmente,  pourlafeconde 
vie  dont  nous  deuons  ioiiy  r  :  Mais,  Adamas,re- 
pliqua  la  Ny mphe,quoy  que  s'en  foit,  il  faudra 
quecetraiftre  Polemas  triomphe  demafllle,&: 
queievoye  mon  Eftatfousla  puiflance  d'vn 
perfide,  qui  n'eut  iamaisde  plus  grande  gloire 
que  celle  de  m'obeyr  ?Si  les  Dieux ,  refpondiç 
Adamas,  en  auoient  ordonné  de  la  forte,  toute 
la  puiflance  humaine  ne  feroitpas  capable  de 
Fempefcher,&  la  plus  douce  voye  feroitde  le 
fouffrir  fans  murmurer  :  le  fçay  bien ,  répliqua 
la  Nymphe  ,  que  fi  Galatee  a  autant  de  courage 
que  moy,nous  ne  manquerons  pas  de  remèdes 
pour  ne  point  tumber  entre  fes  mains  :1c  plus 
facile  de  tous ,  répliqua  le  Druyde,  eilde  re- 
courir aux  Dieux,qui  font  trop  iuftes  pour  vous 
rtfufer  le  fecours  qui  vous  çft  neceflaire  :  les 
Dieux,  reprit  Amafis,  ont  efté  fi  iuftes,  qu'ils 
m'ont  laiitéle  pouuoir  de  mourir  quand  il  me 
plaira.  A  ce  mot,outree  de  douleur,  elle  laifla  le 
Druyde  dans  la  chambre  ,  &:  s'enferma  dans 
fon  cabinet,  Adamas  qui  eut  peur  que  la  Nyrp-; 
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fhc  fiit  en  ce  moment  quelque  refolution 
çlangereufe  ,  s'en  alla  treuuer  Godomar  ,  qui 
auoic  auprès  de  luy  Damon ,  Alcidon ,  Lypan- 
das,  Ligdamon,  Ly  dias  &  quelques  autres  Che- 
ualiers3&:  l'ayant  fupplié  d'ailes  voir  Amafi\\, 
il  luy  raconta  l'cltat  cù  elle  eftoft ,  &  tout  le  dit- 
cours  qu'ils  auoient  eu  enfcmble  :  l'ayant  en 
fuitte  de  cela  inftruit  de  quelques  particula- 
ritez,  il  l'accompagna  iufqu'à  la  porte  du  cabi- 
net, &"  puis  fe  retira  pour  aller  donner  dans  U 
Ville  les  ordres  neceflaires  à  fa  conferuation. 
Amafis  s'eftoit  défia  iettee  fur  vn  lift  de  repos, 
qui  certes  perdit  bien  alors  fon  nom3&  là ,  joi- 
gnant au  defplaifir  devoir  fes  affaires  en  fi  mau- 
uais  eftat,  la  perte  de  Clidamant  fon  fiis,  fur  le- 
quel elle  auoit  pofé  le  fondement  de  fes  plus 
douces  efperances,elle  tumba  dans  vne  fi  gran- 
de fafcherie,  que  peu  s'en  falut  qu'elle  ne  fefar 
enfiafi:  à  la  violence  de  fon  defefpoir  ;  elle  fie 
jnille  deffeins  dans  fon  ame ,  dont  le  plus  auan- 
tageux  eftoit  de  mourir,  &  bien  qu'elle  feeuft 
aflurément  que  les  plaintes  ny  les  pleurs  ne 
pouuoiét  apporter  aucun  remède  a  l'ennuy  qui 
îapreffoitjellenelaiiToit  pas  de  pleurer  &:  de 
fe  plaindre ,  pour  montrer  feulement  qu'elle 
eftoit  capable  de  donner  à  la  douleur  tout  ce 
qu'elle  demande  aux  âmes  les  plus  affligeesyfal- 
loit-il  cher  Clidamant,  difoit-elle,  que  tamort 
fuft  caufe  de  la  mienne,  &  que  de  la  perte  de  ta 
prefence  dépendit  celle  de  moneflat?  la  feurtç 
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decesProuinces  n'eitoit-elle  appuyée  que  fui? 
ta  vie,  &  les  Dieux  auoient-ils  ordonné  que  ie 
falut  de  mes  peuples  releueroit  immédiate  met' 
du  tien  :  heias  :  adiuftoit-  elle  ,auec  vn  profond 
foufpir,  helas .'  que  i'ay  bien  raifon  d'auoir  cet- 
te penfee,  puifquc  deuât  que  tu  vinffes  au  mon- 
de,ilsauoient  fubfîilé  auecque  tant  de  gloire, 
qu'il neftoit pas poffible  d'en  craindre  le  chan- 
gement, s'il  ne  leur  euftefté  fatal  de  périr  auec- 
quetoy.  AhlClidamant:  à  ce  mot  elle  voulut 
continuer,  mais  oy*nt  heurter  à  la  porte,  elle 
s'arrefta ,  &:  dés  qu'on  l'eut  aduertie  queceftoic 
Godomar  ,  elle  cacha  dans  fon  mouchoir  les 
pleurs  qu'elle  auoit  alors  fur  fon  vifoge. 

Ce  îeune  Prince  ,  en  la  valeur  duquel  elle 
auoit  fondé  prefque  toute  fon  efperancejuy  die 
tantdcchofes,  &  les  Cheualiers  quiTaccom- 
pagnoient  promirent  à  la  Nymphe  tantdefer- 
uice&dafîec'tion,  que  cela  la  remit  vn  peu  ;  fi 
bien  que  les  ayant  priez  de  s'afleoir,  elle  leur 
dit,  quelque  grand  que  foit  le  courage d'vne 
femme,  il  eiî  bien  difficile  qu'il  refifte  aux  rf- 
fauts  que  la  fortune  luy  donne  ,  particulière- 
ment quand  elle  menace  de  ioindre  à  la  perte 
delà  vie,  celle  de  la  réputation.  Iufquesicy  i'a- 
uois,  ce  me  femble,  fupporté  auec  quelque  for- 
te de  patience  les  malheurs  dont  i'ay  eftéatta- 
quee,maisdeonisquelefecoursquePolemasa 
receu  m'a  fait  perdre  l'efperance  de  le  punir  de 
&  rébellion^  que  i'ay  creu  que  ma  fille  &mo^ 


jdcuions  cftre  immolées  à  fon  impudence,  i'àj 
iioîie  que  ma  raifon  a  quitté  les  armes ,  &  certes 
ie  ne  fuis  pas  blafmable  de  n'auoir  efté  fufcepti- 
ble  de  ce  defefpoir ,  à  moins  que  de  voir  armez 
contre  moy  trente  cinq  ou  quarâte  mille  hom- 
mes. Tout  ce  nombre  de  combattans  5refpon- 
dit  Godomar ,  peut  eitre  mis  en  poudre  par  vn 
feul  coup  de  la  colère  du  Ciel  ;  ce  n'eft  pas  touf- 
ioursla  quantité  de  folduriers  qui  remporte  les 
victoires ,  le  courage  &  le  droict  font  les  vrays 
fondemens  fur  lefquels  s'appuye  le  gain  des 
combats  &  des  batailles  :&  c'eft  ce  quimefait 
croire  qu'ayant  autant  de  droict  de  vous  défen- 
dre, qu'ils  tefmoignent  d'iniuftice  en  vous  at- 
taquant, &  le  courage  de  ceux  qui  vous  feruenc 
cftât  plus  généreux  3  fans  comparaifon,  que  ce- 
luy  qui  pouffe  cet  ennemy  à  vous  perfecuter ,  il 
eft  impoffible  que  fon  effort  ne  demeure  vain, 
&  que  l'efclat  de  toute  cette  puiffance  ne  meure 
deuant  nos  armes3comme  on  voiddifparoiflre 
JaclairtédVne  petite  eltoille  a  l'arnuee  du  So- 
leil. Et  les  autres  adioufterent  à  cela  quelques 
autres  difeours ,  &  luy  donnèrent  tant  d'efpe- 
rance  ,  que  fon  vifage  reprit  les  couleurs  que 
l'apprehenfîon  luy  anoit  defrobees  :  Apres  cela 
il  fe  retirèrent  3  &  ne  furent  paspluitoftfortis, 
qu'ils  allèrent  faire  le  tour  des  murailles  pour 
voir  la  contenance  des  ennemis. 

Depuis  deux  iours  Céladon  affez  bien  remis 
de  fes  blcffures,auoit  commencé  de  fortir  de  la 
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chambre, &ce  iour  particulicrcment,  îleftoit 
ai  \é  v  ifiter  Clindor  &  fes  hoftes,  pour  leur  ren- 
dre vne  partie  du  deuoir  auquel  leurs  viiite^  l'a- 
uoient  obligé -.Cela  fut  caufe  qu*Ad^mas  y  al- 
la, qui  les  ayant  treuuez  dans  le  îardin,  carefTa 
premièrement  Clindor,puisprenât  Alexis  par 
lamain,quis'entretenoitauec  Aftree,  il  dit  à 
cette  belle  bergère ,  Vous  voulez  bien,  ma  bel- 
le fille,  que  ie  vous  ofte  pour  vn  peu  cette  com- 
pagnie que  vous  faites  paroiftre  d'auoir  fi  chè- 
re 3  bien  qu'elle  ne  le  mérite  pas?  L'aùthonté, 
refpondit  Aftree,  que  vous  auez  fur  elle  &  fur 
rnoy ,  vous  difpenfoit  d'en  demander  mon  c5- 
fentement,  toutefois  puifque  vous  voulez  que 
ie  le  donne,ie  vous  dismon  pere,queie  leveux, 
pourueuquevousmela  rendiez  bien-toit,  car 
en  venté,ie  ne  fçaurois  viure  contente  en  autre 
compagnie  que  lafîenne.  LeDruyde  foufriant 
de  fon  innocence,  &:  admirant  combien  véri- 
tablement elle  eitoit  trompée ,  ie  la  garderay  iî 
peu,  luy  dit-il  ,  que  vous  ne  maceuferez  pas 
d'auoir  failly  cotre  le  deiîr  que  fay  de  procurer 
voftre  contentement:  Difant  cela,  il  conduiiîc 
AI  exis  dans  vne  allée  5  où  perfonne  ne  les  poll- 
uant ouyr,&  Aitrees'eflant  retirée  dans  vn  Pa- 
uillon,  auecque  les  autres  bergers  &  bcrgeres3il 
côrrrença  de  parler  à  luy  en  cette  forte ,  qu'auez 
vous  refolu  Celadon,voulez  vous  languir  éter- 
nellement dans  la  peine  où  vous  cites ,  &  foubs 
l'habit  que  vous  portez  ?  t\c  penfezvouspoiry; 
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^Uc  voicy  la  deuxiefme Lune,  que  vous  eftes 
auprès d'Aftree,  &  qu'abufant  de  fa  crédulité* 
vous  pratiquez  vne  feinte,qui  ne  fçauroit  durer 
plus  longuement  ?  Confiderez  enfin  que  vous 
eftes  homme  3  &  qu'il  eft  impoflible  que  quel- 
que defguifement  qui  vous  faiTe  paroiftre  fille, 
le  temps  ne  démente  quelque  iour  voftre  coif- 
fure &  voftre  habillement  ?  que  fi  cela  aduc- 
noit,ccque  le  Ciel  ne  vueille  pas,  quel  pre- 
îudice  n'apporterez-vous  point  a  ma  réputa- 
tion ,  &  quel  aduantagc  ne  donnerez- vous  pas 
à  mes  ennemis  ?  qui  parleroient  de  cette  a£tion 
comme  d'vn  fcandale3  &  qui  la  rendroient  a 
mauuaife  dans  l'opinion  des  hommes,  que  peut 
eftre  on  ne  me  regarderoit  plus  que  comme  va 
trompeur  qui  fe  feroit  ferùy  de  cet  artifice  pour 
faire  triompher  Céladon  de  l'honneur  &  de  la 
pudicité  d' Aftree  ?  Mon  pere3  refpondit  le  ber- 
ger ,  toutes  les  actions  de  voftre  vie  feruent  de 
preuue  irréprochable,  que  vous  ne  pouuez  ia- 
mais  faillir  ny  contre  le  Ciel  ny  contre  les  ho- 
mes ;  &  U  vertu  d'Aftree  a  trop d'efclat pour 
eftre  iamais  obfcurcie  par  les  nuages  d'vn  mau- 
uais  foupçon  feulement  ,•  de  forte  que  s'il  n'y  a 
que  cette  crainte  qui  vous  mette  en  peine  de 
me  voir  en  l'eftat  où  ie  fuis,vous pouuez  bië  per- 
mettre que  ie  continue  de  viure  auprès  d'Aftree 
foubs  le  perfonnage  d'Alexis ,  puifquc  vous  ne 
fçauriezempefcher  que  ie  n'y  meure  fous  ecluy 
de  Céladon.  Adaroas  alors  pliât  les  efpaulcs£S 
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fe  reculant  d'vn  pas ,  puis  tout  à  coup  rèprcS 
nantie  berger  par  la  main  3  &  commençant  à 
fe  promener  ;  encore  faut-il  que  ie  vous  die3 
reprit- il,  que  cet rerefuerieeftoir pardonnable, 
le  premier  iour  que  ie  vous  fis  vefrir  cet  habit; 
mais  auiourd'huy  que  par  mille  difeours  qu'el- 
le a  faits  à  l'auantage  de Geladon  ,vous  pouuez 
apurement  iuger  qu  elle  vousaymé,  il  me  fem- 
ble3  adioufta-til  froidement,que  fans  eftre  en- 
nemy  de  vous-mefmes,  &  fans  eftre  blafmable 
à\n  peu  d'extrauagance  3  vous  ne  pouuez  dou- 
ter quelle  ne  foit  bien  plus  contente  de  vous 
voir  eftre  vn  véritable  Céladon  qu  vne  men- 
fongere  Alexis  :  le  ne  doubte  pas  mon  père, ré- 
pliqua le  berger,  que  ce  ne  foit  vne  très-grande 
folie  de  faire  ce  que  ie  fay ,  d'autant  mieux  que 
déslemomentqu'Aftrecne  defîra  plus  queic 
la  viffe5ie  deuois  5fii  eufîe  eftéfage,  ou  mourir, 
ou  m'arracher  les  yeux  ;  mais  vos  confeiis  qui 
ont  efté  depuis  plus  puiifants  que  mon  de- 
uoir  ,  &  qui  m'ont  fait  refoudre  à  me  pre- 
fenter  deuant  elle  foubs  le  nom  de  voftre  fil- 
le, font  caufe  que  vous  m'aceufez maintenant 
de  refuerie ,  &  que  vous  appeliez  vne  extraua- 
gance  en  moy ,  ce  que  ie  nomme  en  vous  vn 
office  de  chanté: Mon  delTein,  dit  leDruyde, 
eftoit  alors  de  vous  faire  efpoufer  Aftree  3  & 
non  pas  cet  habit ,  &  ie  creus ,  que  puis  que 
vous  n'attendiez  d'elle  quVn  commandemét, 
pour  luy  rendre  celuy  de  qui  la  perte  luy  a  fait 
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Vcrfer  tant  de  larmes,  vous  cognoifiriez  dans 
peu  de  temps  quelle  en  auroit  la  volonté,  àc 
que  cette  volonté  feroit  allez  forte  pour  vous 
feruir  de  commandement.  Ah /mon  Père,  réf. 
pondit  Céladon,  elle  me  bannift  auec  des  paro- 
les trop  expreiTes ,  pour  n'cftre  pas  neceiTaire 
qu'elle  en  employé  d'efficaces  à  me  rappeller,fî 
c'eûoit  qu'elle  m'cult  dit  feulement,  va  Berger, 
&  que  îe  ne  te  voye  plus  que  ie  ne  t'aye  fait  pa- 
roittrequeie  ledefire,  ie  confeirequetraince- 
flant  que  l'ay  recognu  ce  defir  en  elle  j'auroisva 
extrême  tort  fi  ie  ne  melaifibis  voir ,  mais,  puis 
qu'elle  me  dit, va  perfide,  (ô  Ciel,  que  ce  fouue- 
nir  m'a  courte  de  regrets)  va,  &:  neteprefente 
iamais  deuantmoy  que  ie  ne  le  te  commande. 
Iugez-vous,monPere,que  fansluy  defobeyrie 
luypuiffe  faire  voir  Céladon,  n'ayant  point  en- 
core receu  d'elle,cet  agréable  commandement? 
-Encore  faut-il, continua-le Druy de  ,  que  cette 
façon  de  viure  finifsc  quelque  îour ,  &  puis  que 
cet  eflfeâ:  eft  ineuitable,  pourquoy  vous  plaifez 
vous  a  le  différer  ?  cet  effeft,  répliqua  Céladon 
dépend  d'elle ,  &  non  pas  de  moy ,  &  îufqu'a  ce 
qu'elle  ait  fait  ce  commandement,ie  ne  fuis  pas 
blafmable  fi  ie  ne  me  c?xhe  à  fes  yeux ,  car  en  fin 
quelques  mefeontenteméts  que  l'en  attende,  ÔC 
quelqu:  d  :fefpoir  où  ie  doiue  tomba* ,  is  trou- 
ueray  teufiours  ces  malheurs  bLn  moindres 
quele  criai  :  d:  luy  aaoir  d  :fobey  :  mais,  adiou- 
«a  Adamas,  à  qui  vouiez  vous  qu'elle  feflecô 
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tant  necefTaire  commandement , fi  elle  ne  croit 
plus  au  monde  celuy  qui  k  peut  exécuter  \  cela, 
refpon  dit  le  Berger,  eft  vn  fecret  que  les  Dieux 
feieferuent,pour  moy  qui  fuis  refolu  de  mourir 
pluJftolt  mille  fois  que  de  faire  la  moindre  faute 
contre  ce  que  doit  vn  hemme  qiuayme  parfai- 
tement,i  attendray3-fans  me  mettre  en  peine  de 
pénétrer  dâs  ce  myftere3tout  ce  qu'ils  ordonne- 
ront de  moy  :  Mon  fils ,  dit  le  Druy de,  il  ne  faut 
pas  que  vous  vouseftôniczfiicm'obftineàdc- 
firer que  vouspofledkz  /.  ftree3  puis  que  mon 
contentement  eft  infeparable  du  voftre  3  &  que 
les  Dieux  m'ont  promis  vne^  vieilleiTe  contéte3 
en  cas  que  ie  fois  caufe  que  vous  receuiez  ce 
bien.  Or  vous  fçauez  l'eftat  où  font  nos  affaires^ 
&puis  que  vous  ausz  le  iugement  fain  &  net 
pour  bien  pefer  toutes  chefes ,  ie  feray  bien  aife 
que  vous  confieriez  qu'eftant  à  la  veille  de  me 
perdre  de  de  me  facrifier  pour  le  repos  de  cet 
Eftat,ie  ne  puis  rechercher  la  félicité  que  les 
Dicuxme  p rcmettét,  ny  vous  donner  a  voftre 
Bergère  en  autre  temps  que  cettuy-cy  :  Si  les 
ehofes  euiTcnt  pris  vn  autre  tour ,  &  quelestra- 
hifons  dePolemas  n'euffent  point  mis  ces  Pro- 
uinces  dans  le  panchât  de  leur  ruine ,  faurois  la 
mefme  patience  que  vous  auez,  mais  puis  que 
tout  s'en  va  defe/peré,  6V  queparlafaueurque 
liniufticede  Polemasa  trouuee  auprès  du  Roy 
des  BourguignoSj  nous  fommes  prefts  de  tom- 
ber pour  ne  nous  releuer  ïamais,  ievous  pi 
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mon  fils  3  par  Aftrccmefme,qui  peut  tout  fui 
voftreefpnt,  de  ne  vous  oppofer  plusaudefir 
que  fay  de  vous  voir  vnis  enfemble. 

Céladon  efcouta  le  difcoursduDruydefort 
attentiuement,  mais  quand  il  eut  ouy  ce  qu'il 
auoit  raconté  du  pitoyable  eftat  où  les  affaires 
d'Amafis  eftoient  réduites  y  quelque  halle ,  luy 
repliqua-til  3  &  quelque  diligence  qu'on  appor- 
tait à  me  faire  iouyr  du  bié  que  vous  me  procu- 
rez3c'eft  fans  doute3mon  Père,  qu'il  n'arriuei  oie 
iamais  fî  toft,  qu'il  ne  fut  preuenu  des  difgraces 
dont  cette  ville  dl  menacée  ;  de  forte  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  commécer  point  à  me  ren- 
dre heureux  que  l'entreprendre ,  &  n'auoir  pas 
le  temps  de  me  dôner  vn  contentemét  parfait  i 
mon  interefl:  n'eft  pas  fi  fort  feparé  de  celuy  du 
public,que  îene  doiue  tafeher  comme  les  autres 
à  deliurer  Amafis  des  opprefïîos  qu'elle  fouffre, 
&  ic  fçay  bic3fi  vous  mêle  pcrmettez5que  ie  n'y 
feray  pas  entièrement  inutile3&: qu'il  s'entrou- 
uera  peu  qui  cherchet  auecque  plus  de  hardief- 
fequemoy  la  gloire  de  mourir  honorablemét; 
c'eft pourquoy3monPere5ie  vous  fupplie.autât 
que  ic  le  puis,&vous  coniure  par  tous  les  foings 
que  vous  auczdefia  employez  à  m'empefeher 
de  mourir,  de  penfer  à  quelque  inuétion  par  la- 
quelle iepuiffe  combattre  commeCeladon,  sas 
toutefois  qu'Aftree  fans  apperçoiue.  Adamas 
loua  dans  fon  ame  le  courage  du  Berger  3  &  fut 
bien  aife  de  voir  en  luycctte  marque  de  la  gène- 
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roiîté  de  fes  Anceftres;  toutefois  trouuantde  la 
difficulté  n  ce  deiTein>&voulât encore  efprou- 
uer  vp  peu  fon  courage,  il  luy  reprefenta  que  la 
chofccftoic  comme  impofljblc3&  qu'il  ne  fal- 
loir point  qu'il  y  penfaft,  dequoy  Céladon  fut  fi 
touchéque  ne  pouuant  cacher  le  mefeontente- 
menr  qu'il  eut  de  cette  refponce  il  en  changea 
de  couleur  3  cela  fut  caufeque  pour  le  remettre 
Adamas  luy  dit  3  ce  que  vous  defirez  Céladon 
n'efl  pas  fi  peu  iufte  que  ie  nevous  l'accorde  vo- 
lontiers,iefuisenpeinefculementdefçauoirde 
quelle  façon  nous  deuons  mefnagercetteaffai- 
re,car  pour  dire  la  venté. ie  crains  bien  que  l'A- 
mour qu'Aftree  a  pour  vous  ,  luy  ouurc  tes 
yeux  à  nos  actions  3  &  les  luy  rende  plus  clairs 
qu'ils  ne  l'ont  encore  efté.  A  ce  mot  il  femità 
fonger  vn  peu,  &  puis  encontinuant,toutefois, 
dit-  il ,  ie  vi  ns  de  penfer  a  vn  moyen  qui  peut- 
eftre  pcurroit  bien  reuiïiry  il  faut  que  vous  fça- 
chiezCeladon3que  comme  c'eft  l'ordinaire  des 
hommes  de  recourir  aux  Dieux  dans  les  affli- 
gions plus  ardément  que  dans  la  profperité3on 
void  fouuent  que  dans  les  affaires  plus  defefpe- 
rees  ils  implorent  les  prières  &  les  veux  des 
perfonnes  qu'on  croit  auoir  plus  de  puifianec 
pour  les  toucher.  Or  c'eft  fans  doute  que  celles 
qui  viuent  hors  du  monde,  ont  auprès  d'eux  vn 
accez  plus  libre  que  celles  qui  ne  viuent  que 
pour  la  terre ,  &  qui  par  manière  de  dire  ne  re- 
gardent iamaisleCiel  que  pour  apprendre  quel 
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temps  il  ferrie  fuis  donc  d'auis  de  feindre  qu'A- 
mafis  m'a  commandé  de  vous  employer  à  faire 
des  vœux  félon  la  conftume  des  filles  don  vous 
portez  l'habit^  pourec  que  durant  ce  temps-là 
il  ne  faut  pas  que  leurs  y  eux  foient  profanez  par 
l'obieft  de  nulle  créature;  nous  ferons  femblant 
de  vous  enfermer  chezmoy  5  &puis  vou'scou- 
urantle  vifage  &:  le  reftedu  corps  de  quelques 
légères  armures,  telles  que  les  portent  Godo- 
mar3  Damon,  Alcidon  &:  les  autres,vous  pour- 
rez faire  ce  que  voftre  courage  vous  infpirera, 
fans  toutefois  rien  hazarder  temerairemét  \  Cé- 
ladon plus  ay  fe  de  cet  expédient,  qu'il  ne  l'auoit 
iamaiseftédechofedu  monde,  baifa  la  main 
d'Adamas,  ôr  après  l'auoir  remercié  du  foing 
qu'il  auok  de  luy  ,  le  Druy  de  le  ramena  auprès 
d'Aftree  ,  &  luy  recommada  de  la  biffer  dé- 
formais chez  Clindor  3  pour  peu  que  le  bon 
vieillard  en  tefmoignaft  d'enuie:  Apres  cela  il 
s  en  retourna  chez  la  Nymphe,  nô  pas  fans  que 
tous  ces  bergers  luy  euffent  iuré  mille  fois  qu'ils 
n  efpargneroiët  ïamais  vne  feule  goutte  de  leur 
fang  pour  tout  ce  qui  rcgarderoitfonferuice= 
Clindor  &  les  autres  le  furent  accompagner 
hors  du  iardin,  Aftree  feule  demeura  auec  Ale- 
xis, car  l'extrême  enuie  qu'elle  auoit  d'appren- 
dre le  fu;et  dont  Adamas  l'auoit  entretenueiut 
caufe  qu'elle  ne  put  attendre  plus  long  tempsde 
luy  en  demander  des  nouuelles5fe  voyant  donc 
auec  elle  fans  autres  tefmoins  que  les  fleurs  &les 
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fontaines  donc  ce  iardm  eitoitembclly,ne  trou- 
ucrez- vous  point  mauuais3machereMaiftreffe, 
,  luy  dit-elle, que  îe  fois  vn  peu  curieufe,&que 
je  vous  demâde  de  quels  difcoursAdamasvous 
a  fî  longuement  entretenue"  ?  nullement ,  mon 
(bruiteur  5  rcfpondit  Alexis ,  lefoing  que  vous 
auezdefçauoir  mes  affaires  méfait  croire  que 
vous  y  prenez  quelque  intereft3&  c'eft  vne  gra- 
de marque  de  l'amitié  quevousmeporfezde 
vous  montrer  fenfible  à  ce  qui  me  touche.ie  fe- 
rois  bien  3  reprit  Aftree,  la  plus  ingratte ,  &  la 
pins  coupable  fille  du  mode  fi  ie  n'en  vfois  ain- 
fi ,  puis  que  voftre  mérite  obtiendroit  cela  fur 
l'efprit  mefme  des  plus  barbares;  mais3ma  belle 
MaiftreiTe  ne  me  tenez  plus  en  peine ,  &  dittes- 
moy,ievousfupplie5quelaeftéïefu)etdevoftre 
entrenê  ?ievous  le  diray  en  peu  de  mots,replî- 
qua  la  feinte  Druy de  ,  tout  le  difeours  qu'il  m'a 
tenu  3  n'a  cité  d'autre  ehofe  quedesmiferesde 
cetEitat,&des  affii&iôs  dont  l'ame  d'Amafis  eft 
remplieyen  fuitte'Je  cela,il  a  penfé  aux  derniers 
remèdes  qu  o  y  pourroit  apportera  n'en  trou- 
uant  point  de  plus  vtile  que  celuy  qui  doitvenir 
de  la  main  des  Dieux,  in  m'a  dit  qu'il  eftoic  en- 
tièrement neceffaire  que  iefiiTedes  vceux  à  cet 
efTc6t ,  &  que  ie  les  fuppliaffc  de  nous  deliurcr 
de  tant  de  calamitez  dont  nous  fommes  mena- 
cées :  ie  ne  doute  pas,  dit  Aitree ,  que  vous  n  e 
l'ayez  promis?  ie  fay  promis  auffi,refpondit 
Alexis;mais  mon  feruiteur,il  faut  que  vous  fça- 
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chiezqu'ilyabiendes  affaires  en  l'accom pi iffe- 
ment  de  cette  prom  efTe;&:  qu'y  peut-il  auoir  de 
fî  particulier?  reprit  laBergere,il  me  fcmble  que 
vous  n'aurez  pas  beaucoup  de  difficulté  à  por- 
ter vos  pêTees  dans  leCiel  où  elles  font  défia  fort 
accoufiumees,  &  afin  quelles  n'y  aillent  point 
fans  compagnie  3  ie  ioindray  mes  prières  aux 
voftresj&fcray  des  vœux  auecque  vous:  ie  me 
doutois  bien5dit  Alexis  en  foufriant ,  que  vous 
ignoriez  no.ftre  façon  de  prier,&  que  vous  vous 
imaginiez  cette  action  aufli  facile  que  d'obtenir 
de  moy  vn  baifer  ou  quelque  autre  petite  fa* 
ueur  ,  mais  mon  feruiteur  ,  apprenez  que  les 
Dieux  ne  veulent  pas  eftre  feruis  en  courant,  &: 
que  pour  faire  qu'ils  fe  communiquent  à  nous,il 
faut  vne grande  préparation  de  noftre  collé,  &: 
vne  grande  difpofition  à  receuoir  leurs  grâces; 
autremêt,au  lieu  de  s  approcherde  noftre  cœur, 
ils  s'en  efloignent,ôc  le  laiflent  dans  les  ténèbres 
aulieudeFefclaircirpar  leurs  lumières,  &  que 
faut-il3  adiouta  Aftree  pour  lacquerir,cette  dif- 
pofition que  vous  dites  eftre  fi  neceffaire  Pfi  i'a- 
uois5refpondit  Alexis  à  vous  déduire  particuliè- 
rement tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela  ,1e  dif- 
cours  en  feroie  vn  peu  bien  long  ;  mais  tant  y  a, 
qu'il  faut  abfolumet  que  pour  huit  ou  dix  iours 
ie  mefepare  de  toute  forte  de  compagnies,  6r 
prefquedemoy-mefmcôcqueienefoufFrepas 
que  mes  yeux  foiét  diuertis  par  la  confideration 
d'aucun  obieâ  qui  foie  prophane.  Quoy,  du  la 

L    H) 


Ï6%       La  DERNIERE  PARTIE  d'AsTREï^ 

Bergère  vn  peufuuprife,  &  comment  pourra 
fubfifter  Aftree,  quand  elle  ne  fera  plus  auprès 
d'Alexis:  îe ne  fçay^dit  bfeinteDruyde,maisii 
cft  très  vray  qu'Alexis  ne  fera  plus  dés  quelle 
aura  perdu  la  prefenec  d'Aftree.La  Bergere,qui 
ne  comprenoitpasce  que  Céladon  vouloir  di- 
re,helas,adiouta  telle,  Alexis  ne  fera'  vrayment 
plus  en  terre  3  car  elle  viura  dans  le  Ciel  parla 
douceur  de fes  rauiffements ,  cependant  qu'ab- 
fente  d'elle,  &  loing  de  toute  confolation,ie 
mourray  mille  fois  le  iour  dans  les  ennuys  & 
l'inquiétude  ;  mais  ma  MaiftreiTe ,  difoit-elleen 
le  reprenât,  ne  feroit  il  point  pofïible  queiene 
fiifTe pas  comprife  dans  le  nombrede  fes  obiefts 
que  vous  appeliez  prophanes,  &  quen'eftant 
qu'vne  fille  ie  ne  troublafTe  point  le  repos  de 
voflre  folitude?  A  ce  mot  Aftree  verfa  quelques 
larmes  que  le  berger  s'efforça  d'arrefter  auec  fa 
bouche  ,  de  peur  quelles  tombafîent  lufques 
dans  fon  fein,  mais  après  s'eftre  vn  peu  amuféà 
cet  agréable  office ,  ie  vous  iure3  mon  feruiteur, 
luy  dit  il,  que  le  temps  de  cette  abfence  ne  vous 
fçauroit  eitre  fifuneflc  qu'à  moy ,  &  toutefois, 
.  quand  ie  penfe  que  ie  ne  me  fepare  de  vous  que 
pour  rendre  à  la  Nymphe  vnferuice  extrême- 
ment important ,  cela  me  fert  dVne  efpece  de 
fou]agement,&:  m'oblige  à  vous  coniurerpar 
coûtes  les  marques  d'amour  qu'autrefois  Cela- 
don  vous  a  àôncc% ,  de  ne  vous  oppofer  plus  au 
4cfir  que  fay  de  réemployer  pour  le  falutd^ 
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cette  Pririceflc ,  &  pour  la  conferuation  du  Fo- 
refts.Mais>dit  Aftree,fi  durât  le  temps  que  Je  ne 
vous  verray  point,,  Polemas  Te  rend  maiftre  de 
la  ville,&  s'il  nous  veut  expofer  à  la  barbarie  de 
Tes  folduriers ,  ne  me  permettez  vous  pas  ma 
maiftreiTe de m'ouunr l'eftomac,  deuât que  ces 
perfides  fe  donnent  la  vanité  d'auoir  triomphé 
de  moy  f  Céladon  touché  de  ces  derniers  paro- 
les, &  craignant  en  cfFtcl  quecema  heurarri- 
uaft,  ie  n'y  confents  pas  feulement ,  mon  fcrui- 
teur,luyrefpondit-il,  mais  ie  vous  l'ordonne, 
comme  vne  victime  que  vous  deuez.facrificr  à 
la  conferuation  de  voftre  honneur,  &  ne  fouf- 
frez  pas  que  rien  du  monde  vous  en  empefche, 
car  vous  deuezeftre  affuree  que  l'en  aurayfait 
de  mefme,&que  dés  le  morhét  qu'on  entrepren- 
dra quelque  chofe  fur  vous,  fi  ie  n'y  fuis  pour 
vous  défendre  ie  ne  feray  point  au  monde.Pour 
le  moins,  adiouta  Aftree  nous  n'aurôs  point  en 
l'autre  vie  d'obftacle  qui  s'oppofe  a  noftre con- 
tentement, &  ie  m'afliire ,  ma  belle  maiftreiTe, 
que  la  prefencedeCeladonnefera  pas  le  moin- 
dre plaifirque  vous  yreceurz;  i'efpere,ditle 
Berger,  que  nous  nous  aymeronsfî  fort,  que  ie 
ne  le  quittcray  iamais,&  qu'il  neferapasmarry 
que  ie  me  rende  vn  tefmoing  éternel  de  vos  ca- 
refTes;  cependant,adiouta-til,  receliez  mon  fer- 
uiteur  cet  adieu  que  ie  vous  dis .  &  promettez- 
moy  que  vous  m'aymerez  toufiours  aucc  la 
niefmepafTiôquevousm'aueztémoigneeTele 

L   uij 
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promets5refpondit  Aftree3fc  iettantàfon  col5& 
la  ferrant  le  plus  eftroktement  quelle  puit ,  &  fi 
jamais  ie  mâque  à  cedeuoir,  ie  veux  que  leCiel 
me  punifTe;  a  ce  mot  elles  s'approchèrent  de 
Ciindor?de  Syluandre3de  Diane,  &:  des  autres 
qui  en  ce  moment  rentrèrent  dans  le  iardin ,  de 
tous  enfemble  s'eftans  allez  mettre  foubslepa- 
uillon  le  plus  proche,  le  bon  vieillard  leur  fie 
apporter  quantité  de  fruicts ,  dont  ils  manger  et 
chacun  félon  fon  appétit. 

Cependant  que  ces  bergers  &  bergères  vi- 
uoient  de  cette  forte  dâs  la  maifon  de  Clindor5 
&:  qu'ils  n'auoient  parmy  leur  bonne  intelli- 
gence autres  troubles  que  ceux  qui  eftoiét  alors 
communs  à  tout  l'Eilat  y  Rofanire  &  Galatee 
ne  Ce  quittoient  prefque  ïamais,  &  certes  elles 
feeurent  fi  bien  vnir  leurs  volonté  z  par  les  liens 
de  l'amitié  qu'elles  contractèrent,  qu'il  eufi:  efte 
difficile  de  rencotrer  deux  perfonnes  dont  l'af- 
feûion  eulr  cité  plus  inuiolable:Ce  iour-là  elles 
allèrent  paiTer  Taprefdinee  dans  la  chambre  de 
Rofanire  ,pource  qu'Amafis  auoitdefiré  qu'on 
la  lailfaft  feule ,  &  dautant  que  les  defplaifirs  de 
la  Nymphe  efloient  extrêmement  fenfibles  à 
cette  PrincefTe  eftangere  ,  aiiiTi-toft  qu'elles 
furent  dans  la  chambre  ,  elles  s'aflirent  fur 
vn  lift,  &:  Rofanire embraffant Galatee, pluft 
aux  Dieux  ,luv  dit-elle  la  larme  à  l'œil ,  qu'il 
fuft  en  ma  puiffance  de  vous  rendre  le  conten- 
tement que  vous  aucz  perdu  ?  le  vous  iure, 
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belleNymphe^ueien'y  efpargneroispas  mef- 
mes  la  vie,-  c'efl  trop,  Madame,  refpondit  Gala- 
tce,  que  d'en  auoir  feulement  la  volonté:  le  le 
dis ,  adioufta  Rofanire,  du  plus  pur  de  ma  pen- 
(ce)  &  croyez  Ci  vous  m  aymez,  que  îe  ne  fçau- 
rois  vous  rendre  de  feruice  fi  grand  que  te  ne  le 
creufTe  encore  moindre  que  voftre  mérite. 
Apres  que  Galatee  luy  eut  rendu  grâces  de  cet- 
te bonne  volonté  3  fi  le  Ciel  &  Polemas,  conti- 
nua-telle  ,  n'auoient  pas  pour  moy  plus  dehay- 
ne  que  vous  en  tefmoigncz ,  Amafis  ne  fe  ver- 
rou pas  reduitte  dans  les  exttemitez  qui  l'affli- 
gent^ qui  me  defefperent ,  ci  autat  mieux  que 
îe  meconfidere  comme  la  feule  caufe  de  tous 
ces  defordres :  Si  le  Ciel, refpondit  r  ofanire ,  e-x- 
auçoit  mes  prières ,  &  fi  Polemas  ciloïc  capable 
de  raifon  3  vn  moment  verrok  finir  toutes  vos 
miferes,  maiscequimefafche5ceftqu'atiiour- 
d'huy  lVn  eft  fourd  3  &  l'autre  iifl  prudent. Ah/ 
Madame5reprit  Galathee3que  ce  fut  bien  vn  fu- 
nefte  moment  celuy  qui  me  fît  paroiftre  agréa- 
ble aux  yeux  de  ce  perfide,  puisque  fi  iamais  il 
n'euft  eu  de  l'amour  pour  moy,  ou  fi  feulTe  dé- 
fendu à  fa  vanité  de  me  prétendre  5  ceftfans 
doubtequei'euiTe  eftouffé  tous  nos  malheurs  à 
leur  naiffance,  &  que  nos  douleurs  fuiTent  mor- 
tesauec  l'efpoir  dontila  depuis  nourry  fa pre- 
ibmptionJln'eftoit  pas  en  voftre  puiflance,  ré- 
pliqua Rofanire ,  d'empefeher  que  vous  ne  pa- 
nifiiez à  fesyeuxvnetres-beile  fille,  puisque 
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vousl'eftes  parfaitement,  mais  vous  potiuicx 
bien  le  tenir  fî  bas ,  qu'il  n'euft  iamais  ofé  vous 
faire  voir  les  efifecls  de  fon  outrecuidâce.,-  &  cer- 
tes i'ay  de  la  peine  à  comprendre  quel  eftl'in- 
tercf  t  qu'il  a  pour  vous,  car  s'il  vous  ayme,  com- 
met a-til  la  bardiefle  de  vous  defplaire?  &  s'il  ne 
vous  ayme  pas,  qui  le  fait  obitinera  vousvain- 
cre:Madamc?  dit  la  Nymphe,  aflbrez-vons  que 
ceftleplus  traiitreôc  le  plus  dangereux  efprie 
qui  foit  au  monde,  il  ne  m  ayme  que  par  confi- 
deration ,  &  fi  TE ftat  dont  Amafis  tient  le  fee- 
ptre  ,  pouuoit  eftre  mis  fous  d'autres  mains  que 
les  miennes,  ie  péTe  qu'il  ne  me  regarderoit  pas 
feulemét:  Il  faut  que  vous  fçachiez  que  fon  am- 
bition eft  au  plus  hautpoin£t  où  puiffe  iamais 
aller  celle  d'vn  homme,  Se  qu'outre  cela  il  efi 
d'vn  naturel  fi  ialoux  &  fi  enuieux,  que  le  con- 
tenrement  d'autruyluy  donne  la  fièvre  :  Mada- 
me,qucn'a-ti^oint  fait  contre  Damon,ie  vous 
iure  qu'il  atafché  par  diuerfes  fois  de  raflafli- 
ner,&  qu'il  a  fupportéauec  tant  d'impatience 
les  honneurs  que  ma  mère  a  rendus  a  fon  meri- 
te,quc  îc  ne  penfe  pas  que  ce  ne  foitlvn  des  plus 
grands  fujets  de  fon  mefeontentement  :  1 1  a  au- 
trefois eu  des  prifes  cotre  Lindamor,  qui  efl  vu 
très  accomply  Cheualicr,  &  quand  il  a  veu  que 
fes  armes  eftoient  contraintes  de  céder  à  la  va- 
leur de  fon  ennemy,  il  n'eit  artifice  ny  trahifon 
qu'il  n'ait  inuentee  pour  le  perdre  :  Enfin  ayant 
veu  que  toutes  fes  malices  ne  reiïflïiioient  qu'à 
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fa  honte  &  a  fa  confuiion ,  il  a  ouuertement  pris 
les  armes,  &  s'eft  prcnalu  de  la  mort  de  mon 
frère  ,&: de  labfençe  de  nos  meilleurs  Cheua- 
liers ,  pour  achetier  de  nous  deftruire  3  fous  pré- 
texte de  me  vouloir  efpoufer.Galathee  alloïc  de 
cette  forte  condamnant  Polemas  .dontledef- 
fein  eftoitvraycment  iniufte  ,  quand  Rofanire 
pour  eftre  vn  peu  mieux  informée  des  fuccezde 
fa  vie,  la  coniura  deluy  dire  quelque  chofe  de 
ces  deux  ri.uaux,.i  quoy  la  Nymphe  latisfin  affez 
librement  3  &  luy  raconta  les  plus  grands  effet 
de  la  trahifon  de  Polemas  :  Elle  luy  parla  de  La 
tromperie  de  Climanthe  ,  des  mauuais  bruits 
qu'il  auoit  femez  contre  îiindamor,  du  combat 
où  ce  Cheualier  Y  auoit  vaincu  ,  Se  enfin  des 
plus  remarquables  accidens  qui  eftoient  armiez 
en  la  fuitte  de  cette  affe&ion  ;  ce  que  Rofanire 
ayant  efeoutéauee  admiration,  ilfautaduoiïer, 
dit- elle  3  que  s'il  vient  a  bout  de  fon  dcllcin  ,  ce 
ne  fera  pas  fans  qu'il  luy  ait  coufté  du  fang  &  de 
la  peinerlin'eit  point  de  prk,refpoditla  Nym- 
phe ,  dont  cet  infâme  me  puiffe  achetter,  &  fi  îe 
fçauois  aiïïucmentde  ne  mourir  point  dans  les 
ennuis  que  me  caufera  cefîege,  iecroy  que  dés 
maintenant  ie  deuiédrois  mon  homicide:  Nous 
verrons  dâs  peu  de  iours,  adiouta la  ieune  Prin- 
ceffe,  quel  eft  le  bien  ou  le  mal  que  nous  deuôs 
attendre  3 &  le  temps  gouuernera  noftre  main 
&  nos  penfees,  pour  moy,i'aduouë,  que  fi  ro- 
lîlçon  manque  a  vous  fecounr;ieferay  bien  aifc 
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de  cefTer  de  viure,pour  punir  fa  négligence,  par 
les  fupplices  que  luy  eau  fera  ma  mort^difant  ce- 
la elles  s'embrafferent  de  nouueau , &  Galathee 
fansceflferde  baiferle  viiage  de  Rofanire,  fau- 
droit  il,  continua- telle  que  ie  fuffe  caufe  de  ce 
malheur?ce  ne  feroit  plus  vous,  répliqua  la  ieu- 
ne  PrincelTe>ce feroit  fon  peu  de  foing,  ou  peut- 
eftre  fon  infidélité:  Auec  femblables  difeours 
elles  s'alloiem  entretenant  fur  le  fuiet  d'vne 
douleur  qui  leur  eitoit  allez  commune. 

Sylyandre  en  mefme  temps  eftoit  auprès  de 
D^ane,  &  de  bonne  fortune  il  auoit  trouué  le 
moyen  de  parler  à  elle,  non  pas  hors  de  ia  pre- 
fence  des  autres  bergers  &  bergères ,  mais  poul- 
ie moins  fans  qu'il  en  pufleftre  oiïy ,  &  pour  ce 
qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer  inutile  cependâc 
que  les  autres  trauailleroiét  à  la  defence  de  Mar- 
ciily ,  il  fupplia  Diane  deluy  permettre  de  cher- 
cher comme  eux  l'honneur  dâs  le  péril ,  nôpas, 
ma  ma iffreffe , dit- il,  quei'ayebefoin  de  voftre 
permiflion  pour  y  porter  mon  courage,  mais 
c'eit  qu'infailliblement  tout  ce  que  fentrepren- 
dray  me  reiïfTira  quand  ie  le  feray  parle  con- 
fentement  de  Diane.  La  bergère  qui  laymoit 
infiniment  ,•  &:  qui  n'auoit  plus  affez  d'artifice 
pour  cacher  fi  pafiion,  demeura  vn  peu  furpri- 
fe  de  cette  demande,  &  la  crainte  de  le  perdre  la 
fit  vn  peu  paflir,  mais  enfin  craignant  qu'on  y 
prift  g:irde,elle  fe  remit  au  mieux  qu  elle  put,  &: 
luyrefponditen  ces  termes,-  Qtfeft-ii befoin, 
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mon  feruiteur,  que  vous  me  demandiez  congé 
de  faire  vne  chofe  où  voftre  humeur  eft  défia  fi 
portée , qu'il neft  rien  au  monde  qui fuit  capa- 
ble de  vous  en  diuertitffic'efl:  que  vous  efperiez 
que  cela  donne  quelque  bon-  heur  à  vos  armes, 
ne  voyez-vous  point  qu'il  eftimpoiïïbleque  ie 
vous  donne  ce  queien'ay  pas,  &queftant  la 
plusmiferable  fille  qui  viue,ie  ne  fçaurois  vous 
faire  part  que  démon  infortune  fil  n'importe, 
répliqua  le  berger ,  quelque fuccez  que  puiflent 
auoir  mes  armes,  il  me  fera  toufiours  extrême- 
ment heureux  3  fi  les  employant  pourfecounr 
Amafis,iem'cn  fers  pour  plaire  à  Diane3&  c'eft 
pour  cela  que  ievouscôiurede  metefmoigner 
que  vous  agréez  la  refolutiô  que  l'en  ay  faite,afin 
que  s'il  faut  que  ie  meure,  cefoitaumoinsauec 
cette  iatisfacîiô  de  ne  vous  auoir  point  defpleu: 
le  voudrois  bien ,  répliqua  Diane,  que  vous  ne 
fuflîezpas  obligé  a  fuiure  cette  fortune.,  car  vo- 
ftre conferuatîon  m'eft  plus  chère,  peut-eftre 
que  vous  ne  croyez  3  mais  puis  que  ce  malheur 
m'efi  ineuitable .  ie  ne  veux  pas  moppofcr  aux 
arrefis  de  noftre  deftiny  II  eft  vray  que  fi  le  pou- 
uoir  que  vous  m'auez  donné  fur  vos  volontez, 
me  laide  encore  allez  de  crédit  pour  n'eftre  pas 
refufec  de  ce  que  ie  vous  demanderay  ?  ie  veux 
que  vous  me  promettiez  inuiolablement  que 
vous  ne  lézarderez  rien  mal  à  propos,  &  que 
dans  les  plus  grands  périls ,  vous  vous  fouuien- 
drez  qu'il  ne  peutarriuer  de  fi  petit  malheur  à 
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Syluandre  ,que  Diane  ne  le  trouue  très-  grand: 
Les  actions  5  dit  le  berger ,  qui  condamnent  de 
tementé  3  ne  font  pas  celles  que  îe  croy  plus  di- 
gnes du  courage  d'vn  homme  ,ceft pour  cela 
que  vous  pouuez  croire  queie  mefnageray  ce 
que  îe  doibs  conferuer,  &  que  ie  n  expoferay 
point  ma  vie  fi  mal  à  propos,  que  iiie  la  pers, 
elle  ncmeraporte  au  moins  de  l'honneur,&:à 
la  Nymphe  de  iVtilité  :  mais  mamai{treffe:dit- 
il  en  continuant,  puis  qu'il  faut  que  Paris  vous 
poffede,  &  que  vous  n'auez  pas  aiTez  de  refolu- 
tion  pour  vous  en  défendre,  pouuois-ie  déli- 
rer de  mourir  plus  gloneufement  que  dans  ces 
combats,  ny  en  vnefaifon  plus  aduantageufe 
pour  moy  que  ectte-cy,  où  vous  tefmojgnez 
pour  le  moin?  que  vous  auez  quelque  pitié  de 
mon  infortune  î  Mon  berger, refpondit  Diane, 
vous  aucz  raifon  de  dire  que  ie  n'ay  pas  aiTez  de 
rcfolution  pour  me  défendre  d  efpoufer  Pans,, 
puis  que  les  Dieux  font  du  party  de  Bellinde,  3c 
qu'ils  ont  ordonné  que  ie  tumbe  fous  lapuif- 
fance  de  ce  nouueau  berger  :  mais  croyez-moy, 
que  quelque  fujet  que  vous  ayez  de  rechercher 
lamoit,ellenevousfçauroit  arnuer fans  qu'el- 
le me  foit  extrêmement  fenfible,  &  peut-eftre 
iiifupportableC'eftpourquoyie  vous  dis  enco- 
re vn  coup,  que  fi  vous  avmez  mon  contente- 
ment &  mon  repos,,  vous  aymerez  vofire  con- 
eruauon.Difint  cela.Syluandreluy  voulut  bai- 
ferlamain,  maisellcqui  prit  garde  qu'on  auoic 
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les  yeux  fur  luy,raiTCxla,&luyprcfrahficnnej 
ce  qui  fut  la  plus  grande  faueur  qiulen  eut  ia- 
mais:  &  parce  qu'elle  eut  peur  que  fî  elle  pour- 
fuiuoit  ce  difeours,  fes  yeux  ne  fulfcnt  moins  fe- 
cretsquefa  langue, elle  corrtaença  de  preftef 
l'oreille  à  ce  que  les  autres  difoient ,  &  alors  el- 
le oiiyt  qu'Hylas  parloit  a  Tyrcis  de  cette 
forte,  ie  ne  fçay  pas  Tyrcis  5  quel  fera  l'ob- 
jeâque  fe  propofera  ton  courage ,  ny  pour  qui 
tucombatras,puis  que  depuis  la  pertede  cette 
chère  Cleon ,  qui  vit  encore  dans  ta  bonne  me- 
moirc,toutes  chofes  t'ont  efté  indifférentes  ?  Il 
mefemble,refponditfroidementTyrcis,quetu 
me  fais  cette  demande  affez  mal  à  propos,  &: 
que  tu  fais  yn  mauuais  iugement  de  moy,  quîd 
tupéfes  que  pour  combattre  l'aye  befoin  de  me 
propofer  quelque  intereft  particulier,  comme  fi 
ie  ne  fçauois  pas  que  toutes  les  acliôs  qui  ont  vn 
tel  obieftjcôme  pour  eftre  eftirné  vaillant,  pour 
deuenir  riche ,  &  ainfi  du  relte,  ne  font  que  de 
faillies  images  d'vne  véritable  valeur,  c'eft  affez 
que  ie  fçachc  ce  queie  doibs,pour  bien  feruir 
Ama/îs3fans  que  ie  me  propofe d'autre  recom- 
péfe  que  la  fatisûion  de  l'auoir  fait5puis  qu'auffi. 
bien  la  vertu  n'a  point  d'autre  prix  que  foy-mé- 
meyQue  tu  es  fçauant>adioufta  Hylas,mais  en- 
core treuueras-tu  que  i'ay  eufujetde  doubter 
de  ton  courage, depuis  que  i'ay  feeu  que  Laoni- 
cet'auoitfaitpcunSi  i'ay  redouté  les  malices  de 
cette  fille ,  répliqua  Tyrcis  ,  ce  n'a  pas  efté  pat 
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aucun  deffaut  de  cœur ,  mais  pluftoft  par  vne 
horreur  eue  i'auois  conceue  de  fa  mefchanceté3 
&  fi  le  ne  me  trompeadioufta-  til,  regardât  Hy- 
]as,5^puisSyluandrc3tudeurois  mettre  vne  gra- 
de différence  entre  cette  crainte,  qui  s'oppofe 
immédiatement  au  courage, &  cette  apprehen- 
fion  qui  nous  fait  craindre  l'abord  d' vnc  perfon- 
ne  feulement,  pour  la  cognoiflance  de  quelque 
deffaut  que  nous  fçauons  en  elle-.Ie  voy  bien,re- 
prit  Hylas,  que  tes  yeux  demâdent  le  fecours  de 
Syluandre,  mais  l'heure  nous  difpenfe  de  nous 
en  entretenir  plus  longuement^-  fouuiens  toy 
feulement iete  prie,  quefii'enauoisleloifir,ie 
te  ferois  cognoifïre  que  cette  bergère  neft  pas  fi 
coupable  que  tu  te  la  figures.  A  ce  mot  il  feleua, 
ponreeque  Cliridor  auoit  defia  commencé  à 
fortir  du  pauillon,&  Tyrcis  n'eut  le  temps  de 
luyrefpondre  autre  chofe.finon  qu'il croy oie 
que  toute  l'éloquence  du  monde  n  eftoit  pas  ca- 
pable deluy  perfuader  qu'elle  ne  fuft  indigne, 
non  pas  feulement  de  fon  amitié,  mais  de  celle 
du  moindre  berger  de  la  terre. 

Voylà  quel  lugement  Tyrcis  faifoit  de  Fa- 
mour  &  de  la  beauté  de  Laonice,  qui  n'eftanc 
pas  fi  cfloign  ee  qu'il  croyoit ,  paffoit  les  iours  & 
les  muets  dans  fi  folitude  ,fans  auoir  d'autre  en- 
tretien que  l'ingratitude  de  ce  berger.Ce  iour-là. 
elle  eftoit  venue  îufqucs fur  vn  rocher, qui  eftât 
aiTzcilc'jécommandeà  toutelaplaineduFo- 
reftsj&dautâtquc  delà  ellepouuoitdiftinguer 

iufqu'aux 
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îufqii'aux  plus  petits  arbres  5  elle  remarqua 
bien  toft  cette  armée,  d'où  Polemas  attendoït 
l'eftablifTement  de  fa  fortune,- au  commence- 
ment elle  en  eut  peur  3  mais  enfin  s'imaginans 
qu'il  eftoit  prefque  impoflible  qu'on  luy  fit  au- 
cun dommage  dans  cette  eftroitte  folitude  ,  ou 
les  Dieux  &  Tyrcis  l'auoient  confinée  3  elle 
commença  de  craindre  pour  fon  berger  feule- 
ment: &bien  quelle  fuît  aiîuree  quilnel'ay- 
moit  point,  &  qu'au  moment  qu  elle  s'en  eftoie 
feparee,  elle  auoic  receu  de  très  grands  fcefmoi- 
gnages  de  fa  hayne3  elle  ne  laifioit  pas  de  defî- 
rer  fa  conferuation ,  &  d'appréhender  que  par-' 
my  ces  defordres  il  luy  arnuafl:  quelque  mal- 
heur: ces  confîderations  luy  faifoient  refpan- 
dre  des  larmes  que  le  rocher  accompagn oit  des 
fiennes  3  après  lefquelles  fes  foufpirs  fe  mefloiéc 
à  fes  regrets  ,  &  cela  dura  iufqu'à  la  nuict,  qui  la 
couiant  de  fe  retirer,  luy  laifla  pourtant  ailez  de 
clairté  pour  retrouuer  le  chemin  de  fon  Antre: 
&  pour  ce  qu'il  eftoit  efloigné  de  ce  rocher  de 
deux  ou  trois  cents  pas  5  elle  s'amufa  en  y  allant 
à  faire  cette  Chanfon. 
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CHANSON. 

TTrcis  3  cet  ingrat  que  ie  fers, 
Par  vn  i^érrefi  ineuitâble 
Ma  reduitte  dam  ces  deferts, 
Dont  l'horreur  m'efi  infupportable: 
O  Ciel  lie  vay  mourir  fi  mon  banniffement 
Dure  plus  longuement* 

Cruei  ,  cefi  icy  que  les  Ours 
Injenfibles  comme  ton  ame 
Veillent  four  acheuer  les  iours 
If  v ne  fille  qui  te  réclame, 
Et  qui  s  en  va  mourir, fi  fon  banniftement 
Dure  plus  longuement, 

Icy  ie  combats  des  ferpents^ 
Puis  ie  regarde  vn  vieil  Satyre 
gui  rid  des  pleurs  que  ie  refpands] 
Et  fait  des  faut  s  quand  iejoufpire: 
O  Ciel  ie  vay  mourir  fi  mon  banniffement 
Dure  plus  longuement. 

Dieux ,  fi  la  pitié  de  mes  maux 
o^  quelque  charme  qui  vous  touche 
Ojte^-moy  tous  ces  animaux* 
Tyrcis  eft  bien  afjèz  farouche, 
Aufii  bien  ie  mourray  fi  mon  bmnifiemtnt 
Dure  plus  longuement. 
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Laonice  achcua  fa  Chanfon  prefque  auiïï- 
toft  que  Ton  chemin,  &  fe  mettant  dans  fon 
Antre  ,que  les  Zephirs  auoknt  appris  à  vifiter 
depuis  qu'elle  y  auoit  foufpiré  fes  peines,  elle  y 
recommença  fes  premiers  exercices,  qui  ne- 
ftoient  autre  chofe  que  de  prier  les  Dieux5&  de 
faire  mille  regrets  qu'elle  donnoit  à  toutes  les 
penfees  qui  luy  parloient  de  l'ingratitude  de 
Tyrcis. 


Fin  du  dcuxiefmc  Linrt. 
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L'arrivée  du  fccours  de  Gon- 
debaut5Polemas  fît  fortir  de  Surieu 
fes  machines^  &:  toutes  les  trouppcs 
qui  luy  reftoient,de  forte  qu'il  efloit 
dans  vn  contentement  nompareii  3  quand  il 
s'imaginoit  que  la  puiffance  qu'il  auoit  entre  les 
mains  efloit  aflèz  forte  pour  réduire  en  peu  de 
temps  Marcilly  à  fa  difcretion  -.que  s'il  venoit 
quelquefois  à  penfer  à  ce  qu'il  auoit  appris  de  la 
fuitte  de  Sigifmond,  il  ne  pouuoit  fe  figurer  que 
les  armes  du  fils  fufTent  capables  d'arrefter  les 
exploits  de  celles  du  persil  n'auoit  encore  rien 
feeu  du  retour  de  Lindamor ,  qui  toutefois  n'e- 
ftoitpasfi  efloigné  qu'il  le penfoit  eftre,  car  ce 
Cheualier  ayant  marché  auecque  vne  extrême 
diligëce,  eftoit  défia  arriuc  au  rendez- vous  qu'il 
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auoitdonnéà  Sigifmond,Le  Prince ,  d'autre 
cofté3s'eftoit  hafté  le  plus  qu'il  auoit  pu,&  auoit 
fi  bien  fait  auancer  fes  trouppes,  qu'il  îoignit 
Lindamor  enuiron  furie  milieu  de  la  nui  St.  A 
peine  furent-ils  enfemble  qu'vn  efpion  de  ceux 
que  Lindamor  auoit  enuoyez  en  diuers  en- 
droits Jeur  raporta  que  Rofileo  s'auançoit  auflï 
auec  dix  ou  douze  mille  hommes3&  qu'il  eûoic 
défia  au  deçà  de  Montbrifon5  dequoy  ils  furent 
fi  fatisfaits ,  qu'ils  refolurent  de  fe  îoindre  à  luy, 
&  de  fait  3  ils  luy  renuoyerent  cet  efpion  auec 
douze  de  leurs  C  heualiers  pour  le  préparer  à  les 
recevoir  3  &  puis  fe  remirent  en  campagne  à  la 
faueur  de  la  nuidï:  Rofileon  qui  ne  demandoit 
pas  mieux3&"  qui  euft  defiré  de  voir  armez,pour 
ladefenfe  d'Amafis,  non  pas  feulement  Sigif- 
xnond  &:  Lindamor,  mais  tout  le  mode  enfem- 
ble 5  leur  vint  à  la  rencontre  le  plus  auant  qu'il 
put ,  Ce  des  qu'ils  furent  les  vns  auecquelesau- 
tres,ils  fe  firent  de  fi  grandes  careffes,  qu'il  fem- 
bla  que  le  Soleil  en  vouluft  eftre  tefmoing,  puis 
qu'en  ce  moment  il  commença  de  dorer  les 
montagnes  delà  clairté  de  ks  rayons. 

Polcmas  n  auoit  que  fort  peu  dormy,  pour 
l'extrême  defir  qu'il  auoit  de  voir  la  trefue  finie, 
de  forte  que  s'eftant  efueillé  de  fort  grand  ma- 
tin, à  peine  le  iour  parut  qu'il  eut  auis  des  ap- 
proches de  cette  armeeiL'eftonnementqu'il  en 
eut,fut  d'autant  plus  grand  qu'il  auoit  efté  peu 
attendu,  toutefois  trouuant  la  partie  fort  efgale? 
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il  crut  que  la  perte  ou  le  gain  d'vne  bataille  fe- 
roitla  decifionde  leurs  différents:  Il  comman- 
da donc  à  tous  les  chefs  de  fon  armée  qu'ils  euf- 
fent  à  fe  tenir  prefts  ,&:  pour  cet  effcâilnefit 
point  de  coronne  autour  de  Marcilly  3  ny  ne 
drefla  aucunes  machines ,  de  peur  qu'on  le  des- 
fift  plus  facilement  quand  fes  trouppes  feroient 
feparees. 

D'autre cofté  Lindamor  qui  fçauoit  iufqu'à 
vn  homme  quelles  eftoient  les  forces  de  Po- 
lemas ,  iugea  bien  qu'il  eftoit  diffiilce  que  ce  re- 
belle refiftafl  à  la  valeur  &  à  la  prudence  de  5i- 
gifmond  &  de  Rofileon  ;  &  bien  qu'il  en  cruft 
la  desfaite  infaillible  3  il  ne  laiffoit  pas  de  s'affli- 
ger extrêmement,  dequoy  tant  de  genscftoiëe 
ïenfiblesà  l'mtereft  d'vn  feul  homme,  &  de- 
quoy le  crime  d'vn  particulier  ne  pouuoit  eftre 
puny  que  par  la  mort  3  peut- eftre  de  quinze  ou 
de  vingt  mille  hommes;ces  considérations  le  fi- 
rent refoudre  à  chercher  quelque  remède  à  ce 
malheur,  &  n'en  trouuant  point  de  plus  fauora- 
ble  que  d'obliger  Polemas  à  defmefler  cette 
querelle  de  feul  à  feul,il  fit  deffein  de  ne  rien  ef- 
pargner  de  tout  ce  qui  le  pourroit  attirer  à  ce 
combat:  Toutefois  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  le  confentement  de  Sigifmond  &  de 
Rofileon  3  il  leur  communiqua  farefolution  en 
cette  forte  :  Seigneurs ,  leur  dit-il ,  ie  ne  doubte 
point  que  vous  ne  fçachiezauflî  bien  que  moy, 
que  toutes  ces  violences  que  Polemas  exerce 
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contre  Amafis,  ne  tendent  à  autre  chofe  qu'à 
l'vfurpation  de  fon  Eftat.  Or  puis  que  la  faute 
de  ce  rebelle  regarde  immediatemét  vnePrin- 
çeffejà  quilanaiiTance&mô  inclination  m'onc 
fbufmis,neiugerez-vous  pas  que  perfonnene 
doit  plus  iuftemenç  que  moy  la  vanger  des  ou- 
trages qu'elle  a  défia  receus  de  l'outrecuidance 
de  ce  perfide  î  ce  n'eft  pas  que  le  ne  recognoiffe 
btéque  vous  auez  le  ppuuoir  de  le  deftruire  quâd 
il  vous  plaira,  &  qu'il  faut  que  fa  tementé  fuccô- 
be  fous  voftre  vaillance, mais  confiderez  ie  vous 
iuppiic  quels  font  les  ennemis  que  vous  com- 
bat rez3&  regardez  s'il  eft  po fil  bfe  qu'eftâts  pref- 
cjue  tous  fujets  de  Godebaut  ou  d'Amafis,  vous 
n'ayez  quelque  regret  de  les  desfaire  ?  le  vous 
coniure  donc  de  ne  permettre  pas  que  tout  ce 
peuple  perifle  par  l'imprudence  de  celuy  qui  les 
à  foufleuez  3  &:  d'agréer  qu'a  laveue  de  voftre 
armée  &  delafienne3  ie  chaftie  fon  orgueil  par 
vn  combat  particulier>donnant  à  ma  Princeffe 
ce  que  demande  fon  refTentimét  qui  cft  lefang 
du  coupable,  &  non  pas  de  ceux  qui  n'ont  point 
failly.  A  ce  mot  Lindamor  fe  teut  ,  &  Sigif- 
mond  fans  penfer  longuement  a  ce  qu'il  deuoic 
refpondre-.Ie  meure>  luy  dit- il,  fi  ie  n  ay  eu  défia 
cette  mefme  penfee  ,  &:  û  ie  n'ay  efté  fur  le 
poindl:  de  vous  faire  pour  moy  la  mefme  pro- 
position que  vous  nous  faites  pour  vous  ;  le  ne 
fçay  queleftPolemas>ienecç>gnois  nyfbn  vi- 
fage,  ny  les  qualitez  de  fon  efprit,  mais  i'ay 
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vne  fi  force  inclination  à  le  hayr,  qu'il  n'eft 
différence  de  condition  qui  m'empefchaft  de 
mefurer  mon  efpee  à  la  fienne,  fi  îe  fçauois 
par  quel  moyen  l'y  pouuoir  obliger^fon  coura- 
ge, reprit  Lidamor,  n'eft  pas  fi  foible  qu'il  ne 
puifle  eftre  tenu  en  quelque  côfideration,mais 
il  eft  accompagné  de  tantdemauuaifesquali- 
tez,  qu'il  faut  auoiier  que  ce  quilademauuais, 
furpaffe  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  peut  auoir 
d'eftimablejil  eft  vain  &  ambitieux  infiniméc, 
ialoux  plus  qu'homme  du  monde ,  &  d'vn  na- 
turel fi  pernicieux ,  qu'il  ne  peu  t  fouffrir  en  au- 
truy  les  vertus  qu'il  ne  poffede  pas:  Il  n'eft  nul- 
lement befoin,  répliqua  Sigifmond,  que  vous 
me  dépeigniez fon  humeur  3  il  fuffit  que  îe  fça- 
che  ce  qu'il  a  entrepris  contre  Amafis  &  Gala- 
tee,  pour  faire  que  ie  le  confidere  comme  vn 
home  très  mefehant;  ie  vous  dis  feulement  que 
iî  ie  pouuois  faire  reufllr  ce  que  ie  vous  ay  défia 
propofé ,  i'en  receurois  vnc  fatïsfa£tion  nom- 
pareille,  Il  me  femble  5  dit  Rofileon,  que  fans 
iniuftice  nous  ne  pouuons  refufer  à  Lindamor 
la  prière  qu'il  nous  a  fait  y  il  eft  vray  qu'eftans 
venus,  vous  &  moy  ,  pour  tefmoigner  à  la 
Nymphe  que  nous  ne  fommes  pas  du  tout 
inutiles  au  bien  de  fon  Eftat,  ie  iuge  qu'il  faut 
qu'ilnousdônevne  occupation  digne  de  nous, 
ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  nous  mettant  de  la 
partie:  Seigneur,  refpondit  Lindamor ,  ce  que 
vous  auez  défia  fait  pour  fecouhr  Amafis  n'eft 


ÎS8       LA  DERNIERE  PARTIE  D'AsT*^ 

pas  fi  peu  de  chofe,  que  de  quelque  bras  qu'el- 
le obtienne  fa  deliurance,  il  ne  faille  toufionrs 
qu'elle  vous  en  ait  la  principale  obligation  .Bra- 
ue  Lindamor,  adiouta  Sigifmond  en  l'inter- 
rompant, il  ne  faut  pas  que  vous  vous  en  def- 
fendiez ,  ie  voy  bien  où  fe  porte  le  courage 
deRofileon,  &  fi  vous  voulez  voir  Polemas 
l'efpee  à  la  main ,  il  faut  que  vous  receuiez  la 
conditionqu'ilvousapropofee-.cela  dit  ,  Lin- 
damor  eft  entièrement  hors  d'apparence,  car 
il  n'eft  perfonne  dâs  fon  armée  qui  foit  digne  de 
cet  honneur  5  ny  qui  l'ofe  feulement  accepter,» 
c  eft  à  quoy,repliqua  Rofileon  il  faut  trouuer  vn 
remède, &ie  croyquefi  vous  luy  enuoyez  vn 
desfy  pour  fe  battre  trois  contre  trois,  il  l'ac- 
ceptera ,  fans  demander ,  peut-eftre,  qui  fe- 
ront ceux  que  vous  aurez  de  voftre  pany. 
Lindamor  recognut  bien  qu'il  falloit  céder  à 
leur  volonté  ,  cela  fut  caufe  qu'il  ne  s'y  op- 
pofa  pas  dauantage  ,  &  qu'il  enuoya  Phi- 
liandre  auec  va  Hérault  pour  porter  ce  dçs^ 
fy  à  Polemas. 
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D   E    S    F  Y 

DE    LINDAMO  R 

A      POLEMAS. 

i 

SI  le  ne  fçauois  parfaitement  que 
Polemcvs  a  du  courage  fie  craindr ois 
quilfifl  quelque  difficulté  de  receuoir  le 
combat  que  te  luy  pre  fente ,  &  dont  luy~ 
me  fine  fera  les  conditions-,  mais  l'ayant 
défia  Veu  dans  Vne  cccafion}  ie  me  promets 
qu'il  fer  abien- ai  fe  £  acheuer  maintenaty 
ce  qu  alors  nous  nefifmes  que  commencer-, 
i'auraypour  tefmomgs  de  mon  aBion  V0- 
ftre  armée ,  Çp  celle  où  ie  fuh  >  &  pour 
compagnons  de  mon  fort  deux  Cheualiers 
qui  combattront  de  mon  cofïé  ,  s'il  s'en 
trouue  deux  qui  fe  vueiUent  perdre  pour 
V ous  ,  faites  donc  que  ie  fçache  prompte- 
ment  Voflre  Volonté >  &  puis  que  voflre 
perte  efl  ineuitable  ,Jouuenez-VoHS  que 
Vous  ne fcauriezjmourir  plusglorieufemet 
que  foubs  les  armes  de  Lindamor. 
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AufTi-toft  que  PoLemas  Tcuft  acheué  de  lire, 
il  eft  vray ,  dit-il ,'  que  fî  fa  valeur  eft  efgale  à  fa 
prefomption,  ie  n'auray  pas  à  vaincre  vn  foible 
cnnemy,mais  ie  me  doute  bien  qu'il  n'aura  pas 
fur  moy  tous  les  aduantages  qu  il  efpere  §  à  ce 
mot,  ayant  promis  àPhiliandre  qu'il  auroit  fa 
refponce  dans  vne  heure  3  il  alla  corifulter  Lif- 
tandre  &  Argonide  fur  ce  qu'il  auoità  faire, 
puis  ayant  acheué  de  refoudre  toutes  chofes3il 
reuint  où  Phiiiandre  eftoit ,  &  luy  fit  cette  ref- 
ponce,  l'accepte  le  combat  que  Lindamor  me 
prefente,  foubs  les  conditions  qu'il  trouuera  cf- 
crites  dans  ce  papier  que  vous  luy  donnerez,  & 
afin  que  ma  diligence  luy  faffe  cognoiftre  le  de- 
firqueiay  de  voir  finir  fes  efperances  auecque 
fa  vie,  dites  luy  que  dans  deux  heures  Argoni- 
de3Lifhndre3&:  moy  ferons  à  cheual  ;  à  ce  mot 
Phiiiandre  luy  ietta  vn  gand  qucPolemasre- 
ceut3&  s'en  eftât  retourné  où  eftoit  Lindamor, 
il  luy  conta  le  fuccez  de  fa  commiffion  ,&luy 
remit  le  papier  de  Polemas  :  ceCheualierl'ou- 
uritaumefmcinftant,  &  l'ayant  fait  voir  aux 
deux  Princes,ils  virent  qu'il  difoit  ainfi. 
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RESPONCE 

DE    POLEMAS 

A  V      D  E   S  F  Y 

DE    LINDAMOL 

VOus  ejies  arriué  bien  à  propos  pour 
conferuer  à  ma  réputation  lefclat 
quelle  eujl  en  quelque  façon  perdu  ypar  le 
blafme  quon  meufl  donné  de  nauoir 
Vaincu  que  de  s  femmes  *>  ma  gloire  n  auoit 
pliu  befoin  que  de  yoflre  rtiour  >  &puis 
que  le  Ciel  l'a  accordé  à  mes  defirs ,  ieme 
rejtouys  dequoy  il  ne  me  rejie  plus  quœ 
Vous  vaincre  pour  iouyr  des  faneur  s  quon 
deuoit  plufiofl  à  mon  mérite  qud  Voflre 
Vanité.     Vous  me  Verrez^  donc  autour- 
dhuy  en  ïejlat  d'ïn  homme  qui  doit 
triompher  de  fon  riual  &  de  fa  maiflref 
fe,&  comme  tay  pu  obliger  trente  mille 
hommes  a  vouloir  combattre  pour  moyy 
Vous  ne  deuez.  pas  douter  que  ie  rien 
twuue  deux  qui  fe  tiendront  honnorez* 
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de  future  ma  fortune  5  donc  y  puis  que 
yous  auez*.  laijfé  à  mon  choix  les  condi- 
tions du  combat ,  Voicy  celles  que  ie 
y  ou*  propofe  ,  qui  feront  fuiuie  s  >fî  yous 
n y  trouueljien  qui  répugne  à  yoflrefen- 
timent. 

La  mort  de  Lindamer  oU  de  Polemasl 
fera  la  feule  decifion  du  combat. 

Il  fera  permis  au  premier  yainqueuti 
defecourirfes  deux  amis. 

Les  armées  futur  ont  le  party  du  plus 
fort. 

Et  neftra  permis  aux  ViElorieux  d V* 
xercerfur  les  corps  de  leurs  ennemis  Vain- 
cus, aucun  aBe  qui puiffe  rendre  leur  mé- 
moire moins  glorieufe. 

Telles  furent  les  conditions  foubs  lefquellcs 
Polemas  accepta  le  desfy  deLindamor,aufquel- 
lesSigifmond  ne  trcuua  rien  qui  nefuftiuftc: 
Rofileon  feulem ent  prot  efta  que  celle  qui  o  bli- 
geoit  les  armées  à  fuiure  le  party  du  vi&orieux, 
(e  deuoit  entendre  de  celle  queLindamor  auoic 
ramenée  d'auprès  deChilderic;  car,  dit-il,  pour 
ce  qui  me  touche ,  ie  f^ay  bien  aflurément  qu'il 
o'eft  pas  vn  des  miens  qui  ne  meure  pour  me 
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vangcr3ou  pour  retirer  Rofanire  de  la  puiiTancc 
dePolemas:  Seigneur,  adioufta  Lindamor,  les 
Dieux  combattront  fous  nos  armes  3  puis  qu'ils 
fauorifent  la  Iuftice;  donnons  feulement  a  ce 
traiftre  le  contentement  qu'il  demande,  &  fou- 
uenez- vous  que  ce  fera  le  dernier  dont  il  iouyra 
iamaiSj  Rofileon  qui  ne  vouloitpas  eftre  aceufé 
d'auoir  apporté  quelque  retardement  en  ce  def- 
fein,confentit  à  tout  ce  qu'il  voulut,  &propofa 
qu'il feroit bon  d'auertir  Amafisde  ce  qui  s'e- 
ftoit  défia  paffé  entr'eux,  mais  Lindamor  &  Si- 
gifmondfetreuuerent  d'vne  contraire  opiniô, 
&:•  luy  dirent  qu'en  cas  que  le  combat  fe  termi- 
nait en  leur  foueur,  le  plaifir  de  laNymphefc- 
roit  d'autant  plus  grand  qu'il  la  furprendroic 
mieux  ,&  qu'aufli  en  cas  qu'il  reùflîft  a  la  gloi- 
re de  leurs  ennemis,  il  feroit  toufiours  meilleur 
pour  la  Nymphe  de  nauoir  point  efté  en  eftat 
d'efperer,  que  de  s'eftre  veuë  en  vn  mefme  téps 
portée  de  l'cfperance  d'vn  bien  ,  à  l'aîTurance 
d'vn  grand  mal.  Sur  cette  refolutiô  Lindamor 
cnuoya  à  Polemas  qu'il  combattroit  fous  les 
conditions  qu'il  auoit  faites  ,&  de  fait  il  en  fie 
publier  les  articles  3  cxr  de  fon  cofté  Polemas  en 
ayant  fait  de  mefme,  il  allèrent  veftir  leurs  ar- 
mes^ fe  pouruoir  des  meilleurs  cheuaux  qu'ils 
purent  choifir. 

Les  chofes  eftoient  en  ces  termes ,  cependant 
qu' A  mafis ,  qui  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  hors  delà  ville,  auoit  tellement  augmenté 
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fon  defplaifir  ,  qu'elle  en  efloit  prcfque  hors 
d'elle-mefme ,'  elle auoit  eu vne tres-mauuaife 
nuicl: ,  mais  quand  le  iour  parue ,  &:  qu'il  per* 
mit  qu'on  peuft  voir  l'armée  deSigifmond  j  de 
Rofileon,&:  de  Lindamor,  (  que  cette  Princefle 
affligée  crûlt  eftre  encore  vn  renfort  de  fecours 
à  Polemas  )  à  peine  qu  elle  n'ay  dalt  à  fe  desfai- 
re :  elle  defira  cent  fois  la  mort,&  fe  fafcha  con- 
tre le  Soleil,dequoy  îlne  permettoit  pas  que  fes 
yeux  demeuraient  couuerts  de  ténèbres  éter- 
nelles: Ah/dit-eiie,que  ceiour  meferafunefte, 
puifque  me  priuant  de  mon E liât  &de  Galatee, 
il  me  doit  rauir  ce  que  i'ay  de  plus  cher  au  mon- 
dejhclas  que  la  parole  des  hommes  efl  menfon- 
gere,  &  que  foibles  font  les  efperanc es  qu'on 
baftit  fur  de  lî  fragiles  fondemens  :  A  ce  mot  el- 
le feteut  pour  feicher  fon  vifage  que  fes  larmes 
auoient  défia  tout  mouillé  :  puis  reprenant  la 
parole  3  ôCiel!  adioufta-telle,  comment  fouf- 
fres-tu  tant  d'iniullice?Ne  puniras-tu  pointLiri- 
damordefanegliglencc,  &R.ofileondu  mef- 
prisqu'ilafaitdefafoyque  ie  gardois  comme 
pour  oflage  des  promeffes  d'Argy  re?  Ah  que  ie 
fuis  folle  de  te  faire  cette  demande,comme  fi  ie 
ne  fçauois  pas  que  tu  fauorifes  les  crimes ,  puif- 
que tu  laiflTes  impunie  la  perfidie  de  Polemas. 
Auec  femblables  paroles  cette  Nymphe  efplo- 
reealloit  exprimant  vne  partie  de  fa  douleur, 
quand  Godomar5Damon,Alcidon3Adamas,& 
quelques  autres  Cheualiers  que  cette  nouuelle 
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puiflance  n'auoit  pas  mis  dâs  vne  moindre  pei- 
ne  qu'elie^'alierenttreuuer  après  auoirvifité  les 
portes&les  murailles  ,-  elle  eftoit  alors  fur  le 
haut  d  vne  des  tours  du  chatteau,d'où  elle  con- 
fîderoit  les  forces  qu'elle  croyoït  luy  eftrc  en- 
nemies 3&:  voyant  cette  plaine  autrefois  fi  fer- 
tile en  moiffons ,  ne  porter  alors  que  des  hom- 
mes armez 5  &  dequilespieques  drefleesDref- 
fembloient  à  vne  efpaiffe  foreft  :  Pitoyables 
Dieux,  difoit-elle  ,  que  voicy  vn  déplorable 
changement 3  éYque  vous  m'apprenez  bien  au- 
iourd'huy,combien  eft  grande  l'imprudence  de 
ceux  qui  cherchent  quelque  repos  affuré  dans 
la  poiTeflion  des  chofes  humaines  :Difant cela, 
elle  tenoit  les  yeux  fi  fort  attachez  fur  les  deux 
armées,  qui  n'eftoient défia  plus efloignees  IV- 
ne  de  l'autre  que  de  cinq  ou  fix  cens  pas  qu'elle 
ne  s'apperceut  point  de  l'arriuec  de  Godomar, 
qui  la  furprenant  dans  cette  profende  douleur, 
peu  s'en  fallut  qunl  n'acncuàft  de  lafaire  mou- 
rir ;  elle  crut  d'abord  que  la  ville  eftoitouuertc 
à  la  fureur  des  ennemis  3  &  la  peur  s'eftoit  telle- 
ment emparée  de  foname(  grande  marque  de 
lafoibleffede  ce  fexc)  quelle  s'imagina  au  pre- 
mier bruit  que  firent  les  armes  du  Prince,  que 
ceftoitPolemasqui  lavenoitefgorger^  elle  fie 
donc  vngrâdcry3  après  lequel  vne  fueur  froide 
la  faififlant ,  &  les  iambes  venants  à  luy  devfail- 
lir,elle  tumba  corne  morte  entre  les  bras  deGo- 
domar.  Adamas  eftonné  de  cet  accident  .cou^ 
Dern.part.  r-  '         N 
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rut  aux  remèdes  qui  la  pouuoienc  fccourir,Ô£ 
cela  fut  caufe  que  Rofanire3Galathec&Do- 
fin  de,  qui  ce  foir-là  auoient  couché  dansvnc 
mefme  chambre  ,en  furent  incontinent  aduer- 
ties  :  elles  accoururent  donc  au  fecours  de  la 
Nymphe,  mais  quand  elles  arriuerent auprès 
d'elle,  elle  efîoit  défia  reuenuë  de  fapafmoi- 
fon.  Galatee  fut  la  première  fur  qui  Amafis  kt^ 
ta  les  yeux  3  &  pource  que  cette  ieuneP.iicef- 
feauoitle  vifage  toutcouuert  de  pleurs.  Ah.1 
ma  fille ,  luy  dit-elle  5  que  nos  larmes  font  hors 
de  faifon ,  &  quelles  font  bien  vne  marque  de 
noftre  peu  de  courage ,  puifque  das  le  defefpoir 
où  nous  fommes,  nous  deurions  bien  mieux 
fçauoir  mourir  que  plcurerrMadame.refpondit 
Godomar,quelque  fujet  qu'elle  euft  de  ne  viure 
plus,  fa  mort  précipitée  la  condamneroit  deuât 
les  Dieuxj&r  feroit  pluftoft  vne  preuue  de  man- 
queméc  de  courage,  qu  vne  marque  d'en  au  oie 
beaucoup  :  Ceux  qui  par  la  crainte  de  quelque 
peine  auancent  témérairement  leurs  iours,font 
veritablemët  ceux  qui  manquent  de  hardieiîe, 
&qui  fe  portants  d'vne  extrémité  à  l'autre,vonc 
de  la  timidité  au  defefpoir;  il  vaut  bien  mieux 
qu'elle  obeyfTe  patiemment  à  ce  que  lcCiel  or- 
donne, puifqu'il  eft  croyable  qu'elle  en  receura 
plus  de  contentement  qu'elle  n'en  auroitenfa 
mort. Le  contentemét  qu  elle  doit  attendre,re- 
prit  Amafis  5  eft  fi  peu  confiderable  3  que  su  n'y 
auoit  point  d'autre  fujet  qui  luy  flft  defirer  de' 
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Viurcclle  pourroic  de  bonne  heure  fc  difpofcr  à 
mourir, mais  s'il  eft  vray  que  pour  efpreuuer 
iufqu  où  peut  aller  noftre  malheur,  il  faut  que 
nous  valions  encore  ;  de  bien  Galatee ,  ne  mou- 
rons point  fans  qucPolemasperitre  auecque 
nous  :  à  ce  mot  clic  fe  teut  ,  &  laiffant  voir  fut 
fon  yifage  plus  daiïurance  qu'elle  n'en  auoic 
encore  tefmoigné,elle  fitaiTez  cognoiftre  en  cet 
inftant  ,qu  elle auoitfa.it  quelque refolutiô bien 
effrange.  Galatee,  que  les  douleurs  d'Amafis 
perçoient  iufqu  au  plus  profond  du  coeur, ne 
refpondoit  que  par  fes  larmes ,  qui  fe  voyants 
fuiuies  de  celles  de.Rofanire&  de  Dorinde,pa- 
roifîoient  plus  enflées  ,  &  fembloient  s'enor- 
gueillir d'auoirvne  il  belle  compagnie. 

Damon  d'autre  cofté,  qui  ne  pouuoitrefiirer 
aux  atteintes  que  la  pitié  luy  donnoit ,  s'ef- 
forçoit  autant  qu'il  luy  efioit  poffible  de  de- 
ftourner  fes  yeux  dedeffus  ces  belles  filles,  & 
de  bonne  fortune  les  ayant  alors  tournez  du 
cofté  de  la  plaine  où  les  deux  armées  paroif- 
foient  en tres-bel  ordre,  il  vid  fortir  del'vne, 
trois  Cheualiers  fans  autre  compagnie  que  de 
trois  trompettes ,  &  de  trois  Efcuyers  quipor- 
toient  des  lances  j'audreiTeauec  laquelle  ilsfai- 
foient  aller  leurs  cheuaux  luypîut  extremémét, 
quelque  haynequ  il  euil  contre  tous  ceux  qui 
eftoient  du  party  de  Po'cmaSide  forte  qu'ayant 
appelle  Godomar,  &  luy  ayant  montré  la  con- 
tenance de  ces  Cheualiers ,  Alcidon  s'auanca 
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auffi  pour  les  voir,puis  Adamas,  &:  enfin  Ama- 
fis  &  les  Dames  qui  eftoiét  auprès  d'elle,  qui  ne 
fçachâts  toutes,  quel  pouuoit  eftre  leur  deffem, 
refolurent  de  ne  partir  point  de  là,  qu'elles  ne 
fceuiTentà  quoy  fe  termincroit  cette  action. 

Céladon  cependant  auoit  dcfia  prié  Adamas 
d'exécuter  la  refolution  qu'ils  auoient  ppfe  le 
iour  auparauant;  mais  le  Druy de  l'ayant  remis 
au  lendemain,  à  caufe  des  affaires  qu'il  auoit 
touchant  l'arriuee  de  ces  nouuclks  trouppes ,  il 
fut  côtraint  de  s'en  retourner  auprès  d'A(lree,& 
cette  belle  bergère  ayant  appris  par  le  difeours 
de  Céladon  qu'elle  auoit  encore  le  reftedela 
iournee  à  viure  auprès  d'Alexis  3  en  tefmoigna 
vn  contentemét  auffi  grand,  qu'elle  le  pouuoic 
reifentir  parmylcs  afflictions  qui  troubloienc 
alors  l'efprit  de  tout  le  monde  y  Clindorn'c- 
ftoit  défia  plus  dans  fa  maifon ,  Diane ,  Syluan- 
dre,  Phillis,  Lycidas,Hylas>  Stelle,  Alexis &: 
Aftreeeftoienc  tous  venus  auecque  luy  fur  les 
murailles  de  la  ville,  pour  voie  les  nouuelles 
trouppes  qui  auoient  paru,  mais  ils  n'y  curenc 
pas  demeuré  enuironvn  quart-d'heurc,  qu'ils 
apperceurent  les  trois  mefmesCheualiersque 
Damô  auoit  défia  veus,&  pou rce  qu'il  leur  fem- 
blaqueccs  trompettes  &  ces  Efcuyers  n'eftoiêt 
pas  là  fans  quelque  fujet,  ils  en  attendirent  le 
fuccez,  &  virent  qu'il  arnua  de  cette  forte. 

SifgifmondDRofileô,&  Lindamor  qui  eftoiét 
les  trois  Cheualiers  dont  nous  auons  parlé,  ne 
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parurent  pas  pluftoft  fur  les  rangs3quePo1emas, 
Argonide  &  Liftandrc  fe  laifferent  voir  de  leur 
cofté,  mais  fi  bien  armez,  &  en  (î  bon  eftat,  qu  il 
cftoit  impoffible  d'y  rien  adiouter:ilsauoient 
aufli  leurs  Efcuyers  &:  leurs  trompettes^de  for- 
te que  dé  s  qu'ils  furent  en  prenfence  les  vns  des 
autres,  les  trompettes  s'efcarteréc  vn  peu,  &  les 
Efcuyers  leurs  ayâts  remis  leurs  lances5au  pre- 
mier fignal  qui  fut  donné  ils  partirent  fi  furieu- 
fement ,  &  fe  rencontrèrent  auecque  tant  de 
force  ^  que  du  bruit  des  efclats  tous  les  rochers 
d'alentour  en  retentirent.  Amafis  s'eftonna  de 
lanouueautédece  fpeftacle,  &  demandant  la 
caufe  de  ce  combat  à  Godomar,  il  feroit  diffici- 
le. Madame,  luy  refpondit-il  3  que  nous  la  puf- 
fions  apprendre  quedeux-mefmes,maisilefi 
croyajple  qu'eftans,  peut-eftre  dVne  mefme  cô- 
dition,  &  n'ayans  pas  elle  bien  réglez  touchant 
ks  commandements  qu'ils  prétendent  en  cette 
grande  armeejlambition  ôdaialoufie  font  cau- 
fe qu'ils  en  viennent  là,&  qu'ils  veulent  décider 
par  les  armes  les  differéds  dont  ils  n'ont  pu  de- 
meurer d'accord  :  la  Nymphe  trouua  beaucoup 
d'apparence  à  cela,  &  cependant  elle  prit  garde 
qu'ils  auoient  acheué  leur  première  courfe, 
dontl'auantagenefutpas  efgal  pour  tous.  Ro- 
fileon  rompit  fur  Liftandre5&fon  coup  ayant 
donné  fur  l'efpaule  droitte,  desfit  les  courroyes 
qui  attachoient  la  cuirafle  au  braffal  fans  luy 
faire  point  d'autre  dommage, Liftandre  ronv 
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pitauili  très-bien ,  mais  n'ayant  rencontré  que 
le  milieu  duplaftron,  fa  lance  fit  trois  efclats, 
&:  fe  brifa  iufqu'aupres  de  la  poignée  ;  Sigifmôd, 
dequii'adrefTe&:  la  valeur  eftoient  enmefmc 
degré,  &  qui  auoit  à  combattre  vn  ennemy 
qui  poiïedoit  toutes  les  qualitez  que  doitauoir 
vnbonGheualier,  donna  &receutprefque  en 
mefme  lieu ,  car  fon  coup  porta  fur  la  bouche 
ducafque,  &:  la  pointe  de  fa  lance  y  cftant  de- 
meurée, b!efTa  vn  peu  Argonide à  lalevre,&: 
iuy  receut  le  coup  foubs  j'œil  gauche,  maisfî 
heureufement  qu'il  ne  fit  que  glilTer.  Linda- 
mor  à  qui  la  vie  de  Polemas  eftoit  déformais 
odieufe ,  courut  fur  luy  &  le  rencontra  fi  à  pro- 
pos, qu'il  luy  fit  vuider  les  arçons,  de  forte,  que 
pourn'auoir  point  d'auantage,il  mit  inconti- 
nent pied  à  terre  ,&refpeeà  la  main ,  l'aborda, 
comme  il  acheuoit  de  fe  relcuer.  Cependant 
Rofileon  &  Liftandre  auoient  repris  de  nouuel- 
les  lances,  &  à  cette  féconde  courfe  le  coup  du 
Prince  fut  tel,  qu'ayant  frappé,  où  le  bras  de 
Liftandre  eftoit  déformé,  il  y  fit  vnefi  grande 
ouuerture,quele  Cheualierne  pouuât  plus  te- 
nir de  lance  ny  d'efpee,&  perdant  le  fang&  la 
parole,  tomba  mortàtrente  ou  quarante  pas 
de  là.  Sigifmond  rompit  iufqu'à  trois  lances 
contre  Argcfnide,&  voyant  qu'il  n'auoitque 
fort  peu  d'auantage  fur  luy,  il  s'auança  &luy 
dit,Cheuaiier,nos  lances  ont  fait  leur  office,  6c 
puisque  ta  refiftançe  dure  encores^  voyons  fi 
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nosefpees  feront  plus  puifTantes  pour  terminer 
noftrc  combat.  Argorudequi  fe  fentpit  vn  peu 
blefsé,&:  qui  recognoirToit  allez  combien  eftoic 
iniufte  la  querelle  qu'il  auoit  efpoufee5cuit  bien 
defirén'auoir  iamais  entrepris  ce  combat  ,  tou- 
tefois voyant  que  fans  la  perte  de  Ton  honneur, 
pour  la  conferuation  duquel  il  euft  perdu  mille 
vies ,  il  ne  pouuoit  refufer  l'offre  de  fon  enne- 
my,  BraueCheualier ,  luy  refpondit-il,  ieferay 
tbufiourspreftatoutee  que  tu  voudras,  &:  û 
m5  courage  ne  me  trope .  ton  efpee  ne  me  fera 
pas  plus  de  mal  que  ta  lance,  difant  cela,  ils  mi- 
rent tous  deux  la  main  à  refpee,&comcncerent 
à  fe  chamailler  auecquetant  de  violence,  qu'on 
voyokfortir  le  fetrdtrleLirs  armes,  comme  d Vn 
fer  bien  ardent  que  le  Marefchal  frappe  fur  vne 
enclume. Polemas  cependât  difputoit  (a  vie  co- 
tre Lindamor ,  de  qui  ladrerie luy  faifoit touf- 
iours  quelque  nouuelle  playe,  mais  enfin  ce 
rebelle  fe  voyant  couuert  de  fang ,  &  bleffé  en 
diuers  endroits ,  refolu  de  chercher  dans  fon 
defefpoir  ce  qu'il  ne  pouuoit  trouuer  dans  fa 
propre  vaillance ,  employa  toutes  fes  forces  à 
faire  vn  dernier  effort  3  &  fe  iettant  à  corps  per- 
du furLindamor  le  voulut ietter  par  terre:  Lin- 
damor qui  ne  s'eftoit  point  troublé  dans  le  c5- 
bat,  cognut  facilement  fon  deffein ,  &  luy  def- 
robant  en  mefme  temps  l'efpee  &  le  pied,  il 
luy  mit  i'vne  dans  la  cuiffe  iufqu'àla  garde, & 
del'autreil  luy  dorjna  vn  tour  à  la  iambe  fi  fub- 
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tilement,  qu'il  le  renucrfa  de  fon  longiur  la 
poufliere.  Polemasne  biffa  pas  défaire  encore, 
quelque  refiftance,  mais  Lindamor  ayant  reti- 
ré fon  cfpee  3  luy  choifiç  le  défaut  de  la  cuirafTe, 
&  là  luy  mit  fi  auant  dans.le  corps ,  qu'elle  eri 
fortit  plus  tard  que  fon  ame.  Rofîlcon  qui  ne 
crovoitpasque-fon  ennemy  deuil  mourir  du 
coup  qu'il  auôït  receu  ,  ne  le  vid  pas  pluftoii 
choir  ce  fon  chenal  qu'il  mit  pied  à  terre  3  mais 
s'efbmt  approché  de  luy ,  &:  luy  ayant  veu  ren- 
dre -e  dernier  foufpir  ,  il  remonta  incontinent. 
Cela  arriua  au  rrefme  temps  que  Lindamor  fe 
fut  desfait  de Polemas,  de  forte  quilnereftoit 
plus  qu  Argonide ,  qui  fe  fouuenant  des  condi- 
tions du  combat,  c\  voyant  rpprocherRofileon 
&  Lindamor  fe  recula  deux  ou  trois  pas,  &  par- 
la à  Sigifmond  de  cette  forte  ;  Cheualier,  àl'ef- 
preuue  que  l'ay  faite  de  ta  valeur  3  ie  recognois 
que  tu  n  as  pas  befoin  d  afliftancepour  aeheuer 
de  mefurmonter,  voylates  amis  qui  viennent 
à  moy;fi  tu  veux  que  la  gloire  de  m'auoir  vain- 
cu te  demeure  entière  5  ne  fouffre  pas  qu  ils  me 
fafTent  aucun  tort.  Sigifmondadmirant  le  cou- 
rage de  fon  ennemy,  &iugeant  qu'il  eufteftç 
dommage  de  le  perdre,  ne  croy  point,  luy  ref- 
pondit  il ,  que  ic  permette  qu'autre  bras  que  le 
mien  emporte  deffus  toy  la  victoire  qui  m'ef l 
infailjibie,ileftvray,que  file  defir  quci'ay  de  te 
laifiètviure  fe  rencontre  auecque  celuyquetti 
dois  auoir  de  ne  mounr  point  pour  vne  caufe  f% 
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peu  honorable,  rends-moy  tonefpee,&ie  te 
promets  fur  ma  foy  qu'il  ne  te  fera  fait  aucun 
defplaifir.  Argonide  voy  ât  bien  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  difputer  contre  trois ,  tiens  généreux  Che- 
ualier ,  dit-il ,  luy  tendant  fon  efpee ,  l'honneur 
d'auoir  eflé  vaincu  de  ta  courtoifie  m'eft  aufTi 
cher  que  la  gloire  d'auoir  furmôté  la  moitié  de 
l'vniuers ,  alors  Sigifmond  prit  l'efpee^  &  Rofî- 
leon  &  Lindamor  eftans  arriuez  auprès  d'eux, 
ils  oiiyrent  qu'il  luy  refpôdit  ces  mefmes  mots, 
quelque  grand  queuft  pu  eftre  l'auantagequq 
i'eufTe  eu  fur  toy  5  l'euffe  toufiours  confeflfé  que 
ie  le  dcuois  au  bon-heur  de  mes  armes,  pluftoil: 
qu'a  ma  propre  valeurytoutefois3puisque  tu  me 
cèdes  libremét  vne  vidloire  que  tu  me  pouuois 
encore  difputer3voylaj  dit  il, luy  redonnât  fon 
efpce3  tes  armes  que  ie  te  rends,  pourueu  que  tu 
me  promettes  de  ne  les  porter  iamais  contre  le 
feruice  d'Amafis.  Argonide  l'ayant  iuréfolem- 
nellement  3  Lindamor  enuoya  à  Ligonias  qui 
efloit  feul  demeuré  conducteur  de  l'armée  de 
Polemas ,  pour  fçauoir  de  luy  s'il  obeyroit  aux 
conditions  du  combat,  dequoy  Ligonias  mef- 
meluy  eliant  venu  rendre  refponce,&:  s'eftant 
foufmis  à  tout  ce  qu'il  ordonneroit  ;  Lindamor. 
commanda  qu'on  prifl  la  telle  de  Polemas ,  &: 
que  le  refte  du  corps  fuft  enterré  fort  fecrette- 
ment  auec  celuy  de  Liitandre ,  puis  tous  en-^ 
femble  tournèrent  leurs  pas  du  collé  de  la  ville, 
Amafis  qui  durant  toute  cette  a£tion  nauoie 
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iamais  oité  fes  yeux  de  deifus  les  combatans/ut 
attaquée  de  cent  différentes  penfees,  &  comme 
il  n'eft  point  de  malheur  fi  grand  qu'il  ne  laide 
aux  plus  miferables  quelque  petit  fuictd'cfpe- 
rer3cctte  Nymphe  s  alloit  quelquefois  imagi- 
nant que  peuc-eftre,  de  ce  defordre  il  reufliroit 
quelque  chofe  à  fonauantage;  toutefois  ce  pen- 
fernelaflattoit  pas  longuement  parvenant  à 
confiderer  qu'ils  eûoienttous  fes  ennemis,  & 
qu'il  y  auoit  de  l'apparence  que  ce  combat  n'a- 
uoit  efté  commencé ,  que  pour  fçauoir  lefquels 
dentr'eux  emporteroient  la  gloire  de  îuy  faire 
leplus  de  mahelle  fe  remettoit  dans  fon  appre- 
henfion  ordinaire^  perdoit  en  ce  momé  t  tou- 
te fefperance  que  fes  premières  penfees  luy 
auoien  t  fait  côceuoir  :  elle  ne  fut  pas  long  temps 
fans  prédre garde  que  les  vainqueurs,au  lieu  de 
retourner  dans  leur  armée  s'en  venoient  droit  à 
Marcilly5cela  fut  caufe  qu'elle  en  aduertit  codo- 
mar,qui  non  plus  qu'elle,  ne  fe  pouuant  imagi- 
ner quelle  feroit  la  fin  de  cette  auanture,  trouua 
bon  d'enuoyer  Adamasàlaporte;afin  d'ouyr 
ce  qu'il  s  propoferoient:A  peine  le  Druydey  fut 
arnué3que  nos  vainqueurs  s'y  rencontrerét,  qui 
criants  a  pleine  voix  ,Libertej3  Liberté',  mi- 
rent l'eforit  d'Adamas  dâs  vn  tel  eftonnemenr, 
qu'il  douta  fi  ce  qu'il  voyoit  n'eftoit  point  vn 
fonge.Le  peuple  qui  ne  refpiroit  qu'après  ce  cô- 
tentement  fut  ii  fenfibleà  cette  parole3qu'à  l'in- 
ftan^mefme  il  courut  par  les  carrefours^  criât 
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auffiLiBi-RT/^LiBERTi^iîcquccettcvoixpcne- 
tra  les  murailles  du  Chafteau,  &:  arriua  iuf- 
qu'aux  oreilles  de  la  Nymphe  :  elle  en  changea 
deux  ou  trois  rois  de  couleur,bien  qu'elle  feeufl: 
que  le  plus  fouuent  la  voix  du  peuple  eft  la  voix 
des  Dieux  ;  elle  doubtoit  de  ce  quelle  deuoit  ef- 
perei5tanc  elleauoitde  fujet  de  craindre.  Enfin 
Adamas  luy  vint  affurer  que  les  Dieux  auoienc 
eu  pitié  d'elle,  que  Polemas  eftoit  mort,  & 
queceluy  qui  l'auoit  vaincu  demandoit qu'on 
luypermiftdelavenirfaluer,  afin  qu'il  pufl:  fa- 
enfier  à  fes  pieds  les  defpoùilles  de  ce  téméraire: 
à  cette  nouuclle  Amaiîs  fut  furprife  dvne  fi 
grande  ioye,que  ne  pouuant  refpondre,  elle 
pria  Godomar  de  fuppleer  à  fon  défaut,  &  le 
Prince  ayant  treuué  qu'il  n'y  auoit  point  de  pé- 
ril a  leur  ouurir  les  portes,  puis  qu'ils  eftoient 
en  fi  petit  nombre,  Adamas  partit  pour  cela  ,  & 
Godomar  luy-mefme  accompagné  prefque  de 
touslesCheualiers  qui  eftoient  dans  la  ville,leur 
alla  à  la  rencontre. 

La  nouueauté  de  cet  accident,  &  le  bruit  que 
les  trompettes  faifoient  dans  les  rues,  firent  af- 
femblertcut  le  peup!e,de  forte  que  Lindamor 
trciKu  la  ville  mieux  garnie  qu'ilne  penfoit  pas 
qu'elle  fuû;  Adamas  courut  deuant  aduertir 
Amafis  de  leur  arriuec,Godomar  fe  mit  àcofté 
de  Sigifmond,qui  voyant  bien  que  fon  frère  ne 
le  cognoïiîb;t  pas,rioir  fotis  fes  armes  du  plaifir 
qu'il  auoit  de  le  voir  deceu  ;  Damon  fe  mit  à  la 
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rnain  gauche  de  Rofileon ,  &  Alcidon  fe  mitau 
milieu  de  Lindamor  &  d'Argonide  ;  en  cet  or- 
dre ils  arriuerent  au  chafteau.  &  Adamas  eftant 
venu  les  reccuoir  à  la  porte ,  les  conduifit  dans 
vne  grande  fale,ou  Amafis  eftoit  défia,  accom- 
pagnée de  toutes  fes  Nymphes ,  &  de  toutes  les 
autres  Dames  qui  eftoient  venues  à  Marcilly. 
Desquels  furent  entrez,  Amafis  fe  lcuadefon 
fiege,  &  Lindamor  s'eftant  auancé  (comme  il 
auoite/lérefolu  entr'eux)  Madame,  dit-il  aflez 
haut,  &  mettant  vn  genoùil  enterre:  Enfin 
yos  plaintes  ont  touché  le  Ciel  ,  &  la  iuftice  de 
voftrecaufenous  a  fait  partir  dVne  contrée  où 
Mars  employoit  noftre  courage  &  nos  armes, 
pour  venir  rendre  à  vos  peuples  la  liberté  qu'ils 
défirent,  &  à  vous  le  repos  que  vous  mentez. 
Polemas  eftpuny  de  fa  perfidie,  &  fa  telle  que 
ie  vous  apporte  feruira  dVne  preuue  irrépro- 
chable de  fa  desfaite,  &:  de  ma  fidélité:  A  ce  mot 
il  la  prit  des  mains  de  fonEfcuyer,&la  ietta 
aux  pieds  d'Amafis  :  mais  la  Nymphe  détour- 
nant fes  regards,  &  releuant  le  Cheualicr,  quel- 
ques grâces,  refpon dit- elle, que  ic  vous  pufle 
rendre ,  pour  le  bien-fait  que  ie  reçoy  de  voftrc 
valeur,  elles  feroient  toufiours  moindres  que  la 
volonté  que  l'ay  dclcrecognoiftre  ;  que  fi  vous 
vouiez  que  ic  ioùyffe  d'vn  parfait  contentemét, 
ofLz-moy  le  vifage  de  ce  rebelle,  &  fouffrez 
que  ie  voye  celuy  de  mô  libérateur.  Lindamor 
ne  pouuant  refifter  à  ce  commandement;desfk 
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fon  cafquc,&:  fe  pancharît pour  baifer  la  robe  de 
iaPrincefTe3il  en  fut  cmpefché  par  elle- mefme, 
qui  le  recognoiiTant,&:  le  preffant  entre fes  bras, 
ne  put  toutefois  luy  dire  autre  chofefînon,  ah 
Lindamor  ah  Lindamor  .'fi  Galathee  fut  rauic 
du  retour  de  ionjDheualier ,  l'en  laiflc  iuges 
ceux  qui  ont  quelquefois  aymé  ;  tant  y  a  qu'elle 
en  demeura  comme  immobile,  &  que  difputâc 
entre  l'amour  &  le  refpeft,  elle  fut  tellement 
tranfportee,  qu'elle  fit  vn  manquement  contre 
Tvn  &  contre  l'autre.  Enfin  Amafis  ayant  don- 
né quelque  trefue  à  fes  carènes  3  Lindamor  luy 
prefenta  Sigifmond  &  Roiîleon  5&  luy  dit  :Ma- 
dame,  voyladesCheualiers  à  qui  bien  plus iu-* 
fiement  qu'à  moy , font deuès  les  faueurs  que 
vous  me  faites,  &  qui  ,auec  plus  de  droit  me- 
ntent le  titre  de  vos  libérateurs;  leur  courage  à 
franchy  des  difficultez  effranges,  &  n'a  point 
tremié  dobftacles  qu'il  n'ait  genereufemétfur- 
môtez  pour  vous  fecourir:  Alors  les  deux  Prin- 
ces s'eftants  auancez,&  la  Nymphe  les  recc- 
uant  auecque  vn  vifage  où  la  ioye  eftoit  pein- 
te;mais,dit-elle,braue  Lindamor,à  quoy  fertde 
m'en  raconter  les  merueilles  3  &  de  me  les  ren- 
dre confiderables  parles  obligations  que  1e leur 
ay3fi  vous  ne  me  contétez  dans  l'cnuie  quei'ay 
de  les  cognoiftre,  &  fi  ie  voy  qu'eux-mefmes  re- 
fufentdeme  donner  cette  fatisfa&ion  :  Mada- 
me, refpondit  Lindamor,  ne  vous  eftonnezpas 
de  leur  iilence3  ils  font  véritablement  Gheua- 
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liers,&  cette  loy  qui  rend  leur  parole inuiôld- 
ble,  fait  qu'ils  ne  fc  defcouurent  point,  car  ils 
ontiuré  de  ne  fe  faire  iamais  cognoiltre,  fi  vous 
n'obtenez  de  quelques  Dames  qui  font  auprès 
de  vous,  qu'elle  neleor  dénieront  point  les  fa- 
ueurs  quïls  ont  enuie  de  leur  cemander.  La 
Nymphe  qui  mouroic  d'enuiede  voir  ces  per- 
fonnes  qu'elle  eftimoit  défia  fi  chèrement,-  ic 
croy, repli qUdtclc,  que  fi  c'eit  ytit  choie  qu'el- 
les pujflent  accorder  légitimement,  elles  m'ay- 
ment  affezpour  y  confentir ,'  ce  que  la  plufpart 
Des  Dames  ayant  protefté,Sig;fmond  ofta  fon 
armeure  de  telle,  &  faluant  Dorinde  ce  que  ic 
veux  de  vous  ,luy  dit  il  3  n'ell  autre  chofe  qu'vn 
pardon  que  ie  vous  demande ,  pour  tant  de 
maux  que  ie  vous  ay  caufez  depuis  voftre  fortie 
de  Lyon:&  moy,ditRofileon,  s'ellant  auffi  def- 
couuert  le  vifage,  cedequoy  ievous  requiers, 
belle  Rofanire,  eit  que  vous  obferuiez  defor* 
mais  ce  que  vous  auez  promis  à  mon  amour,  èc 
qu'obey  fiant  aux  volontez  de  Policandre3vous 
me  receuiezpour  volîre  mary.A  peine  Amalîs 
permit  à  ces  belles  filles  derefpondre,  car  ayanc 
oiiy  nômer  à  Godomar  le  nom  de  Sig'fmond* 
&  cognoiffant  Rofilcon ,  elle  courut  les  em- 
brafier auecque  tant  de  contentement  qu'il  fc- 
roitimpofllble  de  le  redire. 

Adamas  n'eut  pas  piuftofl  rendu  ce  qu'il  de- 
uoit  a  l'arriuee  de  ces  deux  Princes,  &  au  retour 
de  Lindamor,  qu'il  fe  defroba  de  la  troupe  pour 
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aller  aduertir  Clindor  du  contentement  qu  A-j 
maiis  auoit  receu  ,*  Il  treuua  chez  luy  tous  les 
bergers,  &  leur  ayant  dit  le  nom  &  la  qualité 
des  vainqueurs  y  Mes  enfans,leur  dit-il  ,  ieme 
refioùys  dequoy  tous  nos  ennemis  font  morts 
en  la  perfonne  de  Polemas  ,•& dequoy  parle 
fangque  Lindamor  a  tiré  des  veines  de  ce  re- 
belle, les  Dieux  ont  conferué  le  voitre  ;  le  vous 
ïure,mon  père,  dit  Hylas  ,  en  l'interrompant, 
que  l'en  fuis  pour  le  moins  aufTi  content  que 
vous, car  i'ay  toufiours  plus  appréhendé  vne 
flefehede  nos  ennemis, quand  elle  n'euit  deu 
attamdrc  que  la  pointe  démon  pied,  que  cent 
de  celles  dôt  on  nous  perfuade  qu'Amour  nous 
bleffelecœur.  Les  bleffuresde  lame,  adiouta 
S)  luandre,  font  pourtant  bien  plus  dangereu- 
£es  que  celles  du  corps^ouy  aux  mélancoliques, 
répliqua  rmconftant,maisàmoy,quitreuueen 
vn  moment  cent  fois  plus  de  remèdes  qu'il  n'en 
faut,  pour  guérir  de  quelques  maux  dont  la 
mienne  puiffe  eftre  atteinte,  i'ay  m  crois  m  ieux, 
comme  i'ay  de/ia  dit  au oir  trente  bleffures  en 
lame,  qu'vne  petite  efgratignure  fur  le  corps: 
Le  Ciel,  dit  le  Druy  de,  vous  a  par  fa  bonté  ga- 
rais de  toutk  mal  que  vous  pouuiez  craindre, 
&  ie  proteite  que  quelque  grand  que  foit  l'inte- 
reft  que  i'ay  pour  le  repos  d' Amafis,ie  ne  reçois 
pas  moins  de  côtentement  de  voitre  conferua- 
tion  que  de  la  fienne-  Le  Ciel,dit  Aftree ,  nous 
a  fait  voir  des  marques  de  fa  pieté  \  mais  que 
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n'cuft  il  point  accordé  aux  fupplications,  &  aux 
voeux  d'Alexis,  puis  qu'à  la  feule  volonté  quel- 
le a  eue  de  le  prier,  elle  a  obtenu  noftre  delï- 
urancer  Les  Dieux ,  refpondit  Alexis,  ont  hafté 
leur  fecours  ,pour  montrer  que  le  bon  droicl: 
d' Amafis  les  pouuoit  toucher  plus  puifTammet 
que  toutes  mes  prières-,  dont  le  pouuoir  eft  fi 
petit,  qu'il  eft  prefque  impofliblequ  elles  ob- 
tiennent iamais  ce  qu'elles  demandent:  Ah!  ma 
jnaiftrtfle,  adioufta  Aftree,  pardonnez-moy  fi 
ie  dis  que  pour  faire  que  cela  fuft,  ilfaudroit 
quelles  ne  fuiTent  adreiïees  qu'a  des  marbres, 
car  il  n  eft  pas  poflible/i  on  a  de  la  raifon,qu'on 
vous  refufe  iamais  quelque  chofe  que  vouspuif- 
fiez  defir er  ;  &:  pour  moy ,  ie  dis  bien  fans  flat- 
terie, qu'il  neft  rien  au  monde,  dont  Vous  me 
youluffîez  requérir,  que  ie  ne  vous  accordaffe 
fort  librement:  prenez  garde,  mon  feruiteur, 
refpondit  Alexis ,  que  vous  ne  vous  engagiez  à 
des  promerTes,  qu'après  vous  ne  veiiiilieÉpas 
obferuer:Nonnon,dit  Aftree,  ien'ay  rien  d'ex- 
cepté pour  celayie  le  dis  encore  vne  fois,&  le  iu- 
repar  tout  ce  que  ie  puisiurer,  que  vouspou- 
uez  tout  fur  ma  vie,  &  qu'il  n'eft  rien  que  ie  ne 
fiffe  pour  vous  plaire,&  pour  vous  obey r:Nous 
le  verrons  quelque  iour,  adioufta  Alexis,  ce- 
pendant n'en  perdez  pas  la  mémoire,  &  fouue- 
nez-vous  que  vous  l'auez  promis  en  trop  bône 
compagnie ,  pour  vous  en  pouuoir  iamais  def- 
dire,fans  eftre  blafmee  de  trop  de  légèreté. 

Ils 


Livre    trgïsiesme.  m 

Ils  tindrent  encore  quelques  propos,  après 
lefquels  le  Druydes'en  retourna  au  chafteau, 
pour  faire  fouuenir  Amafîs  de  la  liberté  qu'elle 
auoitpromife  à  Peledonte,-  &  dés  qu'il  luy  en 
eut  ouuert  le  difcours,  laNymphel'enuoya  re- 
tirer des  cachots ,  &  luy  pardonna  Ton  crime 
auecquc  tant  de  douceur ,  que  ïamais  depuis  ce 
Cheualier  ne  faillift  contre  ce  qu'il  deuoit  à 
fon  feruice.  Adamas  reprefenta  encore  à  la 
Nymphe  ce  que  fes  fujets  auoient  fouffert  de- 
puis la  rébellion  de  Polemas5&  l'extrémité  en 
laquelle  ils  eftoient  alors ,  ayants  pour  le  moins 
foixante  mille  hommes  fur  les  bras  3  dequoy  la 
Nymphe  eut  tant  de  compafTion ,  qu'elle  refo- 
lut  de  ne  rien  efpargner  de  tout  ce  qui  pourrok 
feruir  à  leur  foulagement,  elle  cômuniquadonc 
fon  deffein  à  Sigifmond,  àRofileon,&  à  Godo- 
mar,  qui  dés  l'heure  mefme  mirent  fî  bon  ordre 
à  tout3que  le  lendemain  les  trouppes  furent  co- 
gediees  3  &  preftes  à  fortir  du  pays  :  Sigifmond 
difpofaLigomas  à  receuoir  la  conduitte  du  mef- 
me fecours  qu'il  auoit  amené  à  Polemas,  &  luy 
donna  vne  lettre  pour  Gondebaut,  ôc  Rofîleon 
efcriuit  à  la  Reyne  Argire  les  fuccez  qui  luy 
eftoient  arriuez: Apres  cela laNymphe les  con« 
duifît  au  Temple, pour  eftre  tefmoings  des  gra^ 
ces  quelle  vouloir  rendre  aux  Dieux  pour  l'a- 
uoir  portée  en  fi  peu  de  tëps ,  de  la  crainte  d'vn 
efclauage.alaioiiyflance  d'vne  entière  liberté. 
Lerefte  du  iour  ne  fut  employéqu'en  paiTe-téps 
Dern.part*  O 
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&enfeftins,  de  force  que  dans  Texcez  de  cette 
ioye  Amafis  oublia  tous  fes  malheurs  pafTcz,  la 
feulemort  deClidamant  luy  reumtenla mé- 
moire ,  &  cela  fu  t  caufe  qu  elle  tira  Lindamor  à 
part,  pour  apprendre  de  luy  ce  qu'il  auoit  fait 
depuis  la  perte  defon  fïls-.ceCheualicrquine 
defiroit  rien  auecque  plus  de  paiïîon  que  de  luy 
tefmoigner  fon  obeïÏÏanceXe  difpofa  de  conten- 
ter fa  curiofîté ,  &  cependant  que  les  Princes  & 
les  Chcualiers  s'entretenoienc  auecque  les 
Nymphes  &  les  Dames  qui  eftoient  dans  la 
chambre, il  luy  tint  cedifcoi/rs. 


S  V  I  TT  E 

DE    L'HIST  OIRE 

DE     CHILDERIC, 

DE  SyLVIAnE, 

&  d'Andrimarte. 

SSjfêg  E  ncfçay3Madame,fileChcualierque 
ffggjg  ie  vous  enuoyay  après  la  mort  de  Cli- 
daniunt  s'acquitta  bien  delà  commifîion  que 
ic  luy  auois  donnée ,  &  s'il  vous  redifï  bien  fi- 
dèlement toutes  les  circonftancesquieftoient 
arnuces  en  la  difgrace  de  Chideric  2  il  nous 
raconta,  refpodit  Amafis,  la  paflion  queceieu- 
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fie  Roy  auoit  eue  pour  Syluiane,  les  defTeins 
qu'il  eut  pour  rompre  le  mariage  d' Andrimarte 
éc  d'elle  ,  les  violences  qu'il  fît  dans  la  maifon 
de  cette  nouuelle  femme  en  l'abfence  de  fbn 
mary3la  fuitte  de  Syluiane  fous  vn  habit  de  gar- 
çon ,&:  enfin  la  reuolte  du  peuple3&  la  perte  de 
mon  fils  5  qui  fut  prefque  accompagnée  de  la 
voftre  3  car  il  me  dit  qu'en  cette  rencontre  vous 
fufîes  extrêmement  blelTc  :  à  ce  compte  Li,  Ma- 
dame, reprit  Lindamor,  il  n'oublia  rien  de  ce 
qu'il  auoit  à  vous  raconter;  mais  pour  ce  que 
vous  n'auez  pas  feeu  de  quelle  façon  Syluiane 
&  Andrimarte  fe  retrouuercnt ,  ny  ce  qui  leur 
arriua  en  fe  retirant  dans  la  Gaule  Armoriqne, 
dont  Semnon  les  auoit  faits  Seigneurs,  ie  vous 
en  rediray  les particulantez, comme  les  ayant 
apprifes  par  eux-mefmes  3  car  Andrimarte  qui 
méfait  l'honneur  de  m'aymer,  paiTant  parla 
Cité  des  Rhemois  pour  fe  plaindre  a  la  Reyne 
Methine  de  l'impudicitc  de  fon  fils ,  prit  au fîi  la 
peine  de  m  e  vifiter  dans  le  lia:  où  me  retenoiëc 
mesblefTures3&:  m'en  raconta  les  accidents  de 
mefmeque  vous  les  entendrez ,•  à  cemotLin- 
damor  fe  teut  pour  vn  peu,  puis  il  reprit  la  pa- 
role de  cette  forte. 

Les  remontrances  queGuyemantsfitàChil- 
deric  eurent  tant  de  pouuoir  furî'efprit  de  ce 
ieune  Roy ,  qu'il  refolut  en  fon  ame,&  protefta 
mille  fois  de  ne  retomber  iamais  dans  vne  fem- 
blable  faute:  mais  vn  peuple  efmeu  n'eftant  pas 
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beaucoup  diiTemblable  a  ces  torrents ,  qui  dans 
leur  première  furie  emportent  tout  ce  qui  leur 
refifte,ilfalut  que  Childeric  cédait  à  ceux  qui 
s'efeoient  efleuez  contre  luy3&  qu'il  recogneuft 
que  pour  la  réparation  dvn  crime ,  ce  n'eft  pas 
toufiours  aflfez  que  de  s'en  repentir  :  il  fe  fauua 
donc  en  habit  incognu  aufli-  toit  qu'il  eut  parta- 
gé auec  Guyemantsla  pièce  d'or,  &  pour  ce  que 
dans  l'apprehenfion  où  il  eftoit  il  ne  cr  oy  oit  pas 
trouuer  de  la  feurté  qu'en  ceux  dot  il  auoit  défia 
efprouué  la  fidélités  le  courage,  il  voulut  bien 
que  ie  fuite  grandem ent  blcffc  3 que  ie  l'accom- 
pagnaiTe  iulques  chtzBaflin  Duc  de  Turingc, 
entre  les  bras  duquel  il  auoit  fait  deflèin  de  fc 
refugJerrmoy  qui  depuis  la  mort  de  Clidamanc 
auois  oublié  d'aymer  ma  vie,  ie  confentis  à  tout 
ce  qu'il  voulut,  &  quelque  cognoifTance  que 
mille  du  péril  cùie  m'allois  expofer,  ienere- 
ceus  pas  feulement  vne  confideration  de  celles 
qui  m'en  pouuoientdiuertir.  Ainfinous  partit 
rues  après  qu'il  eut  dit  adieu  à  Guyemants ,  qui 
ne  le  vid  point  partir  fans  donner  des  larmes  à 
cette  fafcheufe  feparation:Childericfît  voir  en 
ce  départ  la  generofité  de  fon  courage,  qui 
eftoit  la  feule  bonne  qualité  qu'il  auoit ,  car  fans 
changer  feulement  decou!eur,cheramy,dit-ilà 
Guyemants  3  ie  parts  pour  fuiure  le  confeil  que 
vous  m'auez  donné  -  &  veux  bien  que  vous 
croyez  que  mon  efloignement  cft  vne  tres- 
grâde  marque  de  ce  que  vous  pouuez  auprès  de 
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moy;  fans  vous,  i'aurois  laué  demonfangla 
faute  que  i'ay  commife5&  n'aurois  pas  vefcu  vn 
moment  après  la  perte  de  ma  Coronne,maîs 
puis  que  vous  me  promettez  detrauailleràmô 
reftabliiTement,ie  veux  viure,  afin  que  vousco- 
gnoiiïiez  queiene  defefpere  point  du  fecours 
que  ienc  puis  reccuoir  que  de voftre  prudence: 
à  ce  mot  l'ayant  prié  de  nouueau  de  s'y  em- 
ployer foigneufem  ent,  &  l'ayant  embraiTé  mil- 
le fois,nous  montafmesà  cheual, accompagnez 
desCheualiersSegufiés  que  i'aupis  alors  auprès 
demoy,  &  dans  peu  deioursnous  arriuafmes 
en  la  Cité  des  Rhemois,  ou  Childenc  voulut 
paffer  pour  doner  luy-mefmea  fa  mère  les  nou- 
uellesdefon  exil.  Ce  fut  la  plus  pitoyable  chofe 
du  monde  de  voir  cet  abord ,  car  dés  que  Chil- 
dehc fut  entré  dans  la  chambre  delaReyneil 
s'alla ietter  à  fes  pieds  ,& cette  PrinceiTequi  ne 
fçauoit  pas  le  fuiet  de  fa  venue ,  tefmoignant  en 
fon  vifage  plus  dz  ioye  que  fon  malheur  ne 
vouloir  pas  qu'elle  en  euft,sauança  pour  l'em- 
braflery  mais  luy  l'ayant  repouflec  doucement, 
Madame,dit  il,  ne  profanez  pas  vos  mains  fur 
le  corps  d'vn  coupable  que  les  Dieux  ont  puny 
par  vn  fupplice  qui  le  perd ,  &  qui  vous  desho- 
norc?comment,dit  la  Reyne,toutc  eftonnee,&r 
quoy  n'eftes-vous  pas  Childeric ,  mon  fils,  le 
Roy  des  Francs  l  ie  fuis ,  refpondit-il  vraymenc 
Childeric  ,  de  qui  les  crimes  méritent  que  vous 
luy  oftiez  la  gloire  d'eftre  appelle  voftrefils,  cô- 

O    il) 


2l6       La  DERNIERE  PARTIE   d'ÀsTREE, 

me  les  Francs  luy  ont  défia  rauy  la  qualité  de 
Roy:àcemot,cettePrinceiïe  foupçonnant  en 
fon  ame  vne  partie  des  malheurs  quieftoient 
arriuez,Ah/Dieux./efcria-telle,&qu'eft-cequc 
vous  me  dittes  Childeric?difant  cela  elle  lerele- 
ua  fondant  toute  en  larmes, &  le  Prince  seftant 
reculé  deux  ou  trois  pas,  elle  alla  encore  luy 
prendre  la  m ainv&  l'emmena  dans  fon  cabinet. 
Auffi- toft elle  m'enuoya  quérir, &foudain  que 
ie  fus  entré  ie  luy  allay  baifer  la  robe,  mais  elle 
rnembraflant,  Ah  Lindamor,  me  dit-ellc,que 
les  prefages  de  Meroiiee  ont  efté  véritables  à 
mon  dommage,  &  que  ie  fuis  malheureufe  de 
voir  auiourd'huy  l'erfcérde  cela  mefme,  dont 
cepauure  Roy  auoit  eu  tant  de  fois  la  craintey 
Madame, luy  dif-je  ,  ceft  vn  malheur  arriué, 
que  la  pui  (lance  mefme  des  Dieux  nefçauroit 
maintenât  reuoquer?  Il  eft  vray  Lindamor,ref- 
pondit-elle,  mais  fiChildenc  euft  eu  de  la  ver- 
tu, il  eu ft  bien  efté  en  fonpouuoirde  l'euitery 
Moy  quicognoifTois  bien  le  iufte  fujet  qu'elle 
auoit  de  l'accufer ,  mais  qui  defirois  apportée 
quelque  confolanon  à  la  douleur  que  ie  luy  en 
*  voyois  fouffrir  ;  Madame ,  adiouftay- je,  nous 
fommes  quelquefois  portez  à  des  chofes  par 
vne  fi  feerctte  &  fi  extrême  violence,  qu'il  eft 
prefque  impoftible  que  nous  y  refiftiôs,  &:  fem- 
ble  qu'il  y  ait  en  cela  quelque  fatalité  qui  foit  in  - 
euicab!e;iamais,  dit-elle  en  m 'interrompant,  vn 
homme  quiaura  leiugement  bon3  de  quelque 
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refpeft  entiers  les  Dieux,  n'obeyra  aux  fureurs 
defreiglees  d'vn  appétit  brutal,  &  quelques  vio- 
lentes que  foyent,  les  inclinations  qui  l'y  pouf* 
fent,iltrouuera  toufiours  dans  fa  vertu  des  ar- 
mes afTez  forces  pour  les  furmontcr^mais  ad- 
ioufta-telle  en  foufpirant ,  tant  s'en  faut  que 
Childeric  ait  ïamais  eu  quelque  inclinatiô  a  re- 
fîfter  au  vice,qu'il  a  tenu  pour  fes  mortels  enne- 
mis, tous  ceux  qui  l'en  ont  voulu  deftourner. 
Cette  paffion,repns-jc , qu'il  eut  au  commen- 
cement pour  Syluianc  ne  deuoit  paseftreap- 
pellee  abfolument  vitieufe  ,  puis  que  malgré 
rinefgalité  de  leurs  conditions  ,  elle.pouuoit 
auoir  la  vertu  pour  obic£t  \  mais  certes  depuis 
qu'il  eut  perdu  l'efperance  de  lapofleder,  il  en 
deuoitaufli  perdre  le  délire  ne  rechercher  pas 
les  moyens  de  la  deshonorer.  Il  a  donc  fait,  me 
dit  lalïeyne,  quelque  violence  pour  îoiiyr  de 
Syluiane?  l'çitois  en  peine  de  ce  quei'auois  a 
luy  refpondre,quand  Childeric  îettant  les  yeux 
fur  moyj  achetiez  hardiment,  me  dit -il,  con- 
tentez la  curiofîte  delà  Reyne,ôc  rendez  mon 
crime  le  plus  énorme  que  vous  pourrez ,  vous 
ne  le  dépeindrez  ïamais  fi  grand,  qu'il  ne  le  foit 
encore  dauantage  dans  la  cognoiffance  que  i'en 
ay  ?  Seigneur ,  luy  rcfpondis-je  ,me  tournant  à 
luy,  puis  que  vous  me  le  commandez ,  &  que 
Madame  defire  d'apprendre  ce  qui  s'efï  pafîe, 
ie  ne  luy  en  cacheraypas  les  accidens.  Alors  le 
luy  fis  le  récit  de  rout:  adioufrant  toutefois  ;\u- 
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my  le  mal,  quelques  petites  raifons  qui  le  pou- 
uoient  rendre  en  quelque  façon  pardonnable. 
le  n'en  eus  pas  pluftoft  acheué  le  difcours  ,  que 
cette  P  rince  iTe  affligectout  autant  quvne  fem- 
mela  peut  élire ,  s'adreffant  à  fon  fils,  &  bien, 
luy  dit-  elle,  vous  voyla  rccompcnié  de  vos  bô- 
nes  actions  Childeric,  vous  voyla  fansfeeptre 
&{an>  couronne,  en  eftat  daller  chercher  la 
protection  d'autruy  ?  vous  voyla  defpoùillé  du 
titre  de  Roy ,  pour  poffeder  celuy  de  Tyran ,  & 
me  voiev  fans  autre  confolation  parmy  tantd  e 
çalamitez  que  celle  queiercçoy,lifantdansle 
chaftiment  dont  les  Dieux  vous  ont  puny  vne 
très  grade  marque  de  leur  iuftice.  luîtes  Dieux,  ' 
continua- telle,leuant  les  mains  &  les  yeux  vers 
le  Cielj  ie  vous  prends  à  tefmoings  de  mon  in- 
nocence, &:  des  applications  que  ie  vous  ay 
faites  de  deftourner  ce  malheur  de  noflre  mai- 
fon  :Vous  feuls  cognoiflez  les  fentimens  de 
mon  ame,  puniiTez-moy  fi  l'ay  mâqué  defoing 
à  faire  prendre  vne  bonne  nourriture  à  ce  fils, 
foitpar  mes  difcours,  foitpar  mon  exemple,- 
difantcela,elie  fe  mit  à  verfer  vne  fi  grande 
quâtité  de  larmes,  que  l'eus  de  la  peine  à  rn'em- 
pefcher  de  les  accompagner  des  miennes.  Enfin 
Childeric  après  auoir  vn  peu  refué ,  Madame, 
luy  dit-il , quand i'aurois lame infenfible  au  re- 
gret d'auoir  failly,ces  pleurs  que  vous  donnez  à 
ma  difgrace,  feroient  capables  de  m'en  infpircr 
je  repentir  ,•  croyez  donc  que  i'enrciTens  vne 
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douleur  fi  forte,  qu'il  n'eft  rien  au  monde  que 
ie  ne  fille  pour  reparer  le  mal  que  i'ay  com- 
mis -.mais  ne  (cachant  à  cette  heure  aucune  fa- 
tisfaction  qui  puifle  efgaler  mon  péché,  ie  vous 
fupplie  très- humblement ,  Madame  ,  &àce 
motilfe  iettaà  fes  genoux  ,  de  me  pardonner 
cette oflfenfe,  afin  qu'à  voftreexéple  les  Dieux 
apprenants  à  l'oublier,ceiTent  déformais  de  me 
pourfuiure,puis  qu'ils  m'ont  défia  fait  allez  fen- 
tir  les  effects  de  leur  vengeance. 

LaReyne  laifla  quelque  temps  Childerv  à 
genoux  ,  ne  fçachant  eile-mefme  ce  qu'elle  fai- 
foit  ,  tant  elle  eftoit  troublée  :  mais  en  fin  le  re- 
leuant ,  Childeric,  lu  y  dit-elle,ie  prie  les  Dieux 
qu  ils  ayent  autant  de  pitié  pour  vous,  que  i'ay 
peu  de  colère ,  &  que  voftre  repentir  les  touche 
au  fil  puiilamment  qu'il  m'a  vaincue,-  maisfou- 
uenez-vousdece  que  vous  fouflrez  pour  l'e- 
norm ité  de  voflre  crime,&  faites  que  fi  mes  ca- 
mandemensne  font  allez  forts  pour  vous  em- 
pefcher  d'yretumber  ,  voftre  propre  intereft 
pour  le  moins  ait  cette  puifianec. 

Madame ,  il  ne  feruiroit  à  rien  de  vous  redire 
par  le  menu  les  promeffes  queChilderic  luy  fit, 
ny  les  autres  difeours  que  la  Reyne  &  luy  eu- 
rent enfemble,-  il  furEt  que  vous  fçachiez  qu'el- 
le nous  accompagna  d'vne  de  fes  lettres  auDuc 
de  Thuringe,  &  quelle  confentit  que  nous  par- 
tifiionsdés  le  lendemain,  ce  que  nousfifmes,ô£ 
ie  vous  iure  qu'encore  que  i'eufTe  auecque  moy 
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vn  très-expert  Chirurgien,qui  mepanfoittous 
les  iours  de  mes  blertures,  ienelaiffoispasdc 
metrenuer  extrêmement  incommodé  de  la  lô- 
gueur  du  chemin.  Nous  arnuafmes  donc  au 
bout  de  quelques  iours  à  Thurmge,  où  nous 
fufm  es  fauorablem  ent  receus,-  car  Bafîln  qui  eft 
parent  &: allié  de  Childeric,  tefmoignatantde 
regret  de  le  voir  dans  cette  affliction,  que  cela 
nous  fut  prefque  vne  afïurance  dobtenir  de 
luy  le  traitement  que  nous  en  efpenons:  Aufli 
toft  que  ie  luy  eus  donné  la  lettre  delaReyneil 
Fournit,  eV  l'ayant  leuë,  me  la  rendit  pour  la 
voir  auffi ,  puis  fans  fe  fouuenir  de  me  la  demâ- 
der,  il  s'adreffa  aChildenc,  &  luy  îura  qu'il  le 
protegeroit  contre  tous  ceux  qui  feroient  quel- 
que deffein  de  luy  nuire.  Vous  auez  donc ,  die 
Amafis>enrinterrompant5la  lettre  que  la  Rey- 
ne  efenuit,  puifque  Childeric  vous  la  laiffa  en- 
tre les  mains  ?  îe  le  croy ,  refpondit  Lindamor, 
&fî  vous  auczenuie  de  lavoir,  ie  mafîureque 
iel'auray  bien-toft  treuuee  :  difant  cela,il  fouilla 
dans  fa  pochette ,  &  la  Nymphe  ayant  tefmoi- 
gné qu'elle euft  efté  bien  aife  de  l'oiïyrlirc  3  le 
Cheualier  tira  plufieurs  papiers,parmy  lefquels 
il  trcuua  celuy  qu'il  cherchoit3&  l'ayant  ouuert, 
ilylcutcesmots. 
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RE'YNE      METHINE, 
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DE      ThvRINGI. 

CHildericfe  va  ietter  entre  Vos  brcvs, 
pour  y  trouuer  Vn  refuge  ajjuré, 
contre  tant  de  malheurs" qui  le  perfecu- 
tent:  mais  s  il  y  a  autant  à  inefgalité  en 
Vos  inclinations,  que  ie  remarque  de  dis- 
proportion entre  fon  Vice  ç^  Vofire  vertu, 
>  ie  n'attends  qu  vn  tres-mauuaisfuccez^de 
fon  Voyage.   Toutefois  fi  la  bonne  volonté 
que  Vous  auezjefmoignee  à  lamere  ypeut 
en  quelque  façon  eftre  communiquée  au 
fis  >  ie  ne  defejfere  pas  entièrement  de  fon 
faim ,  &  croy  que  vous  luyferez^au  moins 
la  faneur  de  luy  permettre  de  viure.    Ses 
défauts  ont  offensé  le  Ciel,  &  ie  crains 


212,  LA  DERNIERE  PARTIE  DESIREE, 

que  y  pour  fe  Ranger  ,  il  neluylaijfepas 
\?ie  retrait  te  ajjureefur  la  terre  :  mauydc 
quelque  colère  que  les  Dieux  puiffent  ejire 
ammezsontrenouA  ,ie  fçay  qu'ils  ne  font 
pas  toujïours  inexorables  y  &  qu  ils  pour- 
ront ejîre  touchez^de  fon  repentir  &  de 
mes  pleurs  fi  Vous  commencez^  ejlre  fen- 
fible  aux  larmes  dont  ie  mouille  ce  peu  de 
lignes.  Prenez^doncie Vous fupplie, quel- 
que pitié  de  ïaffiiBion  de  Methine,  & 
delamiferede  Ckilderic  :  &puifquet  vn 
&  l'autre  ont  l  honneur  de  vous  appar- 
tenir y  fouffrez^  que  leur  int  ère f  foit  en 
quelque  façon  le  Voflre ,  &  que  le  peu  qui 
leur  refte  d'ejperance  y  foit  déformais  con- 
ferué  foubs  Vojlre  protection. 

Voila  Madamc5dit  Lindamor,en  continuant 
cequelaReyne  efcriuic  à  Badin,  dequoy  fon 
ame  fut  fi  touchée,  qu'il  protefta ,  corne  ie  vous 
ay  défia  dit,  de  le  feruir  contre  qui  quecefufr. 
Pour  moy  ie  fis  le  moins  de  fepur  que  ie  pus 
à Turinge ,  pource  que Guyemants me lauoit 
ainfi  confeillé,  mais  quelque  volonté  que  i'euf- 
fe  de  me  rendre  bien-toft  auprès  de  luy  3  ie 
ne  le  pus  iamais  3  car  eftant  de  retour  en  la 
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Cité  des  Rhemoi$,où  i'auois  charge  de  reparler 
pouraduertirlaReyne  du  bon  accueil  que  le 
DucauoitfaitaChilderic3  letrauail  du  chemin 
fit  routirir  deux  de  mes  bleffures,  &  la  fièvre 
m'ayant  faifi  là  defîus ,  ie  fus  contraint  de  céder 
à  la  violence  du  mal  3  &  me  vis  réduit  en  tel 
eftat  3  que  prefque  tous  defefpererent  de  ma 
guerifon. 

Cependant,  comme  vous  auez  feeu  ,  Syluia- 
neeftoit  partie  de  Pans,  fous  l'habit  de  Tvn  des 
enfans  d'Andrenic&nauoit  auecque  elle  que 
la  femme  de  ce  bon  home  5  &  vn  des  feruiteurs 
d'Andrimarte.il  arriua  queftansfortis  deClaye 
oùelleauoit  couché  la  première  nui£t,  &  se- 
ftant  mife  fur  le  grand  chemin  de  Gandelu,  elle 
n'eut  pas  marché  enuiron  vne  demie  lieue, 
qu  elle  ouyt  vn  grand  bruit  d'hommes  &  de 
theuaux  qui  venoient  à  elle  ;  lapprchenfion  où. 
elle  eftoit ,  pour  l'extrême  péril  qu'elle  auoit 
cuite  le  iour  auparauant,luy  fît  promptement 
tourner  la  telle,  &  pour  ce  qu'elleprit  garde 
qu'ils  couroient  à  toute  bride ,  cV  quel  le  enten- 
dit qu'ils  crioyent ,  arrefte , arrefte  :  Ah  Dieux  i 
dit-elle3(e  tournât  a  la  femmed'Andrenic5voi- 
lace  tyran  qui  me  pourfuit  encore,  mais  adiou- 
ta- telle,  s'il  te  relie  aflez  de  vie  pour  t'acquiter 
decedeuoir,ie  te  commande  de  rapporter  à 
mon  Andrimarte,que  l'ay  mieux  aymé  mourir 
que  permettre  qu'on  fift  aucune  iniure  à  mon 
hôneur  &  au  fien  5  difant  cela,  elle  mit  la  main  à 
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l'efpeeD&  ne  croyant  pas  pouuoirtrouucr  fon 
falutenlafuitte,  elle  demeura  ferme  ,&  fere- 
folut  d'attendre  quelque  fuccez  que  la  fortune 
luy  préparait 

Dans  ce  temps-là  ceux  qui  couroient après 
elle  s  approchèrent  fi  fort ,  qu'ils  purent  remar- 
quer l'action  eu  elle  eftoit  3  &  la  prenants  pour 
vnCheualier,  ils  s'eftonnerent  du  fujet  qui  le 
pouuoit  auoir  obligé  à  fe  mettre  en  defenfe: 
-croyants  donc  qu'il  eftoit  à  propos  d'enapprë- 
drelacaufe.ils  demeurèrent  efloignez  d'elle^n- 
uiron  de  quarante  ou  cinquantepas ,&: dépu- 
tèrent vn  de  leur  trouppe  pours'allcr  informer 
des  raifons  qui  luy  auoient  fait  mettre  la  main  à 
l'efpee.  Syluiane fe feignât toufiours eftreChe- 
ualier,  refpondit  hardiment,  que  depuis  deux 
iours  vn  traiftre  auoit  attenté  contre  fon  hon- 
neur 3  &  que  ia  créance  qu'elle  auoit  qu'il  fuit 
venu  pour  l'afTaiTincr  ,  eftoit  caufe  qu'on  la 
voy oit  en  la  pofture  d'vn  homme  qui  fçait  bien 
vendre  fa  vie  :  alors  ce  Cheualier  laiTura  que 
ceux  qu'il  auoit  foupçonnez  feroient  toufiours 
plusprefts  à  le  feruir  qu'a  luy  nuire,  &  que  le 
îujetqiïi  les  auoit  portezà  courir  après  lui3eftok 
.  qu'ils  Tanoient  pris  peur  vn  de  leurs  amis3qui 
n'eftoit  party  de  leur  maifon  que  depuis  vne 
heure  ôcquayâts  eu  nouuelle  qu'vn  Cerf  auoit 
cfié  dtftourné,  ils  vouloientle  rappellcr^afin  de 
luy  côner  le  plaifir  de  le  courre.  Syluianebien- 
aifc  d'auoir  eue  trompée  remit  fon  elpee  dâs  le 


Livre   troisiesme.  iij 

forreau,&fe  difpofa  à  continuer  fonyoyage; 
mais,  le  Cheualier  l'ayant  prié  de  luy  direfon 
nom  3  ie  m'appelle  Cephindre ,  luy  refpondiu 
elle,  quiferay  toufîours  fort  heureux  quand  ie 
trouueray  les  occafiôs  de  vous  feruiry  à  ce  mot 
elle  tourna  bride ,  &  reprenant  fon  chemin  du 
coftédeGandelu,  elle  prit  garde  que  ceux  qui 
l'auoiét  fuiuie  fc  îetterét  dans  vn  bois  qui  eftoic 
fur  la  mam  droite.  Cependant  la  femme  d'An- 
drenic  fe  voyant  hors  du  danger  qui  auoit  pref- 
que  failly  à  ia  faire  mourir  de  peur ,  commença 
de  fe  mettre  vn  peu  en  colère ,  mais  de  fi  bonne 
grâce, que  le  beau  Chephindre  ne  fe  put  iamais 
empefehera  en  rirey  vrayment,luy  dit-elle,bel- 
le  Dame,  ie  trouue  ce  courage  vn  peu  bien  hors 
de  faifon,&  fi  vous  auez  refolu  de  mettre  à  tous 
moments  la  main  à  lcfpce,  &  de  desfier  tous 
ceux  que  nous  rencontrerons  3  ie  luis  d'auis  que 
nous  faffionsles  Cheualicrserrants3&quevous 
difputiez  contre  tout  le  monde  le  prix  de  ma 
beauté?  ma  bonne  rnere,  luy  refpondit  Syluia- 
ne,ce  que  fay  fair  n'a  point  efté  il  hors  de  faifon 
que  vousvous  l'imaginez,car  enfin,que  ne  dois- 
ie  pas  craindre?  C  hiideric  s'opiniaftre  à  me  per- 
dre, &  qui  fçait ,  fi  a  l'heure  que  nous  parlons,il 
n'en;  point  en  quelque  partauxembufches,cù 
s'il  n'a  point  donné  charge  àquelqu'vn  de  me 
fuiure  &  de  me  remettre  a  famercy^Chiideric, 
reprit  la  bonne  vieille,  a  bien  maintenant  d'au- 
tres affaires  dans  la  cefte,  &  ci*oy  cz-moy,  qu'en- 
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core  qu'il  n'eult  autre  foucy  que  de  vous  f'â- 
uoir ,  ie  ne  penfe  pas  que  cela  fuft  en  fa  puiffan- 
ce  :  Cet  habit  vous  change  tellementla  taille  & 
levifogequ  il  ne  vous  recognoiftroitiamais;&: 
ceft  bien  pour  cela  ,  que  iciugequevousauez 
vn  peu  trop  Icgcrement  appréhendé  tantofi 
i  arriuee  de  ces  Cheualiers,puis  que  vous  deuez 
vous  fier  dauantage  a  l'inuention  qui  vous  def- 
guife  qu'à  voftre  propre  valeur.  Helas ,  reprit 
SyluianCj  que  vous  cognoiffez  mal  ce  que  peut 
vnefpnt  quand  il  eft  vne  fois  en  fureur:  Eft-il 
rien  de  funefte  que  ie  ne  doiue  attendre  de  la 
malice  de  Childeric  ?  voyez- vous ,  ma  chère 
amie ,  continua  telle,  ie  fuis  dans  vne  fi  grande 
mesfhincc,que  ie  croy  que  la  fidélité  mefme  fe- 
roïc  capable  de  me  tromper;  i'ay  creu  que  ce  ty- 
ran auioit  tant  fait  fouffrir  de  fupplices  à  An- 
drenic  ,  qu'il  auroit  pu  cirer  la  vérité  de  fa  bou- 
che, ex  fçauoir  de  luy  ce  que  le  garçon  qui  nous 
guide  luy  auoit  communique  de  noftre  defTein. 
Pour  Dieu  ,  Madame,  dit  cette  femme  en  l'in- 
terrompant 5  ne  mettez  iamais  cela  dans  voftre 
efprit ,  &  croyez  qu'il  penroit  pluftoft  mille 
fois ,  qu'il  ne  feroit  quelque  chofe  contre  ce 
qu'ii  doit  à  voitre  contentement ,  &  au  repos 
d*  Andrimarte  :  bonne  femme,  adioutaSyluia- 
neD  quand  nous  ne  Tentons  point  de  mal,  nous 
nmisperfitadons  que  les  plus  cruelles  tortures 
ne  feraient  pas  capables  de  nous  faire  rompre 
la  foy  que  nous  auons  pour  le  fecret  &:  pour  le 
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fïlence  ,  mais  fouuenez-vous  que  dans  la  plus 
grande  force  de  la  douleur  3  il  efl:  bien  difficile 
qu'on  ne  manque  de  confiance  3  &  c'eftpour- 
quoy  m'eftant  figurée  en  moy-mefme  3  que 
Childeric  le  pourroic  auoir  expofé  à  ce  genre 
de  peines ,  îe  crajgnois  qu'il  euft  confefTé  ce  que 
îene  voudroispas  qu'il  defcouurrii  à  perfonne. 

Auec  telles  ou  fembLibles  paroles  elles  s  al- 
loiencdiuertiffant  durant  la  longueur  du  che- 
min ,  &:  Syluianc  qui  mouroit  d'impatience  de 
reuoir  fon  cher  Andrimarte ,  à  chaque  homme 
qu'elle  voy  oit  paroifire  elle  s'imaginoit  que  c'e- 
ftoitluy;  toutefois  quelque  defir  qu'elle  en  euft 
clleYe  trouua  toufiours  deceue  ,.&  toute  cette 
iournee fc pafTa  fans  quelle  en puft apprendre 
des  nouuelles:la  femme  d'Andrenicla  confoloic 
le  mieux  qu'il  hiy  eftoit  pofîîble  3  &  le  icune 
homme  qui  les  conduifoit  ne  ceflbit  de  luy  dire 
qu  Andrimarte  ne  pouuoit  venir  par  autre  che- 
min que  par  celuy  qu'elles  tenoient.  De  cette 
forte  elle  arriua  à  Gandelu  où  elle  coucha  vray- 
ment ,  mais  ce  fut  fans  y  repofer  ,  car  Tenuie 
qu'elle  auoit  d'en  partir  la  fit  ieuer  auffi  toftque 
l'aurore,  &  dés  qu'elle  futàcheualellefemità 
fuiure  le  chemin  de  Coincy. 

Ievousennuyerois  Madame,  fi  ie  vous  ra- 
contais feulement  vne  partie  des  penfees  qui 
l'affl'.gcoient  durant  fon  voyage,  tant  y  a  quel- 
le  eftoitdans  vne  perpétuelle  inquietude,&que 
dés  le  moment  qu'elle fe  figuroit  qu'Andrimar*» 
Dern.part.  P 


22.8       LA  DERNIERE  PARTIE  b'AsTREE, 

te  aurok  pris  vn  autre  chemin  ,  ou  qu'il  aurbk 
pafsé  durant  la  nuic~t ,  elle  paroifloit  prefque 
defefpercc  :  Mais  toutes  ces  craintes  furent  peu 
de  chofe  en  comparaifofï  de  celle  qui  la  vint  at- 
taquer, quand  elle  s'imagina  qu'il  y  auoit  quel- 
que apparence  queChilderic  l'euftfaitaflaflî- 
ner  :  d'abord  elle  changea  de  couleur,  puis  ou- 
urant  fa  bouche  aux  foufpirs,  &fes  yeux  aux 
larmes:  Ah  l  ma  mère,  dit-elle,fe  tournant  vers 
la  femme  d' Andrenic ,  peut-  eftre  faifons -nous 
icy  vn  voyage  bien  inutile  ?  Cette  bonne  fem- 
me qui  s'eftonna  de  ce  changemét  5  pourquoy 
auez-vous  cette  opinion  ?  luy  rcfpondit-elle, 
pource  que  ie  crains,  adioufta  Syluiane3quecc 
barbare  ait  fait  tuer  Andrimarte  :  Bons  Dieux; 
répliqua  la  bonne  vieille,  que  dittes-vous-là, 
Madame ,  ce  foupçon  feulement  efl  capàbTedc 
me  faire  mourir  ;  pour  Dieu  ne  vous  imaginez 
pas  que  cela  puiiîe  eftre,  nous  en  aurions  défia 
fceu  quelque  chofe, &:  croyez- moy, que puif- 
que  le  cœur  ne  me  l'a  point  dit ,  ceft  vne  mar- 
que que  cela  n'eft  pas , car  il  rnarnue  peu  de 
malheurs,  dont  auparauant  ie  n'aye  eu  quel- 
ques prefages  ;  L'apparence  que  i'y  voy ,  reprît 
Syluiane3eft  trop  grande  pour  ne  me  laiiTer  pas 
Cvtte  crainte ,  car  penfez  ie  vous  prie ,  au  temps 
de  foa  départ  3  &:  jugez  s'il  ne  dcuroit  paseftre 
maintenant  de  retour.  La  femme  d' Andrenic 
s'eftr.t  mife  alors  a  penfer&"  a  compter  parfes 
doigts,-  ie  n'ay  pas,  dit-elle ,  tout  à  coup,  l'efprk 
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fropbon  pour  bien  fupporter  routes  ces chofcs, 
mais  félon  mon  fotbleiugcmcnt,  ie  ne  treuue 
pas,  quelque  dil'gcncG  qu'il  faffe,  qu'il  puiiTe 
paffer quauiourd'huy:le garçon  qui l'accompa- 
gnoit,  ayant  fait  fon  compte  de  'on  collé,  ic 
vous  afliirc,'  Madame,  cria-til  tout  haut,  que 
cette  femme  a  raifon,carie  voy  que  fon  compte 
fe  rapporre  oarfaittement  au  mien.   . 

Difantce.a,  ils  arnuérent  fur  le  haut  dyne 
petite  colline,  qui  laiflant  libre  ,}aveuëd'vne 
grande  plaine  qui  eftoit  au  delà,  permit  à  Syl- 
uiane de  remarquer  daffez  loing  quelques  ho- 
mes à  chenal ,  qui  venoient  en  grande  diligen- 
ce: d'abord  elle  n'en  te  èit  cognoiflreny  lencv 
bre  ny  les  perfonnes3mais  les  montrant  à  là 
femme  d' Andremc3ne  voyez  vous  pas,luy  dit- 
elle  ,  ma  bonne  m.re,  quelques  nommes  là 
bas  qui  viennent  droit  à  nous  i  ie  retiens  y  ne 
fecrette  ioye 3  qui  me  dit  que  ce  pourroit  bien 
eftre  Andrimarte:  La  bonne  vieile  à  qui  l'aagc 
auoitvnpeugaftéiaveuë,  ie  na  voy  pas,  ref- 
pondit-elle,cequevous  me  montrez,  mais  fi 
c'eftoit  Andrimarte  3  comme  ie  prie  les  Dieux, 
qu'ils  le  vueillent,  en  vérité  Madame  3  que  fe- 
riez-vous?ie  mourrois3luy  refpondit  Syluiane, 
d'vn  excez  de  contentement  j  ce  n'eft  pas,  re- 
prit elle  5  cequ  îlfaudroit  faire,  il  vaudroitbien 
mieux  le  combattrc>ou  pour  le  moins  le  déifier 
comme  ces  Cheualicrs  qui  nous  faillirent  l'au- 
tre rours  heias.'  répliqua  Syluiane ,  il  y  a  trop 
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long-remps  qu'il  ma  vaincue  :Difant  cela,  elle 
qui  tenoit  toufiours  les  yeux  attachez  fur  les 
hommes  qu'elle  auoit  v^us ,  dés  qu'elle  apper- 
ccut  qu'il  y  en  auoit  vn  qui  portoit  vn  chapeau 
couuert  de  plumes  blanches  ,  elle  lafcha  la  bride 
de  (on  chenal ,  &  fc  frappant  d'vne  main  contre 
l'autre ,  c'eft  fait  ma  mère  ,  dit-  elle ,  voyla  An- 
drimarte,  ierecognois  fes  plumes  &  fon  habit. 
Madame,  refpondit  cette  femme  3  fi  c'en:  luy,  ic 
fuis  dauis  que  nous  le  trompions  >  &  que  nous 
effàyons  s'il  nous  recognoiftra?  Il  nous  cognoi- 
lira  fans  doubte  3  répliqua  Syluiane,  car  fon 
feruiteur  n'eft  pas  dcfguifé  comme  nous,à  cela, 
reprit  la  bonne  vieille  3  il  y  a  vn  remède  ,  c'eft 
qu'il  faut  qu'il  fe  cache  îufqu  à  ce  que  nousl'ap- 
peliions  ;  a  ce  mot  Syliuane  commandai  ce 
ieune  homme  qui  auoit  aufllrecognu  Andri- 
martelé  fe  mettre  derrière  vn  arbre  quelle  luy 
montra,à  quoy  il  obeyt  incontinent  :  mais  Syl- 
uianc  qui  dansl'excczde  faioye  auoit  oublié  de 
reprendre  les refnes  de  fon  cheualj  faillit  à  fc 
rompre  le  col  ,  car  le  chcual  qui  commançoit 
d'cftie  vnpeulafsé  de  la  longueur  du  chemin, 
broncha  fi  lourdement  en  ladefeente,  que  le 
beau  Cephindre3quin'eftoit  pas  trop  bon  Ef- 
cuy  er3tu  m  ba  la  telle  la  première  à  trois  ou  qua- 
tre pas  de  luy.  Cette  cheute  eflonna  beaucoup 
plus  la  vieille,  qu'elle  ne  fit  de  mal  à  Syluanic , 
qui  nepouuant  receuoir  de  grand  dommage 
en  la  prefence  de  fon  mary,  fe  releua  prompte- 
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tnent,&dic  à  la  bonne  femme  qu'elle  ne  s'eftoit 
qu  vn  peu  bteffeeau  nez,  &  de  fait,  elle  en 'auoit 
heurté  contre  la  terre,  en  forte,  que  le  fang  en 
ibrtit. 

Andrimarte  s'eftoit  défia  fi  fort  approché,qu'il 
auoit  pu  voir  tumber  Cephindre,  ôc  cela  fut 
caufe  que  pour  luy  ay  der  il  pouffa  fon  cheual  à 
toute  bride ,  mais  iln  arriua  auprès  de  luy  qu'au 
mefme  temps  qu'il  eut  achcué  de  fe  releuer  -,  & 
parce  que  Syluiane  auoit  mis  sô  mouchoir  fous 
le  nez  3  pour  receuoir  le  fang  qui  en  fortoit ,  il 
futimpoihblcau  Cheualier  de  la  recognoiftre, 
toutefois  fe  croyant  obligé  par  les  loix  de  la 
courtoifie,  à  luy  dire  quelque  chofe  j  C  heualier, 
luy  dit-il, 1e  m'eftois  hafté  de  venir  pour  vous 
afTîfrer  3  fi  vous  eufTiez  eu  befbin  de  mon  ferui- 
ce,maisàcequeievoy  ,vous  eftes  en  efht  de 
vous  en  paffery  Syluiane  rougit  oyant  les  paro- 
les d' Andrimarte  3  &  fut  tente  e  de  ne  luy  retar- 
der pas  dauantage  le  contentement  que  fa  veue 
luy  pouuoit  apporter,  toutefois  voulant  encore 
prendre  quelque  plaifir  dans  cette  feinte ,  Che- 
ualicrjuy  refpondit  elle,  auec  vnc  voix  vn  peu 
changée,  &  laiffant  fon  mouchoir  deuant  ie  vi- 
fage,voftre  bonne  volonté  ne  laiffe  pas  de  m  o- 
bliger  infiniment  ;  difant cela,  elle  le  regarda 
des  mefmes  yeux,  pour  lcfquels  il  auoit  fi  long- 
temps bruflé,  &  parce  qu'Andrimarte  y  remar- 
qua quelques  traits  de  ceux  qui  l'auoient  autre- 
fois rendu  fenfîble aux  atteintes  d'  Amour3il  luy 
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pafTavneconfufe  idée  dans  l'cfprit  ,  qui  luyfit 
croire  qu'il  auoit  veu  ce  Cheualier  en  que  que 
autrelieu:maiscommeileftoitfurlepoiriade 
luyenouurirle  difcours  ,  il  prit  garde  que  lç 
cheual  de  Syluiane  s'sftoitefchappé,&quefe 
fantat  libre  il  auoit  gaigné  la  campagne-  il  com- 
manda donc  à  exux  qui  laecompagnoient  de 
courir  aptes  lu  y  ,&  de  le  ramener;  &  au  mefmc 
temps  ayant  mis  pied  a  terre,  il  pria  le  Cheua- 
lier qui  luy  eftoit  incognu  de  s  affeoir  fur  vn 
petit  coing  de  rocher  qui  s'auançoit  furie  grâd 
chemin  y  a  quoy  Syluiane  ne  refifta  point,  car 
elle  en  auoit  allez  de  neccfllré,&  là  Andrimarte 
ayant  feeu  le  nom  dCeph'ndre,  &  qu'il  n'e- 
ftoit  party  delà  Cour  que  depuis  peu  de  iours, 
il  le  ceniura  de  luy  raconter  les  nouuelles  qu'il 
y  pouuoit  auoir  appnfes. 

Sylmanedôcrefoluëde  le  mettre  en  peinelc 
plus  queilepourroit,  afin  de  luy  faire  trouuer  fa 
rencontre  plus  douce,  ce  que  iefç-yjuyrcfpo- 
dit  elle  vous  dônera  plus  d'horreur  que  de  plai- 
fîr  quand  ie  le  vous  auray  appris ,  car  eftant ,  Cl 
ienemetrompe/rancdenanon^ufïîbienque 
moy  ,  il  ftroit  impofïible  que  vous  ne  fuppor- 
Çâflîez impatiemment,  de(i  grands  deffautsen 
vn  Monarque,  qmfc  peut  vanter  degouuerner 
l'Empire  le  plus  glorieux  qui  foit  en  i'Vniuerç; 
toutefois,  puis  que  vofttecourtoiiïe  m'a  faiteo- 
gnoifti  e  que  îe  commettrois  vn  crime  en  vous 
defcbcyfïànt3ie  vous  dvay  queChilderic  vien; 
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de  ternir  fa  vie  par  la  plus  falc  &  la  plus  lafche 
action  que  tyran  ait  iamais  faite.  A  ce  difcours 
Andrimarte  frémit ,  dequoy  Syluiane  s'apper- 
ceut,pais  elle  continua  de  cette  forte,  Sonim- 
pudicité  a  efté  fi  grande ,  qu'elle  Ta  porté  à  def- 
•  honorer  vne  femme ,  dont  le  mérite  &  la  vertu 
citaient  extrêmes  aufli  bien  que  fa  beauté  :  &  il 
cft  croyable  qu'ayant  efté  dans  la  Cour,  il  fera 
difficile  que  vous  ne  l'ayez  veuëauecque  admi- 
ration ,  car  Syluiane ,  c'eft  ainfi  qu'elle  fe  nom- 
me, n'a  prefque  iamais  efté  regardée  de  perfon- 
ne,  fans  qu'a  l'inftant  mefme  fa  grâce  n'en  ait 
gaignélecœur.Aunom  deSyluianeAndrimar- 
te  perdit  toute  contenance^  fe  leuant,  comme 
tranfporté  :  Ah  Dieux  .'dit- il  afTezhaut,  eft-il 
pofllbleque  ce  barbare  ait  aflbuuy  fa  brutale  fu- 
reur,&qu'il  ait  triomphé  en  mefme  temps  de  h 
vertu  deSyluiane,  &  de  l'honneur  d'Andrimar- 
te?il  cil  vray,  reprit  Syluiane  qu'il  l'a  entrepris, 
mais  la  refiftace  de  cette  ieune  femme  ,  a  trem- 
pé ks  de/Teins  de  ce  luxurieux  tyran,  &  fa  vertu 
l'a  fait  recourir  a  vn  remède  qui  n'efroit  pas 
'  moins  necefTaire  que ie lay  trouué vio 'ent. Ces 
dernières  paroles,  remirent  vn  peu  I'efprit  du 
Cheualier ,  cela  fut  caufe  qu'il  fe  tourna  affeoir, 
&  que  s'addreiïant  à  CephinaVe ,  qui  laifToit 
toufioursfon  mouchoir  deujt  fon  vifage,  Che- 
ualier, luy  dit-il ,  ainfi  les  Dieux  te  donnent 
l'accomplifiTement  de  tçs  defirs  ;  ie  te  fupplie  ra- 
conte m'en  les  particularitez,&  ne  permets  plus 

P   îii) 


i?4     Là  DERNIERE  PARTIE   d'AsTREE^ 

que  mcn  ame  languiiTe  dans  l'incertitude  cù  tu 
la  retiens  ;  vous  auez  donc ,  dit  le  diflimulé  Ce- 
phindre,  quelque  intereit  dans  cet  accident  ?  fî 
grand,  refpondit  le  Cheualier ,  qu'Andnmartc 
mefme  n'y  en  fçauroit  auoir  dauâtage  ;  Certes, 
adioutaSyluiane,  ievous  en  feray  donc  le  dif-  * 
cours  ,&  bien  que  ie  ne  croyepasquonpuifle 
apporter  quelque  remède  à  ce  defordre5ie  vous 
reciteray  ce  que  l'en  fçay  ,  afin  que  vous  auifîez 
de  vous  y  gouuerner  corne  vous  le  iugerez  plus 
à  propos  ;  a  ce  mot  Andrimarte  tira  le n  mou- 
choir de  fa  pochette,  &  l'ayant  ouuert  fur  fa 
main  ,  il  appuya  fa  tefte  de/Tus  ,  &  Syluianc 
voyantqiul  tenoit  les  yeux  baiffez  deuinrvu 
peu  plus  hardieD  &  oftantle  fien  qu'elle  tenoit 
deuant  le  nez,  elle  pourfuiuit  de  cette  forte. 

Si  îefçauois  quels  ont  efté  les  fuccezquiont 
accompagné  l'amour  d'Andrimarte  &deSyl- 
lîiane^ie  m'imagine  que  l'aurois  beaucoup  de 
plaifir  a  vous  les  raconter ,  &:  que  vous  ne  feriez 
pas  marry  de  les  ouy  r,mais  puis  que  ie  n'ay  rien 
appris deleur  vie,  que  ce  qui  eft  arriuc  depuis 
leur  mariage  ,  ie  mecontenteray  de  vous  dire 
qu'a  peine  eurent-ils  cueiliy  le  fruidl  de  leurs 
trauaux  3  que  Childeric,  fous  vn  prétexte  feine 
&  imaginaire  comméça  de  mettre  des  obitaclcs 
au  repos  dont  ils  deuoient  ipuyr:  &:  parce  que 
l'amour  que  ce  Prince  auoit  pourSyluiane  n'a- 
uoit  nul  fondement  légitime  ,  elle  ne  demeura 
pas  dâs  les'termcs  de  la  diferction ,  au  contraire 
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çlle  le  fit  refoudre  à  tenter  de  la  corrompre  ou 
de  h  forcer.!  1  enuova  donc  A  ndrimarre  c hez  la 
Reyne  Mcchinc,  afin  qu'en  fon  abfence  ileuft 
plus  de  commodité  d'exécuter  fon  pernicieux 
deifein,  5c  dés  que  ce  Cheualier  fut  p.uty,  il  prit 
fi  bien  fon  temps,  qu'il  entra  dan  s  la  maifonde 
Sy  luiane,lors  qu'il  n'y  auoit  auprès  d'elle  qu'v- 
ne  vieille  femme ,  qui  eft  celle  de  qui  l'on  a  ap* 
pris  la  vérité  de  tout. 

Iugez  quel  fut  ieftonnement  de  Syluîane. 
voyât  entrer  Childeric,  toutefois  elle  cacha  fo 
defpiaifir  &  fa  crainte,  le  mieux  qu'elle  put,/ 
s'approchant  de  luy,  auec  vnvifage  bierlcc 
traire  aux  mouuements  de  fon  cœur ,  elle  v 
lut  luy  dire  quelque  chofe:mais  Childeric  1 
uenant  fe  ietta  à  fes  genoux  ,& luy  orr  la 
pour  la  baifer,dequoy  Syluiane  futi*  fiij 
qu'elle  fe  desbatit  auec  violence5&  fit  tant  quel- 
le s'en  retira;  incontinent  le  Prince  fe  releua ,  de 
s'eftantmis  fur  vniiegealpreffïfi  fort  cette  ieu- 
ne  femme,  qu'il  Ta  contraignit  de  s'aiTeoir  aiTez 
prezdeluy,&:  là. après  quelques  regards  qu'il 
accompagna  de  mille foufpirs,  mais  belle  Syl- 
uiane, dit  il  tout  à  coup,pourquoy  me  refufez- 
vous  les  faueurs  qu'Andrimarte  a  défia  obte- 
nuës^ne  commetrrez-vous  pas  vn  crime,  fi  ce- 
pendant que  vou*  le  pouuez,  vous  ne  voulez 
point  ioiiyr  d'vn  plaiiir  quei'eftime  le  plusdouîC 
de  la  vie? craignez- vous  que  fe  manque  de  dit 
cretion,  &  que  ie  ne  fçache  pas  me  taire  dans  la 
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iouiffance  de  vos  faueurs?a  ces  paroles  Syluiane 
rougiitj  &  fe  voyât  en  vn  eftat,  auquel  fans  fail- 
lir contre  (bndeuoir,ellenc  pouuoitoiiyr  des 
difeours  d'amour  d'autre  bouche  que  de  celle 
de  fon  cher  Andrimarte,Seigneur,luy  refpôdit- 
clle  effez  hardimet,  ie  ne  dois  plus  craindre  que 
vous  manquiez  de  diferetion,  y  offre  d' (cours 
m'enfeigne  que  vous  n'en  euftes  iamais  pour 
moy,  puis  que  fçachant  ce  que  ie  dois  à  mon  _ 
»ary3  vous  entreprenez  mal  à  propos  de  me 
rendre  coupable  d'vne  adion  que  la  rigueur  du 
Ciel  ne  fçauroit  iamais  affez  punir.  Syluiane. 
dit  encore  quelque  chofe  que  le  Prince  efeouta 
fort  impatiemmcnt,puis  prenât  la  parole,  mais 
enfin  Syluiane,  luy  dit- il,  à quoy  croyez- vous 
que  fuient  vtiles  tant  d'infupportables  refus  ?  A 
conferuer ,  repliqua-tdle  ,  ce  que  ie  ne  dois  ia- 
mais perdre  qu'auecque  la  vic^c'eft  en  quoy,  re- 
prit Childenc,  vous  vous  trompez,  car  vous  ne 
ferez  iamais  aiïezforte  pourrefifter  à  la  volôte 
que  i'ay  de  vous  vaincre,  &  c'eft  fans  doubtç 
que  ce  que  vous  refuferez  *  mon  amour  ,  vous- 
fcrczfjrceedele  donner  à  la  violence,  dont  ic 
me  feruiray  cor.tre  voftre  cruauté. 

Difanc  cela  il  iuy  prr  vn  bras ,  &  fe  voulant 
faifirde  l'autre,  pour  les  enfermer  tous  deux 
dans  fa  main,  Syluiane  le  retira,  puis  tout  à 
coup  le  portant  fur  les  cheueux  du  Fonce,  Sei- 
gneur, s'efuia  telle,  arreftez- vous,  ou  vous  me 
ferez  fortir  durcfpecl:  que  iedoisà  voftrenaif- 
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fànce;  Childeric  qui  ne  vouloit  plus  différer  l'e- 
xécution de  Ton  mauuais  deffein .  fit  figne  alors 
à  quelques  hommes  qui  l'auoiét  fuiuy  pour  cee 
effeâ  j  qui  ayans  fermé  la  porte ,  &  s'eftans  fai- 
fîsdeSyluiane,  la  voulurent  îetter  fur  fon  lift. 
Elle  qui  vid  bien  que  la  refiftançe  de  la  bonne 
vieille  qu'elle  auoit  3  ne  feroit  pas  capable  de  la 
garentir  du  danger  dont  elle  eftoit  menacee,fic 
en  cet  inftât  vne  refolution fort  eftrâge ,  &:  pro- 
mit d'accorder  a  Childeric  quelques  faueurs 
qu'il  puft  defirer  d'elle,  pourueuqueces  hom- 
mes la  voulurent  quitter.  Childeric  flatté  de  la 
douceur  de  cette  pnjmcffe,  leur  commanda  de 
la  laifler  ,  a  quoy  ayans  olxy,  Syluiane  s'ap- 
procha du  Prince ,  &  le  pria  de  permettre  qu'el- 
le puit  quitter  vne  partie  de  fes  habits  dans  fon 
cabinet  ;  à  quoy  le  Prince  ayant  confenty ,  Syl- 
uiane fe  defpoiïilla  de  fa  robe  3  &  de  fes  plus  ri- 
ches ornemens,  puisfortanc  ainii  déshabillée, 
elle  parut  la  gorge  prefque  toute  nué3  &  les 
manches  de  fon  corps  de  juppe  crouflees  iufqu'à 
la  moitié  du  bras.  Quand  Childeric  la  vid  en 
cet  équipage,  il  en  demeura  tout  rauy3  &  fe 
laiffant  tranfporter  à  la  ioye  que  luy  donnoic 
refperancedeioùyr  de  tant  de  belles  chofes,fc 
leuapour  rallerembraiTer,  mais  elle  tirant  vn 
po'gnard  qu'elle  auoit  pris,-  Arrefte,  luy  dit- 
elte,  fur  peine  de  la  vie  ,  &  m'efeoute  :  à  ce 
cor,  mandement  le  Prince  s'arrefta  tout  court, 
ne  {cachant  à  quel  deflein  elle  s' eftoit  faifie  de 
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ces  armes;&  alors  Syluiane  luy  dit,-  Voicy  cruel 
Tyran,  le  remède  a  ta  lafciue  fureur  3  voicy  qui 
finira  mes  iours  &  ton  impudence  ,&  de  qui  le 
fecours  me  fera  verfer  aflez  de  fang  pour  y 
noyer  ton  feu,  que  mes  larmes  n'ont  pas  eflç 
capables  d'efteindrc  j  change  déformais  ton 
amour  infolente  en  vne  légitime compaffion, 
&  ne  permets  pas,  qu'après  fa  mort  ce  corps 
fouffre  la  honte  d'auoir  efté  poilu  par  vndetês 
regards  feulement-,  Andrimarte  reliera  pour 
nous  vâger  de  ton  crime ,  cependat  fi  les  Dieux 
perm  ettent  que  la  vérité  de  cette  action  paroif- 
fe  auxy  eux  de  tout  le  moiWe,on  fçaura  que  i'ay 
voulu  mourir  pour  ne  loffenfer  point ,  &  pour 
te  faire  cognoiftre  qu'il  t'eftoit  moins  facile  de 
triompher  de  mon  honneur  que  de  ma  vie:  A  ce 
mot  cette  belle  femme  s'en  donna  deux  fi  grâds 
coups  dans  le  fein,  qu'a  peine  deuant  que  mou- 
rir elle  puft  dire  ces  deux  mots  Adieu  Andri- 
marte. 

Syluiane  racontant  ce  dernier  accident  3  ne 
put  s'empefeher  de  foufrire,  mais  elle  ne  fut  pas 
long-temps  fans  re  repentir  de  fon  artifice  3  car 
Andrimarte  hauflantvri  peu  les  yeux,  &  regar- 
dant Cephindre5tu  rn'affures  donc,  luy  dit-il 
froidement  .que  Syluiane  n'eft  plus?  Elleneft 
plus3refoondit  Syluiane,  fi  elle  ne  vid  auprès  de 
vous;  difant  cela,  elle  auait  remis  fon  mouchoir 
deuant  fon  vifagc,&lcCheuâlier  qui  entendit 
que  Syluiane  ne  viuoit  plus  que  dans  fon  cœur. 
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helasiadioufta-til3que  ce  qui  luy  refte  de  vie 
me  fera  fouffrir  de  morts  |  à  ce  mot  il  s'aircfta, 
&  porta  fon  mouchoir  a  fes  yeux,  puis  tout  à 
coup  reprenant  la  parole,  toutefois,  dit-il,  mou 
mai  n'eft  pas  fans  remede5fi  ma  chère  Syluiane 
a  feeu  mourir  pour  ne  m'offenfer  pas  3ie  n'en 
feray  pas  m  oins  pour  luy  plaire,-  &  toy  Cheua- 
lier,  continua- ul,  regardant  Cephindre  dVn 
œil  qui  parloic  défia  de  fon  tranfport ,-  fi  tu  n'as 
cité  oculaire  tefmoing  du  courage  de  Syluiane, 
fois-le  de  mon  defefpoir  :Difantcela3  il  mit  la 
main  fur  fon  efpee3  &  l'auoit  défia  tirée  hors  du 
fourreau,  quand  Syluiane  fe  ietta  fur  luy3  &:  luy 
faififfanclesbras^t  tout  ce  qu'elle  put  pour  em- 
pefcher  qu'il  ne  fe  larnift  dans  le  corps:  toute- 
fois quelque  force  que  luy  donnait  l'extrême 
crainte  cù  elleeftoit3Andrimartereuft  empor- 
té pardeflus  fa  refiftance  3  fi  la  femme  d'André- 
nie  n'euft  mis  pied  a  terre  ,&  nefefuft  îettee  à 
corps  perdu  fur  le  Cheualier,qui  faifant  alors  vn 
dernier  effort,  &  les  autres  ne  le  voulans  point 
quitter  3  fut  caufe  qu'ils  cheurent  tous  trois  en 
mefme  temps. 

Cependant  ceux  qui  eftoientàlaponrfuitte 
ducheualde  Syluiane,  reuindrent,  &  voyans 
d'aiïezloingleur  maiftre^'efpeeàla  main,  fc 
desbattre  contre  deux  hommes, iugerenr  d'a- 
bord qu'ils  l'auoient  voulu  affalTinery  ils  pouf- 
fèrent donc  leurs  cheuaux3  &  le  plus  auanec 
ayant  mis  pied  à  terre,  Ah,'  voleurs ,  s'efeua-  til, 
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vousne  viendrez  pasà  boutd'vnfilafchedef- 
fein  î  difant  cela  3  il  porta  fon  efpee  contre 
les  reins  de  Syluiane,  &  luy  en  euft  trauerfélc 
corps,  fileferuiteur  d'Andrimarte^qui  auoit 
défia  abandonné  l'arbre  r  ù  il  s'eftoit  caché, 
ne  fefuÛ approché  en  meïrfie  temps,  ôcn'euft 
crié  que  ceftcit  Sylubhe  :  Syluiane  s'oyanc 
nommer,  tourna  ia  cefte  incontinent,  8c  vcyât 
le  péril  où  elle  auoit  efié,iugeabien  que  cette 
feinte  luy  pourroit  apporter  quelque  dômage 
fi  elle  duroit  plus  longuement.  Voulant  donc 
redonner  à  fon  cher  Andnmartè  le  contente- 
ment que  fon  artifice  luy  auoit  defrobé,  com- 
met mon  Andrimartejuy  dit-elle  tout  à  coup, 
vous  necognoirTez  dôc  plus  le  vifage  de  vofire 
Syluiane":1  Eft  il  poflible  que  pour  mereconi- 
penferde  la  peine  que  i'ay  prife  a  vous  cher- 
cher, vous  me  donniez  moins  de  tefmoignages 
de  vofire  amour  que  de  vcftre  oubly  ?  A  ces  pa- 
roles Andrimartela  regarda  attentiuement,  &: 
ne  voyant  plus  rien  deuant  fon  vifage  qui  Tern- 
pefchaft  den  recognoiftre  les  traies  ,  il  fortit 
de  l'erreur  où  Syluiane  f  auoit  vri  peu  trop  en- 
tretenu ,  &  cognoiflant  en  mcfme  temps  fon 
feruiteur  &  la  femme  d'Andrenic,mauuaife, 
dit-il,  receuant  Syluiane  entre  fes  bras ,  de  quel 
crime  me  vouliez  vous  punir,quand  pour  m  af- 
fliger vous  auez  muente  vne  fi  fafcheufe  nou- 
uelle? Syluiane  ne  pouuant  luy  refpondre que 
par  fes  baifersD  fut  long  temps  fans  luy  dire  vnc 
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feule  parole, enfin  s'eftant  mieux  fait  cognoi- 
lire  femme  par  la  quantité  des  larmes  quelle 
Verfa,quc  par  fon  habit,  elle  luy  rendit  vn  véri- 
table compte  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  depuis 
(on  départ. 

Andrimarte  donc  ayât  feeu  au  vray  iufqu'oii 
s'eftoit  portée  l'infolence  deChilderic ,  fit  def- 
fèinde  fe  retirer  promptement  dans  la  Gaule 
Armorique,&:denerien  efpargner  pour  tirer 
de  fon  impudique  attentat  vne  vengeance  mé- 
morable :  toutefois  s'imaginant  que  ce  feroic 
vne  efpece  d'ingratitude  de  partir  (ans  auoir  re- 
mercié la  RcyneMethire  des  faueurs  quelle 
auoit  fi  libéralement  départies  a  Syluiane ,  &  à 
hiVjilrefolut  de  repafler  chez  elle  y  fi  biéqu  auf- 
fi-toft  qu'ils  furent  achcual  ils  reprirent  lèche-» 
min  par  où  Andrimarte  eftoit  défia  venu. 

Mais,  Madame,  que  les  propofitions  des  ho- 
mes trouuent  d  obftades  deuât  qu  arriuer  à  leur 
accomphflemenr,  &  que  la  fuittedece  difeours 
vous  fera  bien  cognoiitre  que  le  plus  fouuent  la 
fortune  nous  fait  rencontrer  vn  naufrage  ou 
nous  auons  creù  trouuer  vn  port  affuré. 

Andrimarte  n'auoit  plus  qu'vne  demy  iour- 
nce  de  chemin  pour  eftre  dans  la  Cité  desRhe- 
mois,  quâd  de  peur  que  le  chaud  incommodait 
Syluianc,il  la  pria  de  mettre  pied  a  terre,&  de  fe 
repofer  à  l'ombre  de  quelques  fauîes  durant  le 
milieu  du  iour  ,•  elle  qui  n'auoit  de  volonté  que 
pour  luy  plaire 3  defccndit  incontinent,  de  le 
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Cheualicr  en  ayant  fait  de  mefme  5  ils  laiiTefcnt 
leurscheuaux  ,&  s'allèrent  affeoir  dans  vn pré 
qui  efloit  tout  contre  le  grand  chemin,-  la  ils  vi- 
rent deux  rangs  de  petits  arbres,  que  l'Art  auoic 
plantez  en  droite  ligne  entre  iefquels  couloit  vn 
petit  canal  qui  feruo:t  d'vne  humide  fepulture 
aux  feuilles,  que  les  fanons  auoicnt  fait  mourir; 
&  parce  que  ce  lieu  leur  fembla  tres-agreable,ils 
résolurent  de  n'en  partir  point,qne  le  foleil  &  le 
feu  de  leur  amour  n'euffentvn  peu  adoucy  leur 
violence:  Toutefois  comme  il  commençait  de 
baifer  furies  lèvres  de  Syluiane  les  rofes  qu'A- 
mour luy  prefentoit  jlors'fans  efpincs,  quelque 
rauirTcment  où  fon  ame  fe  rencontrai!,  îlfe  vid 
contraint  de  s'en  retirer  3  pour  le  bruit  de  quel- 
ques efpees  qu'il  oiiytaflTezpres  de  luy.  A  peine 
eut  il  tourné  ta  tefte,qu  il  apperceut  dans  le  pré 
voifîn  deux  hommes  le  pourpoint"):  bas  ôd'ef- 
pee  à  la  main ,  qui  s'alongeans  de  grandes  efto- 
cades,  montroientn'auoir  d'autre  foingquede 
softerla  vie  l'vn  à  l'autre,-  &  parce  qu'il  îugea 
qu'il  ne  pouuoie  mieux  faire  que  de  les  feparcr, 
il  pafTa  au  trauers  des  faules5&  ayant  fauté  le  pe^ 
tit  canal  3s'auan  ça  l'efpeeàlamainjrefolude  fe 
méfier  parmy  eux,  &  d'empefeher  que  leur  eô- 
batnefuft  vnetragedie-.mais  celuy  descomba- 
tansquiauoiteftélc  plusoffenfé,  cognoifTant 
bien  le  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  pourfe  vâ- 
ger,ne  vid  pas  pluftofl:  approcher  Andrimarte, 
que  voulant  ou  mourir  ouvamere,  il  fe  letu 

comme 
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ccmmèdefefperéfurfon  ennemy,&:  pafTafîfa- 
uorablemét  qu'il  luy  mitfon  efpee  dâs  lecorps, 
donc  il  luy  fkvne  mortelle  bleffure: Auffi- toft  il 
fe  fauuâ ,  &  tout  ce  qu' Andrimarte  put  faire,  ce 
fuit  d'arriuer  à  temps  pour  fouftenir  le  corps  du 
blefféj  qui  commençant  à  chancellerie^  ne  fe 
pouuât  fouftenir;,  fe  laiffa  aller  entre  les  bras  du 
CheualierJ;&  luy  dit  à  mots  interrompus3Che- 
ualier,  qui  que  tu  fois ,  facile  que  îe  me  vois- 
iuftement  puny,&  que  mon  vainqueur  a  tiré  fa 
raifon  d'vne  iniure  qu'il  ne  pouuoit  foufFnr 
fans  la  perte  de  ia  réputation  ,- cependant  qu'il 
parloit  ainfî,  Syluiane  quiauoit  fuiuyAndri- 
rnarte  arriua  auprès  de  luy,  &  rompit  (on  mou- 
choir pour  arrefter  le  fang  qui  '.couloic  de  la 
playe  du  bielle  ,•  mais  luy  fe  fentant  en  êftat  de 
iiepouuoir  plus  efperer  de  viure,  leuât  les  yeux 
auCiel  puis  les  portât  fur  Andrimarte;En  vain,, 
luy  dit-il3aucc  vne  voix  tremblante,  &  entre- 
couppec  de  fanglots,  voftrc  cou rtoi fie  s'efforce 
de  me  fecourir ,  îe  cognois  que  mon  trefpas  eiè 
ineuitable ,  toutefois  afin  que  ce  bien-fait  ne 
foitpas  du  tout  inutile,  permettez  qu'il  férue 
à  la  defeharge  de  mon  homicide ,  auquel  ie  par- 
donne ma  mort  aufli  librement  que  ie  fouhaic- 
te  qu'il  oublie  l'offenfe  qu'il  receut  autrefois  de 
moy.  A  ce  mot  il  s'arreita,  &  perdant  la  vie, 
comme  la  parole  ;  demeura  tout  froid  entre  les 
bras  d'Andrimarce:  cet  accident  l'affligea,  mais 
ny  pouuât  apporter  de  remede3  il  reprit  fon  et 
Dern.part,  <Q^ 
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pec  qu'il  auoit  laifTee  en  terre ,  pour  auoif  plus 
de  commodité  de  fecourir  le  blefle ,  puis  don- 
nant la  main  à  fa  chère  Syluiane,  s'en  reuint  où 
fescheuaux  l'attendoient  3  &:  fe  remit  en  che- 
min. 

Ils  n'eurent  pas  fait  énuiron  trois  ou  quatre 
cens  pas  3  qu'ils  furent  rencontrez  par  quantité 
d'hommes  à  cheual3qui  voyans  Andrimartc  de 
Syluiane  marquez  de  fang  en  diuers  endroicts, 
commencèrent  à  murmurer  entr'eux,puis  s'e- 
ftansfeparez,  les  vns  fuiuirent  Andnmarte  à 
veuë  d'oeil,  &les  autres  pafferent  outre, pour 
tafeher  d'apprédre  quelques  nouuelles  du  mal- 
heur dont  ils  auoient  commencé  de  foupçon- 
ner  quelque  c'hofe.  mais  à  peine  eurent-ils  treu- 
ué  le  corps  de  Cleofidor,  c'eft  ainfi  que  fe  nom- 
moit  le  mort,  qu'ils  le  firent  emporter,  &  s'i- 
maginans  que  ceux  qu'ils  auoient  récontrez-en 
eftoient  les  aiTafîms,  quelques- vns  d'entr'eux 
poufferét  leurs  cheuaux  pour  en  aduertirceux 
qui  fuiuoient  Andrimarte ,  puis  tous  enfemblc 
jfe  faifirentdeluy,  de  Syluiane  ,&  de  ceux  qui 
lesaccompagnoient,  deuant  qu'ils  euffent  pen- 
fé  feulement  a  fedefend restant  l'innocence  ap- 
porte defcureté.Iugez,  Madame,  quel  fut  leur 
eftonnementjfe  voyans  traittez  de  la  forte,  & 
particulièrement  quand  vn  vieillard  pouuant  à 
peine  parier,  pour  l'extrême  colère  où  il  cftoir, 
s'adrciïant  a  AndrimarteyAiTaffinjluy  dit-il,  tu 
crpyoïs  peuc-eflre  que  leiourferoic  auili  noir 
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que  ton  crime,  &  qu'il  pourroir  cacher  l'infa- 
mie dont  tu  t'es  chargé  en  la  mort  de  mon  fils: 
mais  les  Dieux  ont  permis  quelle  ait  efîé  def- 
couuerte, ■&  deuant  ue  deux  ioufs  foient  expi- 
rez, tu  reften  tiras  ce  que  les  loix  ordonnent  co- 
tre tes  complices,  &  contre  toy;  Andrimarte  fc 
douta  bien  a  l'in fiant  qu'on  le  foupçonnoit  du 
meurtre  dont  il  auoit  efté  le  tefmoing?&:  non 
pas Tautheur-,  toutefois,  fe  croyant  obligé  de 
refpondie  pluitoft  aux  îniures  du  vieil lard} 
qu'a  parler  de  fon  innocence 5  en  racontant 
laélion  qu'il  auoit  veuë,  il  le  regarda  d'vn  œil 
qui  ne  fentoit  point  fon  coupable  3  &  lu  y  dit,  ie 
ne  fuis  ny  aflaffin  ny  homicide  de  ton  fils 3  mes 
pétions  font  irréprochables  ,&m'aydent  a  dé- 
mentit tous  ceux  qui  oflnt  me  foupçonner  de 
quelque  perfidie.  A  cette  refponfe,  le  vieillard 
fe  laifTant  emporter  a  la  violence  de  fon  ref- 
fentiment  $  tira  du  fourreau  la  mefme  efpee 
qu'on  auoit  oftee  a  Andrimarte  5&  la  luyeuft 
plongée  dans  lefcin,  fi  de  forturievniunne- 
ueu  ne  luy  euft  arrefté  le  bras,&  ne  luy  euft 
fait  cognoiftre  que  c'euft  efté  trop  de  gloire 
pour  le  prifonnier  de  mourir  de  fa  main,  puis 
qu'il  dcuoit  périr  par  celle  d'vn  bourreau.Cettc 
confideration  arrefta  le  coup  dont  le  vieillard 
auoit  fait  defîein  de  tuer  Andrimarte  ;  mais 
Syluiane  qui  le  vid  fi  proche  de  la  mort  en 
eut  tant  de  frayeur  3  qu'elle  perdit  toute  co- 
gnoiffance  ,  &  tes  yeux  s'eftanscbfcurcis,  el- 
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le  commença  a  chancelier,  &c'eft  fans  doufr- 
te  qu'elle  fufttumbee,  fi  ce  n'euftefté  que  ceux 
quieftoientacofté  d'elle, la retindrent  chacun 
par  vn  bras,&  la  fouftindrcnt,tant  que  dura  fon 
efuanoùvfTement:  toutefois  ne  fçachans  pas  la 
véritable  caufe  de  fa  douleur,  ils  îugerét  que  c'e- 
ftoitvn  effet  du  remords  que  luy  dônoit  la  fau- 
te qu'ils  cro>  oiét  qu'elle  euft  commife.  La  fem- 
me d'Andrenic  eftoit  de  fon  cofté  aufîi  pafle 
que  la  mort  3  &  par  my  fes  foufpirs  &  fes  larmes 
laiflant  quelquefois  efchapper  le  nom  de  Mada- 
me, eiic  eftoit  caufe  que  ceux  qui  la  gardoient 
s'imaginoient  que  défia  la  crainte  dufupplicc 
luy  auoit  troublé  le  iugement. 

De  cette  forte  ils  furent  conduits  dans  la  vil- 
le de Fifme, qui  n'eftoit  pasbeaucoup  efloignec 
de  la  Cité  des  Rhemois ,  &  là  ils  furent  enfer- 
mez dans  vne  tour  5  dont  les  cachots  eftoient  fi 
ho  rnbl  es  que  le  Soleil  mefme  euft  eu  hôte  d'en 
approcher.  le  ne  vous  diray  point,  Madame,  les 
regrets  de  Syluiane  3  ny  les  defplaifirs  d'Andri- 
marte3toiichant  leur  captiuitéjie  vous  diray  feu- 
lement de  quelle  façon  ils  en  fortirent. 

Celuy  qui  auoit  tué  Cleoiîdor  n'eut  pas  plu- 
ftoft  faitle  coup  qu'il  fe  fauua,  comme  ie  vous 
ay  défia  dit ,  &  s'eftant  retiré  dans  le  plus  pro- 
chain village,  il  changea  fes  habits3&  prit  ceux 
du  premier  berger  qu'il  rencontra  3  refolu  de  fe 
retirer  chez  foy  foubs  lafaueur  de  ce  defguife- 
ment.  Toutefois  ayant  feeu  fur  le  commence- 
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ment  de  la  nuidt,  que  le.Cheuaïier  qui  s' droit 
ietcé  dans  le  pré  pour  les  feparer ,  auoic  cité  pris 
comme  coupable,  il  changea  fon  premier  def- 
fein3&  fe  difpofa  de  mourir  piuftoftque  de  per 
mettre  que  l'innocence  d'Andrimane  porcaff 
plus  long-temps  la  peine  d Vn  meurtre  qu'il 
auoit  feul  commis.  S ur.cette refoltition  il  .  ;t  le 
chemin  de  la  Cité.  &  s'eftant  vn  peu  rer 
rant  la  nu  ici:,  il  arriua  au  Palais  de  la  Re y  n  Me- 
thine,  fur  le  poincl  qu'elle  alloit  au  1 1 .:  :  er 
pour  affilier  à  vnfacnflce  qu'elle  faifoitrau, 
faueur  de  Chiideric.Soudain  qu'il  iappcrcet<tii 
s'auança,  &  prit  fi  bien  fon  temps,  qu'il  fe  îecta  à 
fes  pieds,  deuant  que  perfonne  eut  eu  le  moyen 
del'en  empefeher.  La  Reyne,  qui  eft  la  meil- 
leure Princeflc  qui  ait  iamais  porté  le  Sceptre 
des  Francs ,  s'arrefta  incontinent ,  &  iettant  les 
yeux  fur  ce  berger  3  luy  demanda  ce  qu'il  vou- 
loir Alors  l'Ertranger  luy  refpondit,  îe  vous  de- 
mandeia  vie,  Madame,  &fupplie  tres-humble- 
mentvoftre  Majefté  de  m'oùyr  fur  lesraifons 
qui  la  peuuent  obh'ger  à  ne  me  la  refufer  pas  :  & 
qu  as-tu  commis  5  adiouta  la  Reine,  pour  auoir 
m  erké  la  mort?  ma  plus  grande  faute ,  répliqua 
rEftranger,eftden'auoir  pu  viure dans  l'infa- 
mie, &  d'auoir  ofté  la  vie  a  vn  hommecjui  m'a- 
uoit  ofté  l'honneur  :  comment  ,  reprit  la?  eyne 
en  foufnant,  les  loix  de  l'honneur  font-elles  auf- 
(iinuiolablcsparmy  les  bergers  que  parmy  les 
courtifansf  cet habit  a Madame  3  dit  l'effranger, 
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nVft  pas  celuy  que  ma  nailîan ce  me  permet  de 
porter  ,  îe  m'en  fais  reueftu  pour  auoir  le  moy  e 
dem'approcher  en  feureré  devoftreperfonne, 
fans  cela  iauroi^paru  enCrKualier.LaReyne 
iugeant  bien  qu'il  y  auoit  quelque  myftere  ca- 
ché la  delfous^qui  mentoit  plus  deloifiry  &  bié, 
luy  dit-elle  ,au  retour  du  Té  pie  l'efeouteray  tes 
raifons  3  &  te  feray  iufticc  :  difant  cela  elle  palTa 
outre  ,&  l'Eltranger  nefefutpaspluftoft  leué, 
qu'il  fut  enuironné  d'vnnôbreinfiny  de  Che- 
ualiers  qui  ne  le  quittèrent  plus  qu'ils neuiTent 
appris  fon  auâturc.  Le  facrifice  acheué ,  l'Eftiâ- 
ger  fut  introduit  dans  le  Palais ,  &  de  là  en  la 
chambre  de  la  R  eyne  qu>  ne  luy  eut  pas  pluftoil 
commandé  de  parler,  qu'il  luy  redit  fidèlement 
l'offence  qu'il  auoit  receuédeCleofidor.  Il  luy 
raconta  comme  dans  Lyon  ils  auoient  eftç  ri- 
uaux  au  feruice  d'vne  très  belle  fi. le  3  &c  comme 
Cieofidor  defefperé  de  fe  voir  hay3  pour  obeyr 
aux  mouuemens  de  fa  ialouiîc  3  auoit  refolu  de 
le  perdre  de  reputatiô,  qu'a  cet  effec~t  Cieofidor 
auoitafscbléquelques-vns  defesamis,  &  quvu 
iour  l'ayant  rencontré  fcu^il  auoit  v  fé  de  fuper- 
çherieenfon  endroit,  ôdaiioit  frappé iufqu'à 
trois  fois  d'yn  ballon ,  deuant  qu'il  euft  eu  le 
temps  de  fe  defendre^qu'apres  cela  tous  enfem- 
bles'eftpicnt  îettezfur  luy,  &  l'auoient  fi  mal 
traître,  qu'ils  l'auoient  laiilc  comme  mort  au 
milieu  de  la  rue.  Enfuittc  de  cela ,  il  raconta  fa 
guenfon,& comme,  lafuitte  deCkoiidoç  la- 
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uoit  obligé  à  le  venir  chercher  dans  fon  propre 
pays,  où  l'ayant  trouué ,  &  luy  ayant  ailîgné  vn 
lieu  de  combat,  il  auok  enfin  tiré  faraifon  de 
riniurereceue,  &:  luy  auoit  faitverfer  affezde 
fang  pour  lauer  la  honte  dont  il  auoit  taché  fk 
réputation.  Mais  5  Madame ,  dit  il ,  en  conti- 
nuant3  il  cfiarriué  depuis  vn  malheur  qui  m'efl 
extrêmement  fenfible  ,c'eft  que  deux  Cheua- 
liers  qui  vmdret  pour  feparerCleofidor  &:  moy 
ont  eif  é  pris,  a  ce  qu'on  m'a  dit ,  comme  coupa- 
bles de  cet  homicide  y  &  parce  qu'ilsont  elle 
menez  dans  les  prifons  de  Filme,  fay  craint  que 
leur  innocence  ne  panait  pas  afifez,  fi  elle  n'ef* 
ckttoit  dans  ma  confefiion  :  c'eit  pour  cela, 
qu'encore  que  i'eulTe  pu  me  retirer  fans  eftre. 
pris  ny  cognu,i'ay  voulu  me  foufmettrc  a  la  mi-; 
iericord-  de  voftreMajelté ,  &r  la  fupplier  tres- 
hûblement  d'ordôner  demoy  ce  qu'il  luy  plai- 
ra,pourueu  qu'elle  arrefîe  les  violence  s  dont  on 
pourroit  vfer  contre  ceux  qui  font  maintenant 
pnfonmers. 

Là  finit  l'Effranger,  &  la  Reyne  qui  fe  vid 
portée  à  luy  faire  grâce,  pour  beaucoup  de  con- 
fiderations,  promit  de  luy  pardonner,  pourueu 
qu'il  puft  en  quelque  forte  vérifier  ce  qu'il  auoit 
dit;&  en  cet  mitant- elle  commanda  accluy  qui 
auoit  l'intendance  de  fa  iufîiçe,  d'enuoyer  à 
Filme,  pour  "faire  amener  deuât  elle  ceux  que  le 
père  de  Cleofidor  .auoit  pris.  Ce  commande- 
ment fut  exécuté  auec que  tant  dediligéce,que 
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lemefmeiour  Andrimarte  &Syluiane  furent 
conduits  au  Palais ,  où  dés  que  la  Reyne  vid 
Andrimarte  elle  luy  faultaaucol>&  luy  fit  de  fi 
extraordinaires  careiTcs ,  queleperedeCleofi- 
dors'eneftonna,-  toutefois  demeurant  encore 
dans  le  refîentiment  qu'il  deuoit  auoir  pour  la 
perte  de  fon  fils.il  fe  ietta  aux  pieds  de  Methine, 
&  luy  demanda  iuftice  de  l'affaiTinat  dont  il 
foupvonndit  ce  Cheualier.  Mais  la  Reyne  les 
ayant  fait  entrer  dans  fon  cabinet  3  dit  tant  de 
chofes  au  vieillard  pour  la  iuftificatiod'Andri- 
marte,  qu'il  luy  guerift  entièrement  Tefprit  de 
la  maeuaife  opinion  qu'il  auoit  conceuè  de  fon 
courage.  A  peine  le  père  de  Cleofidcrfut  bien 
remis  qu  Andnmarte  ayant  appris  de  laRey  ne 
ce  que  l'Eftranger  auoit  fait,  fe  mit  à  raconter  le 
fuccez  du  combat  de  Cleofîdor  &  de  luy  .&  rap- 
porta fi  fidellemcnt  les  dernières  paroles  du 
mort ,  qu'à  l'exemple  du  fils  le  père  fc  vid  force 
de  pardonnerau  vainqueur. 

Cet  accident  occupa  laCouriufqu'à  ce  qu'il 
futvn  peu  tard,  &  la  Reyne  ayant  congédié  le 
perc  deCleofidor,  nefe  vid  pas  pluftofl  feule 
auprès  d'Andnrnarte,,  que  lefouuemr  del'in-i 
fortune,  oupluftoftdel'impudicitédeChilde- 
nc  luy  fit  rcfpa-nd-re  des  larm  es. Andrimarte  en 
eut  compaffion ,  &  quelque-  fu^er  4fuïl  cuâ  de 
fe  vanger  de  Childeiic,il  faîut  en&i  qu'il  ac- 
cordaft  aux  pleurs  &  aux  prières  de  la  Reyne,  le  | 
pardô  qu  eLe  luy  deman&i.gour  fon  fils.  Apres  a 
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cela  elle  s'enquift  en  quel  lieu  pouuoit  eftrc 
alors  Syluianc,  àquoy  Andrimarte  refpondit, 
qu'il  auoit  eu  des  nouuelles 5 quelle s'eftoit re- 
tirée dans  la  Gaule  Armorique,  &  quelle  luy 
auoitenuoyé  vn  fien  frère  pour  luy  rendre  co- 
pte de  tout  ce  qui  s  eftoit  pafle  :  auffi-toft  la 
Reyne  commanda  qu'on  le  fit  entrer,  &  dés 
que  Syluiane  luy  eut  fait  la  reuerence ,  en  veri- 
téjdit-elle  à  Andrimarte,  voyla  le  plus  beau 
ieune  tomme  que  ie  vis  jamais ,  &  qui  a  des 
traits  extrêmement  femblables  à  ceux  qui  ïc 
fontadmircr  furie  vifagedefa  feeury  Syluiane 
rougiftoyantcequela  Reyne  difoit  5 dequoy 
cette  PnnceiTes'apperceuant  $A  n'a  pas  encore, 
dit-elle,afTezbas  à  Andrimarte.bien  goufté  l'air 
de  la  Cour,  &  ie  le  cognois ,  en  ce  qu'il  eft  vn 
peu  honteux ,  car  il  rougit  quand  on  le  regarde; 
puis  s'addreflant  à  Syluiane  mefme,  Cheua- 
lier,  continua-, telle,  quelle  nouuelles  me  don- 
nerez vous  de  voftrc  feeur  ?  a  ce  mot  Syluiane 
iêtta  l'oeil  fur  Andrimarre  ,  afin  qu'il  prit  la  pa- 
role pour  elle ,  ce  que  le  Chcuai'er  ayant  reco- 
gnu,&  ne  voulant  plus  retenir  la  Reyne  dans 
la  trom  pêne  où  elle  eftoit,  les  plus  affurces,  dit- 
il,  qu'elle  vous  puiffc  d on ner,ibnt  celles  qu'elle 
vous  apporte  elle-mefme  foubs l'habit  où  vous 
la  voyez ,  ^auquel  elle  a  efté  contrainte  de  re- 
courir pour  fe  iauuer  de  la  pourfuitte&dela 
tyrannie  de  Childeric  :  Difant  cela ,  il  prit  SyU 
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uiane  par  la  main. qui  s'cftant  iettee  encore  vnc 
fois  au  pieds  de  la  Rey  ne ,  receut  de  cette  Prin- 
cefTe  toutes  les  carefies  &r  toutes  les  faueurs 
qu'elle  en  pouuoit  attendre  parmy  le  defordre 
&  l'affliction  où  l'auoit  reduitte  l'infolence  de 
fonfils  :Apre>  cela  ,  elle  leur  redit  quelles  mar- 
ques elle  auoit  eues  du  repentir  de  Chuderic5&: 
comme  il  auoit  pafTé  depuis  quelques  iours,de- 
quoy  Syluianetefmoigna  vne  extrême  îoye,  fe 
fouuenant  du  péril  qu'Andrimarte  cuft^couru, 
s'ils  feiufTent  rencontrez  en  chemin.  Toutefois 
nefepouuant  imaginer  que  fa  viepuftiamais 
eftre  en  feureté:,que  dans  le  pays  dont  Semnon 
l'auoit  fait  Seigneur;  elle  fupplia  la  Reyne  de 
permettre  qu'ils  parrirTent  dés  le  lendemain,  ce 
qui  leur  ayant  efté  accordé,  Syluiane  receut  les 
commandemensdelaReyne,  &  Andrimarte 
auiTî,puis  s'eftant  retirez,  Methine  leur  enuoya 
quantité  d'habits  &:  de  pierreries,  pour  Syluia- 
ne ;&  pour  Andrimarte  vn  chariot  attelle  de 
iix  cheuaux ,  les  plus  beaux  qu'on  eu/t  feeu 
voir.  Ainfi  ils  partirent,  &  la  fortune  laffee  des-: 
obftacles  qu'elle  auoit  mis  a  leur  contenteméc, 
permit  qu'ils  arnuarTent  où  ils  defiroient ,  fans 
nulle  funeite  rencontre.  Quelques  heures  de- 
uantque  partir,  Andrimarte  fçachant  quci'e- 
ffois  dans  le  Palais,  retenu  par  mesbleffures^ 
prit  la  peine  de  me  vifiter,&  la  ayant  fceudc: 
moy  les  particulantez  du  combat  où  l'auois 
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'plié  bleffc ,  il  me  raconta  de  mot  a  mot  tout  ce 
que  vous  auezouy. 

Quelque  îours  après,  ieme  trenuay  allégé 
en  quelque  forte,  fi  bien  que  mon  Chirurgien 
jn'aiîurant  que  iepouuois  me remettre  en  che- 
min fans  rien  craindre ,  fallay  baifer  les  mains  à 
laReyne,&:  pource qu'elle  defiroit infiniment 
que  Çhildent  fuft  rcftably ,  elle  me  follicita  de 
ne  partir  point  d'auprès  de  Guy  emants>  qu'elle 
ne  fceufïce  qu'elle  en  deuoit  attendre  :  le  luy 
dis  librement  que  c'eftoit  vne  affaire  vn  peu 
de  longue  haleine ,  puis  qu'vn  peuple  s'efmeut 
bien  facilement  ;  mais  qu'il  eft  affez  difficile  de 
l'appaifer,  que  toutefois  elle  en  deuoit  conce- 
uoirvne  bonne  efperance,puifque  Guyemants 
auoit  promis  de  l'y  feruir A' que  îe  croyois  qu'a- 
uecque  le  temps  il  en  pourroit  venir  à  bout,-  el- 
le me  demanda  alors  ,  fi  ie  ne  fçauois  point 
quels  eftoient  les  defleins  de  Guyemants  fur 
cefujccl:,  &  moy  qui  defirois  la  laifler  aucc 
toute  la  confolation  que  ieluy  pouuois  dônèr, 
ie  luy  dis  en  peu  de  mots  ce  que  Guyemants 
m'en  auoit  communiqué  j  qui  eft ,  qu'il  efpere 
faire  en  forte  que  Gilon  qui  eft  d'vnc  humeur 
extrêmement  auare  ,  chargera  le  peuple  de 
quantité  deii-bfides  &  d'impefts,  foubs  pré- 
texte de  le  retenir  dans  la  crainre  &  dans  le 
deuoir  qu'après  cela  il  le  rendra  ennemy  de 
laNobleiIe3&  l'obligera  à  faire  quelque  màu- 
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uaifc  action  contre  les  principaux,  afin  que  de 
cette  force,  il  le  rende  odieux  atout  le  mon- 
de ,  &  qu'enfin  il  eiTayera  de  prendre  fî  bien 
fon  temps  parmy  ces  defordres,  qu'il  montre- 
ra au  peuple  combien  fera  plus  tyrannique  la 
domination  de  Gilon,  que  celle  deChilderic, 
&  que  peut  eftre  il  treuirera  aiTez  de  créance 
parmy  eux ,  pour  faire  qu'ils  fe  reuoltent£on- 
tre  Gilon ,  &  qu'ils  rappellent  leur  premier 
Roy.  Cette  Princcffe  me  tefmoigna  de  bien 
cfpercr  de  ce  deffein  5  &  mayant  permis  de 
partir  5  ie  retournay  à  Paris ,  chez  Guyemants, 
qui  ne  treuuant  pas  à  propos  que  i'y  fiffe  du 
fejour  ,  confentit  que  ie  ramenaffe  les  for- 
ces  que  Clidamant  &  moy  y  auions  ,*  de 
cette  forte  ie  partis  refolu  de  les  licentier  à 
Moulins  3  mais  ayant  receu  alors  la  lettre 
que  Fleurial  m'apporta  de  voftre  part  ,  ie 
les  conferuay  pour  les  employer  à  voftre  fer- 
uice. 

A  ce  mot  Lindamor  finit  le  difeours qu'A- 
mafis  auoit  eu  enuie  de  fçauoir,  &:  la  Nym- 
phe s'efhnt  leuee >  les  Princes  qui  ingèrent 
qu'il  eftoit  heure  de  dormir  5  finirent  aufïi 
leur  entretien  ,  &  fe  difpofercnt  à  fe  retirer, 
Amafis  les  accompagna  en  leur  département, 
quelque  difficulté  qu'ils  y  euflTent  apportée, 
&  ayant  laifsé  le  foing  à  Galatee  de  condui- 
re Rofanire  5  &  les  autres  dames  dans  leurs 
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chambres  ,♦  elle  fupplia  fes  hoftes  de  difpofer 
abfolument  de  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  puif- 
(mec,  puis  quelle  confcflbit  nauoir  rien  au 
monde  quelle  ne  deut  à  leur  courage  &  à 
leur  affedtion. 


Fih  àa  troiftefmc  LiUrt. 
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Vssi-tost  que  le  iour  parut Li- 
gonias  partit,  &  Aftree  s'efueilla; 
cette  belle  fille  auoit  encoretouché 
ce  foir-là  dans  la  maifon  d'Ada- 
mas,  parce  que  fans  fe  faire  vne  extrême  vio- 
lence, elle  ne  pouuoit  perdre  pourvn  feul  mo- 
ment la  prefence  de  fa  chère  Alexis  :  &  bien 
que  dans  le  logis  du  Druydeelleeiifttoufiours 
eu  fa  chambre  feparee  de  celle  de  Céladon  3  ce 
luy  eftoit  toutefois  vne  confolation  nompa- 
reille  de  s'imaginer  qu'elle  n'en  eftoit  pas  beau- 
coup efloignee  ,  &  qu'autre  Dieu  que  celuy 
du  fommeil  n'eftoit  capable  de  luy  rauir  fon 
entretien.  A  piene  eut  elle  commencé  ci'ou- 
urir  les  yeux, que  fe  crouuant  dans  vne  extrême 
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impatience  de  voir  fa  maiftreife3el  je  s'habilla  le 
plus  promptement  qu  elle  put,  &  s'en  alla  d'a- 
bord en  la  chambre  de  CeWon,  où  elle  entra 
fans  faire  que  fort  peu  de  bruit:  le  Berger  qui 
ne  dormu.tpas  prit  gardealadifcrctiond'À- 
ftree,  ex  vc  yant  qu'elle  marchoit  à  petits  pas3& 
fort  lentement,  il  firdeflein  de  feindre  derepo- 
fer  ,pour  apprendre  mieux  quels  feroient  les 
mouuements  defon  amc  ;  il  vid  donc  que  fa 
Bergère  fe  vint  îetter  à  genoux  deuant  fon  lift, 
&  qu'eliele  bâila  deux  ou  trois  fois;  mais  fei- 
gnant que  pour  cela  fon  fommeil  n'en  eftoit 
pas  moins  profond  3  il  ouyt  qu'elle  foufpiraaf- 
fez  hautjCx  qu'elle  dit,helas!  pourquoy  ne  m'eft- 
il  permis  de  donner  fes  baifersàccluydonttu 
mereprefentes  l'image?  quoy,  pour  efîre  plus 
chauds  &:  plus  humides  en  feroient-ils moins 
innocents?  à  ce  mot  elle  fc  taifoit,  puis  repre- 
nant la  parole,  contentons-nous,  adioutoit- elle 
auec  vn  gràd  foufpir,  du  peu  de  bien  que  le  Ciel 
nous  accorde  3  &  puis  qu'il  nous  eft  défendu  de 
baifer  Céladon  foubs  ce  vifage  ,  adorons  au 
moins  ce  vifage  en  mémoire  de  Céladon  :di- 
fant  cela  elle  le  baifâ  encore  vne  fois ,  mais  elle 
demeura  il  long  temps  attachée  fur  fes  levres? 
qne  le  Berger  le  biiTant  tranfporter  à  l'excez  de 
ce  plaifir  5  ne  put  s'empefeher  de  foufpirer  & 
d'ouurir  les  yeux,  dequoy  Aflree  s'eltant  ap- 
pcrceuë,pardonnez-moy,luy  dit-elle,  mabel- 
le  Maiftrcfle,  fi  fay  elle  fi  indiferette  que  de 

vous 
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Vous  cfueillcr  y  Céladon  alors  a  pour  feindre 
mieux  qu'il  euft  dormy ,  ie  fuis  bien-aife  ,  mon 
feruiteur,  luy  dit- il  3  que  vous  ayez  pris  la  peine 
de  me  vifircr.mais  dites-moy,côtinua-til3y  a-til 
long-temps  que  vous  elles  entrée*  fort  peu,  réf. 
pondit  Aftree,  ie  meure  fi fay  prefque  eu  leloi- 
fir  de  vous  baifer  deux  fois;  &  bien  5  reprit  Cé- 
ladon, Amour  l'a  permis  de  cette  forte  5  car  il 
fçait  bië  que  vos  faueurs  me  plaifent  fi  fort  3  que 
ieferay  toufiours  plus  contente  de  les  obtenir 
foubs  la  figure  de  la  venté ,  que  du  fange  ;  mais 
mon  feruiteur3adioufta  Alexis  3  failant  alTeoir 
Aftree  fur  fon  lia  3  qui  vous  peut  auoir  rendue 
iî  diligente,  ie  cognois  à  mes  yeux  qu'il  îfeft  en- 
core guiere  tard^Ma  maiftreiîe3repliqua  Aftree, 
ien'ay  pointeu  d'autre  refueilie-matin  que  mes 
penfees,quime  donnent  de  fi  grandes  inquié- 
tudes, qucienepenfe  pas,  fi  vous  n'y  remédiez, 
qu'elles  ne  me  faiTent  perdre  le  iugement  :  Bon 
Dieu, dit  Alexis  en  foufpirant,  pourquoyme 
demandez- vous  des  remèdes  5-  fi  c'eft  moy  qui 
les  attends  de  vous  l  De  moy3  dit  la  bergère,  va 
peu  eftonnec  ,  &  en  quoy  pournez-vous  en 
auoir  befoin  ?  A  faire3reprit  Celadon3que  nous 
fbyons  éternellement  infcparables  -,  helas  i  ref- 
pondit  Aftree,  fi  i'ay  d'autre  defir  que  celuy  là. 
ie  veux  bié  que  le  Ciel  me  hayffe;  mais  ma  mai - 
ftrefle3il  me  fembleque  cela  dépend  pluftoft  de 
vous  que  de  moy  r  nullement  3  adioufta  Céla- 
don c'eft  vous  feule  de  qtule  confentement  eit 
Dern.part.  R 
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neceffairepour  l'accompliiTement  de  ce  dcfir; 
l'y  confents  donc  dés  maintenant,  dit  Aflrce, 
&  fupplic  le  Ciel  qu'il  ne  mette  point  d'obfta- 
cle  a  la  volonté  que  l'en ay:  Cela  eft  fore  bien, 
reprit  le  Berger  5  il  ne  refte  plus  qu  vne  chofe , 
fans  laquelle  cet  auantage  ne  nous  peuteftre 
accordé  ?  Ah  Dieu  .'  adioufta  Aftree  3hâftez- 
vousdemeladire, ie  iurc  qu'il  faudra  quelle 
foit  impoiïîble  fi  ie  ne  la  fais ,  pour  obtenir  ce 
contentement.  Il  ne  faut  autre  chofe,  répliqua 
la  feinte  Druy  de/mon  que  vous  me  comman- 
diez que  :  A  ce  mot  vne  rougeur  luy  monta  au 
vi£ige3  &  la  parole  luy  manquant,  ilfutaifé 
à  la  bergère  de  iuger  qu'il  luy  cftoit  furuenu 
quelque  accident;  dequoy  eitant  extrêmement 
en  peine ,  ma  Maifireffe,  luy  dit-elle3ie  cognois 
que  vous  vous  trouuez  mal,  peut-efire  auez- 
vous  befoin  de  prendre  quelque  chofe  ?  le  n'ay 
befoin^refpondit  Alexis ,  vn  peu  efmeuë ,  que 
de  prendre  courage:  Difant  cela,  Adamas  en- 
tra, ce  qui  fut  vn  extrême  contentement  à  Cé- 
ladon 5  qui  voyoit  bien,  que  fins  l'aniueedu 
Druyde  5  il  luy  euft  efté  impoffible  de  fortir de 
cedifeours,  fans  auoir  déclaré  vne  partie  de 
fon  climey  la  îoye  donc  qu'il  en  eut  3  parut  in- 
continent fur  fon  viftge,  &  Aftree  qui  le  re- 
marqua, mon  père,  dit-elle  à  Adamas, vous 
cftes  bien  le  meilleur  Myre  qui  fuftiamais, 
puifque  vofhrc  feule  prefence  a  le  pouuoir  de 
guenr  les  malades,-  ces  paroles  mirent  le  Druy- 
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de  vn  peu  en  peine5&  s  eftant  approché  de  Cé- 
ladon poiu*  en  apprendre  la  vérité ,  ce  berger 
luy  ditaflTezbas  le  péril  d'où  Ton  arriuee  i'auoit 
retiré,  mais  Adamas  smiaginant  que  la  com- 
modité du  lieu  &  la  difpofition  des  perfonnes, 
le  conuioienr  a  retirer  A  ftree  de  Terreur  où  elle 
auoit  efté  3  comme  enfcueiie  durant  près  de 
deux  Lunes ,  Te  refoiut  de  faire  ce  que  Céladon 
n'auoit  ofé,  tk  pour  exécuter  ce  deilein,fans 
que  le  berger  m efme  y  pûi  apporter  de  Tem- 
pefchement,il  ne  luy  en  parla  point,mais  ayan£ 
Entremettre  Aftreeenla  place  où  elle  eitoit3& 
s'eftant  affis  au  deuant  du  lia  3  il  luy  tint  ce 
langage  :  Il  y  a  quelque  apparence  3  Aftree,  que 
vous deuez croire  que  ie  vousayme,  puifquc 
vousauez  vn  trefbon  îugement,  &  quil  n'eft 
pas  poiïible  que  vous  n'ayez  remarqué  dans 
mes  actions  quelque  bonne  volonté,plus  parti- 
culière pour  vous,  que  pour  quantité  d  autres 
perfonnes  que  ie  fuis  obligé  d'efhmer  :  C'eft 
donc  pour  cela  que  ie  maflure  que  vous  pren- 
drez mes  confeils  en  très-bonne  part  ,&  que  ne 
pouuant  douter  que  ie  n  aye  autant  de  foing 
de  voftre repos  que  du  mien  propre,vous  ferez 
voftre  profit  de  tout  ce  que  ie  vous  diray.  Or  ii 
faut  que*  vous  fçachiez,  Aftree,  que  cette  Druy- 
de  que  vous  voyez  maintenant  3  &  qui  porte  la 
qualité  de  voftre  maiftrerTe  ,  bien  que  fa  plus 
gran'de  gloire  foit  de  vous  obeyr ,  quelques 
traits  qu'elle  ait  dans  les  yeux,  elle  neft  autre 
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que  ce  :  alors  il  alloit  adioufter  Céladon  3  quand 
il  prit  garde  que  Diane  &  Phillis  encrèrent ,  qui 
eflans  parties  de  chez  Clindor  pour  venir  voir 
Aftree,  fe  doutèrent  bien  qu'elle  feroit  dans 
la  chambre  d'Alexis  5  puis  quelles  ne  lauoienc 
pastreuueeoù  elle  auoit  accouftumé  de  cou- 
cher. Soudain  qu'Adamas  les  appcrceut3il  prie 
lamaind'Aitree,^  la  luyprefïant  vn  peu, il 
luy  dit  allez  bas,  ce  que  i'auois  à  vous  commit- 
niquer/ma  belle  fille,  n  auoit  pas  befoin  de  tant 
de  tefmoings  ,  vne  autrefois  vous  le  fçaurez 
mieux,  &  cependant  ayez  le  foing  d'entretenir 
vos  compagnes  3  durant  le  temps  que  l'aduerti- 
ray Alexis  de  tour  ce  qu'il  faut  qu'elle  faffe  pour 
vous  emmener  auecque  elle  chez  lesCarnutes, 
où  vous  auez  tant  d'enuiedelafumre.  Aftree 
alors  s'en  alla  au  deuan  t  de  ces  deux  belles  filles, 
qui  s'eftoiét  défia  vn  peu  auancees;  &  dés  qu  el- 
les eurent  donné  le  bon  iour  a  Adamas  3  ■&:  à  la 
feinte  Druyde,  elles  s'affirent  enl'vn  des  coings 
de  lachambre,où  Aftrecfans  ucleuer  beaucoup 
la  voix  5  &:  laiiTant  voir  fur  fon  vifage  des  mar- 
ques d'vn  extraordinaire  contentement, ferait 
à  parler  en  ces  termes:  Il  eft  bienvray  mescô- 
pagnes,ce  qu'on  dit  en  commun  prouerbe,  que 
le  bon-heur,  non  plus  que  le  malheur,  ne  va  ia- 
mais  fans  eftre  accompagné:  Il  n'y  apasdeux 
iours  que  l'cftois  comme  accablée  de  toutes 
fortes  de mileres,  &  voicy  que  depuis  la deli- 
uranec  cfArnaûs  &  la  noftre>  chafquc  moment 
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m'apporte  quelque  nouueau  fuiet  de  pîaifîr. 
Vous  n'auez  que  faire  3  refpondit  Diane,  de 
nous  parler  de  voftre  contentement ,  il  cft  allez 
bien  peint  fur  voftre  vifage,  pour  faire  que  nous 
n'en  doutions  pas,ie  vous  iure', reprit  Aftree3 
qu'il  y  eft  encore  moindre  que  dans  mô  cœur; 
mais,  ma  fœur,  luy  demanda  Phillis ,  d'où  peut 
procéder  cette  fi  grande  ieye  ?  de  l'efpcrance, 
refpondit-elle,  qu'Adamas  ma  donnée,  qu'A- 
lexis  m'emmènera  bien-toft  y  En  vérité  ma 
compagne ,  adioufta  Diane ,  vous  eftes  cruelle 
quand  vous  nous  menacer  de  cetefloignemët, 
&iem'eftonne  dequoy  vous  pouuez  receuoir 
duplaifird'vnechofe  qui  nous  fera  peut-eftre 
mourir  de  douleur.  le  cïoy  bien5dit  Aftree3que 
vous  me  regreterez  vn  peu5mais  le  méconten- 
tement que  vous  receurez  de  ma  perte  3  ne  fera 
pas  fi  grand ,  que  Syluandre  &  Lycidas  ne  vous 
en  confolent  bien  dans  peu  de  iours  ;  N'en  fai- 
tes pas  la  fine  dit  Phillis ,  fi  l'eftois  obligée  à 
choifirdeviure  toufiours  auecque  Lycidas  ou 
auecque  vous,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ie 
prefercrois  la  compagnie  de  mon  berger  à  la 
voftre ,  &  pour  le  dire  entre  nous  5  ie  croy  que 
Diane  a  trop  d'efprit  pour  n'eftre  pas  de  mon 
opinion;  mais  s'il  m'eftoit  poflible  d'auoir  IV- 
nc  &  lautreje  n'aurois  plus  rien  à  defirer:  Vous 
voulez  dire,  refpondit  Aftree ,  que  voftre  con- 
tentement feroit  parfait ,  comme  Teuft  efté  le 
mien,  fi  le  Ciel  m'euft  permis  de  îouy  r  en  met 
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metemos  de  Céladon  &  de vous^maispuif- 
que  par  La  more  de  ce  berger  lesDieux  ont  vou- 
lu m'interdue  cette  félicité  ,  il  £uit  que  vous 
ayez  auffi  voftre  part  de  l'infortune,  &  que 
vous  fouffriez  la  perte  dVne  fcr.ir,  comme  i'ay 
fupporté celle  dVn  amant. Voftre  perte3adiou- 
taDiane,  me  feroit  plus  fenfîble  que -celle  de 
tous  les  hommes  enfemble,&r  bien  que  i'hono- 
re  grandement  Syluandre  3  îe  diray  bien  fans 
mentir  :Tout  beau ,  dit  Aftree  en  l'interrom- 
pant^ luy  mettant  la  main  fur  la  bouche3vou.s 
deuezaymer  ce  berger  pardelïus  touteschofes, 
ôc  quand  vous  rendrez,  voftre  affection  efgalc 
à  la  tienne ,  vous  ne  ferez  que  ce  que  vous  dc- 
uez  à  fon  mérite  ,-  N'eu  parlons  donc  plus*,  ré- 
pliqua Phillis  ,  &  contentez- vous  ma  chère 
four ,  que  i'efpere  que  vous  ne  nous  abandon- 
nerez point,6c  qu'il  ne  faut  qu'vn  moment  pour 
arrefter  le  cours  de  tous  les  deiïèins  que  vous 
en  auez  faits. 

A  ucc  fembiables  paroles ,  Aftree  préparait  le 
plus  doucement  qu'il  luy  eftoitpoitible^'efprit 
de  ces  belles  filles  ,  à  ne  treuuer  pas  fi  funefte 
leur  feparation  qu'elle  croyoit  ineuitable, ce- 
pendant que  de  fon  coftéÀdamas  preparoitTa- 
me  de  Céladon,  à  ne  s'oppofer  plus  au  defir 
qu'il  auoit  de  le  faire  cognoiftre  à  fa  bergère  y  &: 
pource  que  ce  pauure  amant  auoit  bien  remar- 
qué de  quelle  façon  ilsauoient  efté  interrom- 
pus; Ilfaut  bien,  mon  père,  luy  dit-il,  qu'ily 
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ait  quelque  fatalité  qui  s'oppofe  au  defTein  que 
vous  en  auez,  puifque  fans  l'art  iuee  de  Diane 
&  de  Phillis  ,  nous  (cautions  maintenant  ce 
que  iedoibs  efperer  de  la  feinte  que  nous  auons 
pratiquée  :  11  eft  vray ,  dit  le  Druyde ,  que  dans 
les  plus  petites  chofes,lesDieux  nous  font  quel- 
quefois au  fil  bien  lire  leur  volonté^  que  dans 
les  plus  grandes ,  &  ie  veux  bien  croire  comme 
vous, qu'il  y  a  quelque  fujeci,  pour  lequel  ils 
ne  veulent  pas  que  ce  foit  icy  qu  Aftreeaitpre- 
mierement  l'hôneur  de  rcuoir  fon  Bergery  c'en: 
pourquoy  ieveux  prendre  tantoft  congé  d'A- 
mafîs,  puis  qu'aufTi  bien  na-telle  plus  affaire  de 
mon  feruice  3  &  Temmeneray  tous  les  bergers 
&  toutes  les  bergères  chez  moy  ,cù  nous  auife- 
rons  de  prendre  le  temps  le  plus  fauorablc 
qu'il  fe  pourra,  pour  vous  rendre  auec  vfure 
tous  les  biens  que  vous  auez  perdus ,  hors  de  la 
pofleffion  d'Aftree.   Céladon  alors  demeura 
quelque  temps  fans  refpondre ,  &  Adamass'e- 
ftant  enquis  pourquoy  il  ne  difoitmotyMon 
père,  luy  refpondit-il ,  auec  vn  grand  foufpir, 
s'il  eft  vray  que  nous  ayons  quelque fecrette 
preuoyance  deschofes  qui  nous  doiuêtauenir, 
îeprefage  qu'il  m'arnuera  des  accidéts  bien  fu- 
neftes ,  delà  cognoilTance  que  cette  bergère  au- 
ra de  moy:  Vous  auez  eu  fi  fouuent  cette  crain- 
te, reprit  le  Druyde ,  qu'en  fin  elle  s'en:  chan- 
ge- en  afîurance  ,  &  voftre  efprit  qui  n'eft ingé- 
nieux qu'a  vous  affliger  ,  vous  la  reprefente 
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comme  infailhble^mais  fou u en ez- vous  que  i  ay 
vn  fenti ment  bien  contraire  au  voftre3  &  que 
Tofcrois  vous  promettre  deflors ,  tous  les  con- 
tenremés  que  vous  vous  fçaunez  imaginer:  Ce 
n'eft  pas  ,  adioufta  Céladon  3  que  quelque  bien, 
ou  quelque  mal  qui  m'arriue,  ie  nevousaye 
toufiours  vne  çres-grande  obligation  dufoing 
quevousauezeu  de  me  rendre  content  ;  &  ie 
meure  (i  ie  ne  fouhaitte  de  Teftre ,  autant  pour 
leplaifirquevous  en  receuriez3  que  pour  l'a- 
uannge  qui  m'en  arriueroit;difpofez  donc  de 
moy  5  en  ia  forte  qu'il  vous  plaira  3  &  fi  ie  defo- 
beysau  moindre  de  vos  commandements  3  ie 
veux  eftre  appelle  le  plus  ingrat  berger  quifue 
jamais*  Adamas  tres-fatisfaitdelarefponcede 
Celadon,mon  fils,  luy  dit-il  3  puifque  vous  auez 
refoîude  vous  fier  à  ma  diligence  ,  &:  de  vous 
foufmettreàmes  volontez,fouuenez-vous  que 
fî  vous  ne  poffedez  voftre  maiftrefle  la  faute 
n'en  fera  ïamais  à  moy  -,  difant  cela  3  il  baifale 
berger  au  front,  &  s'eftant  leué3il  dit  adieu  a 
ces  belles  filles  ,  &  puis  s'en  alla  au  leuer  çl'A- 
mafis. 

Il  ne  fut  pas  pluftofl  hors  de  la  chambre , 
qu'Aftree3quicftoit  dans  vne  impatience  nom- 
pareille  djfçauoir  ce  que  leDruyde  auoit  eu  def- 
fein  de  luy  dire ,  s'alla  ietter  fur  le  liét  d'Alexis, 
&  la  coniura  de  l'en  efclaircirimais  Cebdon3au 
lieu  de  luy  dire  la  venté,  luy  fit  accroire*  tant 
d'autres  chofes,  quelle  n'en  put  rien  apprendre 
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du  tout.  Diane  &  Philis  s'approchèrent  auffi  de 
fon  lier,  &  prefque  en  mefme  temps Leonide 
entra,  qui  fe  doutât  bien  que  Céladon  n'oferoit 
s'habiller  déniant  elles, les  mena  dansvneautrc 
chambre,iufqu  a  ce  qu'il  fuft  hors  du  lift. 

Adamas  eftoit  défia  arritié  chezlaNymphe3 
&:  par  ce  qu'il  luy  vouloit  demander  la  permit- 
fîô  de  s'en  retourner,  au  fli-  toit  qu'il  put  parlera 
clle,il  luy  feent  fîbien  reprefenterlaneceQIté 
qu'il  auoit  de  reuoir  fa  maifon,  qu'elle  le  luy  ac- 
corda, à  condition  qu'il  reuiendroitdâspeudc 
jours  s îe  Druyde  l'ayant  promis,  luy  baifa  la 
main,puis  fans  aller  prendre  congé  de  Galatee, 
de  peur  qu'elle  vouluft  voir  Alexis  >  ou  qu  elle 
luy  demandait  desnouuelles  de  Céladon ,  seti 
alla  chez  Clindor,  où  Aftree,  Alexis,  Phi  iis&: 
Diane  eftoient  defîa,&  aucc  elles  tous  les  autres 
fci^ers  &  bergères  :  leur  ayant  donc  propofé  le 
defiein  qu'il  auoit  fait  de  les  emmener,  il  les 
trouua  dans  vne  fi  grande  impatience  de  reuoir 
leurs  trouppeaux  ,  qu'ils  furent  tous  bien  aife  de 
partir  au  mefmc  mitant.  Clindor  feul,  qui  n'e- 
Iroit  pas  de  ces  a  mis  qui  fe  lalTent  d'vne  vifite  de 
trois  îournees.tcfmoignoit  vn  extrême  defplai- 
fir  de  perdre  vne  ii  bonne  compagnie, toutefois 
ne  voyant  point  de  remède  à  ce  malheur,il  tira 
Lycidas  à  part ,  fie  après  l'auoir  p-  ;c  c'aymer 
Leontidas  fon  fils,  comme  autrefois  ils  s'eftoiét 
aymez  Alcippe-&  luy ,  il  luy  Etproftiettre  plus 
de  cet  fois  qu'il  le  yiedroit  reuoir  3St  qu'il  ame- 
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n  croit  encore  vnc  fois  dans  fa  m  ai  fon  lesmef- 
mcs  perfonnesqui  en  alioient  partir  ;  après  cela 
lailembraffa  Phocion,&:  bien  qu'il  eut  de  la 
peine  à  marcher,pour  le  grand  aage  qu'il  auoit, 
il  ne  voulut  lamais  luy  dire  adieu  dans  fa  mai- 
fon,ny  aux  autres  bergers  &  bergères,  mais  les 
ayant  accompagnez  îufques  hors  de  la  ville  ,  il 
receutlàles  remerciements  qu'ils  luy  firent,- & 
après  les  auoir  fuiuis  de  l'œil,  aufTi  1  oing  que  fa 
veué'  fe  put  cftendre ,  il  fe  retira  auecque  Leon- 
tidas  qui  l'ay  da  à  marcher  îufqu'à  ce  qu'il  fut  en 
fon  logis. 

Toute  cette  grande  trouppe,  à  laquelle  s'e? 
ftoient  ioints  les  frères  de  Cyrceine,  de  Palini- 
ce,  &  de  Florice ,  ne  fut  pas.  long-temps  fans  ar- 
riuer  chez  A  damas ,  qui  s'eftant  difpofé  à  les  biê 
receuoir,les  mena  d'abord  dans  vnefort  belle 
fale,  où  ils  trouuerent  la  collation  dreffee^wis 
les  ayant  conduits  dans  fa  gallerie,  aux  vmil 
expliqua  des  tableaux ,  aux  autres  il  fit  admirer 
l'excellence  des  peintures,  les diuertiiTant ainlî 
le  plus  agréablement  qu'il  put ,  en  attendant 
qu'ils  fe  voulurent  aiTeoir. 

D'autre  codé  Amafisfaifoit  tout  ce  qui  luy 
eitoit  poiïîble  pour  bien  traïtter  les  Princes, 
dont  le  fecours  luy  auoit  eux  fi  vtile,-  &  bien 
que  le  fiege  qu'elle  auoit  fouftenu  la  pût  exeufer 
de  beaucoup  demanquements>elle  fut  pourtat 
fi  feigneufe  de  les  bien  receuoir,  qu'ils  auoùerét 
que  la  fomptuofité  de  fes  banquets  ne  cedoit  en 
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rien  à  la  defpenfc  des  plus  grands  Monarques: 
ceiour-là,auiTî-to{t  après  le  repas,  elle  leurre- 
prelénta  la  crainte  qu'elle  auo  it  que  Gondetau  t 
s  armait  de  nouueau  contre  elle  ,  ôc  que  luy 
ayant  déclaré  la  guerre  fi  ouuertement,  il  n'y 
auoit  pas  de  i'appar,:nce  qu'il  fen  deuil  tenir 
quitte  à  fi  bon  marché  ornais  Sigifmond5Rofî- 
leon  6c  GoJomar  îuy  promirent  fi  fouuent  de 
ne  l'abandonner  iamais  qu'elle  ne  fuit  dans  vnc 
paifible  îouyfiance  du  bien  qu'elle  auoit  com- 
jpencé  degouiler,que  cela  la  mit  du  tout  en  re- 
pos. Lesayant  donc  remerciez  encore  vue  fois 
de  la  bonne  volonté  qu'ils  luy  tefmoigno.cnt, 
el'eles  comura  de  viure  déformais  fans  côtrain- 
te,  èc  d'vfer  abfoiument  de  tout  ce  qui  feroit  en 
fon  pouuoir.  Apres  cela  elle  entra  dans  fon  ca- 
binet ou  cette  heure  lappelloit  pour  (es  affaires 
domeftiquesj&ies  Princes  s'eïtans  approchez 
desNymphes  &  des  Dames  qui  eftoient  dans 
la  chambre,  auec  la  plufpart  des  Cheualiers,  $1- 
gifmond  tira  vn  peu  Dorinde  à  part,  oc  luy  tint 
cedifcoursiQuelqueiujetquevouseufiîez.belle 
Dorinde, de  croire  que  les  hommes  font  inco- 
ilantSj  ie  m'ailure  quecequeiefay  pour  vous 
obliger  feroit  capable  de  vous  faire  châgerd'o- 
piniô,oii  devous  faire  auoùerpcur  le  moins^que 
ma  fidélité  ne  me  fepare  pas  moins  du  commun 
que  ma  naiffanLe  :  Seigneur,  luy  refpondit  Do- 
rinde, ie  ne  douteray  iamais  que  vous  nayez 
faitpour  moy  beaucoup  plus  que ïe  ne  mente. 
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mais  qu'il  foit  vray  pour  cela  que  vous  ayez  plus 
de  fidélité  quele  refte  des  hommes,  pardonnez- 
moy  fi  îe  ne  lauouc  pas  enticrement,puis  qu'on 
dit  ordinairement  que  la  fin  corône  l'œuure ,  & 
queienefçay  pas  fî  vous  ferez  aufli  confiant  à 
l'aduenir,  que  vous  l'auez  eftéiufquicy  :  cette 
mesfiance5adiouta  lePrince,n  eft  pas  vne  petite 
marque  de  voftre  peu  d'amitié  ?  elle  eftvntef- 
moignage5repliqua  Dorinde,  de  lacognoifTan- 
ce  que  Tay  de  mes  deffauts  3  qui  font  bien  plus 
propres  à  faire  mourir  vne  affection  qu'à  la  cô- 
feruer  :  le  feul  défaut  dont  ie  vous  aceufe,  conti- 
nua Sigifmond3efi  de  ne  m'ay  mer  pas  efiez,-en- 
core  eft-il  en  quelque  forte  excufable,  puis  qu'il 
dtbien  difficile  qu'il  fe  trouue  parmy  les  mor- 
tels vn  homme  qui  foit  digne  de  vous  pofTeder. 
Ces  flatteries ,  refpondit  Donnde ,  tiennent  de 
l'artifice  &:  de  la  diflî  mulation,  &  ne  font  pas  le 
moindre  crime  que  puiiTe  commettre  vn  hom- 
me qui  fut  profeifiô  de  bien  aymer^Que  fî  vous 
auezrefolu  de  ne  me  tenir  point  d'autre  langa- 
ge ,ie  ne  diray  plus  que  vous  puiflîez  deuenir 
infideile ,  mais  ie  croyray  que  vous  l'eftcs  defîa. 
Quelque  croyance  que  vous  puiflîez  auoir  de 
moy  5  dit  froidement  Sigifmond,celan'empef- 
cherapasque  ie  ne  vous  eftime  plus  que  toutes 
les  filles  du  mon deytoutefoisfî  vous  croyez  que 
les  preuues  que  ie  vous  en  donne  nepartétpas 
d'vn  cœur  allez  franc,  faites-moy  des  loix3&  ài- 
tes-moy  comme  vous  voulez  que  ieviue3  ie 
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protefteque  ie  les  obferueray  inuiolablement: 
ce  n'eft  pas  à  moy  à  vous  faire  des  loix,repliqua 
Dorinde3&puis  que  le  rang  que  vous  tenez  ne 
permet  que  vous  les  receuiez  que  des  Dieux ,  fi 
vous  m'aymez  ,  il  me  fembie  que  c'eft  àTA- 
mouràvousles  preferire?  C'eft  bien  aufli  l'A- 
mour, refpondit  le  Prince ,  qui  me  commande 
de  croire  que  toutes  les  beautez  du  monde  fonc 
moindres  que  la  voftre,&  qu'il  n'en  eft  point  de 
qui  le  mérite  ne  fe  troiïue  petitii  on  le  compare 
à  vos  perfections.  Amour,  reprit  Dorindeen 
(bufpirant3eft  donc  comme ceslunettes  qui tr5- 
pent  la  veue ,  &  qui  font  paroiftre  les  obje&s 
où  elle  fe  porte  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne 
font  >  nullement, dit  encorde  Prince ,ic  vous 
confidere  telle  que  vous  eftes,  &  ie  meure ,  fi  ie 
necroyque  l'Enuie  mefmc  feroitbienempef- 
chee  à  trouuer  en  vous  quelque chofe  qu'elle 
pût  condamnera  cela  ie  cognoiftrois,  refpon- 
dit Dorinde,  que  la  complaifance  feroit  vn  vice 
bien  commune  bien  ineuitable,  puis  qu'elle  fe- 
roit  entrée  dans  l'efprit  mefmedece  Monftrc. 
Mais,  Seigneur.,  continua- telle,  neparlons  plus 
de  ma  beauté ,  car  cela  ne  fait  que  me  mettre  en 
colère ,  dequoy  îene  lapoffedepasaudegréoù 
ie  voudrois  qu  elle  fuft,  pour  vous  eftre  plus 
agréable,-  difons  feulement  que  telle  que  ie  fuis, 
i'ay  vne  parfaite  inclination  à  vous  honorer:  di- 
fons feulement,  reprit  Sigifmond  enl'interrô- 
pât,  que  ie  fuis  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
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mes  3  &  que  l'amour  que  ie  vou  porte,  îoihte  % 
l'aiïuranceque  vous  me  donnez  de  voftre  ami- 
tié, m'eftvn  bien  plus  cher  aune  lois  que  le  sce- 
ptre de  mon  perc.  Ah  Dieux.' dit  Doupde  en 
fbufpirant5que  ce  font  deux  eh*  e~  quipeuuent 
mal  compatir  enfenb  eque  le  Sceptre  de  Goh- 
debaut5&iaffe£tion  que  voi'huc  portez ,■  car 
lVn  n'entrera  pas  pluitoit  dans  vus  mains ,  que 
l'autre  forcira  de  voitr.ecceuL.Mes  ferments,re£ 
pondit  le  Prince  deuroicnt,cc  me  femb'eauoir 
ofté  de  voftre  efprit  tous  ces  funeftes  foupe^ons 
qui  m'affligent  &  croyez-mov,  belle  Donnde, 
que  les  eftets  demafidelité  feroientalTizpiiif- 
fants  ,  pour  vous  obliger  à  ne  douter  iamais  de 
ma  fov  s-fi  voftre  ame  auoic  feulement  daigné 
prendre  la  peine  d  en  conferuer  le  fouuenii/ 
mais  c'eftvn  malheur  peur  moy,  que  vous  ne 
iugez  pas  bien  de  mô  humeur, &  que  vous  vous 
perfuadez  que  lenôde  Roy  fera  capable  de  me 
faire  perdre  celuy  d'Amât:Non  non,chere  Do- 
rinde3ladifcretion  que  vous  auezveu  paroiftre 
dan  s  toutes  mes  actions  vous  cil  vne  preuue  ir- 
reprochable?queie  ne  prétends  rien  de  vous  qui 
vous  pu ifle  orTefflfer ,  &  que  n'ayât  point  de  pat 
fîon  qui  ne  foit  légitime ,  ie  la  conferueray  auflî 
purccx'aulTi  faintedanslaioiïyfBnced'vn  Em- 
pire.que  dans  l'efperâce  que  ï  en  ay  maintenât  : 
ievoudrois  bien  cftre  plus  libre  queiene  luis, 
pour  vous  en  pouuoir  donner  vne  plus  forte  af- 
furanec^mais  dépendant  abfolument  de  la  puif- 
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fance  dVn  père,  &  encore  d'vn  père  courroucé, 
ingez  fi  ie  puis  faire  autre  chofcàcettc  heure, 
que  promettre  de  vous  efpoufer ,  dés  le  momét 
que  l'en  auray  la  liberté.  Dorinde  flattée  de  ce 
tiltre  de  ReynedesBourguignons,&  s'imaginât 
que  ce  Prince  pouuoit  mettre  fa  fortune  au  mê- 
me poinct  où  elle  auoit  porté fon  ambition,  fe 
rendit  cntieremét à  ces  dernières  prome{res3&: 
laiffant  voir  fur  fon  vifagc  vne  petite  hôte  méf- 
iée d'vne  ioy  c  incomparable ,  elle  luy  refpondit 
ainfi,  Seigneur,  la  bonne  volonté  que  r'ay  pour 
vous  ne  doit  point  fa  naiffanceaux  grandes  ef- 
perances  que  vous  me  donnez  3  car  ie  puis  dire 
fansmentir,quc  i'ay me  beaucoup  mieux  voftre 
perfonne  que  vos  coronnes&  vos  mérites,  que 
voftre qualité,-  toutefois,  puisqu'il  vous  plaift 
de  m'ailurer  que  voftre  amour  eftaffez  grande 
pour  vous  obligera  me  faire  part  de  la  gloire  où 
voftre  naiiîance  vous  appelle,ie  veux  bien  acce- 
pter l'offre  que  vous  m'en  fûtes  ,&  vous  pro- 
mettre de  ne  difpofcr  iamais  de  moy ,  que  félon 
les  commandeméts  que fen  receuray  de  vousy 
&  pour  marque  de  cela;dir  elle,  tirant  d'vne  pe- 
tite boette  la  bague  que  Sigifmond  luy  auoic 
donnée^  la  rompant  en  deux,voicy  qui  fera  le 
fymbole  denoftre  vnion;  Le  temps  auquel  les 
piecesde  cette  bague  demeurerôt  feparees3mar- 
queraceluyde  noftreabfence;  &:  quand  vous 
ferez  en  eftat  d'accomplir  ce  que  vous  mauez 
promis ,  leur  affcmblage  fera  le  noftre  auffi, 
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Alors  Sigifmond  prenant  vne  moitié  de  la  ba- 
gue, &:  la  baifant  par  diuerfesfois,  leiure  ,dit  il, 
que  ie  ne  croiray  iamais  que  Dorinde  m  ait  ma- 
que  de  foy.  que  lors  quelle  m'aura  rcnuoyé5c6- 
meparmefpris,  l'autre  moitié  qui  luyreftc,  & 
veux  bien  qu'elle  croyele  mefme  de  moy  j  di- 
fant  cela  le  Prince  luy  prit  la  main,&  la  portant 
contre  (on  cœur ,  viuez  affinée,  luy  dit  il  belle 
Dorinde,  que  ce  cœur  fur  lequel  l'appnye  vo- 
ftremain,  eft  beaucoup  plus  à  vous  qu'a  moy- 
mefme.)&:  qu'il  aymera  mieux  mourir  que  ma- 
qucid'vnfcail  poinct  atout  ce  que  ie  vous  ay 
promis  y  Dorin  de  le  regardant  fans  luy  rcfpon- 
dre ,  &  les  yeux  de  Sifgifmond  s'eilans  rencon- 
trez auecque  les  fiens ,  ils  s'ayderent  de  leurs 
traiers ,  pour  fe  iurer  encore  vne  fois  que  leur 
foy  feroit  inuiolable,  &ce  langage,  bien  que 
muet,  ne  fut  pas  moins  puiffanr  pour  exprimer 
leurpaf-ion,que  le  long difeours qu'ils  auoient 
eu  enfem  ble-.enfîn,  de  crainte  de  fe  perdre  dans 
ce  rauiiTcm  Et ,  Dorinde  fut  la  première  qui  baif- 
fa  la  veue,  &  rougiflant  vnpeu,dequoy  elle 
auoit  efté  iî  long-temps  fans  parler  a  perfon ne 
qu'a  Sigifmond, elle  le  fuppliade  s'approcher 
du  refte delà  compagnie. 
Lindamorccpédantn  auoit  pas  mal  employé 
le  temps ,  car  dés  qu'il  vid  que  Roflleon  s  eftoit 
approché  de  Rofarure,  &  que  Sigifmond  en- 
tretenoit  Dorinde,  il  s'alla  mettre  auprès  de 
Galaree ,  &  luy  feeut  fi  bié  reprefçntcr  ce  quelle 

deuok 
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âeuoir  à  fes  trauaux  paffcz ,  qu'il  obtint  la  per- 
miflion  de  la  rechercher  ouuertement  :  &: 
bien  qu'il  cruft  que  la  volonté  d'Amafis  feroit 
en  fa  faueur  5  il  iugea  pourtant  qu'il  ne  deuoit 
pas  la  confulter3fans  auoir  communiqué  fon 
defleinauDruyde3quioutrele  pouuoir  que  fa 
vertu  luy  auoit  acquis  fur  l'efprit  de  laNym* 
plie ,  auoit  encore  vne  particulière  inclination 
pour  luy.il  propofa  donc  à Galatee  le  d efir  qu'il 
auoit  de  fe  déclarer  à  À  damas  3  &:  cette  Nym- 
phe l'ayant  treuuétres-iufte,  Lindamor  le  fît 
chercher  dans  le  cliafteau^  mais  comme  on  luy 
eut  raporté  qu'il  efloit  party  de  Marcilly  3  vous 
verrez ,  dit  Galatee ,  qu'il  aura  voulu  ramener 
dans  leurs  hameaux,  les  bergers  que  Ciindor 
auoit  da'ns  fa  maifon  ,*  &:  certes  ie  fuis  bien  mar- 
rie qu'il  ne  m'en  ait  rien  dit ,  mais  ie  veux  prier 
Ligdamon  qu'il  aille  iufques  là,  &  qu'il  le  folici- 
tede  reuenir  le  pluftofl  qu  il  luy  fera pofïible: 
A  ce  mot  Galatee  ayant  fait  figne  à  Ligdamon, 
qui  s'entretenoit  alors  auec  Syluie,  ceCheua- 
lier  s  approcha  d'elle,  &n'eutpaspluftoftreceu 
le  commandement  de  partir,qu'il  alla  monter  à 
chéual. 

Amafisprefqueen  mefme  teps  fortitdefon 
cabinet,  &  pource  quelle  n'eftoit  point fortie 
de  Marcilly,  il  y  auoit  défia  quelque  temps,  elle 
fut  bien  aife  d'aller  vn  peu  prendre  l'air  de  la 
campagne,  pour  marque  de  la  liberté  dont  elle 
ioùyflbit  alors.  Elle  fit  donc  atteller  fes  cha- 
Dern.parc,  S 
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riots  ,  &  s'eftant  mife  dans  Tvn  auecque  le$ 
trois  Princes ,  Lindamor,  Rofanirc,  Galatee  èc 
Dorindc  :  le  premier  lieu  quelle  vifita,  fut  ce- 
luy  où  Polemas  auoit  mis  fon  camp  -,  de  là,  elk 
paffa  dans  la  plaine,  où  le  fang  de  ce  rebelle 
paroiiToit  encore,&  fereffouuenât  des  frayeurs 
quelle  auoic  eues,  elle  leur  racontoit  en  quel 
trouble  cftoit  fon  efprit  cependant  qu'ils  com- 
battaient. Enfin  après  vn  grand  tour  qu'ilf  fi- 
rent encore,  elle  les  ramena  dans  lechafteau^ 
où  elle  ne  pouuoic  fe  laffer  de  leur  faire  des  ca- 
rences, tant  elle  fe  cognoiffoit  obligée  au  foing 
qu'ils  auoient  eu  de  la  deliurance  de  l'infolence 
defonennemy. 

Ligcîamon  cependant  arriua  chez  Adamas^ 
de  le  treuua  dans  fa  gallerie  où  il  fe  prome- 
noit,  en  la  compagnie  des  bergers  &  des  belles 
bergères  de  Lignon  ;  d'abord  que  le  Druydc 
Tapperceut,  il  fut  vn  peu  furpris,  &eut  peur 
quilfuft  furuenu  dans  Marcilly  quelque  nou- 
ucau  defordre  ,*  toutefois  luy  ayant  demandé 
lacaufe  de  fa  veuë,  il  fut  tout  refioiiy  quand 
il  feeut  que  ce  n'eftoit  que  pour  l'obliger  à  re- 
uoir  Galatee  le  pluftoft  qu'il  pourroit.  Il  fie 
donc  deiTein  de  partir  le  lendemain  de  bon  ma- 
tin, pour  fe  treuuer  au  leuer  de  la  Nym phe ,  & 
ayant  coniuré  Ligdamon  de  vouloir  eftre  fon 
hofkiufqu'alors,  îi  le  prit  par  la  main  &  le  me- 
naoùeftoitle  refte  de  la  compagnie:  îlsny  fu- 
rent pas  pluftoft,qu  ils  virent  que  Circeine,  Pa* 
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linice  &  Floricc  eftoient  autour  de  Philis ,  à  qui 
Circeine  parloit  de  cette  forte:  Mais  belle  ber- 
gere3ou  pluftoft  véritable  interprète  des  Dieux, 
puis  que  le  Ciel  vous  a  choifie  pour  nous  don- 
ner le  repos  que  nous  luy  demandons  depuis  fi 
long- temps,  pourquoy  nous  voulez-  vous  diffé- 
rer le  fecours  que  nous  attendons  de  vous?  ne 
craignez  vous  peint  que  cemefme  Dieu  qui 
vous  a  dônéla  cognoiltance  de  fonOraclc  vous 
aceufe  denonchalâce3&vous  puniffe  des  maux 
que  nous  auons  foufferts  depuis  que  vous  aucz 
pu  nous  guérir? alors  ilsoiiyrentquePhilis  en 
ïbufriantjuy  fit  cette  refponfe,Belle  bergère  3  fi 
ierefufeiamais  de  donner  à  vos  peines  lefou- 
lagement  qui  dépendra  dëmoy3ie  veux  bien 
eftre  punie  3  comme  coupable  dVntres  grand 
péché  y  mais  confider.ez,ie  vous  fupplie,  que 
voftre  repos  n^  depéd  pas  cntieremet  demoy, 
&:  que  deux  perfbnnes  y  font  encore  neceffai- 
rcs  que  ie  ne  croy  pas  qu'on  puiife  rencontrer 
facilement;  toutefois3  adiou(ta-telle3les  priant 
de  fe  lçuer  5  ie  vous  promets  de  m'y  employer 
quand  il  en  fera  temps,&  quand  les  Dieux  nous 
feront  cognoiftre  qu'ils  veulent  dôner  vne  der- 
nière fin  a  vos  defplaifirs.  A  ce  mot  elle  les  em- 
braffa  toutes  trois  3&  Adamas  nepouuantrien  - 
deuineren  tout  cela,  pria  Philis  de  luy  dire  * 
pourquoy  ces  belles  filies  luy  faifoient  cette  re- 
«juefte  :  la  bergère  alors,  Mon  pere3  luy  refpon- 
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dit-elle,  puis  que  vous  fçauez  combien  les ari 
refis  des  Dieux  font  ineuitables,  vous  ne  vous 
eftonnerez  pas  du  récit  que  ie  vous  feray:  Ces 
trois  belles  filles  ont  eu  il  y  a  défia  quelque 
temps  ,  vn  Oracle  qui  leur  a  commandé  de 
venir  chercher  en  Forefts  *  le  foulagement 
qu  elles  défirent  aux  maux  qu'Amour  leur  fait 
fouffrir  :  Et  afin  que  vous  (cachiez  de  qui  c  eft 
qu  elles  le  doiuent  attendre  y  ie  vous  rediray 
l'Oracle  de  mcfme  qu  il  leur  a  efté  rendu  3  il  eft 
tel. 


ORACLE. 

LE  mal  de  toutes  trois  en  Forejls  gué- 
rira, 
Le  mort  qui  fera  vif  vn  Médecin  fer  m, 
Loutre  a  qui  ion  rendra  ,  quoy  quelle  le  re\ 

>  iette* 
Le  bien  que  de  fon  gré  perdre  elle   aum 

voulu  : 
CMais  qui,  fans  que  de  vom  ïouuerture  en 

foit  faite , 
L'Oracle  vous  dira  tene^  pour  refolu 
Ce  quelle  ordonnera  y  car  ceft  mon  inter- 
prette. 

Or  mon  perc  ,  continua  Philii ,  ie  ne  fçay 
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fx  c^efl:  par  infpiration  ,  ou  comment  ,•  tant 
y  a  qu'ayant  fceu  cet  Oracle  3  il  y  a  vne  Lu- 
ne ou  enuiron  que  ic  le  leur  recitay,  &  les 
fuppliay  en  mefme  temps  de  me  raconter 
/quelque  chofe  de  leur  vie  3  mais  vne  parti- 
culière considération  ,  Yn  ayant  empefchc  de 
leur  donner  toute  l'audience,  dont  elles 
auoient  befoin  5  ie  les  fuppliay  de  remettre 
cet  entretien  à  vne  autrefois  ,  ce  qu  elles  ont 
fait,  &  n'ayant  point  treuué  de  commodité 
plus  fauorable  que  cette  cy ,  elles  me  prioienc 
maintenant  de  les  efeouter.  Adamas  fut  ex- 
trêmement eftonné  du  difeours  de  Philis ,  ne 
fçachant  pas  de  quelle  façon  elle  auoic  appris 
ce  quelle  venoit  de  luy  dire  ,•  toutefois  at- 
tribuant cela  à  vn  particulier  miracle,  il  s'a- 
drefla  à  Circcinc  5  &  luy  dit  :  le  cognois 
bien  3  ma  belle  fille ,  que  c  eft  auiourd'huy 
que  vous  receurez  le  contentement  pour  le- 
quel vous  auez  eu  défia  tant  d'impatience, 
car  ayant  trouué  celle  qui  doit  iuger  de  vos 
différends  3  ie  ne  voy  plus  de  difficulté  aurc- 
ftc  :  premièrement  vous  pouuez  fans  fortir 
d'icy  rencontrer  les  deux  autres  perfonnes 
qui  doiuent  eftrc  les  arbitres  de  voftre  fort  : 
&  ceft  fans  doute ,  que  par  ce  mort  qui 
fera  vif  ,  les  Dieux  ont  voulu  parler  de  ^ 
à  ce  mot  il  voulut  nommer  Alexis,  comme 
celle  qui  viuoit  après  la  perte  de  Céladon: 
mais  voyant  que  cela  ne  fe  pouuoit  fans  def- 
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couurir  les  fecrcrs  du  Berger,  il  s,arrefta,& com- 
me il  auoic  Pefprit  fortprefent,  il  nomma  in- 
continent Ligdamon:  car  dit-il  en  continuant, 
il  n'eft  perfopne  qui  ne  fçache  que  nous  l'auons 
pleuré  comme  mort  ,&  queluy  mefme  a  par- 
fajttementcreumourir  en  prenant  l'endormie 
qu'on  luy  donna  au  lieu  de  poifon;  cette  autre 
a.  qui  Ton  rendra  malgré  elle  le  bien  quelle  aura 
V  oulu  perdre,  eft  Celidee  ,  à  qui Damon quel- 
que refiftance  quelle  en  ait  faite,  veut  rendre  la 
beauté  qu'elle  mefme  s'eft  rauie  par  les  couppu- 
res  de  fpn  diamant,  A  ce  mot  Palinice  tranf- 
portee  deioye,  mon  père,  dit-elle,  prenant  la 
main  du  Druyde  3  &:  la  baifant,  que  nous  deuos 
bien  marquer  ce  iour  pour  le  plus  heureux  de 
■noftre  vie,  &  qu'il  eft  bien  vray  que  l'obliga- 
tion que  nous  vous  auons  eft;  extrême,  puis  que 
parvoftre  moyen  nous  voyons  claires  deuanç 
nous,  les  mefmes  chofes  que  nous  trouuions 
plus  obfcures  que  les  ténèbres  $  il  ne  refte  plus 
qu'a  voir  a  qui  de  nous  trois  le  fort  ordonne- 
ra de  raconter  les  difficultez  où  nous  fommes, 
car  nous  ne  doutons  plus  que  ce  ne  foiticy  le 
lieu  deftiné  pour  le  repos  de  nos  futures  an- 
nées. Adama,s  qui  eftoit  bien-aife  de  diuertir 
Ligdamon,  ô£deluy  faire  parler  le  temps  du- 
rant ce  qu'il  leur  reftoicdeiqur,  cela  fera  bien 
facile^  il3nous  n'auons  qu'à  mettre  vos  noms 
dans  vn  chappcau,&  le  premier  que  Philis  tire- 
ra, fera  Iç  nom  de  celle  a  qui  les  Dieux  ordônç- 
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iront  de  parlée  Circeine3Palinice,  &Floriccy 
ayans  confenty ,  le  Druy de  eferiait  leurs  noms 
dans  crois  petits  billets,  &  les  ayant  pliez  &  mis 
dans  vn  chappeau ,  Philis  à  qui  il  les  prefenta  ti- 
ra le  nom  de  Florice  5  qui  tefmoignant  qu  elle 
cuit  eité  bien-aife  qu  vne  aurre  euft  eu  cette 
commiiTion^  nelaiffa  pas  toutefois  d'obeyr  yde 
forte  qu'après  qu'Adam^  eut  prié  toute  la 
compagnie  àz  s'affeoir  5  elle  regarda  douce- 
ment Philis,  &  puis  commença  fon  difeours  en 
cette  forte. 


S  V  I   TT  E 

DE    L'HISTOIRE 

DECIRCEIN[E,DEPALINiCE, 

ET       DE     FlORICI. 

E  vondrois  bien,  belle  &  dif- 
crette  Philis,  pouuoir  demef- 
ler  fans  defordre  le  difeours 
qu  il  faut  queiefaffe,  pour  ne 
paroiftre  pas  defobeyfTantc 
enuers  les  Dieux  5  &  peu 
çourtoife  enuers  vous,  mais  n'ayant  pas  l'efpnt 
affèz  bon  pour  cela,  ievousfupplic  defuppleer 
par  la  force  de  voftre  îugement  aux  défauts 
du  mien ,  &:  de  me  pardonner  fi  ie  vous  fay  vn 
récit  vn  peu  embrouillé,  puis  qu'il  efî  yrajr 
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que  nous  mefmes  à  qui  l'affaire  touche,  auofts 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  em- 
pefcher  de  nous  j^rdre  dans  cette  confufion: 
les  accidents  qui  for*  furuenus  parmy  nous 
merireroient  des  iournets  entières,  s'il  faloit 
que  îeles  rediffe  par  le  menu  y  mais  fçachant 
qu'Hylas  a  fait  beaucoup  de  fejour  en  ce  pays? 
&  qu'eftant  ennemy  du  Secret  8c  du  Silence, 
il  vous  aura  parlé  quelquefois  de  nos  affaires, 
ie  me  tairay  de  beaucoup  de  chofes  qui  fe- 
roient  fuperfluës  3  &  ne  vous  diray  que  les 
principaux  effets ,  afin  que  par  eux  vous  iu- 
giez  plus  parfaitement  des  mouuements  de 
noftre  ame,&  que  vous  ordonniez  qui  de  ces 
Çheualiers  doit  poffeder  noftrç    affeûion. 
Sçachez  donc,  noftre  luge,  que  Circeine, 
Palinice  &:  moy  auons  chacune  deux  frères/ 
&  puis  qu'il  faut  tout  dire  ,  deux  feruiteurs, 
s'il  eft  vray  ,  pour  le  moins  qu'on  doiue  ad- 
iouter  quelque  foy  aux  ferments  &  aux  pa- 
roles des  hommes  :  mais  afin  que  cela  vous 
apparoiffe  plus  clairement,  ie  feray  bien-aife 
devous  en  dreffer  vne  petite  Figure  ;  difant  ce- 
la elle  prit  la  plume ,  dont  Àdamas  auoit  eferit 
leurs  noms,&  marqua  cecy  fur  du  papier. 


I.IVR.E  qvatriesmî:        i5j 


Frères. 

SILEINE.  - 
LVCINDOR 


de        ' 
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ÇLORIAN/         de        0  SILEINE. 

çerinte.^palinice.Pamilcar, 


ALCANDRE. 


de 


LVCINDOR. 


AMILCAR.jFLORICE.  M2ERINTE. 

Apres,  elle  pourfuiuit  de  cette  forte,  Or  dans 
ce  defordre,noftre  intereft  eft  fi  meflé.que  Cir- 
ceirre  ne  peut  rendre  auprès  de  moy ,  de  bons 
offices  à  Lucindor,fans  defobliger  Cerinte>qui 
eftfrcrcdePalinice ,  &  fans  craindre  que  pour 
fevanger  il  la  ruinait  auprès  de  Clorian:Pali- 
nicc  ne  fçauroit  parleràCirceineal'auantage 
de  Clorian,fans  me  fafcher  en  la  perfonne  d*Al- 
candre,&fans  mobliger  à  luy  rauir  Amilcar5& 
ie  ne  fraurois  ayderaux  paflionsd,Alcandrc& 
dAmilcar,fans  troubler  le  repos  deCirceineô£ 
de  Paiinicé,qui  auroient  droit  de  rnolter,  lVnc 
Lucindor;&  l'autre  Ccrinte-,  cela  nous  a  fait 
viurc  durant  quelque  temps  3  parmy  des  con- 
traintes de  des  tyrannies  insupportables  ;  &par 
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ce  que  nous  iugeafmes  bien  que  cette  côfufion; 
fèroit  enfin  capable  de  nous  feparer  d'amitié, 
oous  recourufmes  tous  enfemble  à  l'Oracle, 
qui  refpondit  premièrement  ceçy. 


ORACLE. 

LEs  fix  demeureront  fans  partir  de  ce 
lieu , 
<>>ue  le  deuoir  ou  ïhonneur  ne  ^ordonne. 
Et  four  les  autres  trou ,  ï  Oracle  de  ce  Dieu 
Ne  refondra,  qu'à  leur  feule  perfonne. 

Cette  refponce  nous  fît  iuger  que  l'Oracle 
referuoit  encore  quelque  chofe  pour  nous  3& 
cela  fut  caufe  que  l'ayant  côfulté  en  particulier, 
nous  apprifmes  celuy  que  les  Dieux  vous  ont 
communiqué  auffi  bien  qu'a  nous  y  voila  donc 
le  principal  fiijeft  dcnoftre  voyage,  &:  ce  qui 
nous  a  conduites  en  ce  pays:  mais  puis  qu'il  ne 
refte  qu'a  vous  déduire  ce  qui  vous  peut  faire 
cognoiilre  en  quel  poincl  eft  noftre  inclina- 
tiô,pourccs  Chcualiers  que  vous  voyez  main- 
tenant auecque  nousjiecommenceray  parGr- 
ceinc,&  vous  diray  que  deuant  qu'Alcandrc 
mon  frère  euft  ïamais  ietté  les  yeux  fur  elle, 
Clorian  s'e/toit  mis  fi  auant  dans  fes  bonnes 
grâces,  par  l'entremife  de  Palinice,  qu'il  eftoit 
croyable  que  ïamais  cette  amitié  ne  pourrait 
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cflrc  rompuëtqu'Alcandrc  me  pardonne,!!  l'af- 
fe&ion  que  îc  luy  porte  ,  n'cft  pas  affez  forte 
pour  mefaire  mentir,  ie  me  fens  forceepar  vnc 
puiffmce  plus  grande ,  de  dire  la  vérité  5  &  d'à- 
uoùer  que  cette  bei:e  fille  a  toutes  fortes  d'obli- 
gations :  Cloiian.  C'eft  iuy  quil'a  feruie  le  pre- 
mier ,  &  qui  a  recognu  en  elle  la  grâce  de  ces 
traits  qui  font  aymer  ;  fon  affection  n'eft  pas 
née  en  luy  ,pour  aucun  intereft  particulier,mais 
feulement  pour  auoir  remarqué  dans  fes plus 
tendres  années  quelque  apparence  de  ces  char- 
mes, qui  la  font  admirer  maintenant;  Il  a  eu 
tant  de  foing  defaieuneffe,  que  quelque  ingra- 
titude qui  fuft  en  elle ,  il  faudroit  pour  le  moins 
qu'elle  confeffafl:  quelle  doit  à  fa  connerfation 
vne  grande  partie  delà  gentilleffe  quelle  a;  Et 
certes  fay  de  la  peine  àm'empefcherdcrire, 
quand  ie  me  fouuiens  des  reparties  qu'elleluy 
faifoit  au  commencement  qu'il  l'ayma.  Il  faut 
que  vous  fçachiez  qu'elle  n'auoit  pas  encore  at- 
teint la  feptiefme  de  fes  années,  qu'il  en  faifoit 
le  paiïîonné  ,  &  luy  parloit  de  fon  amour  auec 
autant  d'ardeur,  que  fi  elle  euil  eu  vn  demy  fic- 
elé. Vn  iour  il  la  treuua  fortproche  du  feu ,  & 
dés  qu'il  l'eut  mife  fur  fes  genoux  ,iem'cfton- 
ne,  luy  dit-il ,  comme  il  eft  poffible  que  ma  pe- 
tite maifheiTe  ait  befoin  de  fc  chauffer,  puif- 
qu'elle  eft  capable  de  faire  brufler  tout  le  mon- 
de <  Mon  feruiteurjuy  refpondit  elle  affez  doti- 
cement,il  ne  faut  pas  croire  que  ie  puiffe  bi^jfl« 
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quelque  choie,  car  fi  i'cn  auuoislapuiffance,  ic 
bruflerois  le  temps  5  afin  qu'il  ne  fuit  iamais 
plus  fi  froid:  Le  feu  que  ie  reffen  s  3  reprit  Clo- 
rian  ,  &  que  vos  yeux  ont  allumé  dans  mon 
ame ,  ne  me  permet  pas  d'en  doubter,mais  ic 
vous  îure  que  quelque  grand  qu'il  foit ,  i'ay- 
merois  mieux  mourir  que  i'efteindre  :  Vous 
bruflez  donc  ?  dit  Circcineen  l'interrompant, 
Guy,  répliqua Clorian, mais  de  la  plus  douce 
flamme  dont  vn  cœur  puiffe  eftre  embrafé .-  &: 
d'où  vient,  adi^ufta  Circcine,  que  ic  ne  fens 
rien,  car  fi  l'on  ne  iette  dans  le  feu  quvn  os,vne 
plume, ou  vn  peu  de  lmge,  cela  fe  fait  fentir  par 
toute  la  maifon  iC'cft  3  refpondit  Clorian  3  qui 
auoit  de  la  peine  à  s'empefeher  derirc3quc  pour 
encore  vous  eftes  infenfible,  mais  cela  n'empeC 
chepas  que  mon  feu  ne  s'augmente  de  iour  en 
iour  •  &  peut-eftre  deuiendra-til  fi  grand  ,quc 
deuant  que  vous  y  puiflîez  remédier ,  il  m'aura 
réduit  en  cendre  :  Il  vaut  donc  bien  mieux,  dit- 
elle.,  y  apporter  quelque  remède  de  bonne  heu- 
re y  difant  cela  3  elle  voulut  fe  îetter  en  terre, 
mais  Clorian  qui  latenoit  embraffee,  &  quel 
remède  ,  luy  demanda-til ,  en  la  retenant  3  y 
voudriez- vous  apporter?  ie  m'imagine,  luy  dit- 
elle,  que  fi  on  verfoit  deffus  vous  deux  ou  trois 
efguieres  pleines  d'eau5cela  vous  feroit  du  bien, 
car  l'ay  pris  garde ,  qu'on  en  fait  de  mefmc  fur 
le  bois  quand  il  eft  trop  allumé:  Ah  !  ma  belle 
fille  y  adioufta  Clorian ,  que  le  feu  dont  ie  parle, 
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èftbieft  différent  de  celuy  que  vous  vous  im£< 
ginez,  puifque  tant  s'en  faut,  que  l'eau  fuft  ca- 
pable d'eftcindre  le  feu  dVnhômeamoureu^ 
qu'il  ctt  vray  que  fa  violence  fe  nourrit  dans 
l'humidité  de  fcs  larmes.  Vne  autrefois  quil 
cftoit  allé  aux  champs ,  où  fcs  affaires  l'auoienc 
appelle,  i'allay  vifiter  Circcine,  &  me  ioiier 
auecquc  elle  à  faire  des  poupées  ;  bien  que  défia 
mon  aage  commençai!  à  me  défendre  ces  petits 
jeux  d'enfant  -,  ie  la  rencontray  d'abord ,  vn  peu 
affligée  de  l'abfence de  fon  amant,  car  encore 
quelle  fuft  incapable  de  cognoiftre  cequec'c- 
ftoit  qu'Amour,  elle  nelaiflbit  pasdereffentir 
pour  ]  e  moins,  quelques  traits  d Vne  amitié  qui 
fl'eftoit  pas  commune  $  &  luy  ayant  demande 
depuis  quel  temps  ileftoit  party  d'auprès  d  clic, 
ic  vous  iure ,  me  rcfpon dit- elle,  que  ie  ne  l'ay 
pas  compté,*  Comment,  adiouftay-ie,  &i'ay 
ouy  dire  que  lors  qu'on  ayme  bien  vne  perfon- 
ne,  on  ne  compte  pas  feulement  les  iours  de  fon 
abfence,mais  les  minutes  ôdesmomentsiCcft, 
medit-ellefroidement,  vnepreuue d'affeâion 
quil  ne  doit  pas  attendre  de  moy,car  comment 
voudriez-vousqueietinffe  le  compte  de  tant 
dechofes ,  que  ic  ne  fçay  pas  encore  compter 
l'horloge  quand  elle  fonne. 

Voila bcllc&fage bergère,  quels  eftoient  à 
peu  près  leurs  difeoars  &  leurs  entretiens,  du- 
rant l'innocence  de  cet  aage ,  dont  i'eftois  bien 
fouucnt  tcfmoixig ,  car  nos  maifons  eftans  voi^ 
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fines ,  ic  voyois  Circeine  prefque  tous  les  floursj 
&  Clorian  luy-mefme  qui  nie  cognoiffok  plus 
capable  de  raifon  3  prenoit  plaifir  à  me  redire 
fes  plus  plaifântcs  refpônces  Toutefois  ceChe- 
ualier.fe  laffant  enfla  de  fcruir  vn  enfant,  & 
voyant  bien  qu'il  falloit  pourlemoin>cinqou 
fix  années  deuât  quelle  puft  bien  recognoiftrc 
ce  qu  elle  deuoit  a  fon  amour,  il  fe  refolut  de 
les  employer  à  la  guerre.  Sur  ce  deffein  il  partit, 
&  ie  penfeque  îepourray  mefouuenir  d'vne 
chanfon  qu'il  fit  en  ce  mefme  temps ,  les  vers 
en  font  tels. 


STANCES, 

TOy  four  qui  ie  fay  des  autels  * 
Jeune  beauté ,  que  les  Mortels 
Confiderent  comme  vn  miracle  : 
Pardonne  a  mon  efloignement* 
Etnetojfcnfepœs ,  siljautque  cetobjlacle 
Trouble  mon  ejferance ,  &  ton  contentement. 

ïofe  ejperer  dans  mes  malheurs, 
£)ue  le  Ciel  touché  de  nos  fleurs 
\^Aura  fi  tic  de  mon  fufflice: 
Et  qù enfin  3  le  Temfs  &  l'Amour] 
Pour  ne  Je  rendre  f  as  autheurs  d'vne  iniujlice 
M'accorderont  bten-jojt,  la  mort  ou  mon  retour* 
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Cependant  >  permettent  les  Dieux, 
<>)ue  les  traits  qui  font  dans  tes  yeux 
Mettent  tout  le  monde  enferuage: 
Mes  Riuaux  me  plairont  alors  * 
Pourueu  que  tes  deftrsfoient  à  mon  auantage 
Et  que  ton  amour  croire  aufîi  bien  que  ton  corpL 

Durant  le  tem ps  que  Clorian  demeura  efloi- 
gné,  il  acquit  vne  très-grande  réputation  3  ôC 
Circeinedeuintfiparfaittc,  qu'à  fon  retour  il 
fe  rangea  tout  à  fait  dans  lefclauage,  &com-j 
mençadetreuuerquelqueraifonenlapertedc 
fa  propre  raifon.  Elle  eftoit  alors  entièrement 
hors  de  l'enfance  ,  &  bien  qu'elle  fe  fouuincdu 
nom  deClonan,elle  ne  tefmoigna  iamais  auoir 
aucune  mémoire  des libertez quelle  luyauoît 
données  :  elle  le  reccut  pourtant  affez  bien ,  & 
comme  elle  a  l'efprit  extremémét  doux ,  toutes 
fes  adions  dtfis  paroles  confirmèrent  ce  Che- 
ualier  dans  la  croyance  qu'il  en  eftoit  aymé.  Le 
voyla  donc  amoureux  parfaittement  3  &:  fi Hy- 
lasvouloit  prendre  la  peine  de  raconter  cequi 
fe  paffa  dans  la  fuitte  de  cette  affection  5  depuis 
le  retour  de  C  lorian ,  il  en  pourroit  dire  encore 
plusdeparticularitez  que  moy,cariefçay  que 
ce  Cheualier  fe  feruit  de  luy,  aux  en  feignes 
qu'il  en  fut  trompé 3  &  qu'Hylas  après  seftre 
chargé  de  le  mettre  bien  auprès  deCirceine, 
commença  de  parler  pour  foy-mefmc,  &  d  ou^ 
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blicr  feS  promeflls ,  auffî  bien  que  l'ihtereft  àè 
fon  amy  :  Il  y  a  long-  temps3  dit  Hylas,  que  i'ay 
dit  a  quantité  de  ces  bergères  3  toutes  les  follics 
queie  fis  alors,  dont  la  plus  grande,  fut  de  vous 
aymerles  vnes  &  les  autres  vn  peu  trop  lon- 
guement, c'eft  pourquoyie  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  befoing  que  vous  leur  en  parliez  encore, 
puis  qu  elles  ont  la  mémoire  affez  bonne  3  pouf 
le  fouuenir  de  tout  ce  qui  pourroit  feruir  a  l'in- 
telligence de  voftre  difeours  :  le  n'enparleray 
donc  point,  reprit  Florice,  pour  ne  les  ennuyer 
pas  dans  la  longueur  dVne  fî  fafcheufe  narra- 
don  ,-ie  diray  feulement  que  Vous  nefuftes  pas 
long  temps  fonriual,  &  que  vous  le  laiflaftes 
bien-toft  paifible  en  la  recherche  de  cette  beau- 
té ;  Mais  nofrre  Iuge,voyez  comme  le  Ciel  dif- 
po  fe  de  nous  :  Clorian  n'eut  pas  pluftoft  perdu 
l'apprehcnfîon  que  luy  caufoit  la  pourfuitte 
d'Hylas  3  qu'il  tumba ,  comme  on  dit  3  de  fièvre 
en  chaud  mal,carAlcandre  morM&ere,eitant  de 
retour  des  pays  où  mô  père  l'auoit  cnuoy  é  pour 
apprendre  fes  exercices3ne  vid  pas  pluftoftCir- 
ecine  qu'il  l'ayma,  &  fa  paffion  le  rendit  fî  affi- 
du  auprès  de  cette  belle  fille  5  que  peu  à  peu 
Clorian  deuint  îaloux  auec  raifon.  Au  com- 
mencement il  n'en  reffentoit  pas  trop  de  dou- 
leur, car  il  s'imaginoit  que  lauthorité  de  Pali- 
niceenarrefteroit  le  cours, mais  enfin  voyant 
que  ny  les  rcmonftrances  de  fa  fœur,ny  fa  vigi- 
lance, car  il  ne  rabandonnoitprefqueiamais? 

n'eftoient 
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n'eftoiët  pas  affez  foncs  pour  luy  faire  hayr  Al- 
candre,  qu'aucontraircelle  fe  laiîbit  de  lbuffrif 
leur  tyrannie,  il  le  laiffa  tellement  tranfporter 
à  fa  îaloufie ,  qu'il  en  perdit  entièrement  le  re- 
pos: de  vous  dire  les  marques  qu'il  en  donna, 
ny  ce  que  fit  Alcandre  pour  rendre  Circeme 
ici'fible  à  fon  affection ,  cela  ne  feruiroit  àxieny 
il  fuffit  que  vous  fçachiez  ,  que  dans  peu  de 
temps  il  fe  mit  il  bien  auprès  d'elle,  qu'il  le  pou- 
uoit  vanter  d'y  eflre  comme  Clonan:  Toute- 
fois Circeine  ne  pouuant  fe  refoudre  à  defobli- 
gerPalinice3àquielle  auoit  de  l'obligation ,  à 
caufe  qu  elle  auoit  efpoufé  fon  oncle  ,  &  ne 
pouuant  auili  hayr  Clorian3  bien  que  fon  hu- 
meur ialoufé  luy  defpleuft  autant  qu'elle  ay- 
rnoit  ladifcretion  d'Alcandre,  elle  rendit  (es 
volontez  fi  efgales  3  &  pour  l'vn  &  pour  l'autre, 
qu  elle  a  efté  depuis  en  eitat  dé  receuoir  uns  re- 
gret, celuy  que  les  Dieux  luy  doiuent  donner 
par  voftre  commandement.- 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Palinice  ,  il 
me  fera  fort  aifé  de  vous  en  redire  la  plus  gran- 
de partie ,  dautant  qu'elle  &  moy  auons  efté  de 
tout  temps  fort  bonnes  amies  3  &  qu'ayants 
toutes  deux  vn  peu  plus  d'aage  que  Circeine, 
nous  contra&afmes  dés  le  commencement  vne 
confidence  plus  eftroitte  que  celle  que  nous 
auions  auec  cette  belle  fille.  Cela  fut  caufe,  que 
dés  que  Syleine  endeii!ntamoureux,ie  lefceus 
prefqtiepluftoilque  lafocurmefme  de  ceChe*» 
Dern.part.  T 
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ualier ,  car  Palinice  n'en  eut  pas  pluftoft  quëU' 
que  legere  cognoiiîance5  qu'elle  me  le  commu- 
niqua,^ me  pria  de  luy  en  dire  mon  fentiment. 
Quanta moyi'auoiïe  la  venté,  ieneladifïua- 
day  point  de  ce  party .,  au  contraire  me  femblât 
que  Syleine  eftoit  tres-aymable,  &  voyant  l'e- 
ifrme  que  chacun  faifoit  de  luy  5  le  creus  qu'il  y 
auoit  de  la  gloire  pour  elle  d'eftre  aymee  par  vn 
homme  que  tout  le  monde  chenifoit.  le  treu- 
uay  l'humeur  de  Palinice  affez  difpofeeàgou- 
fter  mon  opinion,  fut  ou  elle  euft  défia  quelque 
inclination  à  l'aymer  ,  ou  que  véritablement 
elle  déferait  cela  au  bon  iugementque  l'en  fai- 
fois  :  Tant  y  a  que  dés  l'heure  mefmc  que  ie  luy 
eus  confeillé  de  receuoir  i'affee~tion  de  Syleine, 
elle  me  tint  ce  difeours. 

Ce  n'en:  pas  fans  raifon  ma  confidente  (  car 
c  eft  ainfi  que  nous  allions  accouftumé  de  nous 
nommer)  que  ie  vous  ay  demandé  voftre  aduis 
touchant  la  façon  dont  ie  me  dois  gouucrner 
auprès  de  luy ,  car  il  fuit  que  vous  fçachiez  que 
le  lendemain  qu'il  eut  danfé  ce  bal ,  où  il  repre- 
fentoit  vn  Narciflè,  amoureux  de  foy-mefme, 
m'ayant  rencontré  chez  la  Rey  ne  D  Mère  de  Si- 
gifmond,  il  s'approcha  de  moy  3  &  commença 
de  m'enrretenir  de  difeours  allez  indifférents; 
mais  auffi-toit  que  ie  vins  à  parler  dufuje&de 
fonbal,  &  que  ie  luy  eus  dit  qu'il  auoit  ii  bien 
danfé  qu'il  auoit  rauy  tout  le  mode,  Ah  Dieu  ! 
me  dic-iljbelle  Palinice,  ne  m'en  faites  plus  fou- 
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tenir",  i'ay  tant  de  honte  dvnc  faute  que  ie 
commis,  que  fi  ion  m'ofroit  l'efpcrance  de  la 
reparer, îe  croy  que  ie  perdrois  la  volonté  de 
viure  :  moy  qui  n'encendois  nullement  ce  qu'il 
vouloit  dire,  ie  luy  refpondis  que  ie  n'auois 
point  remarqué  qu'il  euft  failiy  ,  qu'au  con- 
traire iauois  pris  garde  que  chacun  auoit  ad- 
miré fon  addreiîe  àc  fa  difpofîtion;  fi  les  autres, 
reprit- il  afTez  froidement,  ont  manqué  en  cet- 
te cognoiiTance,  ie  n'a  y  pas  fait  comme  cux,cà£ 
ie  fçay  bien  que  ie  fis  vne  très  grande  faute ,  en 
ce  qu'au  lieu  de  feindre  d'eftre  amoureux  de 
moy  3  ie  dcuois  reprefenter  combien  vérita- 
blement ie  fuis  amoureux  de  vous.  Dieu  fçjaic 
fi  ie  fus  furprife  de  l'ouyr  parler  de  la  forte,  ie 
vous  îure  ma  confidente  ,  que  c'eftoit  Je  dis- 
cours que  l'en  attendoisle  moins;,  toutefois  ne 
pouuant  faire  autre  chofe  3  ie  rougis ,  &  luy 
refpondis  vn  peu  en  colère,  quand  vouseuf- 
fîez  changé  l'obiecT:  de  voftre  amour  ,  vous 
n'culTiez  pas  pourtant  changé  voftre  deftinee, 
puis  que  voftre  mort  eûft  toufîours  efté  ine- 
uitabble  ,&  que  vous  euiïiez  eu  autant  defu- 
jecT:  de  defefperer  d'obtenir  quelque  chofe  de 
moy,  que  de  cette  image  que  vous  feigniez 
d'adorer  dans  la  glace  de  voftre  miroir;  difanc 
cela  ie  m'efioignay  vn  peu  de  luy,  in  imaginant 
bienqu'iln'en  fût  pas  demeuré  en  fi  beau  che- 
min ,  &  en  cet  inftant , a caufe  que  mes  com- 
pagnes s'auancerent  3  il  changea  tout  à  fait  de 

T   i) 
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propos j  mettant  donc  les  mains  dans  fespo* 
chettes ,  il  en  tira  quelques  confitures  qu'il  leur 
prefenta,  de  celles  qu'il  auoit  eues  en  la  colla- 
tion qu'on  leur  fit  après  qu'ils  eurent  danfé: 
chacune  d'elles  en  prit,  &  moy,  pournetef- 
moigner  pas  quei'eufledu  fujecT:  de  me  plain- 
dre de  luy,  ie  receusvne  Orange  confitte  qu'il 
me  donnai  maisfoudain  que  ie  l'eus  dans  les 
mains,  iecommençay  à  la  îetter  en  Fair  de  à 
m'en  ioùer  comme  d'vne  petite  boule  :  luy,  qui 
mouroit  de  peur  quelle  tumbanVapprocha  de 
moy  ,  &  me  dit  affez  haut ,  vous  tenez  bien  peu 
de  compte  belle  Paîinice  du  prefent  que  ic 
vous  ay  fait  ?  moy  qui  compris  à  peu  près  fa 
penfee  ,  &:  qui  cognus  bien  qu'il  difoit  cela  en 
fuitte  de  l'affection  qu'il  m'auoit  défia  tefmoi- 
gnee,cen'eft  pas,  luy  refpondis-ie ,  queienc 
le treuue beau ,  mais  il  elt  bien  léger,  c'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  i'en  paffe  mon  temps  de  la  fa- 
çon; prenez  garde,  adiouftatil,  qu'il  netumbe 
au  pouuoirde  quelqu'vne  de  vos  compagnes, 
car  il  ell  croyable  qu  elle  en  feroit  mieux  sô  pro- 
fit que  vous  ?  Mes  compagnes ,  luy  repliquay- 
ie,  ne  manquent  pas  de  fcmblableschofes,  &r 
ie  ne  croy  pas  qu'il  y  en  ait  vne  feule  qui  ne 
fçache  bien  qu'il  n'eft  point  de  viande  dont 
on  fe  faoule  fi  tofl,  ny  fi  facilement.    Alors 
baiffant  vn  peu  l'œil  &  la  voix ,  quand  ce  ne  fe- 
roit, me  dit-il,  que  pour  montrer  que  ie  ne 
vous  fuis  pas  entièrement    ennemy,  ie  vous 
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iconiurc  de  la  manger  ,  5c  de  croire  quelle  ne 
peuteftreempoiionnec  ,  fi  depuis  que*ie  fay 
portée,  Amour  ne  Ta  remplie  du  mefme  ve- 
nin dont  il  m'a  défia  remply  le  cœur  :  A  ce  mot 
il  fe  retira ,  &  il  taut  que  fauoue  que  ie  me  dou- 
tay  de  fa  malice  3  maisn'eftant  plus  en  eftat  d  y 
remédier,  ie  me  refolus  pour  le  moins d'em- 
pcfcher  que  perfonne  ne  me  defrobaft  cette 
Orange  ,  de  peur  que  fi  quelqu'vn  enft  def- 
couuert  l'artifice  de  Syleïne ,  on  n'euft  iugé  que 
l'euffe  confenty  à  cette  inuention  :  la  Reyne  fe 
retira  prefquc  en  mefme  temps  3  &  des  que  ie 
me  vis  feule  dans  la  chambre  3iecommençay 
à  difputer  en  mon  ame  fi  ie  la  deuois  ouurir ,  ou 
fi  ie  la  deuois  ietter  dans  le  feu  3  mais  la  curiofî- 
té  l'ayant  emporté  pardefïiis  toute  autre  confi- 
deration ,  ie  la  rompis  en  deux  ,  &  vis  qu'il  y 
auoitvn  petit  papier  enfermé  dedans,  &  quel- 
ques petites  dragées  mufquees3  aueclefquelles 
il  auoit  bouché  vne  petite  ouuerture,  qui 
eftoit  à  l'Orange  ;  ie  pris  donc  incontinent 
ce  billet  ,  &  l'ayant  ouuert ,  ie  vis  qu'il  di- 
foit  ainfi. 


ï   "i 
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BILLET 

DE     SILEINE 

A     P  A  L  I  N  I  C  E. 

PI  Ardonnez^moy  belle  Palimce,(îie  me 
fuis fertty  de  cette  inuentwn  pourde- 
ceuoir  voftre  cruauté  y  &  ne  faites  pas  ïn 
tnauuau  iugement  de  mon  amour  y  bien 
que  le  premier  tefmoignage  que  ie  Vous  en 
donne  ,foit  \ne  tromperie  hjîvoflre pitié 
me  fait  graçe ,  ie  beniray  l  artifice  dont 
ma  pafiion  m  a  fait  vfèry  mais  Mecque 
ferment  de  ne  menferuir  iamaisyen  ce  qui 
regardera  la  volonté  que  te  \om  offre  y  & 
que  Vom  ne  fcauriezjefufer  yfans  me  ren- 
drele  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes. 

le  n'eus  pas  pluftoft  lcu ce  papier,  cjueiefîs 
deffeinde  vous  le  montrer3&dene  tefmoigner 
pasà  Sy'eine  que  ie  l'cufTe  veu}iufqu'àceque 
vous  m'euiïiçz  côfeillé  de  quelle  façon  l'en  de- 
uois  vfer,  c'eft  pourquoy  ie  vous  en  ay  dit  toute 
la  vérité,  afinque  vous  m'ordonniez  la  mefirie 
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chofe  que  vous  voudriez  pratiquerai  le  mefmc 
accident  vous  eftoit  arriué.  Voila, noftre luge, 
quel  fut  le  premier  difcours  que  Palinice  me 
tint, par  lequel  ie  fus  pleinement  informée  delà 
paffiondeSyleine,  &:  de  l'inclination  qu'elle 
auoit  à  fouffrir  qu'il  la  recherchait  :  de  forte 
qu'ayât  en  quelque  façon  fécondé  fon  humeur, 
ie  fis  fi  bien  qu  après  quelques  petites  difficul- 
tez,  elleluy  permit  delaferuir  3fous  condition 
qu'il  feroit  fi  difcret,  que  fes  penfees  mefmesne 
pourroient  iamais  eftre  condamnées  ;  ce  que 
Syîeïne  promit auecque  tant  de  ferments,  que 
ie  ne  croy  pas  que  la  terre  ne  fe  fuft  ouuerte 
pour  l'engloutir,  s'il  eufl:  efté  pariure. 

Depuis  ce  temps-là,  il  continua  fa  recherche 
auecque  tant  d'amour  &  d'afîiduité3  que  Pali- 
nice euft  eu  le  cœur  mille  fois  plus  dur  que  le 
marbre  3  fi  elle  n'euft  efté  fenfîble  auxpreuues 
qu'il  luy  en  donnoit:il  me  fouuient  qu'vn  iour 
il  la  fupplia  de  luy  donner  vne  faucur,&  pource 
qu'elle  luy  demanda  du  temps  pourypenfer, 
elle  vint  le  mefme  iour  chez  moy3èV  me  pria  de 
luy  dire  s'il  eitoit  rufte  qu'elle  luy  dônaft  quel- 
ques marques  de  la  volonté  qu'elle  auoit  pour 
luy;ieluyrefpondis,  que  puis  qu'elle  l'aymoit 
véritablement  3  &  qu'elle  cognoiffoit  fa  difcre- 
tion  affez  grande  pour  s'y  pouuoir  a(Turer3il  n'y 
auoit  pas  du  mal  à  luy  faire  cognoiflre  qu'elle 
l'eftimoit  plus  que  nul  autre  :  mais  que  ie  luy 
confeillpis  ckrefpreuuer  en  quelque  occafïon, 

T    iiij 
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&  d'ciTayer  fi  fon  amour  eiloit  aufli  véritable 
qu'il  la  clepeignoit-Palinicc  donc  refoluê*  de  me 
croire, luy  fit  premièrement vnbrafTellettiiïii 
de  fes  cheueux,  &  meflé  de  quelques  filets  d'or, 
qui  difpofez  en  lettres ,  y  marquoient  ces  mef- 
mes  mots, 
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puis  l'ayant  couuert  d'vnç  petite  chaifned'or3 
qifi  faiioit  des  las  d'amour  entre  les  mots,  com- 
me fi  ce  n'euft  efié  que  pour  les  feparer  3  elle  fit 
mettre  aux  deuxbouts3deux  petits  chattons  de 
pierreries  pour  feniir  de  fermoirs,*  ayant ainfi 
acheué  cet  agréable  ouurage,  la  première  fois 
que  Sileinelavid  &  qu'il  la  côiura  de  ne  luy  dif- 
férer plus  ,  le  bien  qu'elle  luy  auoir  permis  d'ef- 
perer,  le  veux  bien  5luy  dit-elle,  vous  donner 
vn  tefmoign.ige  démon  amitié- mais  ieveux  en 
efchange  que  vous  m'en  donniez  vn  de  voftre 
obeyiïance:Silcine  qui  pour  obtenir  ce  conten- 
tement, eufr  promis  FimpoiTible ,  mra  tout  ce 
qu'elle  voulut  ;  &:  alors,  Palinice ,  tout  ce  que  ie 
veux  dcvou$jiiydit-elle>c6fiftc  en  deux  points, 
le  premier  eft ,  que  ie  vous  ordonne  de  ne  vous 
mocquer  point  du  prefent  que  ie  vous  feray,bie 
qu'il  (bit  indigne  de  voftre  mérite  ;  l'autre  eft, 
qu'après  que  ie  vous  en  auray  attaché  le  bras,  ic 
veux  que  vous  me  Ririez  que  vous  ne  verrez  de 
trois  iours  ce  que  c'eftr  Pour  ce  qui  regarde  le 
premier  de  vos  comm  an  démens,  refpondit  Si- 
leine,ilnemeferapasdifficile3  Madame,  d'y 
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obeyrjcariln'eftrien  qui  vienne  de  vous,  qui 
ne  foie  plus  digne  dadmiratiôquede  mocque- 
rie  ;  ma  ;  s  pour  le  fécond  pardônez-moy3iî  le  ne 
promets  pas  de  pouuoir  obtenir  cela  fur  moy, 
puis  que i'ay  tant  d'enuie  de  voir  ce  qui  me  doiç 
eftre  vne  preuue  de  vofïre  afFedion ,  que  iofe- 
rois  iurer  qu'il  me  feroit  plusfacile  de  m'empef- 
cher  de  voir  le  îour,  qu'vne  faueur  qui  me  fera  f 
chcre^Et  bien,  reprit  Palinice,  promettez  moy 
pour  le  moins ,  que  vous  ne  la  verrez  que  vous 
ne  foyez  retiré  chez  vous?  ie  le  veux:  bien ,  t 
qua  Sikine,  puis  que  vous  le  defirez.  A  ce 
Palinice  luy  ayant  mis  fou  chappeau  deus 
yeux 3  quelle  luy  faifoit  tenir  à  luy- me 
auecque  defenfe  de  l'en  ofter  ,•  elle  trouff- 
des  manches  de  fon  pourpoint,&  puis  l'abb 
après  auoir  attaché  fur  la  chemife  le  brail. 
dont  ie  vous  ay  parlé.  Soudain  que  Sileineeuc 
la  permiffion  de  retirer  fon  chappeau ,  il  mit  vn 
genoiiil  en  terre,  &  prenant  lamaindePalini- 
ce3btllemain,  d;t  il  en  la  baifant,  qui  daignes 
auiourd'huy  me  mettre  au  nombre  des  Efcla- 
ues  de  Palinice  ieiure  par  toy-mefme,que  ie 
ne  rompray  ïamais  les  marques  de  ma  captiui- 
té,  &  qu'il  neferaiamais  de  confîderation  affez 
forte  pour  faire  que  ie  brife  mes  fers  ;  &  à  ce 
rnot.fons  attendre  quePalinice  luy  ditfeulemët 
vne  parolc3il  courut  hors  de  la  chambrcj&r  for- 
tit  du  logis  de  cette  belle  fille  pour  s'aller  enfer- 
mer dans  le  iien.  Dés  qu'il  y  fut  entré  il  s'en  alla 
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dans  fa  chambre,  où  il  voulut  dire  feul,  &:  com* 
me  s'il  euit  encore  eu  peur  que  le  trefor  qu'il 
portoit  ne  fût  pas  affez  allure  fous  lafoy  d'vne 
ferrure3il  entra  dâsfon  cabinet,  duquel  ayâtauf- 
fî  fermé  la  porte,  &:  puis  hauiïànt  la  manche  de 
fon  pourpoin^il  porta  en  mefme  tëps  les  y  eux 
Sdabouchefur  l'endroit  où  il  fentoitque  fon 
bras  eftoit  prefle  ;  mais ,  Dieu  fçait  quel  fut  fon 
cftonnement.quand  il  remarqua  que  c'eftoient 
des  cheueux  de  Palinice,  &  quâd  il  vid  l'artifice 
dot  elle  auoit  enrichy  ce  braffelet;  il  m'a  depuis 
iuré  qu'il  en  fut  dautant  plus  fur  pris,  qu'il  au  oit 
creu  que  c  eftoit  feulement  vn  des  nœuds  dont 
elle  auoit  accouftumé  de  fe  coiffer  :  il  demeura 
donc  fort  long  temps  aie  confiderer ,  fans  ofer 
feulement  dire  vne  parole,  de  peur  dinterrom- 
pre  fon  rauiiTement;  puis  tout  à  coup  le  portant 
à  la  bouche,  &:  baifant  l'vn  après  l'autre  tous  les 
caractères  qu'il  y  voyoit  marquez  ,oiïy,  dit  il, 
belle  Palinice,  il  eit  bien  raifonnable  que  cette 
feueur  m'occupe  mieux  le  cœur  que  le  bras,puis 
que  ie  ne  vis  que  par  elle,  &  que  c'eit  dans  mon 
cœurqu'eft  le  principal  fïcge  de  ma  vie.  A  ce 
mot  il  fe  teut,puis  mouillât  de  mille  baifers  cette 
fàueur  qu'il  trouuoit  libelle  y  pardonnez-moy 
grands  Dieux,  adiouta-til,fi  ie  Tadore,&  fi  ie  ne 
h  regarde  que  comme  le  plus  parfait  ouurage 
qui  foit  iamais  forty  des  mains  d'vne  Diui- 


nue. 


Belle  Philis  ^  il  feroie  fuperflude  vous  redire 
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icy  tous  les  difconrs  que  fa  pafîion  luy  fit  tenir 
dans  cet  agréable  tranfport  3  c'efr  allez  que  vous 
fçachiezqu  il  y  fut  durant  près  de  deux  heures, 
&quc  peut  cftre  fe  fuiï-iloublié  dâscecabinee 
s'iln'cuft  cfté  contraint  de  parler  àLucindor, 
qui  le  vint  conuïer  de  la  part  de  Sigifmod  a  vnc 
courfe  de  bague  qui  fe  deuoit  faire  dâs  deux  ou 
trois  iours  par  le  cômandement  de  la Reyne.Ie 
nefuspaslong-teps  fans  apprendre  de  Palinicc 
mefme,que  Sileinc  auoir  eu  ce  braffelet,  cela  fuc 
caufe  que  ie  luy  dis  qu'elle  auoit  défia  beaucoup 
donné  aux  requeftes  de  ceieune  Cheualier  ,  & 
quei'eftois  déformais  dauis  qu'elle  eflayaft  par 
quelque  artifice,  s'il  auoit  véritablement  de  1  a- 
mour  pour  elle;  Palinice  m'affura  quellele  fe- 
roit3&  que  deuant  que  huic~t  iours  fulTent  paf- 
fez  elle  m'en  diroit  déplus  particulières  nou- 
uelles^cc  qu'elle  fit,-  mais  noftre  Iuge,il  faut  que 
ie  vous  die  de  quelle  façon  elle  y  procéda ,  afin 
que  vous  cognoiiïîez  que  de  tout  temps  elle  a 
eu  l'efpnt  très- bon. 

le  vous  ay  défia  dit  que  deux  ou  trois  iours 
après  que  Sileme  eut  eu  le  braflelet,  laReync 
deuoit  donner  vne bague, qu'elle  vouloit  que 
Sigifmod  couruû ,  &  auecque  luy  tous  les  Che- 
ualiers  de  fa  Cour  y  &  pour  ce  queSileine  eftoic 
l'vn  de?  plus  adroits  3  il  y  fut  conuié  par  Lucin- 
dor  de  la  part  de  ce  îeune  Prince.  Lelendemain 
donc  il  en  alla  aduertir  Palinice,&  elle  qui  fut 
bie  -aife  d'auoir  trouué  cette  occafion  pour  exe- 
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curer  vn  deffein  qu'elle  âuoit  défia  fait  dés  l'hctiî 
remefme  que  Sileine  luy  en  eut  ouuert le dif- 
cours,  &  qu'il  luy  eut  dit  qu'il  necroyoit  pas 
que  pcrfonne  luy  pût  difpurer  cette  bague,  puis 
qu'il  la  courroit  pour  l'amour  d'elle^ce  fera  vous, 
luy  refpondit  Palinice,  qui  ne  la  difputerez  con^ 
trcperfonne,  carvous  ne  la  courrez  point  du 
tout  y  pardonnez-moy,  Madame,ditleCheua- 
lier,  Sigifmond  me  Ta  enuoyé  commander  par 
Lucindor;&  moy,  répliqua  Pa!inice5ie  vous  le 
défends  :  vous  elles  trop  iufte,  reprit  Sileine ,  & 
trop  amie  de  ma.reputation  pour  me  défendre 
d'obferuer  ce  que  i'ay  promis? A  h  Sileine,adiou- 
ta  Palinice ,  que  voyla  bien  vne  marque  du  peu 
de  pouuoïr  que  i'ay  fur  vous:  nullement^repli- 
qualeCheualier5iî  voftre  feruice  m'appelloit 
ailleurs ,  où  que  ie  fceulTe  que  c'eft  tout  de  bon 
que  vous  me  commandez  de  ne  courre  point, 
ieprotefte  que  ie  m'en  excuferois,  &  que  i'ay- 
merois  mieux  defplaire  à  Sigifmôdqu'à  vous, 
fi  cela  eft,  dit  Palinice  5defengagez  vous  de  vo- 
ftre promeffe  ,  car  fi  vous  m'aymez  vous  ne 
courrez  poin t3  &  pour  des  caufes  que  ie  vous  di- 
rayce  mcfme  iour-là,  fi  vous  eftes  auprès  de 
moy3cepen  dant  que  les  autres  feront  fur  la  car- 
rière. Sileine  la  prelTa  vn  peu ,  pour  fçauoir  les 
raifons  qui  l'obligeoiét  à  luy  faire  cette  defence, 
mais  Palinice  ne  les  fçachant  pas  elle  mefme ,  il 
luy  fut  impoiïible  d'en  rien  apprendre  du  tout. 
Cefoirlàmefme  il  s'en  alla  dh  lachâbrede  Si- 
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gifmondj&commeilne  pcnfoit  àaucfechofie 
qu'aucômandement  que  fa  maiftreflèluy  auoit 
fait,ilprit  fi  bien  fon  téps,  que  courant  au  tour 
dVne  table  anec  quelques  autres  Cheualiers, 
pour  fe  défendre  du  îeune  Prince  qui  les  pour- 
fuiuoit  auec  de  l'eau  ,  dont  il  auoit  enuie  de  les 
moùiller3il  fit  iemblât  que  le  pied  luy  eftoit  tour- 
né^, tôba  tout  de  fon  long  contre  terre;  au  cô« 
mencement  oncreut qu'ilne s'eitoit  pas  blefTé, 
&  Sigifmond  luy-mcfme  s'en  mit  à  rire  leplus 
haut  qu'il  put,mais  quâd  on  vid  qu'il  fe  releuoic 
auecque  peine,  &:  qu'il  fe  plaignoit,  chacun  s'ap- 
procha pour  fçauoir  quel  eitoitfonmal:ildic 
doc  qu'il  s'eftoit  démis  le  pied;&  le  ieunc  Prince 
qui  le  crut, luy  fit  prôptement  dôner  vn  chariot 
&des  homes  pour  le  côduireiufqu'en  fon  logis, 
puis  luy  enuoyât  fesMyres,leur  cômanda  de  ne 
rie  efpargner  pour  faguenfon}maisSileinequi 
ne  vouloit  pas  eftre  vifité ,  de  peur  qu'on  fit  va 
rapport  de  fon  mal,côtraireàfon  intétion  leur  fit 
accroire  qu'il  auoit  fait  venir  vn  Chirurgie,  fur 
l'expérience  duquel  il  auoit  défia  fié  fa  blefïure. 
Le  bruit  de  cette  cheute,&  du  malheur  qu'on 
croyoiteftrearriuéàSileine  s'efpâdit  bien  toft 
parla  ville,&  Palinice  ne  fut  pas  la  dernière  qui 
lefceut,feignant  toutefois  d'en  ignorer  la  caufe, 
elle priaCerinte  de  l'aller  voir3mais  Sileine  ay at 
feeu  qu'elle  auoit  pris  ce  foing-là,ie  vous  coniu- 
re,  dit-il  à  Cerinte  d'aflurer  Palinice,  que  depuis 
qu'elle  a  eu  pitié  de  mon  mal,ie  n'en  ay  plus  ref: 
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fenty  la  violéce3&:  que  hors  le  defplaifir  que  i'ay 
de  ne  pouuoir  accompagner  Sigifmond  en  la 
courfe  de  bague  quil  doit  faire,  il  n'eft  rien 
maintenant  qui  m'afflige  :  ce  que  Cerinte  ayant 
rapporté  a  fa  fœur3elle  entendit  incontinent  ce 
qu'il  vouloit  dire,  tant  les  perfonnes  quiay, 
m  ent  bien,ont  de  facilité  à  expliquer  les  aérions  ' 
ôc  les  paroles  qui  les  touchent  vn  peu. 
Voyladoncleicurdeftiné  auxecurfesarriué, 
&  Sileine  hors  du  lict3  il  prit  pourtant  vn  ba- 
fton3  comme  s'il  en  eufteubefoinpour  fefou- 
ftenir,  & s'eftant  réduau  logis  dePalinicc>lac- 
compagna  iufques  chez  vne  de  fes  amies,où  elle 
auoitefié  priée ,  pour  ce  que  lesfeneftres  de  fa 
maifon  regardoient  fur  la  carrière ,  ils  n'y  furent 
pas  long-temps  fins  que  Sigifmond  arriuaft ,  & 
auecqueluy  quantité  de  Cheualicrs,  qui  après 
vne  longue  difpute  cederet  enfin  le  prix  à  l'ad- 
dreiTe  du  îeune  Prince ,  qui  l'emporta  au  grand 
contentement  de  toute  la  Cour.  Durant  qu'ils 
coururent,  Palinice  6c  Sileine  ne  firent  que  par- 
ler 5  &  s'il  eft  vray  ce  qu  elle  m'en  a  dit  depuis 
leur  difcoursjfut  a  peu  près  tel  que  ie  vous  le  vay 
dire  :  ils  eftoient  appuyez  tous  deux  fur  vne 
mefme  fend tre ,  6c  Sileine  regardât  fa  maiftref- 
fc3  comme  s'ileuft  eftérauy  delavoiriibelley 
que  vous  m'auezobligé,luv  dit-il,de  me  défen- 
dre de  paroiftre  parmy  ces  Cheualiers  pour  me 
donner  vne  place  Ci  près  de  vous  :  tel,  relpondic 
ailez  froidement  Palinice3  eft  bien  fbuuent  pro- 
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che  du  corps,  qui  eft  bicnloingdu  cœur  y  ce 
malheur  ,adiouta  Silcinc  3  eft  ineuitable  à  tous 
ceux  qui  ont  aufîi  peu  de  mente  que  moy  :  n'en 
faites  pas  le  fin,  répliqua  Palinice,  ie  confefle  biê 
que  vous  aucz  d'aifez  bonnes  qualitez  pour 
foire  qu'on  vous  eftimey  mais  d'en  auoir  pour 
obliger  toutes  les  filles  qui  vous  voyent  a  courre 
les  rues  3  &:  à  faire  des  extrauagances  pour  l'a- 
mour de  vous,  c'eft  ce  que  îene  fçauroisme 
perfuaderfacilement:ievousiure,  reprit  Sileine 
foufriant  vn  peu ,  que  comme  ien'enay  pas  la 
pui(Tance,ie  n'en  ay  pas  auffi  la  prefomption,  de 
û  l'auois  à  fouhaitter  d'eflre  parfaitement  aymé 
dequelqu'vn.nonpas  iufqu'au  poinct  de  com- 
mettre les  folies  que  vous  dites,  ie  protefte  que 
îedefîrerois  que  ce  fuit  de  vous,  quei'adore,  & 
pour  qui  feule  la  vie  me  plaift  ;  vous  feriez  bien- 
toit  lafle  de  ce  defir,  refpondit  Palinice,puis  que 
vousnefçauriez  rien  gaigner  auprès  de  moy, 
qui  ay  fait  vne  refolution  inuiolable  de  tenir 
touslcs  hommes  pour  indifférents  :  Ah  Dieux! 
dit  Sylein  e  en  rinterrompât3qu'eft-ce  que  vous 
dites ,  Madame  3  ne  penfez  vous  point  aux  fer- 
ment^ que  vous  auez  faits  enmafaueur^ie  me 
fouuiens,  répliqua  Palinice, de  tout  ce  queie 
vous  ay  promis, &  iîvous  en  auez au (Ti  bonne 
mémoire  que  moy  3  vous  trouuerez  qu'encore 
quei'aye  iuréde  vous  aymer,ienay  pas  pour 
cela protefte  de  hayr  tout  le  refte  des  hommes, 
puis  qu'au  contraire  ie  les  veux  tous  chérir  ef- 
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gaiement ,  fans  qu'il  y  en  aie  vn  feul  qui  ait  au- 
près de  moy  plus  de  crédit  ny  d'authonté  que 
Tautre^chacun,  reprit  Sileine  aura  donc  droit  de 
prétendre  de  vous  les  mefmesfaueurs  que  l'en 
ay  obtenues?  &:  comment  voulez-vous  que  le 
lesefhme5iî  voftre  facilité  les  rend  comme  cela 
communes  à  tout  le  mondefalors  il  fc  teut  pour 
oiiyr  ce  que  Palinice  luy  refpondroit  3  mais 
voyant  qu'elle  samufoit  ailleurs:  Ah  cruelle/ 
continua-til;  que  vous  auezde  dangereufes  ar- 
mes ,  mauuaiie,  eft-il  poflible  que  vous  ayez  en 
fi  peu  de  temps  changé  d'inclination ,  &  que 
vous  ayez  fait  defTein  de  ne  recompenfer  point 
autrement  l'cbeyiïanceque  ie  vousaytefmoi- 
gnee?  iepenfe3dit  Palinice  affez  bas,  &  fe  tour- 
nant tout  à  fait  de  fon  cofté,  que  vous  croyez 
auoir  beaucoup  fut  pour  moy  en  cette  occa- 
sion ,&:  que  vous  vous  perfuadezqueievouscn 
dois  beaucoup  de  retour ,  pour  vous  eftre  pnué 
feulement  auiourd'huy  du  plaifir  que  vouseuf- 
fiezpnsen  cescourfes?  mais  Sileine ,  puis  que 
vous  auez  fi  bonne  opinion  de  vous5ôc  que  pour 
fi  peu  de  chofe  vous  auez  la  hardieffe  d'afpirer  à 
de  grandes  recompenfes,  cherchez  de  bonne 
heure  qui  vous  les  veuille  donner  3  car  pour 
moy^ie  m'en  démets  entierement,&  vous  iure5 
queieferay  bien-aife  que  vous  ne  m'importu- 
niez plus.  Sileine  eflonné  de  la  voir  dans  cette 
colère,  &  ne  fçachant  en  façon  du  monde  quel 
en  pouuoit  eftre  le  fujet  ,  belle  Palinice  ,  luy 

refpondit- 
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refpondk-il ,  fi  c'en:  mon  amour  qui  vous  im- 
portune ,  pardonnez  moy  fi  ie  vous  dis  que  i'ay 
trop  de  fidélité  pour  vous  laifler  iamais  préten- 
dre de  pouuoir  guérir  de  cet  ennuy,-  mais  fi 
c'eftmaprefeneequi  vous  fafdie,  vous  ne  lan- 
guirez pas  longuement  dans  ce  defplaifîr  ;  car 
dés  maintenant  îeproteftede  neme  prefenter 
iamais  deuant  vous  que  ie  ne  fois  bien  aifuré 
que  vous  le  défiiez  :  difanc  cela  il  partit  d'au- 
prees  d'elle3&  voulut  fortir  de  la  chambre,  mais 
Palinicequilefuiuoitderceil3rappellacoftime 
il  commençait  d'ouurir  la  porte.  Aufli-toft  que 
Sileine  s'oiiyt  nommer  ilreuint,  ôirs'eftant  ap- 
proché de  Palinke5  elle  luy  dit  auec  vn  vifage 
qui tefmoignoitvnmefpris extrême,  puis  que 
vous  vous  retirez,  Sileine,  iln'eftpas  raifonna- 
ble  que  vous  gardiez  auprès  de  vous  vne  com- 
pagnie qui  vous  pourroit  nuire  dans  vos  folitu- 
des3rcndez-moy,adiouta-telle3monbranrelec, 
car  ie  le  veux  rauoitfle  voudrois  bien  ,refpon  dit 
froidement  Sileine,  qiiïl  mefuft  pofïîble  de 
vous  donner  ce  contentement,  mais  ayant  iuré 
de  ne  m'en  desfaire  iamais  qu'auecla  vie,ilfaut3 
fi  vous  me  commandez  de  vous  le  rendre,  que 
vous  me  permettiez  de  mourir  :  mourez  ou  vi- 
uez,  dit Palinice, cela  m'en:  indiffèrent,  pour- 
ueu  que  i  obtienne  ce  que  ie  demande ,  ôc  qus 
vous  me  rendiez  mes  cheueux  :  belle  panure, 
répliqua  le  ieun  e  C  heualier ,  fera  cil  pofTible  que 
voflre  rigueur  me  tue,  fans  que  fen  fçachelc 
Dern.part.  V 
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fujet?  me  traitterez  vous  auecque  plus  de  ty- 
rannie qu'on  ne  fait  les  coupables  que  Ton  ne 
condamneiamaisàlamortfans  les  auoir  pour 
le  moins  conuaincus  de  quelque  crime  ?  Nac- 
cufez,refpondit  Palinice,  du  traittementquc 
vous  receuez,  autre  chofe  que  voftre  peu  de 
mérite  y  &:  fi  vous  ne  voulez  me  defplaire  mor- 
tellement, haftez-vous  de  me  redonner  le  braf- 
feletque  vous  auez  de  moy:  mais  reprit  Sylci- 
ne,vous  mel'auez  donné  fans  condition?pour* 
ce,  répliqua  Palinice  3  qucielevoulois  r  auoir 
fans  condition  y  &  fi  ie  n'ay  rien  fait,  adioufta 
Syleine,  qui  merende  indigne  de  le pofTeder, 
n'eft-ce  pasvne  iniuftice  de  me  lerauir?  Tant 
s'en  faut,  dit  Palinice,  c'eft  vn  trait  de  iufticc 
de  prendre  fon  bien  où  on  le  trouue:  le  crains, 
reprit  Syleine,  que  vous  ayez  de  la  peine  à  le 
desfaire  ,car  il  eft  at.taché  de  mille  nœuds  ?  C'eft 
tropdifputé,  refpondit  Palinice,  fronçant  vn 
peu  le  fourcil ,  i'ay  des  cizeauxqui  coupent  en 
perfection, &  qui  me  feruironten  cet  office ,  fi 
vous  me  tendez  voftre  brasy&  bien  perfide  ,  dit 
alors  Syleine ,  tout  tranfporté,&luy  donnant 
fon  bras ,  faoulez  voftre  fureur  ,  &  acheuez  de- 
xecuter  le  deffein  que  vous  auez  fait  de  me  per- 
dre,-ie  ne  veux  pas  vous  donner  cet  aduantage, 
de  me  reprocher  vn  ionr  que  ie  me  fois  oppofe 
àvne  feule  de  vos  volontez.  A  ce  mot  Palinice 
achcua  de  coupper  le  ruban  qui  eftoit  attaché 
au  bout  des  deux  chattons;  &  l'ayant  mis  dans 
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fa  pochette ,  allez  maintenant  3  luy  dit-elle ,  où 
vous  voudrez,  vous  m'aurez  l'obligation  d'à- 
uoir  desfait  vos  chaifnes ,  &  de  veusauoir  mis 
en  liberté  :  Difant  cela  ,  elle  fe  remit  fur  la  fene- 
ftre.fansl'auoir  feulement  regarde,  &;  le  pauurc 
Syleinc  outré  de  douleur  fe  retira3mais  entière- 
ment guery  de  fon  pied ,  car  le  tranfport  où  il 
eftoit  luy  fit  oublier  de  reprendre  fon  bafton,&: 
de  contrefaire  le  boiteux,  comme  il  auoit  fait 
depuis  qu'il  eftoit  forty  du  lift. 

En  verité.ditHylas,  qui perdoit patience,  & 
quife  laflbit  d'eftre  fi  long- temps  fans  parler, 
voyla  l'humeur  du  monde  la  plus  contraire  à  la 
miennes-comment,  faurois  fouffert  fans  reiTen- 
timét  qu'elle  m'euft  appelle  importun,  &  qu'el- 
le m'euft  aceufé  d'auoir  trop  peu  de  mérite  pour 
elle  l  ie  meure  fi  ie  ne  luy  aurois  donné,  non  pas 
feulement  le  braffelet,  mais  le  pourpoint  &la 
chemife,pour  me  deliurer  de  la  tyrannie  d'vn 
efpritfi  bifarrcqueceluy-là  ,-Syleine  ne  fit  pas 
cela  ,  reprit  Florice  ,  mais  enrage  dequoy  il 
auoit  efté  fi  mal  traitte  de  cette  belle  fille,  il 
tcfolut  de  ne  viure  pluscù  elle  feroit,  &  com- 
mença de  fe  difpofer  à  faire  vn  voyage,  dans  le- 
quclil  pût  treuuer  quelque  remède  à  fa  dou- 
leur. Soudain  que  les  courfes  furent  acheuees\ 
Palinice  vint  me  rédre  compte  de  tout  ce  qu  el- 
le auoit  fait ,  &  pource  que  ie  recognus  bien  fur 
fon  vifage,&  aux  difeours  qu'elle  me  tint,  qu'el- 
le auoit  quelque  regret  de  l'auoir  mis  fi  fore 
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en  peine,  ie  treuuay  bon  qu'elle  y  remédiai! 
Nous  allafmes  donc  voir  Circeine,  où  nous  iu- 
geafmcs  bié  que  nous  le  treuuenons,&:  bien  que 
cette  belle  fille  foit  fa  feeur  ,elle  ne  fçauoit  pas 
pourtant fesfecrets 5 &  Palinice  mcfmencluy 
en  aucit  rien  declaré\pource  que  la  cognoiffant 
extrêmement  icune 3  elle  n'auoic  pas  oféfefier 
en  elle.  Quand  nous  n'cufïîôs  rié  fecu  de  ce  qui 
eftoit  arnué  à  fon  frère ,  nous  n'euiïions  pas  laif- 
fé  de  iuger  qu'il  y  auoit  quelque  defordre  dans 
leur  maifon5car  l'inquiétude  où  eftoit  Circeine, 
&  les  larmes  qui  luy  cfchapoient  quelquefois 
nousendonnoient  allez  dccognoiiranccjtou- 
tefois/eignant  d'ignorer  fa  douleur ,nous  la  fup- 
pliafmes  par  toute  l'amitié  qu'elle  nous  portoit, 
de  ne  nous  cacher  pas  fon  defplaifîr ,  &  elle  qui 
ne  vouloir  pas  nous  refufer,  nous  dit  librement 
que  depuis  vne  heure  ou  deux  elle  auoit  veu 
fon  frerc  fî  affligê^qu'elle  craignoit  qu'il  euft  rc- 
ceu  quelque  grand  mefeontentemenr,  ôc  peut- 
eftre  quelque  ofienfe,  dont  il  euft  cnuie  defe 
reiTentir^car  difoit-ellcil  m'a  demandé  quelque 
argent  que  ie  luy  gardois3il  fait  enfermer  &  em- 
paqueter toutes  fes  hardes,  il  a  commâdé  qu'on 
tint  fes  cheuauxprefts,  &iele  voydans  vn  tel 
tranfport ,  que  cela  me  met  l'efprit  en  defordre, 
le  voudrois ,  dit  Palinice ,  qu'il  fiift  icy,  car  il  ne 
me  cacheroit  pas  le  fujet  qti'il  a  d'eftre  en  colc- 
reyhelas3  reprit  Circeine  innocemment,  n'ayez 
pas  cette  opinion  3  ie  croy  qu'il  m'ayme  afTez,& 
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que  i'ay  autant  de  pouuoir  auprès  deluy,que 
perfonne  du  monde3mais  quelque  fupplication 
que  ie  luy  en  aye  faite ,  n\ne  m'en  a  iamais  vou- 
ludirevn  feul  mot:Difanc  cela,  elles  prirent 
garde  que  Sileine  eftoit  entré  ,&:  que  fans  voir 
qui  eftoit  dans  la  chambre  .il  s'eftoit  défia  fort 
auancéjPalinicedonc,  iugeant  bien  que  Cir- 
ceinene  luy  auoitrien  ditdudefefpoirdefon 
frère  qui  ne  fuft  vray,  fit  femblant  d  auoir  quel- 
que chofe  à  faire  hors  de  la  chambre  3  &:  s'alla 
mettre  fur  la  porte  delà  fale3  par  cù  îlfalloit  de 
neceffité  que  Sileine  parTaft  3  ou  qu'il  ne  fortiil 
point:  Sileine  fans  prendre  garde  à  moy,tant  il 
eftoit  troublé,  prit  fon. manteau  de  fon  efpee, 
mais  lors  que  penfantfortir,  il  vidPalinice  fur 
le  fueil  de  la  porte,fon  eflonnement  fut  nompa- 
rcil  Elle  qui  l'attendoit  au  paiTagc,  femit  les 
mains  fur  les  coftez3  pour  occuper  mieux  toute 
louuerture  de  la  porte  3  &  dés  quelle  oiiyt 
qu'il  s'approchoity  qui  eft  là,  dit-elle, fc tour- 
nant vn  peuySileine  alors,  fans  leuer  feulement 
Jesyeux ,  c'eft  moy ,  luy  refpondit-il ,  qui  veux 
fortir;d'où?  luy  demanda  Palinice,  eft-ce  de 
mon  cœur3ou  de  cette  maifon?  du  monde  mef- 
me,  s'il m'eftoit  permis,  répliqua  Sileine,  puis 
que  vofrre  cruauté  s'eft  laftee  de  m'y  laifler  vi- 
ure.  A  ce  mot  faifantvn  effort  3  comme  ayant 
enuiedepafTerendefpit  d'elle,  Palinice  le  prit 
parlebrast&  depuis  quand,  luy  dit- elle  3  auez- 
Vous  oublié  les  loix  de  la  bienséance,  pour  te- 
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nir  fi  mauuaife  compagnie  à  celles  qui  prennêç 
la  peine  devousvifiter?  Vcusaymeztropvo- 
ftre  repos  &  vcftrecootentementjrefpondit  Si- 
leine,  pour  vous  contraindre  îufques  h,  que  de 
vifiter  vn  importun,  &vn  homme  quia  fî  peu 
de  mérite  que  moy^Paliniccqui  cognut  bien  ce 
qu'il  vouloit  dire  y  que  vous  me  foyez,  luy  dit- 
elle  3  ou  agréable  ou  importun ,  c  eft  dequoy 
pour  ce  coup  ie  ne  vous  parleray  pas,maisquoy 
que  c'en  foit,ie  veux  que  vous  demeuriez,  &: 
û  i  ay  encore  quelque  pouuoir  fur  vous3  ie  vous 
le  commande. 

Belle  Philis ,  à  quoy  me  feruiroir  de  vous 
traifner  cedifeours  en  longueur,  tant  y  a  que 
Palimcc  fit  fi  bien3  que  fans  fortir  de  là ,  elle 
remit  parfaitement  l'efpnt  de  Sileine3&  qu'en 
prefence  de  fa  fœur,  qui  depuis  eut  fa  part  de 
leurs  feercts  5  elle  luy  iura  quêtant  qu'il  auroit 
pour  elle  la  mefme  diferetion  &:  la  mefme  fidé- 
lité 5  ïamais  elle  ne  le  changeroit.  Qr  noftre 
luge,  ie  ne  fçayfîceft  que  les  hommes fe  laf- 
fent  dans  la  profperité ,  mais  il  eft  prefquc  in- 
faillible que  s'ils  font  inconftans,  c'eft  pluftoft 
poureftretrop  aymez5quepour  nel'eftre  pas 
allez:  Pour  le  moins  Sileine  nous  l'apprit  par 
fon  changement  3  car  fans  auoir  d'exeufe  légiti- 
me, ny  de  prétexte  qui  valuft ,  au  plus  fort  de 
l'affection  que  ma  compagne  auoit  pour  luy, 
il  tourna  les  veuxfur  Donfe,&  rendit  Palini- 
ce  fi  offenfee  de  fa  trahifon  5  qu'elle  confentir 
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pour  fe  Vanger3que  Rofliliandre  la  recherchafty 
toutefois  quelque  auancé  que  fuit  fon  mariage 
auecque  luy ,  elle  crut  enfin,  que  fi  fon  perfide 
Sileine  r'entroit  en  fon  deuoir  3  elle  ne  man- 
queroit  pas  d'inuentions  pour  le  rompre:  elle  fe 
hazarda  donc  de  luy  eferire,  mais  luy,  au  lieu  de 
la  nourrir  de  quelque  efpcrance  luy  fît  cette 
refponfc. 


LETTRE 

DE     SILEINE 

A    PAL  INI  CE. 

VOus  croyez^  qne  ma  lettre  que  vous 
mauez.  ejeritte,  ejlvntejmoigna- 
ge  de  Voftre  amour ,  mais  te  la  prends  pour 
Vne ajjurance  de  vofire infidélité:  le  mi- 
magine  que  Vous  auez^  imité  ces  perfonnes 
qui  veulent  mourir  >  &  qui  ne  recourent; 
iamais  aux  remèdes,  quejeurs  maux  ne 
/oient  hors  de  toute  ejpérance  deguerifon. 
Mariez^  vous  hardiment  Palimce ,  puis 
que  le  Ciel&  vous  auez^coniuré marui*- 
ne  y  &ne  penfezjpas  que  i'y  puijfe  de  for- 
triais  apporter  quelque  objiacle  ^puisqu'il 
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ri appartient  pas  aux  hommes  d'aller 
contre  les  ordonnances  des  Dieux*  Je 
confie jfc  bien  que  celuy  que  Vous  aymez^> 
Va  iouyr  des  plus  riches  trefors  qui 
foient  autour  à'huy  fur  la  terre y  mais  com- 
me ie  ri  en  fer  ay  point  ialoux  y  aufii  ri  au- 
ray-ie  point  dï enuie  de  les  achetter  au  prix 
de  ma  liberté, puis  que  memeVofire  mcon- 
ftance  ma  défia  donné  tant  de  haynepour 
le  s  femme  s  y  que  fi  elles  en  auoient  autant 
pour  nous >  ie  croy  que  lefiecleoù  nous  >*- 
uons  ^  fer  oit  le  dernier  aage  de  la  nature. 

Cette  lettre  mie  Palinice  en  fi  mauuaife  hu- 
meur contre  luy  ,  que  pour  luy  ofîer  tout  à  fait 
l'efperancc  de  pouuoir  iamais  prétendre  quel- 
que chofe  en  elle ,  elle  fc  donna  à  Ro(ïiliandre5 
qui  l'ayant  efpoufee,  l'emmena  dans  les  plus 
reculez  Sebufîens.Sileine  recognut  bien  fa  fau- 
te, mais  ce  fut  vn  peu  trop  tard  3&  tout  ce  qu'il 
obtint  iamais  dePaiinice,cefut  quelques  lettres 
par  lefquclles  elle  l'affuroit  qu'elle  l'eftimoit  au- 
tat  que  la  codition  où  elle  eftoit,  le  luy  pouuoic 
permettre.Enfin  Roflîliâdreelrât  mort,  Palini- 
ce reuint  à  Ly53&  les  amours  de  Sileine  &  d'el- 
le, recômencerétauffi  fortes  qu'elles  lauoiét  ia- 
mais elle:  toutefois  auec  moins  de  repos  pour 
Iny.carÀmilcarmô frère,  qui  reuint  prefque  en 
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mcrmetépsdeuincfonnaal3&rfeL'éditfiforta- 
niourcux  de Palinice, qu'après  mille aciiôs  qu'il 
fit  pour  le  luy  tefmoigner,  elle  ne  fe  pût  defdire 
de  luy  vouloir  vn  peu  de  bié.  I'auoûe  qu'au  cô- 
mencemerit  ie  l'en  voulus  diuertir  ,  mais  en 
fin  voyant  que  fa  bleffure  n'eftoit  pas  de  celles 
qu'on  peut  guérir,  îequittayleparty  deSilei- 
ne  pour  prendre  celuy  d' Amilcar ,  &:  quelques 
inilances  que  Circeine  fift  pour  fon  frère,  ic 
feeus  fi  bien  faire  cognoiftre à  Palinice,  que  le 
premier  châgement  de  Sileme  le  rédoit  indigne 
d'en  eftrc  iamais  aymé,  que  fi  ie  ne  la  pus  vain- 
cre tour  à  fait*  ic  luy  fis  confefTer  pour  le  moins, 
qu'ils  auoientaurât  de  pouuoirfurfavolôtél'vn 
que  l'autre ,  &  qu'elle  fe  donneront  à  celuy  que 
les  Dieux  luy  ordonneroient  parleur  Oracle. 

Or  fage  bergere,il  ne  refte  plus  qu'à  vous  faire 
cognoiitre  mes  ieunefTes ,  &:  à  vous  entretenir 
de  mes  follies  paffees  ,  dont  ie  voudrois  bien 
qu'  vne  autre  vous  puft  faire  le  difeours ,  mais 
puifquec'eftàmoy  que  le  fort  l'a  ordonné,  ie 
vous  les  raconteray  fans  artifice  ,  &vousfup- 
plieray  feulement  de  m'exeufer,  fi  ic  n'ay  pas 
affezde  grâce  à  ks  dire,  pour  empefeherque 
vous  n'en  treuuiez  le  récit  importun. 

Sçachezdoncnoftre  luge,  que  de  ces  deux 
Cheualiers,  cà  fçauoir  Lucindor  frère  de  Circei- 
ne, &Cerinte frère  de  Palinice,  Lucindor  fut 
le  premier  qui  me  parla  d'amour.  IelaiiTe  à  Syl- 
uaridre  le  foing  de  chercher  la  caufe  de  cette  af- 
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fe&îon ,  car  pour  rnoy  i'auoiie  franchement 
que  ie  ne  fuis  pas  afTez  fçauante  pour  efperer  de 
lapouuoir  ïamais  cognoiftre.Tanr  y  a  que  voi- 
cy  comme  elle  nafquif.Lucindor  vn  iour  fc 
treuua  dans  vne  très-bonne  compagnie5où  Ton 
vmtàparlerdemoy,&à  regretter  enmefme 
temps lamort  dVn  ieunc  Cheualier,  qu'ils  di- 
foient  m'auoir  feruie ,  &  qui  depuis  cinq  ou  fîx 
Lunes ,  auoit  eftéaffafïïné  parvn  homme  qu'il 
ayrnoit.  CcCheualiers'appelloitMehfeor^hô- 
me  de  trefbon  efprit,&  qui3bien  qu'il  fut  extre- 
mément  ieune,  eftoit  en  eftime  d'eflre  l'vn  des 
plus  fçauants  de  toute  la  Gaule  Lyonnoife.  Or 
après  quantité  de  foufpirs  qu'on  euft  donnez  au 
fouucnir  de  fa  perte,  on  aiTuraLucindor,qu  ou- 
tre ce  qu'ils  auoient  de  femblable  pour  les  qua- 
litez  de  l'efprit ,  encore  eftoient-ils  fort  peu  dif- 
femblablesde  corps,  puis  qu'on voyoitparoi- 
ftre  fur  fon  vifage  prefque  tous  les  xraits  que 
Melifeor  auoit  autrefois  portez  :  dequoy  Lucin- 
dor  fe  fentant  comme  flatté 3 &:  fe  refîouyflant 
en  luy-mefme  d'auoir  quelque  chofe  qui  ap- 
prochait des  perfc&ions  de  ce  pauure  Cheua- 
lier,ilrefolutdemevoir,&  d'eflfay cr s'il pour- 
roit  auoir  pour  moy  lamefmeinclinatiô  qu'on 
auoit  remarquée  enMelifeor  j  mais  voyez  que 
c'eft  que  cette  fympathie,  ou  plufroft  cette  fata- 
lité :Lucindor  conduit  par  Circeme  en  vne  cô- 
pagniecùi'cftoisj  ne  ietta pas  pluitoftrceil  fur 
•moy  qu'il  en  futrauy^  &  aue  fe  laiffaat  fur- 
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prendre  à  cette  apparence  de  beauté  qu'il  vid 
efclatterfurmon  vifage,ilme  fit  vn  fecret  fa- 
cnficedeiàlibertéy  pour  moyie  confeife  que 
fa  bonne  mine  me  charma,  &%qu  a  peine  fut-il 
entré ,  que  faifant  vn  deffein  fur  luy,iecom- 
mençay  à  chercher  dins  mes  regards  des  armes 
pourle  desfaire:  mais  ie  ne  fus  pas  long-temps 
fans  cognoifirc  que  la  place  que  ie  voulois  atta- 
quer s'eftoit  rendue,  car  Lucindor ,  après  quel- 
ques petits  jeux  que  nous  fifmess'eftant appro- 
ché de  moy,  il  faut.me  dit-il,  belle  Florice ,  que 
Vous  riyez  de  la  rencontre  qui  m'efl  arriuee ,  &: 
que  vous  pouuez  rendre  agréable  ou  funefte 
pour  moy,  félon  qu'elle  vous  touchera  -,  ie  ne 
luyrefpondisque  parvn  petit  fouins,  qui  luy 
tefmoigna  que  fan  abbord  ne  m'auoit  pas  def- 
pieu,  &  cela  luy  donna  la  hardieiTe  de  pourfni- 
lire,  ôc  de  me  raconter  ce  qu'on  luy  auoit  dit  de 
fa  re/TemblanceauecqueMelifeor  :  puis  en  con- 
tinuant, oradiouta-til  5ie  recognois  bien  qu'il  y 
a  de  l'apparéce  au  difeours  que  l'on  m'en  a  fait, 
puis  qu'on  m'a  iuré  qu'il  vous  auoit  aymee,  & 
que  dés  le  moment  que  fay  eu  l'honneur  de 
vous  voir,  ie  n'ay  pu  me  défendre  des  charmes 
dont  vous  l'auiez  vaincu  :  vous  ne  deuez  non 
plus adiouter  de  foyjuyrefpondis  ieaffez  froi- 
dement, aux  paroles  de  ceux  qui  vous  ont  dit 
queMelifcor  auoit  eu  de  l'amour  pour  moy, 
quei'cn  adioute  aux  voftres ,  quand  vous  me 
voulez  perfuader  que  vous  m'aymez  ,-  il  eft 
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vray  que  i'ay  cognu  ce  Chcualier,  &:  que  ic  n  ay 
pas  moins  eftiméfon  mente,  que  i'ay  regretté 
fa  fin  3  mais  ie  fuis  fi  peu  d'humeur  à  fouffrir,  la 
recherche  des  hommes  5  que  quand  il  euft  eu  ce 
defir  3  ie  fçay  bien  qu'il  n'euft  iamai*  efté  fi  té- 
méraire que  de  m'en  paler  :  difant  cela  ie  iettay 
les  yeux  fur  Lucindor,  &  vis  bien  qu'il  changea 
de  couleur  3  car  la  froideur  de  marefponcel'c- 
iionnaiufqu'i  luy  faire  perdre  la  parole  :  mais 
enfin  ayant  vn  peu  repris  de  courage  3  s'il  a  eu 
de  la  paillon  pour  vous,  me  dit-il ,  ien  oferois 
croire  qu'il  ne  vous  l'ait  tefmoignee,  &  bien 
qu'en  cela  vous  l'euiTîezaccufé  d'auoir  failly,ie 
vous iure, belle  Fiance,  que  ie  deferç  tant  à 
fonbonefprit,  que  quelque  èfupplicc  que  l'en 
doiue  attendre ,  ie  n'auray  point  de  regret  de 
commettre  vn  femblable  crime. 

Mon  Iugeje  ne  vous  rediray  point icy  tout  ce 
que  ie  luy  refpondis ,  ny  toutes  les  raifons  qu'il 
m'alleguapourmefairecôfentiràreceuoirfon 
feruiectant  y  a  que  ie  donnay  cela  à  fon  impor- 
tunité  ,  &  que  luy  ayant  permis  de  m'eferire  fes 
paillons ,  ie  fus  fort  long-temps  que  ie  receuois 
prcfque  tous  lesiours  de  fes lettres,qu'il  me  do- 
noit  luy- mefme5faute d'auoir  vne  feuleperfon- 
ne  à  qui  l'olaiTe  fier  l'intereft que iauois pour 
luy.  Fort  peu  de  temps  après,  Cerinte  fe  décla- 
ra ,&  parce  qu'il  eut  peur  que  iefu (Te  engagée 
d'amitié  auprès  de  Lucindor ,  il  ne  s'en  defeou- 
untpas  d'abord  a  moy3mais  il  fçcut  fi  bien  rrief- 
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nager  l'humeur  de  mon  père ,  que  le  bon  hom- 
me îugcant  que  ce  party  m'efroit  fortablc,me 
commartda  de  l'aymer:cela  ne  me  mit  pas  dans 
vnc  petite  peine,d'autant  mieux  que  Lucindor 
vn  peu  ialoux  de  fon  naturel,  me  fit  bié-toit  co- 
gnoiftre  qu'il  fupportoit  ce  riual  auecque  impa- 
tience, toutefois  ic  me  gouuernay  fi  bien  auprès 
de  l'vn  &  auprès  de  l'autre ,  qu'ils  partirent  fort 
pcufouuent  d'auprès  de  moy ,  fans  auoir  quel- 
que particulier  fujet  defatisfadtiô  :i'auois  pour- 
tant vnc  inclination  plus  forte  pour  Lucindor, 
que  pour  Ceriritc  ,  &  la  plus  grande  marque 
qu'il  en  eut  iamais,ce  fi.it  vn  foir  que  nous  eftiôs 
autour  de  la  table  à  faire  de  diuers  jeux:mon 
pere  nous  donna  vn  liure,dans  lequel  on  tire  au 
fort  toutes  chofes  ,foit  pour  la  guerre  ,foit  pour 
la  fortune,  foit  pour  l'amour,  pour  le  mariage, 
&  ainfi  du  refte'.Cerintefutle  premier  qui  ietta 
le  dcz,  pour  fçauoir  s'il  obtiendrait  fa  maiftref- 
fe,  &  rencontra  vn  poinct  fi  fauorable,  qu'il  en 
eut  toute  forte  de  contentement.  Lucindor  au 
contraire  fut  fi  malheureux  qu'il  rencontra  le 
plus  mauuais  poin£t>jdequoy  le  voyant  vn  peu 
efmcu,  iet  tez  le  dez  encore  vn  coup  ;  luy  dis  ie, 
car  pour  eftre  allure  de  la  vérité  que  l'on  cher- 
che ,  il  faut  tirer  plus  d'vne  fois  y  a  quoy  Lucin- 
dor ayant  confenty;il  pouiïa  le  dcz  pour  la  deu- 
xiefme  fois,  mais  ayant  rencontré  le  tncfme 
poinétjillepritauecvne  furie  nompareillc,ôc- 
iura  qu'il  lemangeroit,fi  pour  latroifiefme  fois 
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il  auoit  le  mefm  e  fort  :  mais  il  eut  beau  fe  defpi- 
ter  contre  la  fortune  3  Ton  deftin  ne  fe  changea 
pas  pourtant5car  ayant  pouffé  le  dezbienauant 
fur  la  table  ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'au  pa- 
rauanc  ;  le  meure  fi  îe  n'en  fus  vn  peu  eftonnee, 
ïkii,  quelque  créance  que  i'euffequilnefalloïc 
point  adiouter  de  foy  à  ces  rencontres,  ie  ne 
foupçonnay  que  noftre  affection  auroit  quel- 
que îiniffre  euenement.  Toutefois  citant  de- 
meurée dans  cet  eftonnement  vn  peu  moins 
interdite  que  luy3'ie  mefaifïs  du  dez  3  maisLu- 
cinaor  venant  à  fe  fouuenir  du  ferment  qu'il 
auoit  fait  7  porta  fes  mains  fur  les  miennes  pour 
me  l'arracher  ;  toutefois  voyant  queie  m  obfti- 
nois  a  le  garder ,  il  me  pria  de  le  luy  rédre,  mais 
îeluy  dis  affezbas ,  ie  craindrois  Lucindor  que 
vous  le  traittaffiez  mal, fi  ie  le  foufmcttois  à  vo- 
fliemercy  \  Iele  traitterois,  me  dit-il  3 comme 
vn  ennemy  qui  m'a  ofté  Tcfperance  d'auoir  ia- 
mais  nulle  forte  de  contentement ,  s'il  cil  vray, 
pour  le  moins  que  vous  ne  faffiez  pas  mes  de- 
fhncesplus  heureufes  que  ie  les  ay  rencontrées 
dans  ce  hure  :  Voftrebon-heur,refpondis-ie  dé- 
pend de  voftre  mente  5  &:  non  pas  du  hazard, 
cefl  pourquoy  5  fi  vous  auez  quelque  bône  opi- 
nion de  vous-mefme,  ie  vous  confeille  d'efpe- 
rei;  Il  faut  que  vous  me  le  commandiez  abfolu- 
ment.,mercpliqLia-til5fi  vous  voulez queieviue? 
rr>oy  qui  ne  voulois  pas  qu'il  fe  perdit  dans  le 
tranfrortouielevoyojs,  &  qui  craignoisque 
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dans  cette  fureur  il  donnait  quelque  cognoif- 
fancedeccquc  ie  voulois  qu'il  cachait  à  tout 
autre  qu'a  moy5&  bié3luy  dis-ie  fort  bas,ie  vous 
le  commande  ;  à  ce  mot  ic  me  leuay  ,& iettanc 
le  dez  fur  la  table  3  nous  continuantes  de  ioiier, 
iufqu  à  ce  que  mon  père  fe  voulut  retirer. 

Nous  effrons  alors  fur  la  fin  de  l'hyuer,  &r  par 
malheur  vne  de  mes  tantes  qui  demeuroit  aux 
champs,à  vne  petite  lieue  de  Lyon,tomba  ma- 
lade, &enuoya  prier  mon  père  de  permettre 
que  ie  l'allaiTe  feruir  ;  ie  partis  donc,  mais  eftant 
bien  affuree  que  Lucindor  &:  Cerinteneman- 
queroient  pas  de  m'y  venir  vifîterja  crainte  que 
feus  que  fe  rencontrants  en  chemin ,  la  ialoufie 
leur  fift  faire  quelque  chofemal  à  propos,  fut 
caufe  que  ie  leur  défendis  à  tous  deux,  fur  peine 
de  ma  difgrace,de  fortir  de  Lyon  ;  Cerinte  ny 
manqua  iamais,  &:  fauouëquefonobeiÏÏance 
me  piufl:  :  mais  Lucindor  après  auoir  fupporté 
cette  abfence  auec  tous  les  regrets  que  peut 
auoir  vn  homme  qui  ayme  bien3  s'imaginant 
que  quelque  crime  quilpuft  cômettreenuers 
moy3ieraymoisaflezpour  le  luy  pardonner, 
refolut  de  trouuer  vn  moyen  pour  me  voir  ;  8c 
en  attendant  il  m'enuoya  ces  vers. 
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SONNET. 

T^  Nfin  ce  long  hyuer  a  calmé  fe s  orages, 
•*~'  Les  Zephirs  du  Printemps  annoncent  le  re- 
tour, 
Les  bergers  amoureux  danfent  foubs  les  onî- 

brages 
Cxf#  chant  de  mille  oy féaux  qui  fe  parlent  d?A- 

mour, 

Le  froid  ejr  ta  pajleur  ont  quitté  nos  vifa-% 

Et  mefme  les  poisons  dans  l'humide  fejour 
K_sf démirent  les  œillets,  qui  deffusnosriuages 
Naiffent  quand  le  Soleil  y  fait  naiflre  le  tour. 

i^finfne  vois  quenïair.furla  terre  3  &  dans 
tonde 
Les  oy  féaux ,  lespoiffons ,  &  le  reste  du  monde 
Tirent  quelque  plaijir  d'vnfidoux  changement: 

tJMoyfeul  infortuné,  h  meurs  loing  de  ïlo* 
rice, 
Rendez-la  moy , grands  Dieux  3  efl-  ce  vn  trait  de 

iufiice 
^ue  ma  feule  douleur  dure  éternellement. 

Bien- 
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Ëieh-toft  après  3  la  fortune  fauorifa  fon  dit 
fein3car  ma  tente  ayant  enuoy é  vn  ieune  hom- 
me à  mon  père,  pour  luy  faire  fçauoir  qu'elle 
commençoit  à  recouurer  fa  fanré3  Lucindor 
parla  à  luy  3 &  le  feeut  fi  bien  flatter ,  que  foubs 
prétexte  d'auoir  à  me  dire  quelque  chofe  de 
grandeimportance.ee  ieune  homme  luy  pro- 
mit de  l'introduire  dans  ma  chambre ,  lors  que 
ie  ferois  prefte  à  m  aller  mettre  au li£t  :  il  prit 
donciourau  lendemain,  de  forte  que  dés  que 
ccieunehomme  fut  de  retour,  &  qu'il  nous  eue 
rapporté  quelle  eftoit  la  îoy e  de  mon  pere,pour 
la  guerifon  de  fa  fœur,il  commença  de penfer  à 
lapromefle  qu'il  auoitfaïteà  Lucindor:  ceChe- 
ualier  cependant,  qui  n'oublia  pasl'affignation 
qu'il  auoit  prife,partit  le  lendemain  fur  les  huicT: 
ou  neuf  heures  du  foir-  mais  deuant  que  ievous 
die  de  quelle  façon  ie  le  receus ,  il  eft  raifonna- 
blequevousayezle  plaifîr  de  fçauoir  ce  qui  luy 
arriua.  Premièrement 3  il  eftoitforty  de  Lyon 
fans  que  perfonne  y  eut  pris  garde3&  parce  que 
les  portes  de  la  ville  ferment  toufours  daflez 
bonne  heure  ,  il  demeura  dans  le  faux-bourg 
iufqu'à  ce  qu'il  fût  temps  de  partir.  L'air  eftoit 
fortdifpoféàlapluye,  de  forte  qu'il  n'eut  pas 
pluftoft  cômencé  de  fe  mettre  en  chemin ,  que 
les  nuecs  s'ouurifeht,  &  verfercntvnefî  gran- 
de quantité  d'eau ,  que  bien  qu'il  euit  vn  bon 
manteau,  il  fut  pourtant  mouillé,  commes'il 
fefutietté  dans  lariuierc.  La  Lune  ne  rendo.ic 
Dern.parc,  X 
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aucune  clairté  ,  pource  que  les  brouillards  là 
couuroient  entièrement ,  &  ainfi  attaqué  de  h 
pluycôr  des  ténèbres  3  il  pourfuiuit  fon  voya- 
ge ,  confolé  toutefois  parmy  ces  incommodi- 
tez,  de  l'efperance  qu'il  auoit  de  demeurer  pai- 
fible  deux  ou  trois  heures  auprès  de  moy.  Il 
n'eut  pas  fait  enuiron  latroiiîefme  partie  dVne 
lieue,  que  s'eftant  vnpeu  cfloignédu  chemin, 
&galoppant  à  trauers  les  buiffons  &  les  arbres, 
il  donna  vn  fi  grand  coup  de  la  tefte  contre 
quelque  chofe ,  que  fon  chappeau  tumba.  Au 
mefme  mitant  il  fentit  couler  tout  le  long  de 
foy5vn  homme,qui  comme  il  luy  fembla,auok 
enuiede  le  traifner  en  terre.  D'abord  il  creut 
que  c'eftoient  des  vouleurs  qui  l'attendoient  à 
ce  paûage  ;  &  cela  fut  caufe ,  que  pouffant  fon 
cheual  a  toute  bride  5  il  courut  enuiron  quaran- 
te ou  cinquante  pas,  &  puis  mettant  la  main  à 
l'efpee,  s  arrefta  tout  court,  refolu  de  fe  bien  dé- 
fendre fi  quelqu'vn  le  pourfuiuoit.  Il  fut  vn  peu 
de  temps  en  cette  pofture  3  fouffrant  toufiours 
lapluye,  quifembloitdeuenir  plus  forte  qu'elle 
n'auoit  encore  efté,  &  preftant  l'oreille  pour 
eflayer  d'entendre  quelque  chofe ,  puis  qu'il  ne 
pouuoit  rien  voir  ,  il  luy  fembla  d'ouyr  rire 
prefque  au  mefme  endroit  où  on  l'auoit  heurté: 
Ne  fç  a;  han  t  do  ne  à  qui  fe  prendre  de  l'accident 
qui  luy  eftoitarriué,  &  iugeant  bien  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  poffible  qu'il  treuiiafl  fon  chappeau  au 
milieu  de  ces  ténèbres  il  mit  fon  manteau  fur  fo 
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têfte3&  s'en  vint  en  cet  équipage  îufquà  là  mai- 
fonde  matante,  à  la  porte  de  laquelle  il  ren- 
contra ce  îeune  homme  qui  luyauoit  promis 
dele  faire  entrer.Lucindor  eftoitiîmouil!é3que 
fes  habits  faifoient  l'eau  de  tou  coitez^toutefois 
s'eftantfait  montrer  ma  chambre,  il  y  entra  fur 
le poin£t  que  iecommençois  à  me  deshabiller. 
AufTi- toft  il fe  vint  ietter  à  mes  pieds,&  me  prit 
vne  main  qu'il  baifa ,  fans  que  l'y  fifle  nulle  re- 
fifrancc>car  ie  fus  fi  furprife  de  fon  arriuee ,  que 
i'en  faillis  à  efuanoiiyr:  Toutefois  m  eilant  ima- 
ginée, que  peut-eftre  quelque  loy  bien  forte  l'a- 
uoit  porté  a  me  defobeyr  ,  ie  luydemanday, 
toute  tremblante ,  fi  mon  père  fe  portoit  bien , 
il  me  refponditquouy;  &:  queft-cedonc,  luy 
dis-ie,qui  vous  a  donné  la  hardiefle  de  partir  de 
Lyom&r  de  mefprifer  ma  defenfef  mon  amour, 
me  repliqua-tii  ,  qui  m  alloit  ofrer le  moyen  de 
viure  ,  s'il  ne  m'euft  donné  la  commodité  de 
Vous  voir  :Comment ,  adiouiray-ie,c'eftdonc 
vn  fi  foible  fuject  qui  vous  a  porté  à  me  defplau 
refMadame,  refpondit-il3le  treuuez-vousdc 
fi  petite  importance  ,  puis  qu'il  y  alloit  de  la  vie 
de  l'homme  dumonde  qui  a  le  plus  d'amour 
pour  vous;  Et  bien  Lucindor,repris-ie3  toute 
cfmeuë,  &  tefmoignant  vne  colère  extrême, 
puis  que  vous  aymez  fi  fort  vofbe  vie  3  &c 
que  ie  ne  dois  anoir  foing  de  ma  réputation, 
ne  demeurez  pas  dauantage  en  ce  lieu  5  cù  l'vne 
&  l'autre  ne  peuuent  eftrc  en  feureté.  Il  voU- 

X  i; 
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lut  alors  me  dire  quelque  chofe,mais  l'intcf- 
rompant,  allez,  luy  dis-ie,  &  haftez  vous3  fur 
peine  de  me  voir  faire  des  chofes  qui  vous  rap 
porteroient  vn  mefeontentemét  eternel:difant 
cela  ie  courus  dans  ma  garderobe,où  iem'en- 
fermay,  refolue  de  n'en  fortir  point  3  tant  qu'il 
feroit  dans  ma  chambre  ,-  mais  Lucindor  eftant 
demeuré  au  commencement  immobile  ,fe  le* 
ua  enfin ,  enragé  du  mauuais  accueil  que  ieluy 
auois  fait,&  la  fureur  ayant  peint  fur  fon  vifage 
tous  les  traits  d'vn  defefperé^  il  fortit  &  remon- 
ta à  cheual,  fans  vouloir  feulement  prendre  vn 
chappeau  que  ce  icune  homme  luy  offrir.  Aufli 
toft  qu'il  fut  forty ,  ie  voulus  fçauoir  de  quel  ar- 
tifice il  s'eftoit  feruy  pour  me  furprendre ,  &  ce 
ieune  homme  m'ayant  confeffé  qu'il  eftôit  en- 
tré par  fon  moyen  ,  &  que  Lucindor  luyauoic 
protefté  qu'il  me  feroit  vntres-agteableferui- 
ce,  ie  ne  fçay  ce  que  ie  ne  luy  dis  point,ie  le  me- 
naçay  au  commencement  de  le  faire  chafler, 
mais  il  me  fit  tant  de  pitié3quand  ie  vis  que  fon- 
dant en  larmes,  il  m'en  demanda  pardon3que  ie 
neusiamaisaifezde  puiifanct  fur  moy  ,  pour 
m  e  refoudre  à  le  faire  punir. 

Lucindor  cependant  s'en  rctournoit  chargé 
de  tous  les  defplaifirs  qui  peuuent  affliger  vn 
homme  qui fevoid  mal  traitté,&commefile 
temps  en  euft  eu  plus  de  compaffion  que  moy, 
les  brouillards  fe  diiTiperent,&  la  Lune  qui  s'ap- 
prochok  alors  de  fon  plain^parut  fi  bellcqu'elle 
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fitnaiftrevn  nouucauiour  malgré  les  tcncbres 
où  fon  efpnit  cftoit  cnueloppé  :  Cela  fut  caufe 
qu'ayant  fait  enuiron  trois  quartsde  lieuë3il  ap- 
perceut  fur  fa  main  gauche  vne  roue  efleuee  de 
terre,  enuiron  de  huict  ou  neuf  pieds,  &  à  trois 
ou  quatre  pas  de  là  vn  corps  eftendu  fur  la  ter- 
re y  il  fe  doubta  bien  que  c  eftoit  celuy  de  quel- 
que criminel,  mais  il  ne  pouuoit  iuger  ,pour- 
quoy  ce  cadaure  ,  qui  deuoit  eftre  fur  la  roue, 
cftoit  toutefois  deffoubs.  En  fin  ayant  vn  peu 
rcfué,il  vint  à  fe  fouuenir  de  ce  qui  luy  eftoit  ar- 
riué,  enuiron  en  ce  mefme  endroit ,  &:  i'imagi- 
nant  que  peut-  eftre  parlant  au  deffoubs  de  cet- 
te roue3  il  auoit  heurté  ce  corps ,  &  l'auoit  traif- 
né après foy,  il  commença  de  croire  quec'e- 
ftoient  là  les  voleurs  qu'il  auoit  foupçonnez,  & 
ce  qui  acheua  de  le  confirmer  en  cette  créance, 
ce  fut  que  s'en  citant  vn  peu  approché,  il  vid 
fon  chappeau  qu'il  releua ,  &:  puis  fe  mit  à  con- 
tinuer fon  chemin  ,-  la  feule  chofe  qui  le  tenoit 
encore  en  peine  5  c'eftoit  qu'il  luy  auoit  femblé 
d'oiiir  rire  quelquvn,mais  tout  à  coup  oyantlc 
cry  des  chouettes  &  deschats-huants,qui  de- 
uonentcepauure  cadaure,  il  cognut  bien  que 
ceftoient-là  cesrieurs  3  &  quela peur  luy  auoit 
en  quelque  forte  offufqué  le  iugement  ;  Lucin- 
dor  m'a  confeffé  depuis  qu'il  euft  ry  de  cette 
auanture,  fi  l'eftat  où  il  elbit  luy  euft  permis 
de  receuoir  d'autres  penfees,  que  celles  qui  por- 
toient  l'image  du  defefpoir,  mais  s'il  cft  vray 
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ce  qu'il  m'en  a  raconté  3  il  auoit  alors  vn  fi  grad 
defplaifirenrame,  que  rien  an  monde  n'eufi: 
efté  capable  de  le  refiouyr  :  S'eftant  donc  remis 
àrefuerfur  le  mauuais  traittcment  que  ieluy 
auoisfaitjl  recommença  fes  plaintes,Sc  dit  tant 
dechofes  contre  moy3  que  fon  chemin  finift 
pluftoft  que  fes  regrets.  Toutefois  la nuiétn'e- 
fiant  pas  açheuee ,  il  fe  fitouurir  le  mefme  logis 
d'où  il  eitoit  party ,  &:  s'y  arreftaiufqu  a  ce  que 
les  portes  de  la  ville  furent  ouuertes  :  Apres  ce- 
la, il  fe  retira  dans  fa  maifon ,  mais  à  peine  y 
fut  il  entré  ,quvne  grande  fièvre  le  faifift,mais 
auecquevne  telle  violence  quedansletroifief- 
me  iour ,  car  elle  eitoit  continue ,  on  dcfefpera 
defaguerifon. 

Défia  matante  effoit parfaitement  guerie,& 
mon  père  m'ayant  rappelice3ienefuspasplu- 
Itofl  de  retour,  que  l'appris  que  Lucindor  eftoïc 
preftà  mourinrauoue  que  l'eftois  grandement 
en  colère  cotre  luy ,  mais  à  cède  fafcheufe  nou- 
uclle  3  comme  fii'eufle  perdu  la  mémoire  de  fa 
faute ,  ie  fus  fi  troublée ,  que  mon  père  mefme, 
parles chmgemens  de  mon  vifage,s'apperceuç 
de  ma  douleur :&  certes  iauois  quelque raifon 
d'eftre  fafchee  de  fon  mal,  car  lors  queie  venois 
à  penfer  que  s'il  ne  m'euft  point  aymee ,  il  ne  fe 
fuft  pas  defrobé  durant  la  nuiâ  pour  venir  où 
i'eftois,  &  que  par  confequent  il  n'eufi:  pas  fouf- 
fertlevent,  la  pluye  &  les  autres  incommo- 
ditçz  qui  accompagnent  ordinairement  la  fin 
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de  cette  fafcheufe  faifon  3  tout  cela  me  donnoit 
tant  de  pitié  pour  luy ,  que  reufle  voulu  s'il 
ni'euft  efté  poflible ,  auoir  la  plus  grande  partie 
defon  mal ,  pour  me  punir  dequoy  l'en  auois 
efté  la  principale  caufe.Tous  lesMyres  de  Gorv- 
debaut  furent  employez  à  le  fecourir ,  mais  à  ce 
qu'il  dit,  i'eus  bien  de  meilleurs  fecretspourfa 
guerifon  ,  car  il  eft  certain  que  dés  qu'il  feeut 
que  ie  luy  pardonnois  fa  defobeyfifonce,  il  com- 
mença de  fe  porter  mieux,  &  défait,  douze  ou 
quinze  îours  après  mon  retour  ,  il  fortit  du 

m. 

Cerinte  cependant  auoit  entièrement  gagné 
l'inclination  démon  père ,  &  toutefois  ne  vou- 
lant pas  efpoufer  vne  ennemie,  il  faifoit  tout  ce 
qui  luy  eftoit  pofUble  pour  me  vaincre;  mais 
enfin  cognoifl^nt  que  Lucindor  auoit  plus  de 
part  en  mes  faueurs ,  &r  que  ie  le  voy ois  plus  fa- 
uorablement  que  luy,  il  en  entra  prefque  en  fu- 
reur jdeflors  il  fit defTein de  me  tefmoignerau 
pluftoft  le  refTentiment  qu'il  en  auoit  5  &  voicy 
comme  il  y  procéda.  Vn  foir  que  Lucindor  Se 
luy,eftoient  venus  tenir  compagnie  à  mo  père, 
après  quelques  difeours  communs,ie  priay Ce- 
rinte de  chanter  y  alors  ayant  pris  mon  Luth,  la 
Mufique3me  dit-  il,  eft  fort  ingratte  à  la  douleur; 
toutefois,  adiouta  til5puis  que  vous  me  lecom- 
mandez ,  ie  vous  diray  vn  air  fort  nouueau,  3c 
fur  lequel  vn  de  mes  meilleurs  amis  a  fait  des 
paroles  que  perfonne  que  moy  n'a  encore 

X   iiij 
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ouyesîdifantcelailsaiïit  contre  la  table, &  y 
appuyant  le  Luth ,  il  îetta  les  yeux  fur  moy5  èc 
puis  chanta  ces  vers. 


CHANSON. 

CEtte  ingrttte  beauté ,  quelque  mal  que  iç 
fente, 
N'a  iamais prislefoing  de  guérir  monennuy* 
Elle  ayme  mon  riual ,  &  "veut que  ie  conjenîe 
Jgueflic  meurs  four  elle ,  elle  viue  four  luy* 

Il  eflvray  5  ce  voleur,  ce  Tyran  lafojJede9 
Etlorsquvn defefpoir afflige  ma ratjon, 
le  voy  que  le  cruel  iouyt  de  mon  remède* 
Et  triomphe  des  yeux ,  oh  ie  fuis  enfrifoti. 

M  au,  Dieux  l  fi  cet  affront  blejfe  voffre  lt£ 
flic e , 
Vange^vcus  ,  //  efl  temfs  de  finir  ma  doub- 
leur x 
Et  de  permettre  enfin  que  ce  couple  fériée, 
Elle  far  mes  difdains,  &  luyparma  valeur. 

A  ce  mot  il  pofa  te  Luth  fur  la  table  ,  &  cefli 
de  chanter:  ie  rougis  à  la  venté,  mais  Lucindor 
au  contraire  paflift,  &  ie  pris  bien  garde  qu'il 
auoit  enuie  de  tirer  quelque  efclairciiTementdç 
ces  paroles,  toutefois  fe  voyant  en  vn  lieu  oy  le 
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rcfpcft  l'en  empefchoit3il  fe  contenta  de  luy  di- 
re,ie  trouue  Cennte3que  cette  chanfoneftpar- 
faittement  belle  3&  ileft  croyable  que  fi  celuy 
qui  la  compofec ,  la  chante  deuantquelqu'vn 
qui  y  prenne  de  l'mtereft ,  ils  aurôt  des  affaires  à 
demdlerenfemble?  peut-eftre,  refponditCe-j 
nnte  n'a  telle  efté  faite  que  pour  cela,- alors  ils 
fe  regardèrent,  mais  auec  vne  froideur  qui  de- 
fïlla  fi  parfaittem  ent  les  yeux  de  mon  père,  qu'il 
fortit  de  laueuglement  où  mes  artifices  l'a- 
noient  fi  long- temps  retenu:  il  cognutdonclc 
fujetdeleurquerelle3  &  deflorsfaiiantdeflfein 
d'en  arrefter  le  cours  3  il  les  prit  par  la  main  3  & 
les  ayant  menez  dansfon  cabinet  3  leur  dit  tant 
de  chofes3  qu'enfin  il  les  fit  amis  :  &  par  ce  qu'il 
iugea  bien  que  pour  faire  mourir  en  eux  l'effecl: 
de  leur  mauuaife  volonté ,  il  en  faloit  efteindre 
la  caufe  ,  il  leur  iura  qu'il  m'auoit  donnée  à 
Theombre  3  &  que  ie  receuois  ce  party  fore 
agréablement.  Lucindor  en  faillit  àercuerde 
defpit  3&  repaffant  par  la  chambre  où  i'eftois3  il 
fe  retira  fans  fe  fouuenir  feulement  de  me  don- 
ner le  bon  foir ,  mais  foudain  qu'il  fut  arnué  en 
fon  logis  3  il  fit  ces  vers  que  ie  reccus  le  lende- 
main. 
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SONNET. 


VOus ,    que  mon   defefpoir  accufe  iufie- 
menti 
Beaux  yeux  a  mon  dommage  aufîi  douxquin- 

fid elles  y 
Fous  aue^  donc  rendu  vos  fiâmes  criminelles, 
Far ï  énorme pèche 'de vofire  changement  l 


Amour  l  il  efl  donc  vray  ^  que  fi  légèrement 
Leurs  faueurs  que  mafoy  deuoit  rendre  éter- 
nelles y 
Ont  cédé  le  triomphe  a  des  ardeurs  nouuel- 

les  y 
Et  que  leur  trahifon  Va  fait,  impunément 

Ah  l  d'vn  Amant  trompé  y  trifie  ejr  cruel  ex- 
emple y 
Jguonne me  parle  plu^  ny  de  Ciel,  nydeTem* 

pU  y 

ï abandonne  les  Dieux  5  te  quitte  leurs  Autels. 

le  blafpheme  défia  fans  crainte  de  fupplice, 
Aufi-bien  voudroient-ils  condamner  le  s  mortels, 
Si  ma  Deejfe  mefme  a  fait  vne  iniufiice  ? 
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G  es  vers  me  firent  parfaitement  cognoi- 
ftre  fon  tranfport3mais  ils  ne  me  donnèrent  pas 
pour  cela  ies  m oyensd'y  remédier, car  en  effe et 
mon  père  me  remit  à  Theombre3  ôc  ce  Cheua- 
lier  m'ayant  efpoufee  memmena  chez  luy  au 
bout  de  feptou  huift  îours  ;l'afFecuon  pourtant 
de  Lucindor  &  de  Cerinte  ne  mourut  pas  dans 
mon  efloignement  :  au  contraire ,  il  fembla»quc 
mon  abfence.  fuit  fa  nourriture  3  &cc  qui  me 
le  fit  cognoiftre,  ce  fut  que  Thcombre  eftant 
mort  ils  recommencèrent  leurs  pourfuittes,  &: 
comme  fi  le  Ciel  leur  euft  voulu  ofter  toutes 
fortes  d'obftacles ,  ie  perdis  mon  père ,  fort  peu 
de  temps  après  mon  mary.  Toutefois  ne  poll- 
uant alors  me  refoudre  à  faire  beaucoup  plus 
d'eiîat  de  l'vn  que  de  l'autre ,  ie  confentis  facile- 
ment a  la  refolution  que  nous  prifmestous  en- 
femble,  qui  eftoit  de  confulter  l'Oracle  d'A- 
mour &  de  fa  Mère  dans  le  Temple  de  Venus, 
duquel  vous  auez  feeu  les  refponces,  noffoc 
luge  3  aufli  bien  que  le  récit  de  noftre  vie,  donc 
le  repos  dépend  déformais  de  voftre  ordon- 
nance. 

AcemotFloricefeteut3&  Philis  s'efbnt  le- 
uee3  prit  Ligdamon&Celideeparlamain,  & 
ayant  demandé  à  Florice  s'il  n'y  auoit  point 
de  danger  qu'Adamas  &  Alexis  fulTent  appel- 
iez à  ce  confeil ,  elle  luy  refpondit  qu'il  n'y 
auoit  point  de  particiili&c  defenfepour  cela; 
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de  forte  que  le  Druyde  &:  Céladon  sortants 
-xoints  à  Philis.,  Celidec&Ligdamon,  ilsfefe- 
parèrent  vn  peu  de  la  trouppe,  &  après  auoir 
dit  chacun  fon  opinion  à  Philis,  elle  les  vint  re- 
trouuer ,  &  s'dtant  aiïifc,  profera  tout  haut  ces 
paroles. 

Puis  que  les  Dieux  ont  voulu  que  vos  dif- 
férends me  fuiîent  expofez,  &  qu'ils  ont  or- 
donné que  mon  iugement  vous  feroit  vnc 
loy  inuiolable  ,  aptes  l'aduis  de  ceux  qui  ont 
affîfte  à  cette  délibération;  i'ay  iugé  qu'ayants 
toutes  trois  vne  obligation  prefque  efgale  à 
ceux  qui  ont  eu  la  gloire  de  vous  feruir,  il  faut 
deneceflïté  que  les  Dieux  faflent  particulière- 
ment cognoiftre  qui  decesCheualiersvous  a 
cftédeftiné  pour  mary  :  i'ordoqne  donc  que  le 
fort  en  fera  la  decifion  5  &  que  chacune  de  vous 
ayant  les  yeux  bouchez,  aufli  bien  que  les  deux 
Amants  ,  de  qui  elle  aura  efté  maiftrefle,  fc 
fera  elle  mefme  fa  deftinee,  &  qu'elle  efpou- 
fera  celuy  qui  luy  tombera  le  premier  entre 
les  mains  3  fans  qu'il  foit  permis  à  ceux  que 
le  malheur  aura  efloignez  de  cette  pofleflîon. 
de  murmurer,  ny  contre  moy,  ny  contre  le 
Ciel, dont  la  volonté  eft  telle  que  ie  la  vous 
expofe. 

En  cet  inftant  Philis  fe  leua,  &  ayant  pris 
des  mouchoirs,  boucha  premièrement  les  yeux 
àCirceine,  puisaÇlorian  &à  Alcandre;&lcs 
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âyantmencz  cnlVn  des  coings  de  lagallcrie^ 
elle  donna  deux  petites  clefs  a  Clorian  3&  deux 
à  Alcandre ,  afin  que  faifants  vn  peu  de  bruit3 
Circeine  feeuftoù  les  chercher.  Apre*  cela  leur 
ayant  fait  faire  plufieurs  tours  3  &  leur  ayant 
donné  le  lignai  qui  leur  permettoit  de  corn- 
mencerleur  recherche  3  Circeine  partit  au  fon 
des  clefs,  &  s'en  alla  aueuglément  où  la  con- 
duifitfon Génie:  le  premier  quelle  rencontra 
fut  Alcandre,  qui  fe  voyant  plus  heureux  que 
fbn  nual,  embrafla  Circeine  îlcftroittemenr, 
qu'il  euft  efté  bien  difficile  quelle  luy  euft  et 
chappé.  Apres  cela  Philis  prit  leurs  mouchoirs, 
&  les  ayant  misa  Palinice5  a  Silcine5&  à  Amil- 
ear5elle  obferua  les  mefmes  cérémonies  quel- 
le auoit  pratiquées  pour  Circeine  ,  iufqu  a  ce 
qu'en  fin  elle  demeura  en  la  puiffance de  Silei- 
ne.  Floricelesfuiuitincontinent,  &commeil 
luy  reftoit  encore  quelque  inclination  pour  Lu- 
cindor ,  les  Dieux  fauoriferent  fes  defirs ,  &  fi- 
rent qu'elle  le  rencontra  pluftofï  que  Cerinte3 
dequoy  elle  parut  fi  fatisfaite,  qu'ils  demeurè- 
rent quelque  temps  à  s'embraffer,fans  dire  feu- 
lement vne  parole.  Cependant  Gennte  cher- 
choit  toufiours  3  &:  Hylas  ayant  ofié  douce- 
ment les  clefs  à  Lucindor,  fit  du  bruit,  comme 
fi  Floriccl'euit  encore  cherché,-  enfin  felaffanc 
de  le  voir  dans  cette  vaine  &  inutile  recherche^ 
il  s'alla ictter  entre  fes  bra^Çd'cmbfafl^Ce- 
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tinte  qui  creut  au  commencement  que  c'eflofe 
Florice,  enfin  vouseftes  mienne,  dit-il3belle 
Florice  ?  oiiy  3  xefpondit  Hylas  3  s'il  plaifta  Lu- 
cindor  de  vous  la  donner.Cennte  alors  s'eftant 
defbouché  3  &  "voyant  la  tromperie  dHyias,- 
cruel 3luy  dit- il , n'eftoit-ce  pas affez que ie  me 
vifle  priué  de  Florice  3  fans  me  voir  encore 
mocquédetoy  ?  pourquoy  mocqué  ,  répliqua 
Hylas3  ieveux  Cerinte3  que  tu  fçaches  que  tu 
m'as  vne  obligation  nompareille  3  &:  qu'en  ce 
momentquetum'as  pris3  ie  t'ay  fait  beaucoup 
plus  riche  que  tu  ne  penfes  -.O  Dieux  !  reprit 
Cerinte,  eft-il  poilible  Hylas,  que  tuayesla 
hardiefle.  de  continuer  encore  à  medefobliget 
par  tes  railleries  ?  le  té  iure ,  dit  Hylas3  que  le  dis 
fans  raillerie,  &  qu'ainfi  ne  foit3  efeoute  fi  it 
ments;  N'eft-il  pas  vray  que  l'amant  fe  trans- 
forme en  la  chofe  aymec,  puis  que  comme  le 
publie  Syluandre3  lame  vift  mieux  où  elle  ay- 
me,  qu'où  elle  anime  ?  que  fi  cela  eu\penfevn 
peu  en  combien  de  beautez  ie  fuis  transformé, 
&  tu  verras  que  m'efiant  donné  à  toy3  ie  ne 
tay  pas  fait  vn  moindre  prefent  que  de  cent 
belles  filles  que  i'ay  aymees,  en  efchange  d'v- 
ne  feule  ,  que  le  hazard  a  pluftoit  donnée  à 
Lucindor  qu'à  toy.  Chacun  fe  mit  à  rire  de 
la  plaifante  penfée  d'Hylas  ,•  Cerinte  feule- 
ment 3  Clorian  &  Amilcar  parurent  vn  peu 
rnefeontents,  &  refolurent  de  partir  lelende: 
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inairi  pour  aller  retrcuucr  Sigifmond,ce  qu'ils 
firent  3  car  Adamasqui  partie  auiïi  auecLig- 
damon ,  leur  fit  compagnie  iufques  à  Mar- 
cilly. 


Tin  du  quatriefme  Liurt. 


33? 


LA 


DERNIERE   PARTIE 

D'ASTREE 

LIVRE     C  I  N  QV  IESME. 

Damas  âuoit  à  faire  fi  peu  de 
chemin ,  qu  il  arriua  dans  Marcilly3 
bien  long  tem  ps  deuât  qu'Amafis 
ny  Galatee  fuffent  efueilleesy  cela 
fut  caufe  qu'il  s  en  alladrok  das  la  chambre  de 
Lindamor ,  qu'il  treuua  prefquc  habillé  ,  car 
l'impatience  que  fon  amour  luy  donoit,  ne  per- 
mettoit  pas  qu'il  demeuraft  au  lier  fi  tard  que 
les  autres:  &  là  s'eitant  informé  du  fujecltqui 
auoit  obligé  Galatee  à  le  faire  reuenir  fi  prom- 
ptement  3  Lindamor  luy  refpondit  en  ces  ter- 
mes ,  Mon  père,  la  caufe  pour  laquelle  cette 
Nymphe  vous  a  donné  la  peine  de  venir,  nous 
touche  elle  &moy  efgallement,  ceft  pour  cela 
que  ie  vous  en  feray  le  difeours ,  afin  que  vous 
n'en  foyez  pas  plus  longuement  en  peine  :  Sça* 
Dern.pao;  Y 
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chez  donc,  mon  pere3  qu'en  l'eftatcùic  fuis,  le 
tiens  que  ma  vie  dépend  abfolument  de  trois 
perfonnes ,  qui  font  Amafis,  Gaktccy  &  vous/ 
Peut:eftre  Amafis  fe  fouuiendra  de  mes  ferm- 
ées^ des  que  mon  intention  luy  feracognuë, 
il  fe  peut  faire  qu'elle  ne  me  refufera  pas  vn 
bien  pour  lequel  fay  défia  tant  de  foisfoufpiré: 
Galatee  en;  prefque  toute  vaincue,  &  k  cela 
fe  peut  dire  fans  vanité  ,  elle  a  des  defirs  qui 
font  entièrement  à  mon  auantage  ;il  refje  feu- 
lement que  vous  preniez  le  foing  de  me  recou- 
rir en  cette  occafiô,  &  de  me  fauorifer  de  voftre 
crédit  auprès  de  la  Nymphe3puis  qu  il  n'eft  pcr~ 
fonnequi  pûifletant  auprès  d'elle  que  vous,  de 
qui  la  prudence  lu  y  eft  fi  cognuë  3  que  pour  l'o- 
bliger à  faire  quelque  chofe3  ie  croy  qu'il  ne 
faut  point  d'autre  charme  que  voftre  approba- 
tion:Maismon  père,  continua- ril3afin  que  vous 
cognoifllez  le  defefpoir  cùie  me  verrôis1  réduit, 
fi  mon  deiTcin  n'auoit  pas  vn  fuccezaufïi  heu- 
reux que  ie  le  defîre5ie  vous  feray  vn  particu- 
lier récit  de  mon  amour,  &  des  autres  accidens 
de  ma  vie  ;  pourueu  que  vous  me  pardonniez 
la  faute  que  i'ay  faite,  vous  ayant  caché  fi  long- 
temps vmntereft  qui  ne  me  fçauroit  eftre  que 
funeitcfinsTaffifrance  que  vous  m'y  pouuez 
donner.  A  ce  mot  leCheuaiier  fe  teut,  &  ayant 
prié  leDruydede  s'aflèoir,  il  fe  mit  auprès  de 
luy5&  commença  de  fe  préparer  a  luy  faire  vr* 
long  récit  de  tout  ce  qui  s'eftoii  paffé  entre  luy 
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&Galatec,-mais  Adamas  qui  le  fçauoit  défia 
parfaitement  3&  à  qui  Leonide  l'auoit  racon- 
té, le  preuint.  &  luy dit  -.Braue  Lindamor,  vous 
m'auez  creu  plus  ignorât  de  vos  affaires,  &:  que 
ie  ne  fuis,  &;  fans  que  vous  vous  mettiez  en 
peine  de  réapprendre  ce  qui  regarde  voftre 
amour,  ievons  aduertis  que f en  fçay  tant  de 
chofes,  que  peut-eftre  ferez  vous  bien  eftonné3 
quand  ie  vous  en  raconteray  iufqu'aux  moin- 
dres particularitczy  &:  pour  marque ,  adioufta- 
t'il,  que  ie  ne  mènes  pas ,  rfefl-il  pas  vray  que 
ce  fuc Lindamor  qui  vint  desiîer  Polçmas,  Oc 
qui  l'ayant  vaincu,  fe  retira  fans  vouloir  eftre 
çogneude  perfonne?  Ne  vous  fouuenez- vous 
point  d'auoir  eûé  vertu. quelquefois  en  Iardi- 
Biçr^fc  d'auoir  donnéàGalatee  vn  cœur  qu'elle 
receut  viuant ,  au  lieu  quelle  sattendoit  de  le 
prendre  mort;  Ce  foir  la  mefme,  ne  vous  fie- 
elle  point  de  promeffes,  &:  ne  iura-telle  pas 
qu'elle  ne  réfuferoltiarrfais  (on  confentèmenr, 
aux  defirs  que  vous  auriez  delà  pofTeder?  Voyez 
vous  Lindamor,  ie  fçay  tout  ce  qui  vous  tou- 
che^ vous  n'en  deuez  pas  eftre  marry,puifque 
ie  vous  hônorefi  fort  ,  que  ie  me  feruiray  touf- 
jours  pluftoft  de  cette  cognoifîance  pour  vous 
fauorifer,  que  pour  vous  nuire:  le  vous  dis  donc 
que  fi  vous  auez  iamais  eu  quelque  fuiecT:  de 
bien  efpcrer  de  voftre  fortune,c'eft  maintenant 
que  tout  contribue  à  vous  rendre  heureux,  &: 
qu'il  neft  pas  iufqu'aux  cendres  de  Polemasqui 
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ne  parlent  de  ce  qu'on  doit  à  voftre  courage;  ie 
vous  confeille  feulement  de  vous  y  gouuerner 
auecque  difcretion ,  afin  que  fi  voftre  pafïion 
efclattoitj  cela  n'offençaft  en  quelque  façon 
Amafîs  ou  Galatee  ;  Lindamor  efeouta  fort  at- 
tentiuement  tout  ce  que  leDruydeluydit,ô£ 
ne  fut  pas  long- temps  fans  cognoiftre  qu'autre 
queLconidene  luy  pouuoit  auoir  appris  tou- 
tes ces  nouuelles  ;  Toutefois  ne  Voulant  pas 
perdre  du  temps  à  la  condamnerai  fit  femblant 
<j -élire  bien-aife  qu'il  euft  feeu  la  vérité  détour, 
puis  il  luy  refpondit  de  cette  forte  ,Monpere2 
puifque  vous  n'ignorez  pas  vn  feul  des  accidéts 
de  ma  vie,&:  que  veus  fçauez  bien  que  fi  on  me 
refufe  Galatee  ,  ie  ne  dois  iamais  viure  con- 
tentée vous  fupplie  le  plus  humblement  que  ic 
puis  de  me  dire  quels  font  les  moyens  qui  me 
la  peuucnt  faire  obtenir:  ie  croy  quvne feule  de 
vos  perfuafions  fera  plus  puiffante  pour  tou- 
cher Amafis ,  que  tout  te  que  fay  fait  pour  el- 
le, qui  pour  en  parler  fainement,  neft  pas  fi 
considérable  que  fen  deufle  efperer  vne  recom- 
penfc  fi  belle  qu'eft  cette  Nymphe  y  Ceftpour- 
quoy  ie  vous  coniure  par  tous  les  effets  que  la 
pitié  peut  produire  dans  vne  ame  capable  de 
la  rdfferitir  d'en  vouloir  faire  la  proportion 
à  Amafis  ,  &  de  luy  reprefenter  que  s'rl 
faut  vn  iour  que  Galatee  foit  le  prix  de  l'a- 
mour^ des  feruices  de  quelquvn5peut-eftre 
n'en  rencontrera-telk  iamais  qui  l'ayme  ,  ny 
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qui  la  feruc  mieux  que  moy.  Lindamor  pro  fe- 
ra ce  peu  de  mots  auccque  tât  d'affecîion  qu'A-, 
damas  en  fut  touché,  &  pour  luy  en  donner  va 
tefmoignage:  Généreux  Lindamor,  luy  dit-il, 
vous  recognoiftrez  bien-toit  quel  en:  le  defir 
que  i'ay  de  vous  voir  ioùyr  des  contentements 
que  vous  mentez  ,•  mais  afin  que  nous  faflîons 
jouer  en  cecy  tous  les  refïbrts  qui  vous  peuuenc 
cftre  fauorableS)  ie  fuis  d'auis  que  vous  defeou- 
uriez  voftre  deflein  à  Sigifmond,  àRofileon,&: 
àGodomar,&que  vous  les  obligiez  à  faire  eux- 
mefmes  cette  demande  à  la  Nymphe  :  il  eft 
croyable  quelle  ne  leur  fçauroit  rien  refufer,  & 
quand  elle  en  auroit  la  volonté ,  elle  ne  le  fera 
iamais  fans  me  le  comm un  iquer,- que  fi  celaar- 
riue.,iugezcequeie  ne  feray  pas  pour  vous  en 
cette  occafion.,  &  fi  vous  ayant  promis  de  vous 
y feruir ,i'efpargneray  ny  mon  credit,ny  mes 
perfuafions.  A  ce  mot  Lindamor  prit  la  main 
du  Druyde  qu'il  baifa,  &  ayant  protefté  qu'il 
exécuterait  fon  confeil  de  poinâ  en  poinct3il  fe 
leua  pour  enuoyer  fçauoir  fi  Galatee  n'eftoic 
point  encore  leuee;  mais  Adamas  qui  n'auoit 
pas  beaucoup  d'enuie  de  la  voir,  de  peur  qu  elle 
luy  fift  quelques  reproches3dequoy  il  eftoit  par- 
ty  leiourauparauanr  fins  luy  dire  adieu,  Sei- 
gneur Cheualier,  dit-il  à  Lindamor3fi  la  Nym- 
pheGalatec  na  rie  de  plus  particulier  à  me  dire, 
vous  luy  pourrez  rédre  copte  de  m5  voyage  j  6c 
des  chofes  dont  nous  nous  fommes  entretenu^ 

Y») 


544       LÀ  DERNIERE  PARTIE  d'AsTRFJ^ 

pour  moy  i'ay  fait  deffein  de  m'é  retourner,  car 
les  hoftes  que  i'ay  chez  moy  ne  me  permettent 
pas  de  faire  icy  plus  de  fe;our:  à  propos  de  ces 
hofteSjdirLindamorenl'interrornpanuepenfe 
quelle  euft  efté  bien-aife  de  vous  en  demander 
des  nouvelles,  car  elle  fe  plaint  dequoy  elle  ne 
)es  a  point  veus  lors  qu'ils  font  partis:  ils  fçauent 
fi  peu,  rcfpondit  Adamas  ce  qu'il  faut  obfcruci 
en  femblablcs  occafions.  \  qu'ils  font  pardonna- 
bles s'ils  ne  fe  font  point  acquittez  de  ce  qu'ils 
deuoient  à  la  grandeur  d'Amafi$&  de  Galatee; 
rnaisie  me  promets  que  vous  ferez  leurs  excu- 
fes5  &  îc  ne  vous  en  aurois  pas  remis  Je  foing, 
n'eufteftéquei'aycreu  que  mefme  voftre  re- 
pos demande  qu'Amaiîsue  fçache  pas  que  iç 
fois  venu  pour  vos  affaires  3  de  peur  qu  elle 
rue  tienne  pour  fufpecl:,  &  qu'elle  penle  quç 
i'aye  plus  d'interçft  pour voftre contentement 
particulier  que  pour  le  bien  defon  feruicç:  Lin- 
damortreuua  cette  confîderation  fi  puiifante, 
qu'il  confentit  à  tout  ce  qu'Adamas  voulut^ain- 
fi  le  Druyde  partit,  &:  la  première  chofe  quife 
prefenta  à  fa  penfée  durant  fon  chemin,  fut  To- 
piniafîreté  deCeladon,&fonobfhnation  àfuyr 
lescccâfiônsquile  pouuoient  faire  cognoiftre 
4  fa  "bergère  :  -toutefois  ne  pouuant  en  deui- 
neriaêaute,-  il  refolut,  quoy  qu'il  endeuftar- 
riuer,  de  nefouftnr  plus  que  cette  tromperie 
durait. 
Cependant  le  berger  s'eftoitefueillé,  &pa$> 
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ce  qu'il  eftoic  couche  dans  la  mefme  chambre, 
où  Jormoïc  Aftr.ee.,  Diane  &Phillisj  car  elles 
voulurent  viure  chez  Adamas ,  auec  la  mefme 
liberté  qu  elles  auoient  chez  Phocion  -,  il  n'ou- 
urit  pas  pluftoit  les  yeux  pour  en  laiiler  fortir 
îefommeil,  qu'il  ouiuïe  fon  rideau  5  &  porta 
cuneufementla  veuë  fur  le  lidtcù  fa  bergère 
repofoit  :  mais  Affree  qui  s'efueilla  prefque  en 
mefme  temps,-  le  prie  les  Dieux,  luy  dit-elle 
que  ce  iourfoitauflï  heureux  à  ma  belle  mai- 
ftretTcque  ie  luy  defire. 'Céladon  alors  5  il  ne 
fautpas5luyrefpondit-ilen  foufpirant,  me  le 
fouhaitter,  puifquil  dépend  de  vous  de  me  le 
donner  tel  que  vous  voudrez!  Ah  Dieu  3  que 
dittes-vous,  adioufb  la  Bergère,  ievousiure, 
que  fi  cela  cftoit,  vous  n'en  auriez  iamais  de 
malheureux,  car  ie  vous  ayme  trop  pour  ne  fai- 
re pas  tout  ce  qui  me  fecoit  poiîlble  pour  y oftrc 
contentement;  le  vous  protefte  3  reprit  la  fein- 
te Druvde ,  que  l'afFeâion  que  fay  pour  vous, 
cft  allée  iufqueslà,quevous  pouuez  ce  que  ie 
vous  dis,  &:  que  le  iour  le  plus  doux  de  ma  vie 
me  feroit  funefte  s'il  ne  vous  eitoitaggreabie, 
comme  le  piusfuntitemeferoit  doux  ïivousy 
receuiez  du  plaifir.  Vous  en  diriez  tant,  ma  mai- 
ftreiTe  ,  répliqua  Aftree,  que  vous  me  don- 
nerez de  la  vanité  ,  du  que  vous  me  ferez 
foupçonner  que  vous  auez  quelque  deffein  de 
vous  mocquer  de  moy,*  le  Berger  vouloir  ref- 
pondre,  quand  il  prit  garde  queDiane  ôcPhillis 
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s'eftoient  efuejllees  au  bruit  qu'ils  auoicnt  dcfis 
fait  en  parlant,  cela  fut  caufe qu'il  feteut  pour 
oiiy  r  Diane,qui  s'eftant  vn  peu  frotté  les  yeux, 
&  fe  tournant  de  fon  codé , Madame  ,  dit-elle, 
ie  penfe  que  vous ,  ny  Aftree  n'auez  point  dor- 
rnydetoutelanuicT:,  carie  m'endormis  hyer 
cependant  que  vous  vous  entreteniez,  &  main- 
tenant que  ie  me  fuis  efueillee,  lay  oiiy  que 
vous  continuiez  encore:i'auoue5refpondit  Ale- 
xis, que  fi  cette  belle  fille  euft  eu  autant  de  for- 
ce pour  vaincre  le  fommeil,  que  i'en  auois  de 
lefolution  ,  peut-eftre  eufllons-nous  pafie  la 
nuictà  difeounr  enfemble:Enverité>dit  Aftree, 
ie  n  auois  pas  trop  de  volonté  de  dormir,  mais 
la  crainte  que  i'eus  de  vous  eftrc  importune, fut 
caufe  que  ieceffayla  première  déparier:  Cette 
considération,  reprit  Alexis,  ne  vous  deuoit  pas 
fermer  labouche,  can'sttends  bien  plus  de  re- 
pos de  vos  paroles  que  du  fommeil  ;  &  bien ,  ré- 
pliqua la  bergère ,  il  cft  croyable  que  nous  eu 
îoiïyrons  quelque  iour,  de  cet  agréable  repos, 
pourucu  que  vous  vous  haftiez  d'accomplir  la 
promeiTe  que  vous  m'auez  faite.  Céladon  fe 
preparoit  de  parler  , quand  Philis  le  preuenant, 
monDieu,  dit-elle  à  Aftree,  qu'il  vous  tarde 
deflre  auprès  de  cette  belle Druyde,&  de  viure 
aucc  elle  en  quelque lieu;  où  noftreprefence ne 
vous  piuffe  plus  diuertir  ;  ie  meure  fi  îefiois 
eu  eft  Diane  ,  ie  vous  ietterois  hors  du  lier, 
afin  que  vous  allafTiez  de  bonne-heure  prédre 
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porte  filon  de  la  place  que  vous  defîrez:  difanc 
cela  elle  commença  de  pouffer  Diane,&  Diane 
Aftrce,  maisauecque  tantdefbrce5qu'Aitree 
efloit  défia  a  moitié  hors  du  lift  :  enfin  craignâc 
qu'elles  la  fiffenc  tomber  tout  à  fait-,  Diane,  s'ef- 
cria- telle  en  foufnant,  vous  n'eftes  pas  plus  fage 
qu'il  ne  faut  de  me  vouloir  chaffer  d'auprès  de 
vous ,  fans  fçauoir  premièrement  fi  ma  mai- 
fîreffe  voudroit  prendre  la  peine  demerece- 
uoir  \  la  loy3  refpondit  Alexis ,  qui  nous  défend 
de  laiffer  coucher  perfonne  auecque  nous,  n'efl 
pas  il  eftroitte ,  qu'elle  ne  permette  bien  que  ie 
vous  y  reçoiue  en  cette  neceilité  3  à  ce  mot  elle 
ouurit  les  bras ,  ôc  fe  pancha  vn  peu  fur  le  cofté, 
comme  lny  faiiant  figne  qu'elle  y  vint,  mais  par 
malheur  fachemifes*ouurant  a  l'endroit  de  Te- 
ftomach,laiffa  fortir  le  ruban  où  eiloît  attaché 
le  portraicT:  d'Aftree,  aufli  bien  que  la  bague 
qu'il  luy  auoit  attachée ,  quand  fon  defefpoir  le 
fît  précipiter  dans  Lignon  :  dequoy  Afiree  s'e- 
ftantapperceuë5&;  ie  remettant  en  mémoire 
combien  la  couleur  de  ce  ruban  efîoitfembla- 
ble  à  celle  du  nœud  que  Céladon  luy  auoit  pris, 
elle  changea  de  vifage,&  fans  pouuoir  retirer 
fes  yeux  de  deffus  cet  obie£t5demeura  alTczlôg- 
temps  fans  dire  vne  feule  parole.  Le  Berger  ce- 
pendant qui  l'attendoit  s'eftonna  d'vn  change- 
ment fi  foudain,&  ne  put  s'empefcherdeluy 
en  demander  la  caufe3à  quoy  Aftree  refpondit, 
ie  vous  iure.ma  maiftrefîc,  que  ie  fuis  fi  rauie  de 
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voir  ce  que  vous  portez  fut  voftre  gorge,  que  ié 
ne  puis  retirer  ma  penfeed'vn  accident  qui  m'a 
défia  prefque  fait  mourir;  Céladon  alors baif- 
fantla  veue,  &  voyant  hors  de  fachemifeces 
chers  gages  de  l'amour  &  de  la  ialoufied'A- 
ftrce ,  qu'il  auoit  iufqu'alors  cachez  auecque  tâc 
de  foing,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  pafmaft-.tou- 
tefois  s'imaginant  que  pour  la  tromper  mieux; 
il  falloit  tenir  bonne  mine,  il  fe  remit  bien-  tofl, 
&  feignant  de  foufrirc  ,-  mon  feruiteur ,  luy  dit- 
il,cc  que  vous  auez  veu  ne  vous  doit  pas  mettre 
en  peine;  ie  vous  le  motreray  de  plus  près  quâd 
vous  voudrez ,  &  vous  diray  librement  de  qui 
ie  le  tiés,pourueu  que  vous  m'affuriez  que  vous 
n'en  ferez  point  ialoufe  :  Difant  cela  il  remit  le 
ruban  où  il  deuoit  eftre,pour  n  eftre  point  veu, 
&  Aftree  qui  mouroit  d'impatiencejie  confefle, 
dit-elle3que  ie  ferois  la  plus  coupable  du  mode, 
fi  ie  ne  receuois  dés  maintenant  l'offre  que  vous 
me  faites ,  &  fi  ie  ne  me  gueriffois  l'efprit  du 
trouble  où  cette  veue  Ta  mis,-  à  ce  mot  elle  fc 
ietta  en  bas  du  lia  où  elle  eftoit  pour  aller  dans 
celuy  de  Celadô:mais  à  peine  fut-elle  au  milieu 
de  la  chambre5  qu'elle' s'oùit  nommer  fur  le  dc- 
gré,&parce  quelle  eut  peur  que  ce  ne  fuftqueU 
qu  vn  qui  les  vint  vifiter,  comme  Adamas  &: 
Leonide ,  elle  s'en  retourna  le  plus  vifte  qu'elle 
put,  &  fe  remit  dans  fon  lia ,  bien  que  Diane  &C 
Phillis  fifset  vn  peu  de  di  ificulté  de  l'y  receuoir. 
En  ce  mefmetempsLeonide  entra,&Dieu  feaie 


quel  fut  le  contentement  deCeladon,fe  voyant 
pdiorede  la  peine  où  l'auoit  mis  la  cunofité 
d'Aftrec:  mais  quelque  grande  que  fait  fa  ioye, 
elle  ne  fat  en  rien  comparable  a  Veftonncmenç 
de  Diane ,  voyant  que  Leonide  n'eftoit  venue 
dans  leur châbre  que  pour  y  amener  Bellinde, 
toutefois  cettebelleBergere  difTimulant  le  def- 
plaifirquerarriuee  de  fa  mère  luy  auoit  caufé, 
reccut fes  embraffemens &  fes  carefTes  auec  vn 
très-grand  tefmoignagc  d~  côtentement  :  Phil- 
lis  &  Aflree  en  firent  de  rnefme ,  &:  cependant 
Leonide  s'eftant  approchée  du  lia  deCeladon, 
luy  demâdacôme  il  auoit  repofé5à  quoy  leBer- 
ger  refpôdit,fage  Ny  mphe5la  nuicT:  m'a  efte  bic 
plus  douce  que  ne  le  deuoit  permettre  la  cruau- 
té de  mon  deftin,  qui  trouuc  toufiours  quelque 
nouueau  moyen  de  m'affliger:  Leonide  alors 
yn  peu  furprife,  &  quoy  luy  demanda- telle, eft- 
ilfurucnu  depuis  hyer  quelque  nouuelaccidet  ? 
ileneftarriué  vn  fi  funefte,  répliqua  Céladon, 
que  fi  vous  eufïïez  demeuré  encor  vne  heure  à 
venir,  l'allois  tomber  dans  la  plus  eftrage  peine 
où  iamais  Amant  airefié  réduit  :  alors  il  luy  ra- 
conta de  quelle  façonle  nœud3k  portrai&,&  de 
la  bague  d'Aftree  auoient  paru  par  l'ouuerture 
de  fa  chemife.,  fur  l'endroit  de  fon  eftomach,  &: 
comme  Aftree  s'en  eftoitapperceuë, iufqualc 
tefmoigner  parles  changemëts  de  fon  vifage.il 
luy  dit  encore  le  deffein  qu  auoit  eu  cetteBerge- 
rc  de  fe  venir  mettre  das  fon  h£t ,  pour  s'efclair- 
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cir  de  la  doute  où  cet  obiect  l'auoit  mifej&cnfin 
la  peine  eu  il  ciloit  'de  trouuer  quelque  inuen- 
£ion  capable  de  la  tromper.Leomde  après  auoir 
ouy  tout  ce  dïfcours  :  En  vérité, dit-elle,  les 
Dieux  vous  puniront  du  tort  que  vous  faites  à 
voftre  Bergère,  luy  difrerât  aucc  tant  d'opinia- 
ftreté  le  plailîr  qu'elle  auroit  de  vous  cognoi- 
ftre,-  mais  fi  vous  me  croyez ,  vous  ne  perdrez 
pas  dauanrage  de  temps,  &  chercherez  auiour- 
d'huy  quelque  commodité,  pour  luy  dire  de 
bouche, ce  que  vos  yeux  iuyauroient  mille  fois 
perfuadé ,  fi  elle  en  eut  bien  entendu  le  langa- 
ge :  que  mes  malheurs,  dit  Céladon,  fe  rendent 
éternels,  fi  ie  ne  defîrerois  auec  paffion  fçauoir 
défia  quel  bien  ou  quel  mal  i'en  dois  attendre; 
car  vous  vous  imaginez  bien  que  dans  les  îrre- 
folutions  où  nous  femmes ,  ie  ne  fuis  pas  celuy 
qui  fouffre  le  moins;  &:  bien,*reprit  Leonide, 
i'en  parleray  à  mô  oncle ,  &  luy  diray  combien 
librement  v  jus  vous  foufmettez  à  tout  ce  qu'il 
ordonner!  fur  ce  fu.ecT:,cependantiefuis  d'auis 
que  vous  me  remettiez  entre  les  mains  ce 
nœud,  ce  portraift  &  cette  bague,  afin  que  fi 
Aftree  vient  à  vous  en  demander  dejnouuel- 
lesie  vous  fois  vne  exeufe  légitime  pour  luy 
refufer  ce  contentement?  Officieufe  Leonide, 
refpondit  Celadon.fans  que  ie  vous  les  donne* 
iepourray  bien  luy  dire  que  vous  les  auez,  &ic 
ne  mentiray  pas  quand  ie  luy  inreray  que  vous 
me  les  auez  demaadez;  mais  pardonnez-  moy 
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fi  ie  ne  m'en  ofe  pas  desfaire,quand  ce  ne  feroït 
que  pour  vn  moment3car  il  efi:  tres-vray  que  la 
douleur  que  ie  fouffrirois  durant  cette  répara- 
tion-, feroit  aflez  forte  peur  me  mettre  au  ha- 
zard  de  perdre  la  vie;  Leonide  qui  cognut  bien 
qu'elle  n  obtiendroit  pas  cela  fur  luy3ne  s'y  opi- 
niaftra  pas  dauantage,  mais  ayant  dit  à  Ccladô 
de  quelle  façon  il  deuoit  receuoir  Bellinde,  ce 
Berger  s'en  acquitta  fi  bien,&  fit  fes  complimérs 
de  fï  bonne  grâce  3  qu'il  euft  pu  deceuoirnon 
pas  B  ellinde  feulement,mais  tout  le  monde  en- 
femble. 

Adamasencemefmetemps  reuint  deMar- 
cilly  3  &  treuua  Paris  fort  près  de  fa  maifon,  qui 
cftoit  défia  party  pour  luy  aller  porter  les  nou- 
velles de larriuee de Bellinde 7-  l'ayant  donc  ra- 
mené, &s'eitant  informé  particulièrement  du 
fuccez  de  fon  voyageai  luy  fit  toutes  les  carènes 
qu  vn  fils  peut  attendre  d'vn  père  qui  l'ayme 
parfaittement.  Bellinde  fut  incontinent  aduer- 
tiedu retour- du Druyde, cela  fut caufe  qu'elle 
fortit  de  la  chambre  de  ces  belles  filles3pour  leur 
lainer  le  temps  de  s'habiller,  &  pour  aller  debô- 
neheures'acquitter  dece  qu'elle  deuoit  à  l'afte- 
étion  &  à  la  qualité  d'A  damas.  A  peine  ces  ber- 
gères commencèrent  de  fe  leuer3queDiane, 
quelque  contrainte  qu'elle  fe  fift ,  ne  put  iamais 
cacher  le  defplaifir  que  luy  auoit  caufé  la  venue 
defamere,  fçachant  bien  qu'elle n'auoit autre 
defir  que  d'acbeuer  fon  ipariage  auecque  Pans,- 
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ainfiàchafqueefpingle  qu'elle  attachoitfurfes 
chcueux  ou  fur  fa  robe  ,  elle  pouffoit  quelque 
foufpir,-dequoyAfrree  s'eftonna  d'abord,  &:  lu/ 
en  ayant  deraadé  la  càufc,  Diane  luy  refpondit 
qu'elle  re  iTento.it  auecque  tant  d'excez  le  cqn* 
tentementqn^luvauoit  apporté  le  retour  de  fa 
mère,  quel: t en citoit corne tranfportee;&: que 
dans  la  côfufion  où  fon  efprit  cftoit  alors  D  il  pa- 
roiffoit  prefque  pi ufto il  affligé  que  côtenr.PhiU 
lis  qui  Youyi  parler  de  là  forte3ie  crains  bien3ad- 
ioufta  telle  tout  àcoup,  que  lâioyc'dcSyluan- 
drene  foit  femblable  a  la  voftre  3  &  que  le  re-i 
cour  de  Paris  ne  dorme  a  fon  ame  yn  plaifir  quT 
ne  paroiitra  iàmais  dans  fes  yeux:  ïc  croy3repli- 
qua  Diane,  que  cela  luy  fera  comme  indifférer,*' 
ou  que  s'il  doit  eftre  touché  de  quelque  chofe^ 
ce  fera  pluftoft  du  contentement  de  reuoir  ma 
mereque  du  regret  de  reuoit  Parisjenefçaycë 
qu  i  en  fera,reprn  F  hillis,m  ais  iç  n  e  voudrois  pas 
que  tous  les  plaiiirs  que  j'attéds  en  la  poiTeflîon; 
de Lycidas,  fuffent  femblables  à  celuy  que  Syl- 
uandre  receura  quand  on  luy  donera  cette  non- 
uellc;  voyez- vous  Diane  ,iecognoisiibien  Ton 
humeur,  quei'oferois  iurer  qu'il  n'en  fera  pas 
feulement  affligé ,  mais  defefperé  :  car  quelque 
mine  que  vous  cnfaiïiez,  vous fçauez bien  qu'il 
atropdeiugementjpournecognoiltrepasque 
toute  cette  partie  cft  faite  pour  vous  donner  à 
Paris,- ce  qui  eiî  le  plus  fanglant  outrage  qu'il 
puiffe  iamais  receuok.  Ah  Dieux/  dit  la  B  erge^ 


Liv*ï  cîkqvÏesmiJ  35^ 

te  5  la  larme  à  l'œil,  que  vous  dits  cruelle ,  ma 
fœur,  de  me  tenir  ce  difeours  ,•  difanc  cela ,  elle 
rougit,  puis  elle  adioufta,-  &  ne  voyez-  vous  pas 
que  puifque  Syluandre  a  duiugeraent,  il  ne 
treuuera  pas  eftrangc  que  i'obeyffe  aBcllinde, 
&quei'obferue  fes  volontez,  comme  des  loix 
qui  me  doiuent  eftre  inuiolables  ?  le  ne  dis  pas,' 
refpondit  Phillîs,qu  il  condamne  voftre  obeyf- 
fance,  mais  ic  dis  bien  qu'il  s'en  affligera,  &: 
que  peut-  eftre  la  douleur  qu'il  en  reflentira  fera 
il  violente 3  qu'elle  luy  fera  faire  quelque  fune- 
Ùc  refolution.  Diane  alors  pliant  les  efpaules,&: 
leuant  les  yeux  au  Ciel  :  Vueillent  les  Dieux, 
dit-elle,  luy  donner  ce  qu'il  mérite,  ce  que  ic 
luy  accorderais  s'il  ne  dépendoit  quedemoy, 
de  le  rendre  heureux,-  En  vcrité,dit  F hillis, voi- 
la qui  luy  fera  grand  bien ,  cependant  que  vous 
donnerez  à  vn  autre  vos  plus  particulières  fa- 
neurs ,  il  faudra  pour  la  recompenfe  de  tous  fes 
feruices ,  qu'il  fe  contente  d'vnfimplefouhaic 
que  vous  aurez  faitàfon  auantage  :  le  meure, 
vous  eftes  gratieufe}adioufta  Diane,&:que  vou- 
driez- vous  que  ie  fiffe  pour  luy ,  en  l'eftatoùic 
fuis?  ne  pouuant  feulement  rien  faire  pour  moi- 
jmefme;  ie  n'oferoisdire,  répliqua  Phillis,  ce 
que  ie  voudrois  que  vousfiffiez,-  mais  iefçay 
bien  ce  que  deuroit  faire  vne  fille  qui  auroit  du 
courage,  &cequeieferoismcy  mefme;fii'e- 
ftois  reduitre  en  cette  extrémité  :  Ma  compa- 
gne ,  reprit  Diane  3  vous  efles  fi  fage  que  vous 
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fouffririez  voftre  difgrace ,  uns  ofer  feulement 
vous  plaindre  de  l'iniuftice  qu'on  vous  feroir, 
auiïï  eft-ce  la  refolution  que  fay  prife  &que 
i'executeray  3  quelques  malheurs  que  mon  de- 
ftin  me  prépare.  Diane  accompagna  ces  der- 
nieresparoles  d'vne  certaine  action,  qui  fît  bien 
cognoiftre  à  Aftree&àPhillis,  quelle  nepar- 
loir  pas  contre  fon  fentiment  ;  commençons 
donc  de  bonne  heure  à  plaindre  Je  fort  de  Syl- 
sandre,  elles  acheuerent  des'habiller,  puis  tou» 
tes  enfemble  defeendirent  où  Adamas&Bel- 
Jinde  eftoiemv 

à  D  autre  coftéLigoniasquifçauoit  bien  qu'il 
tie-pouuoit  faire  vn  plus  grand  plaifir  à  Sigif- 
anoncl,  ny  vn  plus  grand  feruice  à  Amafîs-,  que 
d'emmener  promptement  hors  du  Foreftsles 
troupes  qui  auoient  elle  remifes  foubs  fa  eon- 
duitte ,  leur  fîtfaire  la  plus  grande  iournee  qu'il 
pur ,  &  les  fit  coucher  bien  auant  dans  les  terres 
du  Roy  des  Bourguignons  y  le  lendemain  il  les 
fît  partir  debonmatin,  &  leur  fît  faire  vne  fi 
grande  diligence,  que  fur  la  ntiifl:  ils  arriuerenc 
tous  àLyon.  Incontinent  Ligonias  s'alla  ietter 
aux  pieds  de  Gondebaut,&  luy  rendit  vn  com- 
te fî  particulier  de  tout  ce  qui  s'èftoir  paiTé  en  la 
desfaitte  de  Polemas ,  que  ce  Roy  ofFenfé  de  l'e- 
Ucnement  quauoienteules  deiTeins  de  ceChe- 
ualier,  tourna  toute  fa  colère  contre  Sigifmôd, 
comme  s'il  euftefté  le  principal  autheur  de  fa 
ruine.Acclafaialoufie  le  pouffa  extrêmement, 
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tar  venant  à.  fe, fouuenir  que  fa  fuittc  n'auoic 
pas  efté  fi  toft  pour  donner  quelque  fecours  à 
Godomar  ,  que  pour  faire  voir  des  prcuues  de 
fon  amour  a  Dorinde,  peu  s'en  fallut  que  ce 
defpit  ne  luytroubaft  le  Jugement  ;  li  fut  ainfi 
affez  long  temps  fans  dire  feulement  vne  paro- 
le j  en  fin  après  auoir  fait  cinq  eu  fix  tours  p'af 
lachambre:ie  me  ejeubtois  bien  ^dît-iî.que  la 
defobeyfTance  de  Sig.ifmond  me  caufercit  yn 
defplaifir  extrêmement  lemible,,  mais  je  per- 
dray  la  qualité  de  Roy,  ou  ie  luy  feray  cognoi- 
iire  bien  toft,  qu'il  n'eftpa^mpins.  indigne  de 
viure >que  de  porter  le  nom  de  mon  fils,  ace 
mot  il  fe  teut,&  Ligonias  iugeant  bien  que  dans- 
la  violence  de  cette  colère  ,  il  n'y  aucit  pas  ap- 
parence de  rien  dire  pour  la  defenfc  de  Sigif- 
rnond,  tinttoufiours  les  yeux  baiflez,  uifqu'i 
ce  qu'il  ouyt  que  le  Roy  reprenant  la  parole: 
mais  Ligonias,  luy  dit- il,  quand  vous  auez  eiîé 
obligea  me  ramener  mes  Houppes,  àrqueSi- 
gifmond  vous  en  a  remis  la  cotnmiflion ,  eft-il 
poffible  que  cet  ingrat  les  ait  veu  partir  (ans 
quelque  reiTentiment  de  douleur  ou  de  ioye^ 
Seigneur, refpondit  Ligonias , lecroy  qu'il  a 
efté  touché  de  tous  les  deux  ,  car  voftte  cour- 
roux le  tient  dans  vne  affliction  flpmpareill.e ...& 
ie  fçay  bien  qu'il  n'a  pas  efté  marryquAmafis 
ait  efté  deliuree  ,  pour  vn  temps,  des  mortelles 
craintes  où  voftrepuiffance  la  retenoit:&  pour 
marque  de  cela ,  lors  que  ie  luy  dis  adieu,  aiîczj 
Dern.part.  Z 
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me  dit-il,  Ligonias,.  rendre  au  Roy  monfei- 
gneur  &  mon  père ,  des  hommes  qui  mentent 
d'eftre  employez  en  de  meilleures  ocea(îons>-&: 
parce  que  vous  le  treuuerez  en  colère  contre 
mon  frère  &  cotre  moy,  fuppliez  le  qu'il  nous 
pardonne,  &  reprefcntez-luy  qu'il  feroit  bien 
plus  iufte  que  les  deux  fils  qui  luy  reftent  fuffent 
déformais  l'appuy  de  fa  couronne  0  que  l'obiect 
hayne&  de  fes  armes. 

Ligonias  dit  ces  dernières  paroles  3  auecvn 
ton  de  voix  qui  toucha  le  Roy  fcn{iblcment,car 
en  fin  quelque  violent  que  fuit  fon  tranfport ,  il 
n'eftoit  pas  capable  de  luy  faire  oublier  que 
ceux  dont  il  aceufoit  l'inclination,  eftoient  les 
mefmes  à  qui  il  auoit  autrefois  donne  lanaïf- 
fance  &  la  nourriture: toutefois  craignant  en 
quelque  façô  que  Ligonias  euft  inuenté  ce  qu'il 
vcnoit  de  luy  dire  ;  îe  ne  croiray  iamais ,  adiou- 
fta  til ,  que  le  repentir  puiiTe  entrer  dans  vne 
ame ,  cù  l'ingratitude  règne  auecque  tant  d'au- 
thoritéy  Si  voftre  Majefté  ,  répliqua  Ligonias, 
doubte  de  ce  eue  l'ay  dit  5i'ay  entre  les  mains 
dequoy  le  vérifier  ;  difant  cela,  il  prit  garde  que 
Gondebaut  s'arreftapour  le  regarder  :  s'imagi- 
nant  donc  qu'il  ne  pouuoit  mi:ux  prendre  fon 
temps  pour  luy  remettre  la  lettre  que  Sigif- 
mond  luy  efenuoit ,  il  la  tira  de  fa  pochette ,  2c 
mettant  vn  genouil  en  terre  la  prefenta  auRoy; 
en  ce  momét  Gondebaut  châgea  deux  ou  trou 
.fois  de  couleur  5  difputant  entre  larTe&ion  &  le 
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dcfpit ,  toutefois  l'amitié  fe  trouuantplus  forte 
en  luy  que  toute  autre  cpnfideration,ii]are- 
ccurenfin,  &rayantouuerte5  il  y  leut  ces  mef- 
nies  mocs. 

LETTRE 
DE     SIGSIMOND 

A    GONDEBAVT. 

*   XONEIGNEVRtfiïextre- 

i\ï.me  colère  où  Vous eBes contre moy, 
napcvsfait  mourir  dans  voHre  ame  toute 
forte  de  pitié  y  receue^en  pour  ce  peu  de  li- 
gnes ,  O  croyez^  quelles  nefontpcvs  >  co  m- 
me  moy  >tout  à  fait  indignes  de  y  os  re- 
gards :  vous  y  Verrez^  la  peine  où  me  re- 
tient le  regret  de  Vous  auoir  dejpleu  y  &fi 
Vous  leur  laiffet.  quelque  ejperance  de  Vous 
pouuoir  toucher  y  elles  ne  manqueront pa4 
de  paroles  pour  Vous  bien  parler  démon 
repentir  5  en  ejfeB  celuy  que  ie  rejfensfur- 
pajfe  de  beaucoup  mu  crime  >  mais  ie  defïre 
queïvntyl autre foiet  moindres  que  vo- 
(ire  copafion.Ie  ne  vous  dis  rien, MON- 
SEIGNEVK.de  mes  aïïios  pajfees/efl 
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ajfhcqtte  ie  f cache  qu  elles  Vom  ont  faf- 
chèypour  iuger  que  ce  fer  oit  mefme  vne 
grande  faute  que  d'entreprendre  de  les  iu- 
ftifier  5  le  vous  fupplieray  feulement  de 
confiderer qu  elles  nont  pas  ejlé  fi  crimi- 
nelles y  quelles  puiffent  auecque  iufiiee 
avoir  mérité  voflre  hayne  &  mon  banni f 
fanent.  Toutefois  y  fi  c  efi  \>n  Arrefl  que 
Vous  ayez^prononcé  y  ie neveux  pas mur- 
murercontre  y  os  ordonnances  \  makiofe 
Vous  demander  que  l  wtereft  d'dmafis  ne 
/bit  pas  méfié  dans  ma  di/grace.  Cette 
grande  Nymphe  defire  de  vous  Vne  paix 
que fon  innocence  mérite y&  fi  vous  luy 
refufez^  cette  fauetir ,  //  efi.  d  craindre  que 
Vous  n  ayez^,  à  combattre  tout  le  monde 3 
&  qnaymant  l  équité  >  comme  vqm fai- 
tes y  Vous  ne  deuemeiyorn-me fines  voflre 
ennemy:  en  Vn  moment  vous  pwwez^re- 
medier  a  tous  ces  defordres ,  &  receuant 
l  amitié  de  cette  Princeffey  Vous  Vanter  de 
ïauoir  vaincue  par  les  armes  de  ^ofire 
honte.  C  efi  la  dernière  grâce  que  ie  Vous 
demande  y  en  attendant  que  le  retour  de  ce 
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Cheualier  m  apprenne  fi  Godomar  doit 
ejlre  aufi  mif érable  que  moy&fînepou- 
uants  attendre  \n  pardon  de  vous ,  il  fau- 
dra que  le  defefpoir  triomphe  de  ceux  à 
qui  le  Ciel  eufifatt  Vnç faneur  >  s  il  ne  leur4 
eufl  iamais  donné  de  Vie  ,  puis  quil  esloit 
fatal  quils  laperdijfent  hors  de  Voftrefer- 
uice  &  de  \>ojlre  amitié. 

Durant  que  Gondebaut  lent  cette  Içttrc ,  Li 
gonias  prit  garde  à  tous  Tes  mouuements,  &  les 
obfcrua  fi  bien  ,  qu'il  en  conceutvnetrefbonne 
efperance  pour  le  fuccez  de  Ton  voyage  :  il  vid 
que  le  Roy  tira  Ton  mouchoir,  dont  il  fc  frotta 
deux  ou  trois  fois  les  yeux,  puis  il  ouyt  qu'il 
foufpira  plufîeurs  fois,  &  qu'en  fin  hâuflànt  la 
voix,  ce  qu'il  me  demande,  dit-il,  cft  d'aflez 
grande^confe  ïuenec  pour  m'y  faire  penfer ,  ie 
verra  y  ceque  l'auray  à  refoudre  là  deffus,  5c  de- 
main vous  enfçaurezlarefponce,-difantcela,il 
commença  encore  à  fe  promener  par  la  cham- 
bre,&  Ligonias  voulut  fortir,mais  en  ce  mefme 
temps  Clotilde  entra,  a  qui  Gondebaut  ayant 
montré  la  lettre  de  Sigifmond  ,  &  Ligonias 
Fayât  vn  peu  entretenue  dufuje&dcfon  voya- 
ge, elle  io.'grutfesprieresàcellesduCheualier, 
&fcçutfibien  perfuader  le  Roy,  qu'en  ce  mo- 
ment elle  tira  de  luy  toutes  fauorables  cromef- 
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Ces  qu'il  pounoit  faire  à  l'auantage  de  Sigif- 
mond  &  de  Godomar. 

Lcsaffairesd'Amafis&  decesPrinces  eftoiéc 
en  cet  cftat,ccpendant  qu  Adamas, comme  i'ay 
défia  dit,  eftoit  auecque  Bellinde,  &luyfaifoit 
joutes  les  honneftes  carefTes  dont  il  fe  pouuoit 
fouuenir.  Il  fe  pourmenoit  alors  auec  elle  dans 
vne  fale  baffe5où  Alexis3Diane,Aitree&Phil- 
\is  t  eftoient  défia  détendues  ,  &  prefque  au 
mefmc  temps  Circeine5Dons,Florice3I\Ylini-- 
ce,  Delphire,  Dorifce  &  les  autres  y  arriuerent5 
qui  falùantsBellindc5la  firent  eftonnerdequoy 
elle  voyoiten  elles  tant  de  grâce  &  de  beauté: 
Peu  detemps  après  Paris  entra  3  qui  les  faliïa 
toutes,  mais  auec  vn  contentement  qui  n'efioit 
pas  moindre,  que  Teftonnement  de  Diane& 
le  repentir  dont  elle  fe  vid  touchée,  pGiirluy 
auoir  donné  la  permifîîon  d'aller  propoferfon 
mariage  à  fa  merc. 

lis  eftoient  encore  dans  ce  complimet5quand 
ils  virent  entrer  dans  la  fale  vn  berger,  qu'a  l'a- 
bord ils  ne  cognurét  point,il  auoit  le  teint  paile 
comme  vn  home  mort,  les  yeux  extrêmement 
enfoncez  dans  la  telle,  fur  laquelle  on  ne  voyoit 
prefque  point  de  cheueuxjes  fourcils  fort  logSj 
les  ioùes  toutes  dtfcharnees3vne  contenance 
languiiTante,&  vnedefmarche  qui  tefmoignoit 
affezlafoibleffequieftoit  en  luy:  Soudain  qu'il 
fut  entré ,  il  fit  la  reuerence  au  Druyde  &:  à  Bel- 
linde, qui  au  commencement  le  receiUTntau.ee 
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affez  de  froideur  ;  mais  enfin  A  damas  l'ayant 
confideré  vn  peu  plus  attentiuement,ô Dieux, 
dit-ikenlembraflantjvous  voicy Adrafte3&: 
d'où  vient  que  nous  vous  voyons  fî  toftdere- 
tour&  fî  changé?  Au  nom  d'Adrafte  toutes  les 
bergères  s'npprocherét,  &  Doris  ne  croyant  pas 
quildeuftiamajsreuenirfans  Palemon ,  com- 
mença d'abord  a  fe  troubler,  &  à  donner  place 
aux  loup çons  qui  faifoient  naiftre  en  ellevne 
fecrette  crainte  de  ne  le  reuoir  plusy  fijiuant  doc 
les  premiers  mouuem  ents  de  la  peur  qui  la  pof- 
fcdoit ,  elle  s'approcha  tout  à  fait  de  luy,  &:  fou- 
dain  qu'il  eut  refpondu  au  Druyde3mais  Adra- 
fte,  luy  dit  elle.quellesnouuelles  me  donnerez- 
vous  de  Palemon  ?  le  berger  alors  la  regardant 
auec  vn  foufris  m  elle  d'vn  peu  de  froideur, 
meilleures,  luy  refpondit  il,  Belle  Doris,  que 
vous  ne  les  atten  dez,  fi  par  la  pafleur  que  ie  vois 
peinte  fur  voftre  vifage.il  m'elt  permis  de  îuger 
de  l'eftat  où  eft  maintenant  voftrc  efprit:  Vous 
pouuez  bien  ,  adioufta-telle,  m'en  donner  de 
meilleures  que  ie  n'en  attends,  mais  s'il  n'efl 
pas  de  retour  au  fil  bien  que  vous ,  il  eft  impof- 
libîe  que  vous  m'en  donniez  de  fî  bonnes  quç 
i'en  ckfire,  ie  voudrois  bien  ,.repliqua  le  Ber- 
ger ,  que  vous  pufilez  louyr  de  ce  contentemet, 
mais  puifqueleCiel  vous  en  veut  encore  priuer, 
ïecroy  que  tout  ce  que  ie  puis  faire  de  mieux 
pour  vofire  fatisfaftion ,  c'eft  de  vous  rendre 
compte  de  fes  a&ions&des  miennes,  depuis 
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ncitre  départ  cf auprès  de  vous ,  iufqu  au  temps 
quilcfeoarademoy.  A  ce  mot  ii  fe  retira  va 
peu,  comme  ayant  enuie  de  l'en  entretenir  en 
particulier ,-  mais  Adamas  qui  n'en  auoit  peut- 
çftre  pas  moins  de  cunofité  qu'elle ,  l'arreita,  & 
luy  dit  que  fi  les  nouuclles  qu'il  deuoic  raconter 
à  Dons  nauoitnt  pas  belbin  dVn  trop  grand 
fecret,  il  fértoit  bien  aife  de  les  apprendre  ;  à 
qnovle  Berger  s'eftant  difpofé  dobeyr,  après 
s'efrre  exctifé  feulement  fur  Tapprehenfion  que 
fon'difcours  fuit  importun  à  la  compagnie,  le 
Driiyde  le  fît  aflcoir,  Se  tous  les  autres  s'eftants 
mis  autour  de  luyjl  tourna  fes  yeux  lanatiffans 
fur  Doris,  Se  puis  commença  fon  difcuurs.cn 
cette  forte. 

a 


S  V  I  TT  E 

DE    L'HISTOIRE 

D'ADRASTE. 


Elle  Bergère, fi  lesfunèftes  acci- 
dent? qui  ont  troublé  le  repos  de 
ma  vie  3  n'eftoient  auiourd'huy  co- 
gneus  de  tous  ceux  qui  viuentfur 
Icsnucsdc  Lïgnon3  ie  croirois  eflre  obligé  de 
tenir  ma  douleur  fecrette;  6e  ie  vous  iurc  que 
quelques  grandes  que fuflent  mes  miferes;  elles 


Livre  cin^viesme.  365 

feroient  encores  moindres  que  mon  fiience: 
mais  puis  que  les  Dieux  ont  permis  que  mes 
afflictions,  (bit  en  leur  naiilàncc,  foie  en  leur 
progres3aycfîceftécogneucs6:p!cureesprefcjue 
de  tous5ie  vous  coniure  dene  pas  trouuer  mau- 
uaisfi  leur  fin  a  lemefmefortqueleur  commen- 
cement &  leur  continuation.  le  fçayb;en  que 
yoftre  rigueur  condamnera  comme  criminel- 
les toutes  les  pallions  que  i?refens;mais  quand 
Vousfçaurez  que  dans  leur  extrémité  mefme5 
elles  ne  fçauroient  defplaire  à  Palémon.,  il  eft 
croyable  que  vous  en  ferez  totichée,&  que  vous 
ne  ferez  pas  fi  peu  fenfible  à  la  compafïïon,  que 
vous  n'en  ayez  pour  moy,  autant  que  voftrc 
vertu  vou  Je  pourra  permettre.Puiffe-ie  mourir 
fi  ie  porte  mon  ambition  plus  auant ,  &'fi  ie  ne 
me  croirois  digne  du  plus  grand fupplice  qui  ait 
iamaise/léinuentéjfiienemefuroismo  amour 
à  voftre  deuoir  &  à  ma  difcretion;ie  vous  ay  dit 
tout  cela,  bellcDoris,  afin  que  vous  cognoilliez 
Tefrat  de  mon  ame,  &  que  vousiugiez  du  pou- 
uoir  devoftre  beauté  parla  qualité  de  ma  bleffu- 
re3dc  laquelle  ie  ne  veux  ïamais  gucrir,puis  que 
la  caufe  qui  l'entretient,  qui  eftia  vie  de  Pale- 
mon ,  m'en:  plus  chère  mille  fois  que  tous  les  re- 
mèdes qu'on  mefçauroitdonner.Maisafin  que 
vous  ne  penfiez  point  que  Taffeclion  que  ie  \ùy 
porte  foit  vn  artifice  dont  ie  me  veille  feruir 
pour  eftre  bien  auprès  de  vous,ieferaybicn  aife 
de  redire  icy  vne  partie  des  obligations  que  fay 
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à  fon  amitié,  afin  que  vous  ingiez^s'il  cft  poffi- 
ble5  que  iefois  iamais  ingrat  desfaueurs  que  ïen 
ay  recetiës. 

Sçachez  donc,  mon  père,  continua  til,  fe 
tournant  vers  Adamas ,  que  le  mefme  iour  de 
noftre  départ  futeeluy  auquel  ie  vis  mourir  tous 
mcscontentements;car  le  regret  dem'efloigner 
de  Dons  me  fut  fi  fen(ible,que  deflors  ie  perdis 
non  feulement  l'efperance,  mais  encore  la  vo- 
lonté d'auoir  iamais  aucun  plaifir  en  la  vie.  le 
paflay  donc  cette  première  îournee  dans  vne 
melacolie  fi  profôde3quePalemon,  qui  croyoit 
que  ce  fût  quelque  reftedu  malheur  quim'eltoit 
arriué,  employa  toutes  fortes  dinuentions  pour 
me  diuertir:  mais  quand  la  nuict  fut  venue,  &: 
qu'il  vid  que  ie  ne  voulois  point  manger,  cela 
redoubla  la  peine  en  laquelle  il  eftoit  de  moy^ 
fut  caufe  qu'il  commanda  qu'on  me  fit  prom- 
ptement  vn  li£t,où  ie  pu  (Te  pour  le  moins  pren- 
dre quelque  reposypour  luy>il  fouppa  fort  légè- 
rement, mais Hailadin  qui  nauoit del'intereft 
que  pour  fa  propre  conferuation3mangea  com- 
me vn  homme  qui  auoit  enuie  de  viure;  ainfi  il 
fut  plus  longuement  à  cable  que  Palemon,  qui 
(  fiant  reuenu  bien  tort  dans  la  chambre  où  fe- 
flois  défia  couché.me  demanda  en  quelefhti'e- 
ftois:  moyquicraignoisdele  fafcher,  voyant 
bien  que  ma  douleur  l'affligeoit,  ie  luy  dis  que 
ieme  portois  beaucoup  mieux  que  ie  n'auois 
fait  durant  le  iour,  &  que  ie  croyois  que  la  nuicl 
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&  Fabftinence  qin  i'auois  faite  meremettroiét 
çnbon  cftat.  le  vous  iure,  cher  Adrafte,me  dic- 
il,fe  panchanc  fur  mon  lift3&  me  baifant  au 
front,  que  vous  ne  fçauriez  me  dôner  vne  plus 
agréable  nouuelic,  carie  ne  croy  pas  que  ie  ne 
mouruflè  dâs  ce  voyage,  ii  ie  voyoïs  que  voftre 
mal  s'augmentaftjie  le  remerciay  dequoy  il  me 
faifoi't  paroiftre  qu'il  eftoit  touché  de  quelque 
reflcntiment  pour  le  mal  que  ie  foufifrois ,  6V  le 
fiippliay  de  n  accroiftre  point  ma  douleur  par 
la fienne, le coniurant de  fecoucher  de  bon  >. 
heure,puisque  nous  deuions partir  le  lédemain 
de  bon  matin  y  fur  cela  Halladin  entra,  qui  s'e- 
fhnt  approché  de  mon  lift,  &  m'ayant  vn  peu 
confideré,nous  donnale  bon  foir,&  s'alla  met- 
tre dans  le  fien,où  il  dormit  iufqu  a  ce  que  nous 
refueilïafmes  pourcôtinuer  noftre  chemin.Pa- 
kmonnele  vidpaspluftoft  couché^u'il  me  die 
à  l'oreille,  voyla  l'home  du  monde  le  plus  heu- 
r£irx,il  n'a  point  d'autre  foirg  que  de  plaire  à  vn 
maiftrc  qui  l'ayme,  il  n'a  rien  dans  l'eiprit  qui  le 
brouille,  &  ie  croy  que  toutes  les  chofes  du  mo- 
de ne  feroient  pas  capables  de  luy  faire  per- 
dre vn  moment  de  repos  :  Se  alors  ie  difois  en 
moy-mefmc,  helas  Palemon  ,  qu'il  eft  bien 
moins  heureux  que  toy,  qui  triomphes  de  ma 
maiitreiTe  qui  t'ayme  ;  &  puis  ie  luy  refpondois 
tout  haut ,  il  eft  vray  que  Halladin  eft  heureux, 
aufll  l'àtil  mérité,  car  la  rîdrlicé  ne  fçauroit 
trpuuer  d:  fortune  qui  ne  fuft  petite.  Que  Iquc- 
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fois,  adioutoit  Palemon,ies  plusfidcllcs  ne  font 
pas  les  plus  heureux,  non ,  difois  ie  encore  en 
rnoy  mefme.  car  Adrafte  eftoit  bien  aufli  ridel- 
le que  Palcmon,&  pourtant  Doris  napaseftc 
mienneyôc  puis  ie  luy  repliquois  tout  haut ,  en 
celalafauteenefîà  l'ingratitude  des  maiftres, 
quicft  vn  defTault  dont  Haliadin  ne  fçauroic 
accufer  Damon,  car  il  a  trop  de  iugement  pour 
necocrnoiftrepasceque  fes  feruices  mentent. 
Auec  femblables  difcours  nous  nous  entretinf- 
mcs  presd'vne  demie  heure,af3rcs  laquelle  ilme 
demanda  s'il  ne  m'incomrooderoit  point  de  fe 
mettre  auprès  de  moy5ie  luy  iuray  qu'il  me  fc- 
roitplaifir,&que  ieferois  bien-aifcquenousne 
iiffions  qu'vn  mefme  li£t  durant  tout  noftrc 
voyage:aiPifi  s'eftat  déshabillé, il  ne  fut  pas  plu- 
ftoft  couché  qu'il  remarqua  quei'tftois  tout  en 
feu,  &  de  fait  iauois  defia  quelque  reiïentimenc 
de  fievrey  cela  fut  caufe  qu'ayant  mis  vne  main 
fur  m  on  cfloinac,  ô  Dieux,  dit-  il  Adra(leD  vous 
bruflez?  ouy3  luy  refpondis- je3  l'ay  vne  chaleur 
extrême  par  tout  le  corps  y  &  puis  me  taifant, 
mais  difois- ie  a  par  moy,  que  cette  chaleur  efi 
pente  3  en  comparaifon  de  celle  qui  fait  que 
mon  air,  e  feconfome,&  Pa'emon,  reprenant  la 
parole,  mais,  adiouftoit  il,  ie  crains  de  vous 
apporter  de  l'incommodité ,  car  peut  eftre  fi  ie 
n'eftois  point  îcy  vous  n'auriez  pas  vne  fi  mau- 
uaife  nuict?  vous  ne  fçauriez,  repliquay  ie,  ren- 
dre mon  mal  plus  grand  qu'il  eft,  puis  i'adiou- 
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(lois  en  moy-mefme,  helas,  il  euft  fallu  quePa- 
lemon  n'euft  iamais  efté  au  monde,  ou  que  Do- 
ris  m'en  euft  chaiTé,  pour  fane  que  tu  n'enfles 
point  efté  caufe,non  pas  decettemauuaifenui£t 
feulement,mais  de  toutescelïes  qu'il  faudra  que 
ie  pafle  Reformais,-  il  me  dit  encore  quelque 
chofe,  &  ie  croy  qu'il  m'euft  entretenu  îufqu'au 
iour,fî  pour  eftre  plus  libre  en  mei»  rêveries,  ie 
n  enfle fait femblant  de  dormir,  ie  demeuray 
donc  quelque  temps  fans  luy  1  efpondre3<ie  for- 
teques^m-?g!nantqueierepofois,ilceflapcuà 
peu  de  parier,  &:  enfin  s'endormit:  quanta 
movi'acheuay  la  nui£t  comme  ie  lauois  com- 
mencée, c'eft  a  due  fans  fermer  les  yeux,  & 
fans  receuoir  iamais  aucun  relafche  parmy  les 
fafchcufes  penfees  qui  me  reprefentoicntincef- 
famment  le  bon  heur  de  Palemon,  &  l'infortu- 
ne d'Adrafte:ie  recognns  bien  alors  que  de  tous 
les  maux,il  n'en  eft  point  ou  l'en  doiue  attendre 
moins  de  remèdes  qu'en  l'amour^d'autant  qu'- 
ayant efté  deliuré  de  lVn  des  plus  grands  qui 
fçauroient  iamais  arriuer  a  vn homme,  ie  n'a- 
uois  pas  pourtant  efté  guery  de  cette  rafeheufe 
pafliommais  certe  cognoiflance  ne  faifoit  qu'ir- 
riter ma  playe,  d'autant  mieux  qu'eftant  hors 
de  toute  efperance  de  guenfon,  ie  n'ofoi^  pas 
feulement  prétendre  d'y  treuuer  quelque  fou- 
lagement.  Cepandantque  ie  me  perdoisdans 
cesfantaiiies,  Palemon  fe  refueilloit  aflez  fou- 
ucnt,&:  parce  qu  a  chaque  fois  il  portoic  la  main 
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fur  mon  eftomac,  &:  r'auançoit  vn  peu  fur 
l'endroit  du  cofur,  cruel,  diibis-ie  en rnoy- 
mefme,tu  doubresfi  ievis  encore,  après  que 
eu  m'as  ofté  Dons  qui  efïoit  ma  vie?  puis  en 
continuant  &  fagnant  toufiours  de  dormir, 
qu'il  cft  peu  fin;diiois-jC,decherchcrmon  cœur 
dans  ce  lift,  comme  fi  la  beauté  qui  eut  des 
charmes  pour  me  le  rauir,  n'en  auoit  pas  pour 
leçon  fer  utr, 

Icftois encore  enfeuely  dans  ces  fafcheufei 
penfees,  quand  la  nuift  difpaïur  ,  &  que  Pale- 
mon  s'eftant  encore  vne  fois  efueillé,  prit  gar- 
de que  le  îourcommençoit  à  poindre.  Au  com- 
mencement il  ne  m'ofa  rien  dire,  de  peur  d'in- 
terrompre mon  fommeil,dequoy  m'eftantap- 
perceu,  îe  fis  fcmblant  de  mefucilleraufll,  & 
cela  fut  caufe  qu'ayant  ietté  les  yeux  fur  moy* 
bien  qu'il  ne  me  puft  voir  qu  auecque  peine,  il 
me  dit  que  i'auoisefté  toute  la  nuiâ  dans  vne 
fort  grande  inquiétude  ;  îe  luy  refpondis  que 
vrayement  la  nuiâ:  ne  m'auoit  pas  cité  trop 
douce, mais  qu'elle  m'auoit  laiiiépourtât  affe* 
de  force  pour  côtinuerledeffein  que  nous  auios 
défia  fait  y  diiant  cela,  ie  m'habillay ,  &Pale- 
mon  en  ayant  fait  de  mefme ,  nous  eueillafmes 
Halladin,&:  partifmes  deuant  que  le  Soleil  fuft 
leué.  Cet  accczde  fièvre  que  fauois  eu.  outre* 
que  de  mon  naturel,  ie  nay  pas  la  couleur  trop 
bonne, me  fit  paroiftre  fi  pafle  &  fi  desfait,  que 
Pplcmônepeuts'empefcherdemedire  que  Ï4 
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dcuois  m'en  retourner,  &  que  le  voyage  eftane 
fi  long  ,  ileftoit  bien  difficile  que  îe  le  pufTe 
acheuer,  m'eftant  treuuc  fi  mal  à  la  première 
iournee  :  mais  moy  qui  ne  defîrois  rien  mijux 
que  de  mourir  en  chemin,  ie  mobftinay  fi  fort, 
qu'il  fallut  enfin  qu'il  cedaft  à  la  volonté  que 
l'auois  de  le  fuiure  ,•  ainfi  nous  arriuafmes  à 
Lyon,  où  nous  ne  fuîmes  pas  pluftoft ,  que  Pa- 
lemoncognoiffant  bien  qu'il  eftoit  difficile  que 
la  feule  fièvre  eufteaufé  en  moyvne  melanco- 
liefi  profonde,  me  tira  à  part  dans  vnecham- 
bre,  &nous  eftans  tous  deux  affis  fur  vn  lift., 
il  me  tint  le  mefme  difeours  que  ie  vous  vay  re- 
dire, afin  de  ne  manquer  pas  en  la  moindre  cir- 
confiance  de  ce  qui  regarde  l'interett  de  Dons 
ouïe  mien;  à  ce  mot  il  fe  teut  pour  vn  peu3 
puis  tout  à  coup  reprenant  la  parole,il  continua 
de  cette  forte. 

Cher  Adra(te,medit-il,il  fautque  vous  me 
pardonniez  fi  ie  fuis  curieux  iufques  la  que  de 
vouloir  apprendre  la  caufe  qui  vous  rend  il  mé- 
lancolique &  fi  penfif  ;  ie  fçay  bien  que  vous 
eftes  vnpeu  mal  difpofé,  &  que  le  trauail  du 
chemin  ne  contribue  rien  à  vofrre  guenfon, 
maisileftimpofllble  que  ie  me  perfuade  qu'il 
foie  violent ,  iufqu'au  poin6t  de  faire  que  vous 
paroiffiez  de  fi  mauuaife  humeur:  fi c'eft qu'il 
vousreftequelque  fotiuenir  du  dernier  accidéc 
qui  vous  eft  arriué,&  que  cette  pen fee  nournfle 
en  vous  vn  regret  de  nauoir  pas  elle  toufiours 
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cas  vnc  parfaittecognoiffancede  vous  mefme, 
conGckrcz  que  cette  douleur  ne  deuroit  plus 
trauaillcr  voirre  efpïit,  parmy  les  confcentemés 
que  vous  deuezauok  d'en  eftre  parfaittement 
oijcny,  outre  que  c'efl:  aller  contre  Icsarrefts  du 
Ciel,  qui  ne  vous  o{ta,durant  quelque  tempsjë 
vray  vfage  de  la  raiibn,que  pour  vous  le  rendre 
en  vn  degré  plus  erainent  que  vous  ne  le  pofTe- 
diez.Que  fi  comme  îe  le  croy,cc  n'eft  pas  ce  der- 
nier accident  qui  vous  tioubîe,ie  vous  prie,cher 
Adraûc,par  l'ennuy  que  ie  fouffre  de  vous  voir 
affligé^  par  l'amitié  que  ie  vous  porte,  &  par 
celle  que  iecienre  que  vous  ayez  pour  moy,  de 
ne  m'en  cacher  plus  le  fuiecl:,  &  de  croire  que 
s'il  dépend  de  moy  d'y  apporter  quelque  rc« 
medeae  ne  m'y  cfpargneray  pas,  quand  mefmé 
ilyiroitde  mon  contentement  &:  de  ma  vie.- 
Voyla  que!  fut  le  premier  difeours  quePalem5 
me  tint,  auquel îerefpondrs  en  ces  tcrmes3ce 
m'eft  vn  extrefme  defp]aiiîr,cheu  Palemon,  de 
voir  que  mon  mal  foit  fi  contagieux,  &  que  ma 
douleur  fou  caufe  de  la  voitrejie  v oudrois  pour 
voflre  repos  que  vous  euiliez  moins  de  côpaU 
iîon>&fouhaitterorspour  mon  contentement 
d'eftre  vn  peu  moins  fenfihlc;maiscomme  vous 
auoùezvous  mefmeSjquec'eit  vneimprnden- 
ce  d'aller  contre  les  arrefts  du  Ciel ,  ie  croy  que 
vous  n'eflespas  moins  coupable  d'eftreen  peine 
de  cognoiftremon  mal,  que  ie  le  ferois  fii'cfpc- 
lois  d'en  gucriivc'eftpourquoy  cher  Palemon, 

ievous 
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iè  vous  fupplie ,  &  vous  coniure  par  tout  ce  que 
vous  aymez,  de  quitter  cet  inutile  foing  que 
vous  employez  à  ma  conferuation  ,  &  de  ne 
mefler  point  dans  les  contentemens  que  le  Ciel 
vous  a  donnez  3 la  fafcheufe  mémoire  des  en- 
nuis qui  me  perfecutenc.  le  dis  cela  auec  tant  de 
froideur;,  que  Palemohcn  fut  touché,  iufqu  a  le 
tefmoignerprefque  par  des  larmes ,-  en  fin  en 
hi'embraflant,  cher  Adrafte  3  me  dit-il ,  pour- 
quoy  vous  obftincz-voùs  à  me  taire  ce  que  vo- 
ftre  pafleur  &  vos  regards,  s'efforcent  de  me  di- 
re? fi  c'eft  que  vous  me  ccgnoiiliez  incapable 
Hc  remédier  à  voftre  mal ,  ne  me  le  defcouurez 
pas  comme  à  vnMedecin  de  qui  vous  voudriez 
employer  les  fecrets,  mais  racontez- le  moy, 
comme  à  vn  amy  3  qui  fera  bien  aife  de  rendre 
voftre  douleur  moindre  en  la  partageant  auec- 
quevous:ïeluyrefpôdis  quclaraisô  par  laquel- 
le il  penfoitm'obliger  à  cela,cftoit  feule  capa- 
ble de  m'en  empefeher  3  puifque  l'aymois  trop 
fon contentement,  pour  confentir  iamaisque 
lerecitdemamifere,  luy  fît  prendre  quelque 
part  en  mes  defplaifirs-.mais  enfin  Palemon  re- 
folu  de  cognoiftre  le  fuiet  de  mon  affliction,  ou 
denemclaiu%iamaispaifible;Adrafte,me  dit- 
il  , ou  pluftoft  mon frerc,  car  déformais ie  veux 
que  vous  me  permettiezde  vous  nomer  ainfi, 
ie  vous  cohiurc  encore  vn  coup  3  par  mon  affe- 
ction, &  par  l'amour  que  vous  auez eue  pour 
Dons ,  de  m'ofter  l'cipric  de  l'imparience  où 
Dcrn.part.  A  a 
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voftre  filence  le  réticrit,&  croyez  que  fi  vous 
pouuez  attendre  d'vn  homme  quelque  foulage- 
ment  à  voftre  mal,  ie  mourray  pluftoft  que  de 
fouffnr  qu'autre  que  moy  vous  réde  cet  agréa- 
ble office.  I'aduoiie,  mon  père  qu'à  ce  nom  de 
Doris,  tout  monfangs'efmeut5&  m'imaginant 
que  c'euft  efté  manquer  enuers  elle  3  que  de  ne 
fatisfaire  pas  aux  defirs  de  Palemon,  puifque 
l'en  eftois  coniuré  de  fa  part,-  cher  Palemon, 
luy  repliquay-ie  enfin,  vous  auez  tant  de  pou- 
uoir  fur  moy,que  pour  en  obtenir  quelque  cho- 
fe,  vousn'auez  befoin  d'y  employer  que  voftre 
feul  commâdementy  c'eftpourquoy  ie  ne  veux 
pas  me  défendre  dauantage  fur  ce  que  vous 
voulez  fçauoir  de  moy,  car  ie  croirois  que  mon 
opiniâtreté  feroitpuniffable,  fi  elle  s'oppofoit 
au  moindre  de  vos  defirs:  le  vous  diray  donc 
que  l'accepte  premièrement  l'alliance  que  vous 
faites  auecque  moy  ,  comme  le  plus  grand  bien 
quimepouuoitarriuer3cVpuis,ie  vousconfef* 
feray  ingénument  que  celle- là  mefmes  par  la- 
quelle vous  m  auez  coniuré  de  vous  defcouurir 
ma  douleur,  eftla  feule  pour  qui  ie  la  fouflïe: 
Ne  vous  eflPonnez  pas  mon  frere3de  m'oùyr  te- 
nir ce  difeours,  encore  que  ie  fois  amoureux  de 
Dorisie  ne  laiiîe  pas  d'aymer  Palemon^  quel- 
quepafiionque  ie  conferue  pour  elle,  iamais 
elle  ne  fera  fi  forte  qu'elle  me  fafleoublier  leref- 
pecl  que  ie  vous  doibsy  Pleuft  à  Dieu  adioi> 
ftay-ie?que  lepremier  îour  que  ie  la  vis  euft 
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cftélc  denjjiér  de  ma  vie,  comme  il  le  fut  cte 
mon  contentement  &:  de  mon  repos  j  ïzutoïs 
eftuté  mille  morts  par  vne  feule,  &  ne  me  ver- 
rais pas  contraint  auiourd'huy,  de  nourrir  vne 
fîamequi  mebrufic  fansmeconsômerCroyes 
moy  Palemon,  le  traïâ  dont  ie  fus  première- 
ment bleffé3  vint  bien  desyeux  deDons:  mais 
il  fut  defeoché  par  la  main  d'vn  Dieu,  qui  lu  y. 
communiqua  quelque  chofe  de  fa  nature, ôc  qui 
voulut  qu'au  lieu  de  me  faire  mourir,  il  fît  eu 
moy  vneplaye  quifût  immortelle:  c'en;  donc 
pour  cela  que  quelque  grand  que  foie  le  de- 
fefpoir  où  ie  dois  eftre,depouuoiriamais  atten- 
dre quelque  allegçment  en  mon  mal,  ie  ne  laif- 
fe  pas  d'en  aymer  la  càiifc>&  de  cognoiftre  qu'il 
me  fera  bien  plus  facile.  deceflerde  viure,que 
de  m'empefeher  de  la  chenr. 

Belle  Doris,  continua  Adrafte  3  fe  tournant 
Vers  elle,  voftre  cher  Palemonoùyt  tout  cela 
fans  m'interrompre,  &  fans  cerTer  de  tenir  fes 
yeux  arreftez  fur  les  miens:  mais  quand  ie  vis 
qu'après  m'eitre  teu,  il  contmuoit  encore  à  me 
regarder  fans  me  dire  vne  feule  parole  ;  le  vois 
bien,repris-ie  tout  à  coup,  que  mon  amour, 
quelque diferette  quelle. (bit ,  vous  donne  de 
l'ombrage,  &  quècene  feroit  iamais  qu'auec 
de  très-grandes  impatiences  que  vous  en  fouf- 
fririez  la  continuation:  c'eft  pourquoy,  pour  ar- 
ijefter  d'vn  mefme  coup  vosfoupçons  &mes 
peines,il  eft  iultc  queie  me  perde,&  que  ie  vous 
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ofte  de  bonne  heure  la  prefence  d'vn  homme? 
qui  toil  ou  tard  vous  apporteroit  de  l'ennuy.  A 
ce  mot  ie  fautay  enbas  du  lift  où Teftois  affis,  & 
courus  prendre  mon  efpée  fur  la  table,  (  car 
comme  vous  fçauez,  nous  laiffafmes  icy  nos 
houlettes)  mon  deiîein  eftoit  de  fortir  du  logis 
&  de  me  defrober  par  le  premier  coing  de  rue* 
afin  d'aller  après  cela  finir  mes  iours  en  quelque 
folitude,oùle  foleil  mefmeeufthontedemevi- 
fîter:  mais  Palemon  qui  me  vid  dans  cette  fu- 
reur, &  qui  creut  que  ie  m'allois'faifir  de  cette 
efpée  que  pour  m'en  outrager,  fe  vint  ietter  à 
corps  perdu  fur  moy,&  me  1  arracha  des  mains^ 
fans  que  l'y  fiife  toutefois  beaucoup  de  refiftan- 
ce  3  car  teftois  fi  foible  ,  qu'a  peine  me  pouuois- 
ie  fouftenir.  Auflî-toft  il  commença  daceufer 
mon  tranfport,  &:  me  dittant  de  chofés  pour 
m'en  retirer, que  peu  à  peu  il  porta  mon  efprit  à 
tout  ce  qu'il  voulut;  &  comme  ie  luy  allois  touf- 
jours  reprefentant  qu'il  efioit  difficile  quela  vo- 
lonté que  fauois  pour  Doris  ne  luy  dèfpleufr^ 
voyez- vous,mon  frère,  me  dit-il,  cela  feroit  bo 
fnenecognoiiToispasfavertu&  voftre  difere- 
tion:  au  contraire,  ie  veux  que  vous  l'aymiez^ 
que  vous  foyez  afluré  cjue  iamais  voftre  affe- 
ction ne  me  donnera  de  l'inquiétude.  Ace  moc 
fe  icttant  a  mon  col,  croyez  moy,  dit-il  en  con- 
tinuant, viuez  pour  elle ,  peut-eftre  que  le  Ciel 
aura  pitié  de  vous,  &  qu'il  permettra  ytï  iour 
que  vous  occupiez  la  place  que  ie  confeffe  vous 
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auoîr  vfurpec  prefque  tyranniquement:p!ufi  au 
Ciel  que  dés  auiourd'huy  il  fut  en  ma  puiiTancc 
de  vous  la  rcmettre,ie  iure  quelesaccidents  qui 
vous  font  arnuez  à  fa  considération,  &l'efîat 
où  îe  vous  vois  à  cette  heure,  me  font  tant  de 
pitié  qu'elle  feroitlaféme  d'Adrafte^la  fœur 
de  Palemon  :  difant  cela  >  il  m'embraffa  fort 
eftroittement ,  &:  me  mouillant  le  vifage  des 
larmes  qu'il  ne  pouuoit  retenir;  ce  nefl  pas,  ad- 
iouta-til,  que  l'amour  que  i'ay  pour  elle  nefoit 
au  delà  de  tout  ce  que  l'en  pourrois  dire  :  mais 
i auouë  que  la  compaflïon  que  i'ay  pour  vous 
n'efl  pas  en  vn  moindre  degré.  le  fus  quelque 
temps  fans  luy  refpondre  que  par  mes  foufpirs: 
enfin  voyant  qu'il  ne  me  difoit  plus  rien  5  ie  fe- 
roisbien  ingrat,  luy  repliquay-ie,  fi  iene  faifois 
pour  vous  la  mcfme  chofe  que  vous  voudriez 
faire  pour  moy  jc'eft  pourquoy  Palemon  viuez 
pour  Doris,  pofTedez-là  heureufement  durât  le 
cours  dvn  nombre  d'années,  qui  foit  auffi 
grand  que  celuy  de  mes  malheurs5&foyez  afïii- 
ré  qu'elle  fera  la  fœur  d'Adrafte,tant  qu'elle  fe- 
ra la  femme  de  Palemon.  A  ce  mot  ic  l'éfermay 
dans  mes  bras,  &  le  prcffànt  de  toute  la  force 
qui  m'eftoit  rcitec,  nous  demeurafmes  fort  log- 
temps  fans  nous  feparer  :  enfin  nous  fufmes 
contraints  de  nous  quitter,car  en  mefme  temps 
vn  grand  froid  me  faifit,  qui  me  caufa  vn  fi 
grand  tremblcment,que  fans  le  fecoursde  mon 
frère ,  ie  penfe  que  ie  neufle  pas  eu  la  force  de 
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me  mettre  au  iicl^au  commencementPalemon 
necogneut  pas  bien  mon  mal3mais  tout  à  coup 
me  voyant  ietter  par  la  bouche  quantité  cTeaus 
iaunes  &  vertes,  &  que  ic  fentois  bien  eftre 
extrêmement  ameres,il  iugea  cjue  c'eftoit  la  fiè- 
vre qui  me  prenoityincontinét  il  enuoyà  quérir 
y  nMyre,qui  ne  fat  pas  pluftofl  entré  dâs  la  châ- 
bre,  qu'il  s'affit  dans  vnc  grande  chaire  au  che- 
net de  mon  licljoùapresauoir  touffe  deux  ou 
trois  fois  d' vn  ton  allez  aigu ,  &  fans  cracher ,  il 
me  prit  le  bras,  &  puis  fe  mit  à  difeourir  fur  la 
qualité  de  ma  maladie.  Vn  peu  après,  il  me  de- 
manda ilienémefouuenois  point  d'auoir  fait 
quelque  excès  y  àquoy  ie  refpondisinriocem- 
mét  que  ie  n'en  auois  ïamais  faicl:  qu'en  amour: 
mais  luy5qui  expliqua  mal  ma  penfee,  ils  font 
fort  dangereux^me  dit  il3&  fur  tout  en  ce  téps 
où  nous  approchons  de  la  canicule,  puis  ayant 
touffe  encore  deux  ou  trois  fois,  ie  pris  garde 
que  Palemon  le  tira  à  part,  cù  corne  ielay  feeu 
depuis,  il  luy  guérit  Tefprit  de  lamauuaifc  opi- 
nion qu'il  auoit  eue  de  moy3  &  luy  rendit  vn 
compte  fort  exact  des  plus  particuliers  accidens 
qui  m'eitoientarriuez:  après  que  ce  Myre  eut 
elle  bien  inftruit  il  s'approcha  demoy,  &  mét- 
rant vnc  main  fur  mon  lia,  car  dans  l'autre  il 
portoitfes  gands  pliez  en  quatreorfus^medit- 
i!,bon  cour2ge3nousnevousordonneronsrien 
jufqu'a  demain,  que  nous  fçaurons  quel  cour: 
prendra  voftre  maladie,  cependant  nemangez 
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que  fort  peu,&  que  ce  foit  après  que  l'accez  fera 
tout  à  fait  parTé,où  pour  le  moins  qu'ilaura  per- 
du beaucoup  de  fa  viol éce.Palemonluy  promit 
d'auoir  foingde  me  faire  obferuer  ce  qu'il  or- 
donnoitj&puislalla  reconduire  iufqu'au  bas 
du  degré  Halladin  cependant  s'eftoit  approché 
de  mon  lia,  &  commëçoic  à  me  dire  quelques 
raifons  pour  me  diuertir  dudeffeinque  i'auois 
de  continuer  le  voyage,  quand  tout  à  coup  Pa- 
lemon  reuint,quiioignant  fes  prières  à  celles  de 
cetEfcuyer3meconiura  de  perdre  la  volonté 
que  i'auois  de  luy  tenir  compagnie:  Ce  n'eil 
pas,  me  dit-il,  que  ie  veille  vous  abandonner^- 
car  fivoftrc  mal  tire  à  quelque  longueur,  ie  ne 
partiray  point  que  vous  nefoyez  parfaittemec 
remis;  mais  ce  qui  m'oblige  à  vous  détourner 
de  ce  deirein,c'eit  que  quelque  bonne  difpofî- 
tion  que  vous  acquériez,  elle  ne  fera  jamais 
telle,  que  vouspuiffiez  continuer  vn  fi  long 
chemin  fans  vne  extrême  incômodité.  Halla- 
din qui  ouytquePalemon  eftoit  refolu  de  ne 
partir  point  que  ic  ne  fufle  bien  guery3mais 
luy  dit.il  Palemon,  vous  ne  regardez  pas  qu'en 
attendant  la fanté  d'Adrafte,  nous  perdrons  la 
commodité  de  noftre  embarquemét?  nous  dé- 
lions nous  feruir  du  temps,  &  n'attendre  pas 
qu'vne  iniurieufe  faifonnous  défende  d'exécu- 
ter ce  que  nous  auons  entrepris;  ie  cognus  bien 
qu'il  auoit  raifon,  aufli  ie  dis  à  mon  frère,  que  le 
lendemain  nous  pourrions  nous  mettre  dâs  vn 
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batteau  qui  me  portcroit  iufqua  la  ville  des 
Mafïîliens,&:  que  là  nous  verrions  en  quel  eftac 
ie  ferois,ou  pour  me  mettre  fur  la  mer,  ou  pour 
m'en  reuenir  ;  ils  trouuerent  ma  propofition 
bonne,  mais  fans  que  ie  vous  ennnye  dauanta- 
ge,  ievousdiny,  queienelapus  mettre  en  ef- 
feâ.carmafievres'eftant  rendue  continue,  le 
Myre  quimevifîtalc  TendemainjarTura  que  sas 
vn  extrem e  danger  de  ma  vie  ie  ne  pouuois  me 
mettre  fur  l'eau,  &  qu  il  valloit  bien  mieux, puis 
quei'eftoisen  vn  lieu  où  ie  pouuois  eftre  affilié 
de  remèdes,  quei'y  attcndiffelefuccez  de  mon 
mal,  que  de  le  porter  plus  loing.  Il  fut  donc  ar- 
çefté  entre-nous  que  ie  demeurerois  à  Lyon7-&: 
par  ce  quePalemon&Hailadinnepouuoient 
plusdiffererlciudepart,au  bout  de  deux  ou  trois 
ioursquema  lîeVre  alloit toufiours  empirant, 
Palemon  s'approcha  de  mon  li£t,  &  ayant  la 
larme  à  l'œil  me  tint  ce  langage;  ie  vay  partir 
cher  Adrafte ,  ou  pluitofl: ie  vay  mourir ,  car  ie 
ne  fraurois  appeller  viurc  ,1e  temps  qu'il  faudra 
que  ie  pafle  dâs  les  ennuis  de  noftre  feparation, 
&:  dans  la  peine  où  ieferay  pour  reuenement 
de  voitre  mal:  mais  fouuenez  vous ,  que  fi  les 
Dieux  ne  m'obligcoientà  ce  voyage,parle  fer- 
ment que  fen  fis  lors  qu'on  planta  le  cloudpour 
l'amour  de  vous,  ie  ne  croy  pas  que  rié  au  mon- 
de fuft  capable  de  m  y  faire  confentir  y  je  les 
préds  à  tefmoins  du  mal  que  ie  fouflfre  en  vous 
efloignantj&lesfupplie  de  me  faire  fentir  la 
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pefanteur  de  leurs  foudres  3  fi  ce  defplaifîr  n'eft 
le  plus  grand  que  i'ayeiamaisreceu  :  i'aurois 
bientrouué  quelque  prétexte  pour  m'en  defdi- 
re3  s'il  m'euft  eflé  auflî  facile  de  les  tromper 
que  Cehdee,  mais  îe  regarde  qu'ils  ne  me  l'euf- 
fentiamais  pardonné  3  &  que  fans  doute  ils  fc 
fuffent  vangez5ou  furvous,ou  furmoy,du  mâ- 
quement  que  i'euffe  commis  en  leur  manquant 
de  parole;  voila  donc,mon  cher  frere5comme  il 
eft  împoiTible  quei'éuite  ce  départ,  &  que  ie  ne 
cède  à  la  loy ,  qui  m'ordonne  d'obferuer  ce  que 
i*ay  promis;  &  puis  que  vous  iugez  bien  que 
l'intereft  que  vous  y  auez  m'y  porte  plus  que 
toute  autre  chofe,ie  dois  croire  que  vous  ne  me 
condamnerez  point;  bien  que  ie  vouslaiiïeen 
vn  eftat  où  vous  auez  befoin  de  l'afîiïhnce  de 
tous  vos  amis.  Palemon  profera  ces  mots  auec- 
quedes  tefmoignages  d'vn  fi  grand  reffentimët 
de  douleurs,  que  ie  cognus  bien  qu'il  m'aymoit 
véritablement,  cela  fut  caufe  que  tournant  mes 
yeux  languiflants  fur  luy ,  &  tirant  vne  main 
hors  du  lift,  ie  pris  la  fîenne3&  la  preffant  le  plus 
fort  que  ie  pus ,  allez ,  luy  dis-ie,cher  Palemon, 
cù  vous  eftes  appelle  pour  la  guenfon  de Celi- 
dee,&  continuez  voftre  voyage  fans  eflre  en 
peine  de  m  on  mal5car  iecognoisbien  qu'il  m'a 
défia  reduità  l'extrémité,  &:  qu'il  efhmpofïible 
qu'il  me  permette  de  furuiure  d'vn  feul  iour,  le 
'moment  de  nofire  feparation-.cefl:  pour  cela 
que  ie  vous  coniure  de  me  dire  le  dernier  adieu. 
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&  de  reccuoir  ce  baifer  comme  la  dernière  mar- 
que démon  affection:  difant  cela,  ieletiray  vn 
peu  contre  moy,  &  luy  fe  laiffanc  tomber  fur 
mon  vifage  :  ah  Dieux,me  dit-il3  quelle  allarmc 
me  donnez- vous  Adrafte  Pquoy,  n'aurez-vous 
pasaffezde  courage  pour  refiiter  à  la  violence 
dVnc  fièvre  qui  ne  durera  qu'autant  de  temps 
que  vous  aurez  dans  le  corps  quelque  mauuaife 
humeur  pour  la  nourrir?quand  faurois,luy  ref- 
pondis-ie  le  moyen  de  guérir,  ie  n'enaurois  pas 
la  volonté  3  car  ie  fuis  fi  laffédeviure,  que  ie 
croyquelaplus  grande  grâce  qu'on  mepour- 
roit  faire  5feroit  de  me  prononcer  rArreftde 
ma  mort. 

Mais,  mon  père ,  à  quoy  me  fert  que  ie  vous 
entretienne  dauantaged'vn  récit  de  û  mauuais 
gouft,c  eft  affez  que  Doris  fçache,que  Palemoa 
me  feeut  fi  bien  perfuader  qu'il  me  fit  promet- 
tre deux  choies ,  la  première  3  que  ie  contribue- 
rois  tout  ce  qui  pourroit  depédre  de  moy  pour 
lerecouurementde  mafanté^de  l'autre  qu'aufli 
toft  que  ie  ferois  vn  peu  remis,  ie  reuiendrois 
parmy  nos  troupeaux  3  &  rendrois  à  Doris  vne 
lettre  qu'il  me  laiffa.  Ainfi  Halladin  &  luy,apres 
mauoir  embrafle  mille  fois,  &  dit  adieu  auec 
desfoufpirs$:des  larmes,  fe  mirent  fur  l'eau, 
fi^melailTcrent  entre  les  mains  du  Myre  qui 
auoit  pris  le  foing  de  me  guenr.  Ieluy  auois  elle 
fi  bien  recommandé,  que  depuis  leur  départ  il 
ne  m'abandonna  que  fort  peu  fouuent  ?  &  feu- 
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traignoit  d  aller  voir  quelque  autre  malade.Ma 
fièvre  demeuracontinuë  près  d'vne  demy  Lu- 
he,apres laquelle  elle  s  arrefh  parla  force,com- 
metecroy3des  remèdes  qu'il  me  fieprendre,- 
êebien  que  ie  n'euffe  plus  befoin  de  médica- 
ments, il  n  c  laiflà  pas  de  me  voir  îufqu'à  ce  que 
ie  fus  entièrement  remis,  ôc  en  eftatdem'en 
ppiiuoit  reuenir.  Il  ne  fe  patToitiour  que  dans 
fes  vifites  il  ne  me  racontai]:  quelque  nouuelle: 
ce  futluy  qui  le  premier  meditlefiegedeMar- 
cilly,  &  la  fuitte  deSigifmond  ,•  par  luy  ie  fcetis 
que  Gondebaut  enuoyoit  vne  armée  à  Pôle- 
mas,  ce  qui  me  mit  tellement  en  peine,  que  fî 
i'eufle e(té en  eitat  de  pouuoir  marcher,  iefuiTe 
allé  à  l'heure  mefme  treuuer  Sigifmond  quis'e- 
iloit  fauué  dans  Vienne,  &  qu'on  difoitn'eftre 
là  que  pour  faire  des  troupes,  afin  de  fecounr 
Godomar  fon  frère.  En  fin  la  dernière  fois  qu'il 
prit  la  peine  de  me  venir  voir  3  il  me  dit  que  le 
fiegeeftoitleuéjôc  que  Polemasauoiteftétué 
parLindamor,-  dequoy  ie  receus  tant  de  con- 
tentement, que  ie  croyquecelaacheuademe 
remettre  :  &  de  fait  après  auoir  pris  congé  de 
mon  Myre,  &  l'auoir  remercié  du  foing  parti- 
culier qu'il  auoiteudemoy}ie  partis  de  Lyon, 
&  vis  bien  en  chemin  la  vérité  de  ce  qu'il  m'a- 
uoit  defia  raconté,  car  1  ay  rencontré  vne  partie 
des  folduriers  que  Gondebaut  auok  enuoyez 
contre  A  mafis. 


•I 
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A  ce  mot  Adrafte  fe  teut ,  prefcntant  à  Doris 
la  lettre  que  Palemon  luy  efcriuoitD&  cette  bel- 
le Bergère  l'ayant  receuëjlbuunt  au  mcfme  in- 
fant ,  6C  vid  qu'elle  eftoit  telle. 


LETTRE 

DE    PALEMON 

A      DORIS. 

L'IntereH  que  tay  en  la  conferuation 
d' Adrafte ,  me  fait  V/èr  des  remèdes 
qui  peuuent  ejire  utiles  dfaguerifon  :  & 
parce  que  iefçay  bien  que  vojlre  affeBion 
ejl  le  plus  puiffant  de  tous  ceux  que  iy 
pourro'u  employer  \  il  fttut  y  chère  Doris, 
que  Vous  V  aymïe^puis  qu  il  le  mérite y  & 
que  ie  le  veux,  VoflreVertu  me  défend  de 
preferire  des  limites  a  cette  bonneVolonte, 
toutefois  de  crainte  que  foui?  s  c^pretexte 
d'honneur y\ >ou s  le  traittiez^moinsfauo- 
rahlementqueie  ne  defrey  i  ordonne  que 
yoftre  amitié  pour  luy ,  ne  fera  pas  moin- 
dre que  pour  vn  frère.  Di/pofezj-Vous  donc 
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#  me  donner  ce  contentement >&fouue- 
nezj-Vous  quen  ce  moment  Vous  conjer- 
uerez.  deux  thofes  qui  vous  doiuent  ejirè 
chères ,  qui  font  la  vie  d'Adrafîe,&  le  re- 
pos de  Palemon. 

Elle  n'eût  pas  fi  tofî  acheué  de  lire  cette  lee- 
tre,qu'elle  changea  de  coulcur;dequoy  le  Druy- 
dc  s'eftant  apperceu  5  comment,  luy  dit-il,  belle 
Doris,  vous  rougifiez  ;  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
dans  ce  papier  quelque  chofe  qui  vous  touche? 
ïi  n'y  a  rien  de  fi  particulier  3  luy  refpondit-elle,' 
que  îe  ne  fois  bien  aife  que  vous  voyez  ;  que  fi 
iay  rougy ,  c'eft  fans  doubte  de  la  volonté  de 
Palemon,qui  me  commande daymer Adrafte, 
comme  fi  ic  pouuois  fans  crime  auoir  de  l'incli- 
nation pour  qui  que  ce  foit:  Adamas  alors  ayanc 
pris  la  lettre  &:  l'ayant  leuë  3  en  vérité  3  reprit- il3 
ce  qu'il  vous  demande  eft  fi  iufte  que  vous  au- 
riez tort  de  le  refufer,  &  pour  moy  ie  vous  con- 
feille  deluy  donner  le  contentement  qu'il  défi- 
re ,  puis  que  mefme  il  vous  tefmoigne  dauoir 
tant  d'intereft  en  la  vie  d' Adrafte5que  peut  eftre 
vous  aymeroit-il  moins  fi  vous  lefaifiez  mou* 
rir.  Ces  paroles 3  &  leftime  que  Dorisfaifoit 
d' Adrafte.,  emportèrent  enfin  cela  fur  fon  hu- 
meur 3  &  la  firent  refoudre  à  fouffrir  qu'il  l'ay- 
maft  comme  fa  fœur,promcttant  qu  elle  auroic 
pour  luy  la  mefme  volonté  que  pour  vn  frère  : 
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En  cet  inftant  A  drafte  fe  leua  pour  luy  baifer  la 
niain  en  reme  rciement  de  cette  faueur ,  mais  il 
en  fut  empefché  par  vne  très-  belle  bergère,  qui 
enmefme  temps  eftant  entrée  dans  la  fale,  fé 
iettaàfoncplôdebaifà:  cette  careffe  lefurprit 
vh  peu,  d'autant  mieux  qu'il  ne  cognufi:  point 
celle  qui  Pauoit  falué  de  cette  forte,-  s'imagi- 
riant donc  quelle  l'auoit  pris  pourvn autre,  il 
fe  recula  deux  ou  trois  pas ,  fans  que  l'eitonnc- 
mentoùile(toit,luy  permit  de,  dire  vne  feule 
parole,  mais  la  bergère  s'approçhantdeluy,fe- 
roic-ilpoiTible  Adrafte  ,  luy  dit- elle,  que  vous 
ne  me  cogneuilicz  pas  après  m'auoirfaitvné 
faueur  fi  grande  ?  A  cette  voix  Adamas  crut 
bien  la  cognoiftre,  toutefois  voyant  fort  peu 
d'apparence  en  l'opinion  qu'il  auoit,  il  la  regar- 
da fort  attentiuement5& puis  Adrafte,  qui  pliât 
lesefpaules  ;  Belle  bergère,  luy  dit-il,  ne  vous 
cftonnez  pas  de  ma  mèfcognoiiTance ,  i'ay  efté 
fi  long-temps  fans  me  cognoiftre  m oy- m efme 
que  ie  fuis  pardonnable,  fi  iene  me  puis  remet- 
tre en  mémoire  d'auoir  eu  l'honneur  de  vous 
voir  quelquefois  ,•  Vous  m'auez  veue,  reprit.la 
bergère,  dans  Marcilly  &:  fur  les  nues  de  Li- 
gnon ,  mais  puifque  vous  en  auez  perdu  le  fou- 
uenir,  Aftree  &  Diane  vous  en  feront  foy  ;  di- 
fant  cela,  elle  s'approcha  d'elles,  qui  lareceu- 
rentfortcourtoifement,maisnonpas  fanstef- 
moigner  vn  eftonnement  auiTi  grand  quece- 
luy  d' Adrafte  :  dequoy  l'mcognue  foufriant  ctf 
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elle-  mefm  e  ,•  ô  Dieux ,  s'efcria-  telle  ,  &  qui  vid 
iamais  rien  de  pareil  3  feroit-il  poflible  que  de- 
puis oc  matin  ie  ne  fuffe  plus Celidee.  A  ce  nom 
toutes  les  bergères  commenceront  à  fe regar- 
der entt'elles  ;  enfin  fe  fouuenans  que  Palemon 
&  Halladin  eftoient  partis  pour  faguerifon  ,& 
fe  remettans  en  l'efpnt  les  traits  qu'elle  auoit 
deuant  qu'elle  fe  fuit  fait  tant  2e  playesauvifa- 
geD  elles  ne  la  mefeognurent  plus,  &  fe  refiouy- 
rent  auecqu'elle  du  recouurement  de  fa  pre- 
mière beanté.EUes  furent  long-temps  fans  faire 
autre  chofe  que  l'embraffer& la baifer, cepen- 
dant qu'Adamas  racontoit  fuccin dément  à 
Bellinde  les  derniers  accidents  qui  eftoient ar- 
nuezà  cette  bergère  :  Enfin  s'efrant  approché 
dVile^mais  belle  Celidee,  luy  dit-il,ne  fçaurons 
nous  point  de  quelle  façon  vous  auez  cîré  gué- 
rie ?  car  l'auoùe  que  le  remède  dont  on  s'eft  fer- 
ny  5  a  fait  vne  adtion  fî  prompte ,  que  ie  ne  puis 
affez  m'en  eftonner^  particulièrement  quand 
ieconfiderequeftant  hyer  auffi  blcffee  que  le 
premier  îour,  ie  vous  treuue  pourtant  à  ce  ma- 
tin auffi  belle  que  vous  fuites  iamais  ?  Mon  pè- 
re ,  refpondit  la  bergère  ,  auecque  vn  vifage 
qui  tefmoignok  bien  le  contentement  qu'elle 
auoit  5  il  me  feroit  impoffible  de  vous  racon- 
ter comme  cela  s'eft  fut;  car  en  vérité  ie  ne  le 
fçay  pas  moy-mefme,ie  vous  diray  feulement 
qu'au  matin,  après  que  Thamy re  a  efté  hors  de 
la  chambre  >  où  Syluandrc  l'eft  yenu  quérir 
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pous  s'aller  promener  auccquc  les  autres  Ber- 
gers, ie  me  fuis  leuee ,  &  m'eftant  affilie  deuant 
mon  miroir  pour  me  coiffer ,  ie n'y  ay  pas efté 
enuironvndçmy  quart- d'heure,  que  i'ay  pris 
garde  que  ie  ne  paroiffois  plus  fi  effroyable  qu'à 
l'ordinaire  ;•  au  commencement  l'ayer eu  que 
iallois  înfenfîblément , m'accouftumant à  cette 
deformité  ,  mais  voyant  que  de  moment  eri 
moment ,  mon  teint  s'adouetffoit ,  &:  que  mes 
play es  fe  fermoient,  i'ay  bien  iugé  3  que  ce  pou- 
ûoit  eftre  vn  effecï  des  bonnes  efperances  que 
Damon  m'auoit  fait  conceuoir.  Pourcelai'ay 
attendu  de  me  coiffer  plus  longuement  que  ie 
n'euffe  fait ,  car  ie  corifeffe  librement  que  dans 
la  refolution  où  l'eftois  de  ne  me  foucier  iamais 
de  guenr  3  ie  n'euffe  ofé  croire  que  le  plaifir  que 
i'en  ay  receu ,  euft  pu  eftre  au  degré  où  ie  le  ref- 
fensji'ay  efté  de  cette  forte  près  d'vne  heure,du* 
rant  laquelle  à  chaque  fois  que  i'ay  porté  mes 
yeux  fur  mon  miroir  3  i'ay  remarqué  eri  moy 
quelque  nouueau  changemét:enfin  me  voyant 
aumeilleureftat  où  i'euffe  iamais  efté  ,  &  iu- 
geant  bien  que  c  euft  efté  vnc  prefomption  pu- 
niffablc  d'attendre  quelque  chofe  dauantage, 
puis  que  mefmes  i'en  auois  obtenu  plus  que  ie 
n'en  auois  efperé ,  i'ay  acheué  de  m'habiller }  ô£ 
en  defeendant  le  degré,  ie  n'ay  pas  pluftoft  feeu 
qu  Adrafte  eftoit  de  retour,  que  dans  la  ioye  ou 
i'eftois  de  ne  me  voir  plus  fi  laide  ,ic  n'ay  pu 
m'empefeher  de  le  venir  careffer  en  remcrci- 

menc 
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inentdubienquim'a  efté  rendu,  duquel  il  eft 
en  partie  caufè.  Celidee  alloic  de  cette  forte  ra- 
contant ce  qu'elle  fçauoit  defaguenfon,  cepen- 
dant  quAdrafte  qui  eftoit  auprès  de  Doris,ma 
cherc  feeur ,  luy  dit-il ,  vous  n'auez  plus  befoin 
de  demander  des  nouuelles  du  voyage  de  Pa- 
lemon,  le  vifage  de  Celidee  vous  tefmoignc 
qu'il  a  efté  fort  heureux  iufqu'icy ,  &  que  nous 
n'auonsplus  à  faire  des  fouhaits  que  pour  fon 
retour.'  Ce  que  vous  dites,  luy  refpondit-elle,  à 
vrayment  beaucoup  d'apparence  ,  mais  cela 
n'empefche  pas  que  ie  ne  fois  encore  en  des 
craintes  mortelles,  d autant  mieux  qu'il  doit 
faire  vne  partie  de  fon  chemin  fur  la  mer,  qui, 
a  ce  qu'on  ma  dit,  eft  vn  Elément  bien  cruel  &c 
bien  perfide.  La  fortune,  reprit  Adraftc  ,  ne 
le  regardera iamais  que  d'vn  fort  bon  cril  ,  &  ic 
croy  qu  elleaiuré  de  ne  luy  faire  iamais  fentir 
vnfeul  des  effets  de  fon  inconftance,*  la  gloire 
cjuiladcvouspoffedereneft  défia  vnepreuue 
irréprochable:  difant  cela,  il  foufpira  allez  haut, 
jdequoy  Doris  s'eftant  apperceue ,  &:  fe  dou- 
tant bien  que  fés  foufpirs  eftoïent  encore  des 
marques  du  feu  qui  s'entretenoit  dans  fon  amc, 
elleenfut  en  quelque  façon  touchée,  non  pas 
d'amour  3  mais  de  pitié,  s'eftonnant  donc  de 
voir  que  fa  paiïion  puft  furuiure  fon  efperance, 
elle  fut  vne  fois  fur  le  poinct  de  luy  confeiller 
déporter  fes  volontez  en  quelqueheud'cùil 
Dern.parc.  Bb 
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pull:  attendre  plus  de  recompenfe,  mais  s'ima-* 
ginant  que  peut  eftre  cela  ne  feroit  que  r'ou- 
unr  fa  bl  eifure,  ôc  l'irriter,  elle  ayma  mieux  n'en 
point  parler  du  tout,  &:  lauTer  cela  à  la  difpofi- 
tion  du  temps ,  qui  bien  fouuent  eft  le  meilleur 
médecin  dont  on  fepuiiîeferuirenfemblables 
maladies  :ainfi  elle  cefTa  ce  difcours  5  &  faifant 
figne  au  berger  quelle  vouloit  ouy  r  ce  qu'Ada- 
mas  difoit  a  Celidce,  il  prefta  l'oreille  de  fon 
cofté,  &  ouy  t  que  le  Druyde  continuoit  en  cet- 
te forte;  il  eft  croyable  queThamyre  ne  fera  pas 
peu  content  de  vous  voir  en  cet  eftat ,  puis  qu'il 
l'a  délire  auccque  tant  de  paiïion:mon  père, 
refponditCelidee,  ie  croybien  que  la  îoye  qu'il 
en  aura  ne  fera  pas  petite,  mais  aufll  ne  fera-t el- 
le pas  de  longue  durée,  puis  qu'elle  ne  durera 
qu  autant  que  ce  petit  efclat3  qu'il  appelle  beau- 
té, paroiftra  en  moy,ce  qui  ne  fçauroit  efire  lon- 
guement^parce  que  c'en:  vn  tribut  que  nous  dé- 
lions à  la fuitre  des  années,  qui  fem  bien  t  pren- 
dre plaifir  à  fe  faire  compter  par  les  plis,  &par 
les  rides  qu'elles  nous  laifTent  imprimées  fur  le# 
vifoge  :  quoy  que  c'en  foit,repnt  Adamas,il  me 
tarde  que  ie  ne  le  voye  dans  ce  contentement, 
&  puis  qu'il  ne  fçait  encore  rien  de  voftre  gueri- 
fon3ie  fuis  d'auis  que  nousle  trompions.  A  pei- 
ne le  Druyde  eut  fait  ce  deffein queThamyre 
entra  auecque  Alcandre,Sileine3Lucindor3Ca- 
l:don;Lycidas,  Thomantes,  Hylas,  &  quelques- 
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autres: foudain  qu'ils  furent  dans  la  fale  ils  falùe- 
rens  Bellinde,mais  Adamas  prenant  Thamyre 
parla  mainje  mena  où  eftoit  Céhdee  5 &  luy  fie 
accroire  que  ë'eftok  fa  feeur  queBellinde  anok 
amenée.  Thamyrele  crut  dautant  plus  facile- 
mcnt5qu'il  eftoit  vray  queCelidee  en  auoit  vne, 
&qu'il  voyoït  fur  fonyifagé  prefque  les  mefmes 
traits  qui!  auoit  autrefois  adorez  en  fa  maiftref- 
fe  :  il  s'en  approcha  donc3  &  après  luy%auoir  fait 
les  plus  grandes  careiTes  qu'il  put ,  luy  demanda 
fiellen  auoit  point  encore  veuCelidee.  Cette 
belle  Bergère  foufnt  en  cet  inftant  5  &  fut  fur  le 
point  de  parler,  maïs  le  Druyde  qui  eut  peur 
qu'il  la  recognuftà  la  voix3  prit  la  parole,  &  luy 
dit  quelle  rauoitveuë  vrayment,  mais  quelle 
n'auoitpas  efté  long- temps  auprès  cFellé3à  cau- 
fe  dvn  mal  qui  luy  eftoit  furuenu  3  pour  kquel 
elle  aubit  démâdé  qu  on  la  laiflaft  vn  peu  en  re- 
pos. Ces  dernières  paroles  mirent  Thamyre  en 
peine ,  &  furent  caufe  que  biffant  la  côpagnie  il 
môta  le  degré,  &  s'en  alla  dans  la  chambre  ou  il 
croyoit  queCelidee  repôfaiiLa  première  chofé 
qu  il  fit ,  ce  fut  de  prefter  l'oreille  pour  efcoùter 
s'il  l'en  tendroit  plaindre,  mais  ne  pouuantnen 
ouyr,  il  s'approcha  tout  à  fait  du  lic1:5dont  les  ri- 
deaux éftoient  fermez ,  &:  n'ofant  pas  prefque 
refpirer,de  peur  de  faire  trop  debruit.il  tafehoit 
de  fe  faire  vn  peu  dciour3afin  de  la  voir  au  viia- 
ge,  Adamas  cependant  qui  l 'âùoit  fuiuy  tenoic 

Bb    ï\ 
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Celideepar  la  main,  &  regardant  du  fcuil  de 
portela contenance  de  Thamyre,  fe  mitàrirc 
de  le  voir  fi  fort  empefché  :  dequoy  le  Berger 
s'apperceuant,  peut-eftre  luy  dit-il  ,  vous  riez 
de  me  voir  chercher  Celidee,que  vous  auez  fait 
cacher  en  quelque  lieu?  le  Druy  de  alors  entrant 
dans  la  chambre  ,  tant  s'en  faut ,  luy  refpondit- 
il3  que  îe  vouluflfe  vous  la  cacher,  que  ievous 
rameine^aù  meilleur  cftat  où  elle  fut  iamais, 
AcemotThamire  demeura  tout  confus  ;  ne 
pouuant  pas  bien  entendre  ce  qu'il  vouloit  di- 
re ,  maisCelidee  luy  fautant  au  col  ôclebai- 
fant ,-  Qiioy ,  luy  dit-elle  Thamire ,  tenez- vous 
fi  peu  de  compte  du  prefent  qu'on  vous  fait, 
que  vous  ne  daigniez  pas  feulement  remercier 
ecluy  qui  vous  le  donne  ?  à  quoy  feruoit  cet  ex- 
trême foing  que  vous  faifiez  paroiftre  pour  me 
voir  dans  ma  première  beauté,  fi  maintenant 
qu'elle  m'a  efté  rendue' ,  vous  ne  voulez  pas 
mefmes  la  cognoiftre?  à  cette  voix  Thamire  fc 
détrompa  entièrement ,  &  la  ferrant  entre 
fesbrasj  O  Dieux,  dit-il, ô  Damon  ,  quelles 
grâces  ne  vous  dois-ie  pas ,  pour  la  faueur  que 
vous  m'auez  accordée  ?  Difant  cela,  il  com- 
mença de  nouueau  à  luy baifcrtantoftla bou- 
che &:  tantoft  les  yeux  y  &  il  eft  croyable  qu'il 
n'euft  de  long-temps  cefTé  de  luy  donner  ces 
marques  de  fon  amour  &  de  fon  contentemet, 
s'il  n'euft  cru  élire  obligé  de  remercier  aufli  le 


Livre  cinoviesme.  391 
Druy  de  3  qui  s'en  retournant  dans  la  fale ,  treu- 
uabonquedeuant  que  le  iourfepaffaft,  il  al- 
laft  dans  Marcilly  rendre  grâces  à  Damon,-& 
luy rendre  compte  delaguerifon  deCelidee. 
Thamirc  en  cet  inftant  fe  difpofa  à  ce  petit 
voyage  3  &  Adamas  ne  {cachant  ce  que  Syl- 
uandre  eltoit  deuenu  3  en  demanda  tout  haut 
desnouuclles  ,  ce  qui  fut  caufequ'Hylas  pre- 
nant la  parole  pour  tous  les  bergersjuy  refpon-' 
dit  qu'il  lauoit  laifle  en  la  compagnie  de  Tyr- 
cis  3  &  qu'il  croyoit  qu'ils  s'entretenoient  de 
quelque  difeours  de  grande  importance  :  Auflî 
tort  le  Druyde  luy  Demanda  s'il  n  enfçauoie 
paslcfujeftj&Hylas  en  foufriant,monpere, 
luy  dit-iljiencfçaypasaflurénrent,  mais  il  eft 
croyable  qu  ils  s'entretiennent  de  leurs  ordi- 
naires refuencs ,  &  que  Syluandre  3  qui  philo- 
fopheroit ,  comme  on  dit ,  fur  la  mouîtachc 
dVn  Ciron,  sopiniaftre  peut-eftre  à  luy  pre- 
fuader  quelque  chofe  que  l'autre  ne  peut  pas 
comprendre  facilement.  Bellinde  fut  bien  aife 
d  entendre  que  ce  berger  parlafl  de  la  forte,  car 
elle  auoit  autrefois  ouy  dire  quelque  chofe  de 
fa  bonne  humeur,  &  cela  fut  caufequepourlc 
faire  parler  dauantage,  elle  s'adrefla  à  luy3&  luy 
dit  5  qu'on  luy  auoit  autrefois  raconté  les  acci- 
dents qui  eftoient  arriuez  en  l'amour  de  Tyrcis 
&:  dcCleon ,  mais  que  rien  ne  l'eftonnoitconv 
xnelapafl'ionqueccberger  tefmoignoit  enco- 
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le  pour  famaiftreiTe  morte  ;  à  quoy  Hylas,  f^ 
geBellinde,refpondit-il,  fi  ce  braue  luge  qui 
condemna  Laonice3eitoit  maintenant  rcy  ,  il 
vous  feroit  croire  par  des  raifons  qu'il  a  pef- 
chees  dans  yne  autre  efchole  que  la  mienne, 
que  c'eft  fon  deuoir  de  viure  aipfi,  &  qu'il  com- 
mettroit  vne  extrême  faute  contre  les  maxi- 
mes d'Amour  ,  s'il  ne  conferupit  iriuiolable*- 
ment  cette  fidélité,  qu'il  îuy  iura  dés  le  com- 
mencement de  fon  affe&ion.  Eftrange  &  in- 
fopportable  ignorance,  d'autant  mieux  qu'el- 
le n'a  point  de  véritable  fondement,  &  qu'il 
n'eft  point  de  loy  qui  nous  ordonne  d'aymer 
ce  qui  n'eft  plus  :  Mais  cette  belle  confiance  de 
laquelle  il  faittant  de  cas  ,  &  de  qui  volon- 
tiers il  feroit  vnc  Deefle,afin  qu'on  luy  dreflaft 
des  autels,  eft  caufe  qu'il  fouftient  ces  fottes  opi- 
nions, quelques  dommageables  qu'elles  foient, 
&  qu'il  infecte  cette  proyince  d'vnefciencequi 
deuroiteftre  condamnée  de  tous  ceux  quiay- 
ment  le  repos  &  la  liberté  :  le  voudrois,  reprit 
Bellinde  ,  qu'il  fuit  maintenant  icy  ,car  outre 
(Jue  ie  ferois  bien  aife  de  le  voir  pour  reftime 
queiefay  de  fon  merite,encoreferois  iecurieii- 
fedefçauoir  ce  qu'il  pcurroitrefpondrc  au  dif- 
cours  que  vous  tenez  de  luy  :  Madame,  dit  Hy- 
las, JiauiTant  vn  peu  la  voix,  ne  le  prenez  pas  là, 
ie,  erpy  que  Lignon  tarirpit  plufioft  que  fes  pa- 
roles,^ c'efi  bien  ce  qui  gaflc  tout,  car  cjv 
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cote  qu'il  enfeigne  vne  tres-pernicieufe  do* 
ftrinc  en  matière  d'amour,  il  fçait  accompa- 
gner fes  raifons  d'vne  éloquence  fi  agréable, 
qu'il  n'efï  prefque  perfonne  qui  ne  s'y  laifle 
charmer. 

Auecfemblafclcs  difeours  Adamas,Bellindc 
&  les  autres  s'alloient  diueftiflant  ,  en  atten- 
dant qu'il  fufl  heure  de  difner,  cependant  que 
Syluandre  qui  en  effect  fepourmenoitauecquc 
Tyrcis  5  fajfoit  tout  ce  qui  luy  eftoit  poffiblc 
pour  deftourner  ce  trifte  berger  du  deffein  qu'il 
auoit  fait  de  partir  defforefts:  mais  toutes  les 
raifons  qu'il  luy  allégua,  furent  entièrement 
inutiles, car  ce  pauure  defolcfelaiTantdauoir 
tant  detefmoingsde  fa  mélancolie,  s'opiniaftra 
dans  fa  refolution  3  s'imaginant  que  déformais 
les  bords  de  Lignon  n'auroientpasdesobiects 
aiTeztriftcs  pour  plaire  à  fa  douleur,-  &  ce  fut 
pouf  cela  qu  aufïï-toft  qu'il  pufl:  rencôtrer  Syl- 
uandre en  lieu  commode  pour  l'entretenir ,  à 
s'approcha  de  luy,&  luy  tint  ce  difeours  :  Il  n'en: 
pas befoin,  fage  Syluandre, que  ie  vous  renou- 
uellepar  mes  paroles  le  fujeû  de  mon  affiittiô, 
vous  en  auez  défia  vne  cognoiflance  affez  gran- 
de,  c'eft  pourquoy  ie  vous  parleray  feulem  en  t 
d'vn  deffein  que  l'ay  fait,  pour  auoirplusde 
commodité  de  rendre  ce  que  iedoibs  à  la  mé- 
moire de  ma  chère  Cleon.  Vousfçauezque 
depuis  le  iugement  que  vous  prononçables 

Bb   ïiq 


594       LÀ  PERÎTIE^E  PÀ&TU   D'AsTREE, 

en  ma  faueur ,  contre  les  importunitez  de 
Laonice ,  ic  n'ay  pas  laiffé  d'en  eftre  perfecute, 
iufqu'à  ce  qu'ayant  ouyde  fa  propre  bouche  la 
trahifon  dont  elle  auoit  vfépourfevangerdç 
vous  &  de  Phillis ,  f  entray  dans  vne  fi  forte  co- 
lère contr'eîle  ,  que  dés  l'heure  mefmc  elle 
abandonna  le  Forefts  :  &  certes  ce  fut  bien  à 
propos  ,  car  ie  ne  croypas  qu'enfin  ie  ne  fuffe 
forty  du  refpcâ  que  ic  doibs  àfonfexe ,  pouf 
luy  rendre  quelque  fignalé  defplaifir.  Or 
n'ayant plus  deuant moy cette fafchcufe 3 dont 
l'abord  m'eftoit  infup^bitable  ,  comme  celuy 
de  quelque  hydeux  animal,  &defirantéuiter 
déformais  fa  rencontre  ?  ic  fuis  refolu  de  me  re- 
tirer en  quelque  lieu ,  où  perfonne  nepuifle  in- 
terrompre mes  penfees ,  ny  me  diuertir  de  ce 
que  ie  veux  faire ,  pour  tefmoigncr  à  ma  Cleon 
quelle  eft  la  fidélité  que  ie  conferue  pour  elle, 
l'ay  honte  de  partir  fans  dire  le  dernier  ac^eu .1 
Adamas&aux  bergers  ,  de  qui  iay  eu  la  co- 
gnoiiïance,  mais  l'efpere,  cher  Syluandre,  que 
pour  peu  que  vous  preniez  de  peine  à  m'excu- 
ïer  enuers  eux,  vous  les  obligerez  facilement 
à  me  pardonner  cette  faute,  &  à  receuoir  plus 
de  pitié  pour  mes  ennuis,  que  de  colère  pour 
mes  manquements:  Ace  mot  Tyrcis  fe  teut, 
&  Syluandre  ayant  remarqué  ce  qu'il  auoit 
dit  de  la  trahifon  de  Laonice,  le  pria  de  luy  en 
faire  le  récit  tout  au  long ,  à  quoy  Tyrcis  fatis- 
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fit  incontinent ,  &  Syluandre  rauy  de  l'ar- 
tifice quelle  auoit  inuente  pour  fe  vanger,  ap- 
prit en  riiîfme  temps  que  fçauoitefté  iefuiecl: 
de  la  colère  de  Diane  ,   que  Phillis  auoiç 
feeu  defguifer  fi   fu  utilement.   Cette    mar- 
que  de  la  ialoufie  de    fa  maiftreffe  5  luy 
fut  vue  alTez  grande  preuue   de   fon  affe- 
ction ;   &   bien  que  ce   contentement  fufl: 
capable  d'occuper  toutes  fes  penfees  ,  il  ne 
lanTa  pas  de  reprefemer  à  Tyrcis  le  peu  de 
fuiet  qu'il  auoit  de  s'elloigner  d'vn  lieu  ,  où 
tout  le  monde  laymoit  ,    pour  aller  viure 
en  quelque  defèrt ,  où  fon  corps  feroit  ex- 
pofé  à  la  barbarie  de  mille  annimaux  ,  qui 
feroient  tous  les  iours  quelque  nouueau  def- 
fein  fur  fa  vie  ,  &  qui  chercheroient  à  tous 
moments  le  moyen  de  le  furprendre  y-pour 
plaire  à  leur  infatiabk  faim  :    Mais  le  defo* 
le  3  au  lieu  de  fe  laiffer  toucher  a  fes  raifons, 
leur  cruauté,  refpondit  il  froidement,    ne 
fçauroit  eftre  fi  grande  que  celle  de  mille 
foufeis  qm  m'affligent.  Mon  defeipoir  eft  en 
tel'poincT:,  qu'il  me  fait  aymer  tout  ce  qui 
peut  auancer  ma  fin  ,  &  plufl  au  Ciel  que 
fans  crime  ie  pufle  faire  moy  mefme  cet  of- 
fice: Tu  fçaurois  Cleon,  combien  peu  ie  fe- 
rois  auare  de  mon  fang  ,  &  tu  verrois  auec 
quelle  diligence  ieteremettroisramede  Tyr- 
cis  qui  languit  dans  vn  fupplice  pire  mille  fois 
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que  la  mort,  en  attendant  qu'il  te  reuoyej 
&  qu'il  ait  Phonner  de  iouyr  fans  trouble  de 
la  douceur  de  tes  embraffements:  Difant  ce- 
la y  ks  yeux  qu'il  tenoit  ouuerts  contre  le 
Ciel  3  l'aidèrent  couler  de  groffes  larmes, 
dont  Syluandre  fut  tellement  efmeu,  qu'il  luy 
fut  impoffiblc  de  retenir  les  Tiennes  3  de  ce- 
pendant qu'il  ëmployoit  en  vain  fon  mou- 
choir pour  en  arrefter  le  cours ,  il  penfoit  à 
la  confiance  de  Tyrcis  ?  &  faifant  après  cela 
des  reflexions  fur  foy-mefme,  il  confîderoit 
quelle  feroit  fa  douleur  ,  fi  par  yn  femblablc 
accident  il  venoit  à  perdre  Diane.  Ils  furent 
ainfi  quelque  temps  fans  parler ,  fe  pourme- 
nants  toufîours  dans  le  bois,  mais  Syluandre 
reprenant  la  parole,  ie  vois  bien  3  luy  dit- il, 
cher  Tyrcis  que  voftre  reffentiment  efi  iu- 
ûc,& qu'on  ne  fçauroit  condamner  dans  vo- 
lire  douleur,  autre  chofe,  que  cet  excez  qui 
vous  porte  à  nous  vouloir  quitter  y  car  ayant 
contra&é  icy  des  habitudes  qui  peuuent  eilre 
vtilesàvoftrerepos,  ie  regarde  que  fans  eftre 
ennemy  de  vous-mefmes,  vous  ne  poùuez 
vous  refoudre  à  vousenefloigner;  noftre  vie 
eftaffez  douce,  noftre  conuerfation  n'a  rien  de 
barbare,  &  quand  il  vous  arriueroit  quelque 
mal ,  il  n'cftlieu  au  monde  où  vous  deuiez  ef- 
perer  tant  d'afliftance,  que  vous  en  rencontre- 
rez parmy  nous:  Mon  repos ,  répliqua  Tyr- 
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çis,  dépend  du  dernier  moment  de  ma  vie3qui 
n'arriueraiamaisfî-toft3  qu'il  ne  foit  preuenu 
par  mes  fouhaits,  &  par  les  defirs  de  Clcon, 
qui  m'aymant  fans  doute  plus  quelle  n'a  ia- 
mais  fait,  m'accufe  de  pareffe  ,8£  me  blafmc 
dequoy  ie  fuis  fi  long- temps  fans  la  rcuoir.ic 
vous  fupplie  doncparlachofe  du  monde  qui 
vous  eft  la  plus  chère  5  de  ne  treuuer  plus 
mauuais  que  ie  fuiuema  premierc^efolution 
&  de  vouloir  prendre  la  peine  daflurer  Ada- 
mas ,  &:  ceux  de  qui  mon  nom  eft  cogneu*  qu'c 
quelque  lieu  que  le  fort  conduife  mes  pas,ie  cô- 
ierueray  inuiolablemét3lefouuenir  que  ie  dois 
à  leur  cour  toifiey  mais  adioufta  Syluandrc,  dit- 
tes-moy  pour  le  moins,  où  vous  auez  refolu 
d'aller,afin  quenouspuiflions  apprendre  quel- 
quefois de  vos  nouuelles,  &  vous  faire  part  de 
ce  qui  fe  paffera  fur  les  riues  de  noftre  bien, 
heureux  Lignonîll  me  feroit  difficile  5refpon- 
dit  le  defolé  ,  de  vous  dire  ce  que  ie  ne  fçay 
pas  moy-mefme:  le  pars  fans  autre  deflein  que 
de  me  confiner  dans  la  première  horreur  que 
me  prefenta  la  Nature,  parmy  des  bois  ou  des 
rochers,  c'eft  pourquoy  ie  vous  coniure  de  n'en 
eftre  point  en  peine,  &  de  croire  que  ne  méri- 
tant pas  l'honneur  d'eftre  en  voftre  fouuenir,' 
len'ay  garde  de  prefumer  que  vous  veiïilliez 
donner  à  vos  penfees  vn  obiecT:  fi  deplaifane 
que  le  mien:  difant  cela,  il  embrafla  Syluandrc. 
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&  Syluandre  fcrranc  de  mcfmc  Tyrcis  entrai 
fes  bras,  puiflicz-vous5  luy  dit-il,  rencontrer 
toutes  chofes  fauorables  à  vos  dsfirs;  &  vous 
Syluandre  3  répliqua  Tyrcis ,  puifïïez-vous 
ioiiyr  bien  toit  des  faueurs  que  le  Ciel  doibt 
à  voitre mérite.  Ace  mot  ils  fe  feparerent>  & 
Tyrcis  s'eftant  enfoncé  dans  le  bois  3  fans  fça- 
uoir  feulement  où  il  deuoit  aller,  Syluandre 
fc  remit  dans  la  grande  allée,  &  reprit  lèche- 
pin  de  la  maifon  d'Adamas:  Une  fçauoit  pas 
encore  les  malheurs  que  luy  preparoit  le  re- 
tour de  Paris ,  &  c'eft  fans  doute  qu'il  n'eufl 
pas  efté  fi  toft  aduerty  de  fon  arriuée,  fi  de 
fortune  Lucindor  fe  promenant  auecque  vn 
icune  homme  qui  luy  auoit  apporté  des  nou- 
velles de  Lyon, ne  l'en  euft  informé  comme 
dVne  tres-agrcable  nouuelle  -,  Il  luy  parla  awilï 
de  Bellinde ,  &  ce  berger  qui  fe  doubta  in- 
continent dufuiect  de  leur  voyage,  reccut  en 
ce  moment  vn  fi  fenfïble  coup  ,  qu  il  ne  put 
s'empefeher  d  en  faire  voir  les  marques  dans 
le  changement  de  fon  vifage,-  il  cacha  toute- 
fois auCheualierlefuict  de  fon  reflentiment, 
&  de  peur  qu'on  l'euft  aceufé  de  manquer  de 
ciuilitc,  fi  ayant  feeu  la  venue  de  Bellinde,  il 
ne  luy  fuft.allé  rendre  ce  qu'il  luy  deuoit,  il 
refifta  aux  penfees  qui  luy  perfuadoient  que 
puifqu  elle  n'ettoit  venue  que  pour  le  con- 
tentement de  Paris  3  il  en  deuoit  fuyr  lapre* 
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fence.  Il  entra  donc  dans  la  maifon  5  où  Bel- 
lindc  le  receut  auec  des  careffes  extraordinaires,' 
&  comme  filon  neuft  attendu  que  luy  pour 
difner;  à  peine  fut-il  dans  la  fale,  que  coure  la 
compagnie  fe  mit  à  table. 


fin  du  cinqmefmt  liurf* 
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Ls  n'eurent  pas  pluftoft  a~ 
$  cheué  de  difner,  quAlcaii- 
dre,  Silenie  &  Lucindor  re- 
folurent  de  partir  du  Forefts, 
&  daller  reuoir  les  riues  de 
l'Arar,  pour  leur  apprendre 
quel  e/îoic  le  contentement  qu'ils  auoienc 
en  la  poiTefTion  de  leurs  maiftrefles.  Circeine, 
Palïnice  &  Florice  y  confen tirent  facilement/ 
cela  fut  caufe  qu'auflî  -  toft  qu'ils  furent  hors 
de  table ,  ils  s'approchèrent  d'Adamas ,  ôc 
après  lauoir  remercié ,  parles  plus  obligeantes 
pa  vol  es  dont  ils  fe  purent  fouuenir,  des  tefmoû 
gnages  qu'il  leur  auoit  donnez  de  fon  afife&ion 
&  de  fa  courtoifie,  ils  dirent  adieu  au  refte  delà 
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compagnie,  non  pas  (ans  faire  paroiftre  qu'ils 
auoient  du  regret  de  s'en  feparer.  Florice,Cir- 
ccine,  &  Palinicc ne  peuréc  retenir  leurs  larmes 
quand  il  fallut  donner  les  derniers  embrase- 
ments à  la  feinte  Druy de,  à  Dune  3à  Aftrce5&: 
fur  tout  àPhillis  ,à  qui  elles  fe  fentbient  particu- 
lièrement redeuables,  pour  les  auoir  tirées  de  la 
peine  eu  l'Oracle  lès  auoit  retenues  fi  long  téps: 
toutesfoii  confiderans  qu'elles  n'eftoiët  pas  ve- 
nues en  ce  lieu,pour  y  demeurer  éternellement, 
&  qu'après  auoir  obtenu  le  bien  qu  elles  atten  - 
doient,  elles  ne  iugeoient  pas  qu'il  y  eùft  rien 
d'afTez  fort  pour  les  y  arr citer  dauantage,  elles 
acheuerent  leurs  adieux  auccque  moins  de  re- 
gret ,&  fe  mirent  en  chemin,  quelques  prières 
que  leur  puft  faire Adamas,pour  les  obliger  à  ne 
partir  point  de  chez  luy  fî  promptemet.  Thau- 
mantes3Delphire,  Donfee3&  le  refredeleur 
trouppe,  ne  croyants  pas  pouuoir  rencontrer 
vn  plus  beau  iour  pour  fe  retirer  dans  kuïsr  ha- 
meaux, d'oùils n eftoient  pas  beaucoup  efloi- 
gnez,  fupplierentauiTileDruyde  de  leur  per- 
mettre de  s'en  aller3à  quoy  ayant  enfin  confen- 
ty,  pour  ne  leur  retarder  pas  dauâtage  le  plaifîr 
dereuoir  leurs  trouppeaux3  il  les  coniura  de 
levenirreuoirquelquefois3ôdeurprotei1:a  qu'il 
les  receuroit  toufiours  auec  toute  forte  d'af- 
fc£tion  &  de  plaifir.Ces  Bergers  luy  readirenc 
mille  grâces  des  offres  qu'il  leur  faifoit,  &  après 
auoir  pris  congé  de  la  compagnie  qui  eftoit  re- 
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itce  ,  ils  partirent  extrêmement  fatisfaits  du 
bô  accueil  du  Druyde5&:  de  la  conuerfation  des 
belles  bergères  qu'ils  laifïbient  dans  fa  maifon . 
Alexis  ne  fut  pas  peu  contente  de  leur  defpart, 
s'imaginant  qu'elle  pourroitauec  moins  de  con- 
trainte, ioiïyr  descareiTesd'Aftree,  &  l'entre- 
tenir de  fa  paflionjmais  Syluandre  qui  efperoic 
que  parmy  la  confufion  de  tant  de  gés  ;  il  pour- 
roitauecque  moins  de  peine  parler  à  Diane  du 
trouble  où  il  eftoit,  fut  extrêmement  fafché  de 
les  voir  partir,  &  euft  bien  defiré,  qu'ils  euffent 
donné  encor  le  refte  du  îour  aux  prières  du 
Druyde.  Cependant  Adamas  qui  ne  pouuoit 
oublier  la  refolution  qu'il  auoit  pnfe,de  ne  fouf- 
f  rir  pas  que  le  iour  fe  paiTaft,  fans  qu  Aftree  fufl 
détrompée,  auJTi-toft  qu'il  eut  rendu  ce  que  fa 
courtoifie  luy  faifoit  croire  qu'il  deuoic  à  ceux 
quipartoient  de  chez  luy,  il  entra  dans  fou  iar- 
din,  où  après  auoir  fait  deux  ou  trois  tours ,  ref- 
ilant fur  les  moyens  quilepourroient  plus  faci- 
lement faire  venir  à  bout  de  fon  intention,  il  fit 
appeller  Leonide,  &  luy  communiqua  fon  def- 
fein,-aprcscelaillamena  dans  fon  cabinet,  &: 
ayât  choifî  parmy  fes  liures,  eeluy  qui  luy  fem» 
bla  le  plus  propre  pour  l'vfage  auquel  il  le  vou- 
loit  employer,  il  le  remit  entre  les  mais  de  fa 
niepee,  &luy  dit  de  poinct  en  peinct  tout  ce 
qu'il  failloit  qu'elle  fift,&de  quelle  façon  elle 
auoit  à  fe  conduire  pour  rendre  Céladon  à  fa 
chère  Aftree:  la  Nymphe  promit  de  luy  obeyr 
Dern.part,  Ce 
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fidellement,  &  s'en  eftantreuenuë  dans  la  fale; 
s'approcha  d'Alexis,  qui  difcouroic  auecque 
Sykundrc  &:  Aftree ,  cependant  que  Diane 
eftoit  fore  empêchée  à  refpondre  aux  difeours 
dcParisjcarccnouueau Berger  ne  fut  pas  plu- 
toit  hors  de  table  qu'il  l'aborda ,  &  bien  qu'el- 
le le  receut  auec  vn  peu  de  froideur  ,  il  ne 
laiffa  pas  deluydire  ,  belle  Diane,  peut- on 
voir  vn  homme  plus  heureux  que  moy,  puis 
que  les  Dieux  m'ont  promis  laiouyflance  de  la 
chofe  du  monde  que  i'ayme  le  mieux?  ie  ne 
fçay  ,  luy  refpondit  Diane ,  affez  froidement, 
ce  que  vous  voulez  dire,  non  plus  que  ie  ne 
m'eftonne  pas  de  voftre  bonne  fortune ,  car  il 
ne  vous  fçauroit  arriuer  tant  de  bien  que  vous 
en  meritez^ie  veux  dire,  reprit  Paris,  que  les 
Dieux  ont  affuré  par  leur  Oracle  que  vous 
feriez  mienne ,  &  c'eft  dequoy  ie  tefmoigne 
tant  de  ioye,  car  a  n'en  mentir  point,  l'affe- 
ction que  ie  vous  porte  eft  très- violente,  & 
i'ay  tant  d'intereft  pour  vous,  que  de  toutes  les 
faucurs  que  le  Ciel  me  pouuoit  faire,  il  tien 
cftoit  point  quimepufteftrc  chère  comme  la 
gloire  de  vous  pofTeder:  Diane  alors  iettant  les 
yeux  fur  Syluandre,  qui  tenoitles  fiens  atta- 
chez fur  elle,  &  puis  les  portant  contre  le  Ciel 
c'eftoit ,  dit-elle  ,  auec  vn  grand  foufpir,  le 
moindre  bien  que  vous  deuiez  attendre,  &ie 
m'eftonne  feulement  dequoy  vous  auez  voulu 
prendre  la  peine  de  le  rechercher,  ie  fuis  peu 
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cîechofeencornparaifon  de  vous,  que  cette  dm 
proportion  m'efpouuante,  &m'empefchc  de 
me  refioiïïr  dfc  cela  mefmes  ,  dont  toute  au^ 
tre  que  moy  tircrok  vn  grand  fuiet  de  con- 
tentement :  ah  Diane,  adiouta  Pans ,  a'efî- 
ce  pas  vn  crime  que  vous  vous  eftimiez  fi  peu, 
vous,  de  qui  la  beauté  &  les  perfections  meritc- 
roient  vn  party  mille  fois  plus  auantageux 
queceluy  que  ie  vous  prcfente.PluftauCiel, 
que  comme  ie  ne  difpofcen  voftre  faueur  que 
de  quelques  héritages,  dont  l'aminé  de  mon 
père  me  veut  rendre  pofTefTeur,  ie  puiïe  vous 
donner  des  Sceptres  &  des  Empires,  ie  vous  iu- 
re,  belle  Diane,  que  ie  les  remettrons  en  vos 
mains3&  que  ie  ferois  audi  prodigue  de  tous  les 
biens  de  la  fortune,  que  ie  le  fus  de  ma  liberté 
dés  le  mom  ent  que  ie  vous  vis:  Voyla,  répliqua 
la  Bergere,commcle.sDieux  méfient  toufîours 
quelque  amertume  parmy  les  douceurs  de 
noftre  vie, puis  qu'ordonnants que  ic  fois  vo- 
ftre, ils  ne  permettent  pas  que  l'en  aye  la  vo- 
lonté, &  veulent  que  l'honneur  qui  me  peut 
arriuer  de  voftre  alliance ,  foit  accompagné  du 
regret  que  l'ay  de  n'y  pouuoir  porter  mon 
inclination;comment/dit  Pans  vn  peu  eftonné, 
&  d'où  pourroit  auiourd'huy  procéder  cette  ré- 
pugnance? ne  me  fiftes  vous  pas  la  faueur  de 
confentir  quei'allaiTefupplierBcllinde  d'agréer 
noftre  mariage?  ie  donnay  cela,  refpondit 
Diane  au  defîr  que  vous  en  tefmoignaftes5 

Ce  i] 
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fans  me  fouuenir  qu  Aflrce  &  moy,  auions 
fait  vœu  de  ne  nous  feparer  iamais  :  Or  il  eft  ar- 
riué  depuis  voftrc  départ,  qu'elle  a  fait  deifein 
d'aller  viureparmy  les  Carnutes.,  de  forteque 
eirant  plu  s  obligée  à  elle  qu'-5  vous,  ie  ne  puis 
que  ie  ne  la  fuiue,  &  que  ie  ne  m'engage  au 
mefme  genre  de  vie  qu  elle  voudra  mener,- 
ienefçay,adioufta  Paris  ce  que  le  Ciel  ordon- 
nera cTÀitree  3  mais  ie  vous  promets  bien 
que  fans  enfraindre  ouuertement  les  Arrefts  de 
voiîredeftin,vousnepouuez  vousoppoferau 
contentement  que  ie  recherche.  Il  faut,  belle 
Diane  que  vous  foyez  à  Paris,  de  mefme  que 
Paris  vousiureinuiolablcmetden'eftre  iamais 
qu'a  Diane  ,difant  cela  il  luy  prit  la  main,  &  la 
portant  contre  fa  bouche,bien  qu  elle  y  refiirail: 
vn  peu,  helas,  continua-til,  quel  malheur  feroit 
le  m]cn3fi  a  la  veille  de  ioiïyr  du  plus  grand  bô- 
heur  que  ie  pouuois  fouhaitter3i'e  voyois  mou- 
rir l'efperance  ?  eft-ce,  chère  Diane,  que  ie  vous 
aye  orfenfee  par  quelqu'vne  de  mes  a&ions? 
iï  l'ay  failly,  faites-moy  hardiment  cognoiftre 
mon  crime,iay  allez  de  courage  pour  me  punir 
&a(Tez  d'amour  pour  vous  fatisfaire:  à  ce  mot 
il  fe  pancha  contre  elle,  &  Diane  qui  ne  le  pou- 
uoit  hayr5quelquevolôté  qu'elle  euft  pour  Syl- 
uandre  ;  la  plus  grande  faute,luy  refpondit-elle, 
que  vous  ayez  commife5eft  celle  que  vous  auez 
faite  contre  vous  mefmes  3  d'autant   mieux, 
qu  en  la  reckerche  où  vous  auez  engagé  vo: 
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flre inclination, vous  ne  pouucz  rien  trouuer 
qui  féconde  voftre  mérite  :  îe  voudrais  que 
vous  euffiez  porté  vos  penfees  fur  quelque  ob- 
ier qui  valluft  mieux  que  moy,  car  comme 
vous  y  auriez  eu  fans  cloute  plus  d'honneur, 
vous  y  auriez  rencontre  plus  de  fubiets  de  con* 
tcmentycen'eft  pas  quciene  vous  eftïme  ,  & 
que îc ne  falTe autant  d'eftat  de  vous,  que  vo- 
ftre vertu  &  voftre  naifïance  m'y  obligent,mais 
ieconfeffe  que  le  vous  aurois  vne  très  grande 
obligation  fi  vous  vouliez  ceffer  cette  pour- 
fuktCy  ôc  ne  vous  oppofer  point  au  defirque 
i'ay  d'aller  auecAftree  finir  mesioursparmy  les 
ViergesDruydes.Paris  vouloir  refpôdrc  quâd 
on  le  vint  appeller  de  la  part  d' A  damas,  qui  s'e- 
floit  enferme  dans  fon  cabinet auecBellindeydc 
forte  que  iugeant  bien  que  c'eftoit  pour  traitter 
de  fes affaires,  il  ne  luy  dit  autre  chofe,finon, 
voftre  fort  6:  le  mien,  belle  Diane,  font  main- 
tenant entre  les  mains  de  ceux  qui  peuuent 
difpofcr  de  nous  ,  ie  croy  que  vous  tien- 
driez pour  vn  crime  de  leur  defobeyr,  comme 
ie  fuis  refolu  d'obferuer  inuiolablement  tout  ce 
qu'ils  ordonneront  de  moy  y  dif  inc  cela  il  luy 
quitta  la  main,  après  l'auoirvne  fois  baifee,&: 
s'en  alla  où  leDruydc&  Bellindefattendoiét. 
Sy luan, dre  ne  1  e  vit  pas  pluftoft  hors  de  la  cha- 
breqinllairTaAlexis^eonidc&Aflree^&s'ap- 
procha  de  Diane,  mais  fi  interdit  en  fa  conte- 
n  an  ce5  qu'il  eftoit  bien  aifé  de  cognoiftre  la  pei- 
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neoù  il  eftok:  d'abord  ïïTe  iettaà  fcs  genoux,; 
parce  qu'il  n'eftoit  relié  dans  la  fale  aucune  pçr-, 
ibnnc  dont  il  fe  deuil:  mesfier,  &  portant  fes 
yeux  fur  ceux  de  Diane,  qui  eftoient  défia  tous 
humides;  &  bien,  luy  dit-il,  ma  maiftrefle, 
tout  eft perdu,  voylaRellindearriuée,  &:  Pa- 
ns, dans  le  contentement  que  luy  donne  l'cf- 
perance  qu'il  a  de  vous  poffeder  bien  toft3voyla 
les  defirs  de  Diane  accomplis^  les  prétentions 
de  Syluandre  entièrement  efteintes?  AhDieux;1 
refponditDianc^omentauez-vousl^courage, 
Syluandrcdemeblefferficruellemcnt^n'eft-ce 
pas  affez  que  ie  me  voye  contrainte  de  foufFrn 
la  tyrannie  d'vne  mere3  &  queie  languiffcdan* 
la  plus  mortelle  affliction,  dont  vne  fille  puifle 
jamais  eftre  trauaillée,fans  que  vous  me  veniez 
encore  affliger  par  vos  foupçons,&  me  croire 
coulpable  du  malheur  qui  nous  doit  arriuery. 
mes  foupçons,  reprit  froidement  Syluandre,  fc 
changèrent  en  affeurances,  dés  le  moment  que 
vous  permiftes  à  Paris  de  vous  rechercher  y  i! 
eftoit  affez  facile  de  iuger  que  fa  naiffance  vam- 
croitlesvolontez  de  Bcllinde,&  quela gloire 
d'eftre  fils  du  grand  Druydc ,  eftoit  feule  ca- 
pable de  luy  faire  mériter  le  bien  dont  il  va 
îoiiyr:  mais  Diane,  triomphez  à  voftre  aife 
démon  repos,  viuez  contente  en  la  louiflàn- 
ce  de  ce  riual  ,  donnez  à  fa  condition  ce 
que  mon  amour  deuroit obtenir, fi i*en mur- 
mure ce  ne  fera  pas  contre  vous ,-  le  Ciel 
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cud  commis  vneiniuftice  s'il  vous  euft  donne 
plus  de  fidélité,  vous  nedeuiez  point  eftre  la 
conquefte  dVnincognu,  dVn  vagabond,  ny 
d'vn  miferable,fur  qui  les  Aftres  ont  verfé  rou- 
tes leurs  mauuaifes  influences  5  Paris  feul  vous 
doit  pofTedcr  ,  non  pas  ,  pource  qu  il  vous 
ayme,  mais  parce  qu'il  eft  plus  riche,  &  plus 
heureux  que  moy.  Le  dernier  Arreft,  répli- 
qua Diane,   qui  me  doit  remettre  entre  fes 
mains  ne/c  pas  encore  prononcé,  ie  vous  pro- 
mets d'y  rapporter  tous  les  obftacles  que  ic 
pourray  ,  &  qui  ne  eontreuiendront  point 
à  mon  deuoir,  ic  luy  ay  def-ja  protefté  que 
i'auois  fait  vœu  de  me  confiner  dans  les  Car- 
nutes ,  &  quand  ie  deurois  m'y  refoudre,  ic 
treuueray  bien  moins  de  violence  en  l'cxe- 
cution  de  ce  deffein,  que  ien'en  ay,  à  receuoir 
fon  alliance,  mais  il  m'aiuré  qu'il  a  appris  par 
vn  Oracle,  que  ie  dois  eftrc  fienne  infaillible- 
ment; &  ceft  bien  ce  qui  me  met  le  plusen 
peine,  d'autant,  que  fi  ceft  vne  loy  que  les 
Dieux  ayent  eftablie,  ic  crains  bien  que  tous 
nos  efforts  ne  foient  pas  capables  de  la  rom- 
pre. Aufïi ,  dit  Syluandre,  eft-ce  à  moy  vnc 
imprudence puniflable.de  moftiner  encore  à 
deiirer  vn  bien  qui  me  doit  eftre  éternellement 
derTendu,lesDieux  ne  peuuent  mentir  3  &:  puis 
qu'ils  ont  ordonné  que  Diane  foità  Paris,  & 
que  Syluandre  meure ,  il  cft  iufte  que  nous 
fuiuions  leur  ordonnance  ,-  ie  vay  donc,  bel- 
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le  Diane ,  chercher  les  moyens  de  les  con- 
tenter, &deme  deliurer  en  mefme  tempsde 
tant  de  malheurs  qui  me  perfecutentydifant  ce- 
la il  fe  leua  :mais  la  Bergère  le  retenant,  où 
voulez- vous  aller  Syluandre^luy  die  elle  ^vou- 
lez -vous    entreprendre   quelque  chofe  fans 
mon  confentement?  voilre  amour  doiteftre 
plus  forte  que  toute  autre  considération ,  ôc 
quelque  recherche  que  vous  enfaflîez,vous  ne 
trouuerez  point  de  loy  qui  vous  difpenfe  de  lo- 
beyiTànce  que  vous  me  deueuez.Laloy  que  me 
preferk  mondefefpoir3refpondit  Syluandre, 
doiteftre  d'autant  plus  muiolable,  qu'elle  fé- 
conde la  volonté  des  Dieux  ;  leur  defTein  eft 
queie  ceffe  de  viure,  &  puis  qu'ils  le  veulent, 
vous  6c  moy  fommes  obligez  à  le  vouloir  aufli: 
croyez  moy,Diane,neme  retardez  pas  ce  bien, 
parluy  iedoisauoir  l'accomplifTementclemes 
defirs,  fi  vousmaymez,pouuez-vous  fans  cri- 
me  vous  oppofer  à  ce  qui  me  peut  tirer  de  la 
rnifere3&  feruir  de  commencement  à  tous  mes 
p!aiiirs?au(Ti  bien  quand  îe  fuiurois  voftrc  in- 
clination^ que  îe  prolongerois  le  cours  de  ma 
miferabiè  vie,  qu'en  retireriez- vous ,  iinon  vn 
regret  de  me  voir  eftre  le  tefmoing  de  vôtre  foy 
violée;  &r  moy  Diane,  quel  croyez- vous  que  ie 
deuiendroisî  vous  imaginez-vous  que  iepuiTe 
iuruiure  ce  funefte  moment  qui  vousrangeroit 
foubs  lapuiiïance  dvn  autre Phelas  !  que  vous 
3ymezpeu.f1  vous  ne  croyez  que  ie  ferois  capa- 
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ble  alors  de  toutes  les  faillies  que  peut  foire  va 
dcfelperé^non  non  Diane,  afïîirez-vous  qui 
qnc  1e  ferois  de  fi  eftranges  chofes ,  que  la pofte- 
rite  s'en  eftonneroit,-  il  vaut  donc  bien  mieux 
que  ie  m'éloign  e  de  bonne  heure,  &  que  par  vn 
trefpas  précipité,  deuançant  mille  ineuitables 
morts  que  me  cauferoit  voftre  mariage  ,ie  tcf- 
moigne  que  fay  plus  d'amour  &  plus  de  coura- 
ge que  vous. 

Syluandrç  profçroit  ces  paroles  auec  vnc  cer- 
taine action  3  qui  foifoit  que  Diane  mouroit  de 
pitié  ,  &  parce  qu'il  luy  fafchoitdclcvoir  dans 
cette  fureur,eîiefut  quelque  temps  fans  luy  ref  • 
pondre  que  par  des  larmes  :  enfin  hauiTantvn. 
peu  la  voix  3  &  le  regardant  au  vifage  ,  fi  ie 
croyois,  luy  dit  elle  Syluandre,  que  le  coup  qui 
me  donneroit  la  mort  ne  fuft  qu'vne  preuue  de 
mon  affection  &  de  mon  courage  ,ievousiure 
que  ie  m'ouurirois  leftomachjpluftoil  peut- 
pitre  que  vous  ne  vous  l'imaginez.mais  ie  crain- 
drois  qu'il  fuft  en  moy  vne  marque  d'infamie, 
&  qu'il  laiffaft  à  ceux  qui  me  furuiuront  vn  fu- 
jçcîdc  m'acenfer  de  quelque  faute  plus  grande 
que  celle  de  vous  auoj'r  aymé.  La  vie  ne  m'eii 
pwfi  chère  que  l'honneur,  &  s'il  m'eftoitpoiïl- 
ble  de  quitter  l'vnc.fans  perdre  l'autre;Paris  ne 
trioxnphcroit  ïamais  de  Diane,  &  ie  ne  me  ver- 
rois  pas  forcée  à  recenoir  d'autre  mary  que 
vous  ;  croyez-le  Syluandrç,  ie  le  iure  par  les 
Dieux  qui  nous  efeoutent  3  &  fupplie  le  Ciel 


^iï  La  dernière  partie  d'Astre^ 
de  ne  me  pardonner  Jamais,  fi  ic  n'executerois 
ce  deffein  auec  autant  de  hardieffe  quei'cnay 
eu  à  le  propofer.  Quoy  que  s'en  foit ,  repric 
froidement  Sylnandre  ,  tout  ce  que  vous  me 
dittes,  ne  fert  qu'à  m  affurer  que  ie  ne  dois  plus 
rien  prétendre  auprès  de  vous5&  fi  cela  eft,croi* 
rez-vous  iamais  que  ic  vous  aye  voulu  du  bien, 
fî  ie  me  laiflfe  confoler  fur  vnc  fcmblable  perte  ? 
ah  Diane,  ne  me  faites  pas  ce  tort  de  penfer  que 
iepuiffe  demeurer  au  monde  quand  vous  n'y 
ferez  plus  pour  moy ;  i  en  fortiray ,  quelques  rai-' 
fons  qu'on  m'allègue,  ne  croyant  pas  qu'il  s'ea 
puiffe  trouucr  dallez  fortes  pour  condamner 
mon  defefpoir. 

A  ce  mot  Bellinde  entra  danslafale,cequi 
nefutpasvne  petite  furpnfe  pour  Diane,  qui 
craignant  de  perdre  Sy  luandre,  euft  bien  defiré 
d'adoucir  en  quelque  forte  le  defplaifirquelle 
luy  voyoit  reflentir  :  ellefe  hafta  toutefois  de 
luy  dire  affez  bas,  mon  feruiteur,  fi  l'ay  quelque 
pouuoir  fur  vous ,  ie  vous  commande  de  viure 
pour  le  moins,  iufqu'à ce  que  vous fçachiez af- 
furément  que  mon  mariage  foit  confommé:  &: 
acheuant  ce  mot ,  elle  fe  lena  pour  aller  à  fa 
mère  qut  luy  fit  figne  de  l'œil. 

Alexis,  Lconide&  Aftree,quiauoicnt  auf- 
fiparlé  de  leurs  affaires,  feleuerentenmefme 
temps ,  &:  s'eftants  iointes  à  Diane,  s'appro- 
chèrent de  Bellinde,  qui  les  ayantmenees  dans 
le  lardin  ,les  pria  de  permettre  qu  elle  pull  dire 
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particulièrement  à  Diane,  quelque  chofequeU 
le  luy  vouloit  communiquer  :  Cela  fut  caufe 
quelles fefcparerent 3  &que  Leonide,  Aftrec 
&  Alexis  s'eitants  iettees  dans  la  grande  allée, 
s'enfoncèrent  bien  auant  dans  le  bois,  cepen- 
dant que  le  panure  Syluandre,  fansfçauoiroù 
il  deuoit  aller,  efloit  forty  de  la  maifon,&:  auoit 
pris  lepremiqr  chemin  que  le  hazard  luy  auoic 
offert. 

Il  arnua  de  fortune  au  mefme  lieu  où  autre- 
fois il  auoit  pris  plaifir  d'aprendre  aux  rocher-; 
lanaiflancede  fonafFedion;&:  là  s'eftât  appuyé 
contre  le  tronc  dVn  vieil  Saule,  que  le  cours  de 
la  riuiere  minoit  infenfiblement  3  il  s'arrefta 
quelque  temps  à  côfiderer  fes  racines,&  voyant 
qu'elles  cftoient  prefque  toutes  hors  de  la  terre, 
il  alloit  comparant  l'eftat  de  cet  arbre  à  ecluy  de 
fon  amour  _,-  Pauure  tronc,  difoit-ilen  luy-mef- 
me,quetavie&:  la  mienne  font  maintenant  at- 
tachées à  bien  peu  de  chofe ,  il  te  refte  feuleméc 
deux  ou  trois  racines  qui  te  fouitienncnt,que  le 
premier  orage  &  la  première  colère  de  Lignon 
defroberonta  la  terre,  pourtedefroberen  mef- 
me temps  à  nos  riuages,-  &  moy  rniferable,  ie 
ne  fubfiftc  déformais  que  par  vn  fimple  com- 
mandement de  Diane  ,  qui  n'aura  de  force 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  à  la  colère  du 
Ciel  ,  pour  m'ofter  l'efpcrance  de  la  poffeder, 
&deviurey  puis  iettant  les  yeux  fur  lespct.ccs 
ondes,  qui  battoient  doucement  la  terre,  &  qui 
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feretiroicnt  au  mefme  inftant  :  Claires  eaux^ 
difoic-il5n'eft  ce  point  que  vous  m'appeliez,  ôc 
que  vous  me  foires  ligne  que  le  vous  iiiiuc  l  Ce 
doux  murmu^  dont  vous  flattez  mes  foucis,ne 
m'affure-tii  point  que  vous  me  feriez  plus  fa- 
uorables  que  Diane,  cV  que  vous  auriez  pour 
le  moins  allez  de  pitié  pour  mereceuoirdans 
voftrefcin?  Ali!  Céladon,  continuoit-il,  qtie 
vous  fuites  heureux  ,  de  treuuer  dans  ces  ondes 
vn  remède  à  vos  ennuis ,  car  quelques  difeours 
qu'on  nous  en  rafle,  au  lieu  d'y  cflre  tumbé 
pour  fecourir  Aitree ,  iecroy  que  vous  vous  y 
précipitâmes  pour  vous  fecourir  vous-mefmcs, 
&  pour  vous  guérir  de  quelques  outrages  que 
fa  colère, ou  peut-eftre  fa  ialoufie  vous  auok 
faits.  O  Dieux  :  ô  Céladon  .'  que  ne  m'cft-il 
permis  d'en  faire  de  mefme;  Lignon  m'offre  lç 
mefme  fecours ,  Diane  me  donne  le  mefme  fu- 
jeû  de  le  rechercher  y  mais  l'inhumaine,  elle 
m'en  ofte  la  puiffince,  &  m'oblige îniuftem en t 
à  l'obferuation  du  vœu  que  i'ay  fait  de  luy 
obeyr.  A  ce  mot  lailfant  à  fes  penfees  La.  li- 
berté de  fe  porter  où  elles  voudroient,  il  fut 
prés  d'vne  heure  fans  faire  autre  chofe  que  ref- 
iler furies  diuers  accidents  de  fa  vie:  mais  après 
y  auoir  fait  mille  confiderations ,  il  s'arrefta  en- 
fin iur  ceux  de  fon  amour,  &  oppofanttous 
les  plaifirs  qu'il  auoit  receus ,  à  fa  douleur  pre~ 
fente,  il  y  treuuoit  vne  fi  grande  difpropor- 
tion,  qu'a  peine  fe  pouuoit  il  fouuemr  d'à- 
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noir  iamais  efté  content  y  cela  luy  fit  maudi- 
re fcs  premières  flammes,  &  fut  caufequcne 
pouuant  refifter  à  ce  premier  mouuement,  il 
fe  repentit  d'auoir  aymé  -,  toutefois  fe  remet- 
tant en  mémoire  les  perfections  de  Diane,  & 
confideran:  que  puis  qu'il  luy  eftoit  fatal' de 
mourir,  il  ne  pouuoit  fe  perdre  pour  vne  plus 
belle  caufe3  il  condamnoit  fes  premières  pen- 
fees,  &:  comme  s'il  fuft  deuenu  ennemy  de  foy- 
mefme,pour  aymer  dauantage  cette  bergere3it 
defîroit  d'auoir  encore  plus  de  mal,  afin  de  le 
pouuoir  fouffrir  pour  elle. 

Il  eit  croyable  qu'il  euft  employé  tout  le 
refte  du  iour  ,  à  nourrir  fon  imagination  de 
femblables  refuenes ,  fî  de  fortune  ayant  efté 
contraint  de  tou(Ter3iln'euftpns  garde  qu  vn 
Echo  aftez  proche ,  luy  renuoyoït  les  coups  de 
fa  voix  y  &  bien  qu'il  feeuft  aflurément  d'où 
cela  procedoit  ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  vouloir 
confulter  fur  l'eftat  prefent  de  fa  vie ,  &  cela 
fut  caufe  que  hauflant  la  voix,  afin  qu'elle  pufî 
paruenir  iufqu'au  delà  du  nuage  3  il  profera 
ces  paroles. 
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ODE. 

C'Efi  trop  obfcruc  le  filence , 
Le  mal  qui  trouble  ma  raifon 
N' e fier  e  point  de  guéri fon 
Jttâen  defcGUUrant  fa  violence: 
Toy  dont  les  aymables  accents 
Ont  cfic  iadisfi  puiffants , 
K^d  bien  parler  de  ma  fortune  : 
De  grâce  Echo  pardonne-moy , 
Si  ma  pafion  (importune , 
le  n  attends  mon  bien  que  de  toy. 

Echo. 
Diane  me  tient  en  feruage, 
Mais  que  faut- il  pour  ïa\feruir  ?  feruir, 

Et  fi  l'on  me  la  veut  rauir^ 
£)ue  doit  tefmoigner  mon  courage  ?  wgt* 

Peut-efire  que  fans  recourir 
A  la  volonté  de  mourir,  \ 

îauray  l'effet!  de  mon  attente?  tente* 

Mais  quoy  Diane  efi  à  Paris  * 
Et  cette  longueur  fi  diftante 
L'empefche  de  (coûter  mes  cris?  efcris* 

Contre  le  mal  qui  me  pojfede , 
Le  fable  joui  as  que  voylà  ?  v  oy  la» 
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Ëfcho ,  mais  après  tout  cela 
J>HÏ *  obtiendra) ~ie  de  ton  remède*  ayde, 

Tu  flattes  mon  ambition  \ 
J>y-moy  donc  quelle  fanion 
Aura  four  moy  cette  inhumaine^  hayne. 

O  Deflins  que  d 'empêchements , 
Helas  !  faut- il  donc  que  ma  peine 
N'ait  iamais  de  foulagements  ï  ie  ment  s. 

Echo ,  vis-tu  iamais  efclaue 
Plus  amoureux  de  fa  douleur, 
Dy  pourtant  quelf  eft  ma  couleur. 
Lors  que  fa  cruauté  me  braue)  haue. 

£Htand  elle  peut  voir  fur  mon  teint 
Les  tourments  dont  ie  fuis  atteint, 
Quelle  deuient  cette  mauuaife*  ^ife. 

Mais  fi  ie  veux  luy  propofer 
D'adoucir  l'ardeur  de  ma  braife ,■ 
^ue  faut- il  pour  l'y  dijpofer?  ofr\ 

Refponds  1  ou  fe  plaifl  mieux  mon  ame, 
Depuis  mes  feruices  ojfetts?  aux  fers. 

Et  cette  beauté  que  ie  fers , 
£)ua-  telle  foufmis  a  ma  flamme  ?  lame. 

Ne  ment  s  plus ,  ejr  dy  par  pitié, 
A  qui  fera  fon  amitié \ 

Quelque  obfktvk  qui  U  retienne  ?  tienne, 

Maù  quoy  ,  [on  mariage  e fi  fait  : 
Et  pour  faire  quelle  fujt  mienne , 
Ilfaudroit  quil  ne'ufl point  d'ejfecJ?      desfait. 
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O  Ciel  !  que  cet  heureux  prefage, 
Ejl  agréable  h  mes  deftrs  : 
Parmy  Vefyoir  de  ces  jlaifirs  , 
Jgui  fera  qu 'elle  me  foulage?  Page* 

Cependant  hojleffe  des  bois , 
Dy-moy  ,  que  doit  faire  ma  voix 
Dans  cette  attente  volontaire?.  îairei 

Mais  enfnfi  ie  dois  parler  , 
Nomme-  moy  quelque  fecr  et  aire 
Jgmfçachc  mes  flammes  celer?  tejlïàir* 

Helas!  que  ma  folie  efl grande, 
Et  que  mon  tranfltort  cftpuiffant  y 
le  ccnfulte  vn  roc  innocent, 
£)ui  veut  t$ut  ce  que  ie  demande  : 
^Arbitres  du  fort  des  humains, 
C'ejl  vous  qui  tenez  dans  vos  mains 
Le  remède  au  mal  qui  m'oppreffe  ,• 
Dieux!  fi  mon  repos  vous  ejl  cher, 
Ne  fouffre2  pas  que  ma  maiftreffe 
Soit  plus  dure  que  ce  rocher. 

A  ce  mot  ce  berger  fe  tcut,pour  quelque  têps, 
puis  reprenant  la  parole  •  ouy  certes,  continua- 
nt, il  faut  bien  Sy  luandre  5  que  l'excez  de  ta  paf- 
fion  t'ait  troublé  le  îugement^puis  qu'elle  te  fait 
chercher  du  fecours  auprès  d'vnechofeinfenfi- 
ble5ne  l'ayant  pu  treuucr  parmy  les  perfon- 
nes  qui  font  capables  de  raifon  i  CciTe  donc* 
p^uurcmifcrable,  ceffe  déformais  tes  plaintes, 

&fans 
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Se  fans  te  cofifommer  en  des  regrets  inutiles, 
commence  à  croire  que  c'eft  peut-  eltre  auiour- 
d'huyleiour  que  Paris  triomphera  des  volon-' 
tez  comme  des  faueurs  de  Diane.  Ah  malheu- 
reux momentauquel  ie  feray  contraint  de  voir 
ma  maiftrefTe,  foubs  l'iniuitc  domination  de 
monriual,puiffes-tu  ne  te  rencontrer  iamais 
parmy  les  heures,  qui  appelleront  les  mortels 
àlaiouyflance  de  quelque  plaifîr;  mais,  fois- tu 
condamné  du  Ciel, pour  marquer  le  temps  des 
fupplices  qui  puniront  les  criminels  des  forfaits 
de  leurs  damnable  vie  i  Ou  pluftoft  bien-heu- 
reux moment,  auquel  iemeverraydeliiîréde 
cette  contrainte,  qui  tient  encor  mon  ame  dans 
la  prifon  de  ce  miferable  corps,  fois-tu  recognu 
par  moy  pour  le  plus  fauorable  de  ma  vie,  &: 
fois-tu  marqué  à  l'aduenir  de  la  couleur  de  mon 
fang. 

Auec-femblables  paroles  Syluandre  alloit  ex- 
primant vne  partie  du  regret  qu'il  auoit  de  per- 
dre Diane,  &fon  defefpoir  fut  fi  grand,  qu'il 
Jura  de  ne  r'entrer  dans  lamaifond'Adamas, 
qu'il  ne  feeuft  au  vray  ce  quiauroitefté  refolu 
touchant  le  mariage  de  cette  bergère,-  &:  cepen- 
dant qu'il  difputoit  en  luy-mefme s'il  fe retire- 
toit  en  fon  hameau,où  sïl  fe  perdroit  dans  quel- 
que folitude,il  vint  à  fe  fouuenir  de  la  faute  qu'il 
commettroit  enuers  le  Druyde,s'eiloignant  de 
famaifon,fansle  remercier  d'aucune  de  fesfa- 
ueurs,  ny  luy  dire  feulement  adieu,  mais  com^ 
Dern.part.  Dd 
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me  il  n'eftoit  pas  en  citât  de  donner  quelque 
chofe  à  la  raifon ,  auffi  ne  laiffa-til  pas  de  fuiure 
fa  première  perifec3&  de  fe  refoudre  à  ne  fe  laif- 
ferplus"  voir,  que  pour  apprendre  la  dernière 
nouuellequiluy  deuoit  prononcer  l'Arrelt  de 
fa  mort  ou  de  fa  vie,-  îe  fçay  bien,difoit-il  en  luy 
mefmc,  qu'Adamas  aura  du  fujet  de  fe  plaindre 
de  mon  ingratitude  ,&  de  faire  vn  mauuais  ju- 
gement de  mon  humeur,-  mais  ic  trouue  le  mal 
qui  m'en  peut  arriuer,  bien  moindre  que  c cl uy 
queiefouffrirois,(î  ieluy  donnois  le  temps  de  fe 
feruirderauthoritéquilafur  moy,  &  de  me 
commander  de  ne  partir  point  de  chez  luy  que 
ien'eufTe  affilié  aux  nopees  de  Paris,  qu'il  ne 
croit  pas  me  deuoif  eftre  fi  funeftes  :  difant  cela 
il  s'alloit  toufiours  efloignant,  &  enfin  ,  fans 
auorr  feulemét  pris  garde  au  chemin  qu'il  auoit 
tenu,  il  fe  trouua  fort  proche  de  fa  caban  e  y  c  ù 
n'ayant  pas  trouuéfestrouppeaux3parce  que  le 
garçon  qui  les  gouuernoit  les  auoit  fait  fortir  de 
l'elrable  dés  le  matin,  pour  neles  ramener  que 
fur  le  foir3  il  y  fit  fi  peu  de  fejour ,  qu'il  montra 
bien ,  que  les  foings  dont  A  mour  le  trauailloitj. 
loccupoient  mieux  que  ceux  qu'il  deuoit  auoir 
pour  fafortune.  Ainfi  quittant  fa  demeure  or- 
dinaire, pour  plaire  à  fon  inquiétude ,  il  fe  mit 
en  cor  vn  coup  à  fuiure  le  premier  chemin  qu'il 
rencontra,  fans  fçauoir  en  façon  quelconque, 
quel  eftoit  enfin  le  lieu ,  où  fes  pas  incertains  le 
d^uoient  conduire. 
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Bellinde  d'autre  cofté  fe  voyant  feule  auec 
Diane  3  &  n'attendant  plus  que  fon  confcn- 
tementpourlamarierauecquePariSjCommen- 
çant  a  fe  promener  le  long  dVne  allée,  elle  luy 
tint  ce  difcous  ;  L'authonté  que  ie  dois  auoir 
deiTus  to  utes  vos  volontez,  Dian  c ,  me  perm  ct- 
troit  bien  de  difpofer.de  vous3fans  en  confulrer 
perfonnequemoy-mefme;  toutefois  ne  voulâc 
pas  vfer  du  pouuoir  que.  la  Nature  me  donne,  fî 
abfolumét,  que  ie  ne  laiife  quelque  lieu  à  l'ami- 
tic. qu'elle  me  fait  auoir  pour  vous ,  ietrouue 
qu'il  eft  a  propos  que  ie  vous  communique  le 
deffein  quei'ay  pour  vous  loger.  Il  n'eft  pas  que 
vous  ne  (cachiez  que  Paris  vous  ay  me  5  &  ie  ne 
doute  pasquevousnel'aymiezaufT! ,  le  voyage 
qu'il  a  fait  vers  moym'en  a  donné  vnefi  gran- 
de cognoiffanec,  queficen'eufteftéleficgede 
Marciily  5i'euffe  efté  icy  bien  pluftoft,  pour  luy 
donner  le  contentement  que  ie  voy  ois  qu'il  re- 
cherchoit  auec  tant  d'ardeur  eV  de  iincenté.  Or 
ne  s'eftant  propofé  en  fon  affection  autre  fin 
que  le  Mariage,&  n  y  pouuant  déformais  auoir 
deTempefcnemét  que  devoftre  cofté,  i'ay  bien 
voulu  en  fçauoir  voftre  aduis  ,  &  vous  dire  le 
mien  3  afin  que  vous  ne  me  reprochiez  iamais 
que  ie  n'aye  veillé  auec  toute  forte  de  foing,aux 
chofes  qui  ont  tant  foit  peu  regardé  voftre  re- 
pos, C'eft  donc  mon  deffein ,  de  ne  le  faire  pas 
dauan'tage  languir  en  cette  recherche3&dc  faire 
que  ce  mariage  fe  cônfomme  le  pluftofï  qu'il 

Dd  ij 
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fe  pourra  j  bien  fonuent  la  longueur  eft  nuifiblc 
en  telles  pourfuittes,&i  c'eft  peu  de  fagefFe  de  ne 
reccuoir  pas  vn  bien  quand  il  fe  prefentc,  com- 
me c'eft  vne  imprudence  de  le  regretter  après 
que  nous  l'auons  perdu.  Dites-moy  librement, 
Diane,ce  qu'il  vous  en  femble,&  ne  faites  point 
de  difficulté  de  me  defcouurir  iufqu'à  la  plus  fe- 
cretce  de  vos  penfees5vous  affurant3que  ie  vous 
dôneray  toujours  des  tefmoignages,  que  com- 
me vous  cftes  feule  au  monde,  depuis  la  perte 
que  ie  fis  d'Ergafte,  fur  qui  i'ay  fondé  l'appuy 
de  mes  vieilles  années  3  aufîi  eftes-voûs  celle 
que  i'aymc  pardeffiis  toutes  chofes. 
Diane  qui  durant  le  difcours  deBellindeauoic 
touâours  tenu  les  yeux  attachez  contre  terre, 
les  haulTant  alors3Madame,refpodit-elle3il  n'eft 
pas  grand  befoin  que  ie  vous  die  quelle  eft  l'in- 
clination que  i'ay  pour  Paris ,  ny  de  quelle  faç5 
iercçoy  fa  recherche,  puis  qu'il  n'eft  que  trop 
vray  que  vous  auez  refolu  que  ie  fois  fîenne,  & 
que  de  quelques  raifons  que  ie  me  feruifTe  pour 
deftoumer  cecoup,peut-eftrefcroit-il  impoffi- 
ble  que  ie  puffe  changer  la  volonté  que  vous  en 
aticz  conceuê:Toutefois,pour  vous  fatisfahre^ 
pour  ne  vous  biffer  pas  plus  longuement  dans 
l'opinion  où  vous  eftes  que  iaye  de  l'affection 
pour  luy,ie  vous  diray  que  véritablement  ie  ne 
le  hay  pas,mais  ie  vous  aduoiieray  biëauffi  que 
ienel'aymc  pas,  iufqu'à  defirer  d'eftre  fa  fem- 
me;ce  n'eft  pas  que  ie  veuille  côtreuenir  à  quoy 
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que  ce  foit  que  vous  ordonniez  de  moyje  défè- 
re plus  à  voftre  iugement  qu'au  mien,  &  cette 
obeyifaneeque  ie  dois  rendre  à  vos  cômande- 
ments  m'apprend  que  mes  defirs  ne  doiuent  ia- 
mais  eftre  contraires  aux  voftres.  Bellinde  qui 
ne fçauoit pas  quelle euft de l'amour  pour Syl- 
uandre ,  bc  qui  s'imaginoit  que  toutes  ces  paro- 
les ne  tendoient  qu'à  mieux  cacher  celle  qu'elk 
auoitpour  Paris,-  voyez- vous,  luy  dit-elleD  Dia- 
ne ,  toutes  ces  petites  feintes  font  maintenant 
hors  de  faifon,ie  n'a  y  pas  fi  peu  de  mémoire  des 
accidents  qui  me  font  arriuez  iadis  auec  Celion 
voftre  père,  que  ie  ne  fçache  bien  ce  que  peut 
dire  vn  fille  qui  a  honte  d'auoiïer  vn  reflTcnti- 
ment.  le  fçay  que  vous  aymezParis,&  puifqu'il 
falloit  que  vous  receufliezles  volontez  de  quel- 
qu'vn,ie  ne  fuis  pas  marrie  que  celuy-là  vous  ait 
touchée  plus  fenfiblemét  qu'vn  autre  :  fon  mé- 
rite luy  pouuoit  faire  prétendre  plus  de  biens 
que  vous  n'en  auez  ;  &  c'eft  en  quoy  vous  luy 
eftes  plus  obligée  5  puis  qu'il  n'a  fait  eftat  que  de 
voftre  vertu,  2c  qu'il  s'eft  plus  attaché  aux  grâces 
que  vous  auez  receuës  de  la  Nature ,  qu'aux  fa- 
ueurs  que  la  fortune  vous  a  faites  :  Madame,  ré- 
pliqua Diane,ic  vous  iure  que  peu  s'en  faut  que 
Pans  ne  me  foit  indifferét  comme  tout  le  refte 
des  hommesA'qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  poin'61  qui 
m  oblige  à  l'eftimer ,  qui  ef  t,  qu'en  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  m'a  tefmoignee,fa  difcretion  a  efté  fi 
grande,  qu'il  m'a  efté  împoffible  de  m'empef- 
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cher  de  luy  vouloir  vn  peu  de  bien  -,  mais  cette 
volonté,  comme  ie  vous  ay  dit, madame,  ne  va 
point  plus  auât,  cxi'oferois  dire  qu'elle  demeu- 
re dans  les  termes  de  cette  amitié,  qu'vnefceur 
doitauoir  pour  vn  frère,-  c'eftpourquoy  ie  vous 
coniure  de  ne  croire  pas  que  me  donnant  à  luy, 
vous  me  procuriez  aucun  aduantage  qui  me 
rapporte  du  contentement ,-  ie  protefte  que  ie 
voudrois  de  bon 'coeur  qu'il  n'euit  iamais  regar- 
dé mon  vifage  qu'auec  indifférence,  &quela 
plus  grande  faueur  que  vous  me  pourriez faire3 
ïcroit  de  me  permettre  de  continuer  à  viurc 
comme  iay  faitiufqu'icy.  Ce  que  vous  me  de- 
mandez, reprit  Bellinde  5  n'eftpas  iufte,&:  iefe- 
rois  extrêmement  bfafmable  fi  ie  vous  l'accor- 
dais ;  la  plus  forte  loy  que  ie  vous  en  deurois 
donner,  pourroit  bien  eftre,  celle  de  comman- 
dement g  mais  afin  que  vous  ne  penfiez  pas  que 
ie  veuille  vous  porter  à  aucune  chofe,  qu'à  ce 
quelaraifon  me  diète,  ie  veux  que  vous  consi- 
dériez s'il  efî  pofTible  que  ie  vous  permette  ce 
que  vous  deiirez.  Premièrement,  il  ne  fe  peut 
faire  que  cette  amitié  que  vous  auez  contractée 
auez  Aftree  &  Pfiillis  3  ne  fe  rompe  à  la  fin  3  ou 
pour  le  moins  qu'elle  ne  cefTe  de  vous  rappor- 
ter lesmefmes  plaifirs  qu'elle  vous  a  defîa  don- 
nez ,  parce  qu'il  faudra  enfin  que  vous  vous  fe- 
pariez ,  cV  quand  cela  n'artiueroit  pas  de  voftre 
cofré,  il  cft  croyable  que  ce  fera  du  leur  :  ainfi 
vous  ne  trcuuercz  plus  de  douceurs  dans  la  vie3 
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s  il  cft  vray  que  ces  deux  compagnes  vous 
ayent  efté  extrcmémcnt  chères  ,  dautant  que 
les  lieux  mefmes  où  vousviuriez  après  les  auoir 
perduës,neferoient  à  tous  moments  que prc- 
fcnter  à  voftre  vcuë  de  nouueaux  fujects  de 
douleur  y  mais  quand  il  feroitpoflible  que  cette 
amitié  durait  eternellement3&  que  vous  fuffiçz 
infeparables,  il  faut  que  vous  fçachicz  Diane, 
que  vous  ne  pouucz  refïfter  à  lapuiftancedcs 
années ,  qui  vous feroient  enfin  deuenir  vieille 
fille,  &  Dieu  fçait  alors  quelle  honte  vous  ne  1  e- 
ceuiez  pas,  de  mille  contes  qu'on  ferait  à  voftre 
defaduantage:lesvns  diroient  que  ç'auoit  efté 
en  vous  vne  marque  de  peu  de  iugement  3  de 
n'auoir  feeu  faire  choix  d'vn  party  fortable  à 
voftre  condition  ,  les  autres  affureroient  que 
vous  auriez  eu  fî  peu  de  mérite  3  que  vous  n'au- 
riez pu  donner  à  perfonne  la  volonté  de  vous 
rechercher  ;&  ainfî  prefque  tous ,  fans  s'infor- 
mer plus  auant  des  fuccez  de  voftre  vie,  fe  plai- 
roit  à  dire  contre  vous  tout  ce  qui  leur  vien- 
droit  en  l'imagination  ,-  au  lieu  que  viuant  fous 
la  puiflance  d'vn  mary ,  vous  ferez  garantie  de 
routes  ces  mefdifances,  &  goufterez  en  repos 
le  plaifir  qu'on  a  d'eftre  infeparabled'vne  per- 
fonne qu'on  ayme  parfaitement;  Madame, 
dit  la  bergère  5  le  mariage  n'eft  pas  toufious  vn 
moyen  pour  clorre  la  bouche  aux  mefdifantsy 
ceux  qui  ont  enuie  de  mordre  fur  les  actions 
d'autruy  5  y  trouueroient  aufli  toft  dequoy 
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s'aiibuuir,  que  dcffus  quelquautre  genre  de  vie 
qu'on  voudroit  fuiurelay  ouy  dire  que  l'a  mef- 
difance  reffembîe  à  vn  traiâ  defeoché  ,  qui 
frappe  neceffairement  quelque  chofe5&quia 
celademauuais,que  bien  fouuent il bleiTe l'in- 
nocence mcfmc3&  fait  condamner  comme  vn 
'crime  les  plusfaindtes  actions;  fi  bien, madame^ 
quefionauoitfait  deiTeindemeblafmer,  ilfe^ 
toit  difficile  que  l'en  pufTcefuker  le  coup ,  &ie 
necroy  pas  que  le  nom  de  femmem'y  feruift 
mieux  que  celuy  de  fille  y  Quoy  que  c'en  foit, 
adioufta  B cllinde ,  il  faut  que  de  neceffité  ie  me 
defeharge  du  foing  que  ie  fuis  obligée  d'auoir. 
pour  vous  ,  afin  que  ce  peu  qui  me  reftede  vie 
foit  employé  plus  parfaitement  au  feruice  de 
nos  Dieux  :  Mais ,  madame,  refpondit  la  bergè- 
re, fi  vous  auez  tant  de  fatisfaction  au  feruice  de 
ces  Diuinitez  ,  n'oferois-ic  prétendre  d'y  eftre 
employée  ?  veus  le  pourriez  fans  doute,  dit 
Bellinde,  mais  les  Dieux  m'ont  fait  cognoiftre 
leur  volonté,  &  mont  ordonné  de  vous  re- 
mettre encre  les  mains  de  Paris  y  car  il  faut  que 
vous  fçachiez  Diane  3  que  comme  ce  n'eft  pas 
mon  humeur  d'aymer  les  chofes  précipitées, 
auffi  ne  voulus-ie  point  entendre  d'abord  à  la 
demande  que  Pans  me  fit ,  mais  ayant  pris  du 
temps  pour  en  délibérer;  ie  fis  premièrement 
ce  que  ie  pus  pour  recognoiftre  s'il  auoit  véri- 
tablement pour  vous  l'inclination  qu'il  tefmoi- 
gnoit ,  puis  l'ayant  îugee  telle  que  ie  la  defirais, 
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fcconfulrccn  particulier  l'Oracle  delà  Deité 
que  îe  fers,  qui  acheua  de  m'y  faire  confentir, 
car  elle  me  le  commanda  abfolument  par  ces 
mots. 


O   R   A   C    L   E. 

NE  i informe  cas  dauantage 
Bcllwde,  mais  <va  de  ce -pas. 
Donner  ta  fille  en  mariage 
A  Paris  le  fis  dÏAdamas. 

Ah  Dieux!  s'eferia  Diane,  quelle  eft  infup- 
portable  cette  necciïîté  que  lesDieux  m'ïmpo- 
fent,&:queiauray  de  peine  à  fouffrir  la  tyran- 
nie de  ce  mary:  Difant  cela,fesyeux  commen- 
cèrent à  verfer  des  larmes,  dequoy  Bellihde 
s'apperceuant,  mais  répliqua -telle,  que  vous 
aurezdeplaifirsenla  poffeiïionde  cetAmant^ 
qui  fera  vn  autre  vous  mefmey  Madame,  reprit 
la  bergère  ,feiettant  à  fes  pieds,  le  vous  coniu- 
re  par  la  mémoire  de  mon  perc ,  &:  par  cet  a- 
mourqu'autresfois  vous  cuites  pour  luy  ,d'a- 
greer  que  îene  finiffe  mes  iours  qu'en  voftreco- 
pagnie:vousnefçauriez  me  procurer  vn  plus 
grand  aduantage,&  s'il  eft  vray  que  vous  ay- 
miez  mon  contétement ,  par  pitié  dôncz-moy 
scehry  que  ie  vous  demâde.  Bellinde  qui  s  alloic 
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figurant  que  les  allions  &  les  larmes  de  Dian£ 
neprocedoienc  pas  d'vne  véritable  apprehen- 
fion  qu'elle  euft,de  ce  voir  reduirte  fous  la  puif- 
fancede  Paris,  mais  pluftoft  de  cette  pudeur 
qui  eft  infeparable  de  ce  fexe,Diane  luy  dit-elle 
vn  peu  froidement,  k  f^ay  mieux  que  yoys, ce 
qui  eftneceiTaire  à  vofirc  bien  ,  &  fans  me  def- 
plaire,  vous  ne  fçauriez  vous  oppofer  defor- 
mais  à  celuy  que  îe  vous  procurent:Difant  cela, 
clic  luy  commanda  de  fe  lener,  puis  elle  con- 
tinua ainfî,  quand  la  naifTance  de  Paris  ne  le 
rendroit  pas  extrêmement  confiderable,fa  ver- 
tu en: au  mefme  degré  c  ù  ie  la  demande,  pour 
n'auoir  point  de  fuiett  de  doubter  que  vous  nç 
foyez auprès  de  luy,  plus  heur eufe  que  vous  pc 
méritez:  ceftpoutquoy  faites  en  forte  que  ienç 
voyeplus  fur  voftre  vifage  aucunes  marques 
demcfcontcntcment,oùie  les  prendraypour 
autant  de  preuues  de  voftre  defobeyffancej  le 
fçay,  madame, répliqua  la  bergère,  quel  fera 
le  pouuoir  que  Tauray  fur  mon  vifage,  pour 
empefeher  qu'il  ne  ne  vous  parle  de  mon  def- 
pîaifir,  mais  ie  crains  bien  de  n'en  aupir  pasaf- 
fez  fur  mon  inclination,  pour  faire  qu'elle  fe 
porte  a  receuoir  auecque  i'oye  l'alliance  de  Pa- 
ns, l'aymerois  beaucoup  mieux  Syl.  alors  elle 
s'arrefta,  furprifedequoylenom  de  Syluandre 
îuy  eftoit  prefque  efchappé  de  la  bouche,-  df. 
Bellinde  luy  ayant  commandé  de,  pourfuiure, 
Diane  qui  iugea  bien  qu'encore  quelle  euft  eu 
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giflez  dehardieffepour  le  nommer,  &  pour  le 
demander  à  fa  mère,  elle  n'y  eufl:  iamais  con- 
fenty  3  elle  reprit  ainfi,  ie  dis  madame,  que  i'ay- 
jncrois  beaucoup  mieux  •  s'il  eftoit  poflîblc 
que  vous  l'eufïïez  agréable,  aller  viure  parmy 
les  Carnutes  ou  auprès  de  vous,  qu'en  la  com- 
pagnie de  Paris  ?  le  vous  dis  pour  la  dernière 
fois  refpondic  Beliinde,  feignant  d'entrer  vu 
peu  en  colère,  que  vous  nedeuezpoint  auoir 
de  volonté  que  la  mienne  ,  &  que  defirant 
d'obeyr  aux  Dieux,  qui  veulent  que  ie  vous 
donne  à  Paris,  vous  me  fafcherez,  fi  vous  y 
rapportez  la  moindre  difficulté  ;  préparez* 
vous  y  donc  de  bqnne  heure  5  car  je  veux3 
puifqu'Adamasy  confent,  qùece  foirmefmc 
l'affaire  foit  entièrement  refoluë  :  A  ce  mot  elle 
lalaiffaàlamercydemille  penfees,  qui  com- 
m  en  çoien  t  de  l'affliger ,  &  fan  s  vouloir  efeou- 
ter  aucune  raifon ,  s'en  alla  où  Adamas  l'at- 
tendoit. 

Diane  ne  fe  vid  pas  pluftoft  feule ,  quelle 
ouurit  le  paffage  aux  larm.es  3  que  le  refpedt 
qu'elle  portoit  a  fa  mère  auoit  retenues  dâs  fes 
yeux,&fe  voyant  en  liberté  de  foufpirer,pour 
le  moins,  dit  elle,  ii  on  refufe  de  me  guérir,  011 
ne  me  défendra  pas  de  me  plaindre;  puis  con- 
fîderant  auec  attention  les  pkurs  qui  couloient 
lelongdefcsioues,&quitumboient  après  fur 
desrofes,hêlas3difoit  elle,  foibles  larmes,  que 
vous  entrepreneévnechofebiea  difficile^vc^ 
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arroufez&ivoulezfaireviure  ces  fleurs,  que  la 
terre  produit,  après  auoir  fait  mourir  celles  que 
la  Nature  auoir  mifes  fur  mon  vifagc;  Ah:  qu'il 
leur  faut  bien  vn  aliment  plus  doux ,  vous  elles 
trop  ameres,cruelles  larmes ,  &  vous  procé- 
dez en  moy  d'vn  fuiedt  trop  funefte  3  pour  n'c- 
ftré  pas  plûtofi:  en  autruy  vne  caufe  de  mort 
qucdevie:Difant  cela,  elle  s'arreftoit  vn  peu, 
puis  tout  à  coup  reprenant  la  parole  ,  helas/ 
continuoit-elle,  que  vous  eftes  bien  vne  mar- 
que de  mon  peu  de  çourage3puifquc  ie  n'ofe  re- 
courir qu  a  vous,  comme  fila  Nature  ne  m'of- 
froit  point  d'autres  armes  pour  me  vanger  des 
iniures  de  la  fortune:  Aquoy  fert  donc  l'vfage 
des  poifons,  à  quoy  le  fer ,  à  quoy  les  précipi- 
ces ,  les  fiâmes  &  les  eaux,  fînon  pour  eftre  em- 
ployez au  fecours  des  miferables,*  Courage  doc 
Diane,  fers- toy  de  quelqu  vn  de  ces  remèdes, 
pour  la  guerifon  de  ton  mal  ;  cherche  les  plus 
violents  afin  qu  ils  faffent  vne  a£tion  plus 
prompte3&  tafche  depreuenirce  moment,qui 
doit  faire  mourir  en  toy  toute  efperâce  deioye. 
A  ce  mot  elle  fortit  du  iardin,  non  pas  pour 
r'entrer  dans  la  maifon  d'Adamas,  car  elle  luy 
eftoit  déformais  trop  odieufe,mais  pour  aller 
dâs  la  grande  ailée,  afin  d'y  treuuer  quelqu  vne 
defescompagnes,aupresdelaquclle  il  luy  fuft 
loifible  de  foufpirer  fans  crainte  le  fuieûde  fa 
douleur,-  elle  fut  prefque  iufques  fur  le  bord  de 
Lignon,  fans  rencontrer  perfonne ,  mais  enfin 
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elle  apperceutAftree,qui  aflïfe  fous  vn  vicl  chef- 
ne, le  dos  fouftenu  contre  l'arbre,tenoit  fon  vi- 
fagc  appuyé  fur  lVne  de  fes  mains,dans  laquel- 
le elle  auoitvnmcuchoir,dont  elle  fe  couuroit 
les  yeux:  elle  s'eftonna  de  la  voir  hors  de  la  com- 
pagnie d'Alexis  &  de  Leonide ,  parce  quelles 
eftoient  fornes  enséble,  &  fc  doutât  bien  qu  elle 
ne  s'en  efîoit  pas  feparee  fans  quelque  fuiec1:,el- 
le  voulut  tafcher  d'en  apprédre  la  caufe,  &  s  ap- 
procha auecfi  peu  de  bruit,  qu'elle  vint  à  cinq 
ou  fix  pas  près  cette  Bergère,  fans  auoirefté  en- 
tendue"; d'abord  les  fanglots  qui  fortoient  de 
l'eftomac  &  de  la  bouche  d'Aftree,  firent  îuger 
à  Diane  qu'elle  auoit  quelque  grand  defplaifîr, 
mais  ce  qui  luy  en  donna  vne  plus  grande  co- 
gnoi(Tance5cefut  qu'Aftree  tout  à  coup  haufsât 
la  voix,  Traiftre&  perfide  s  efcria-telle,auec  vn 
grand  foufpir,as-tu  donc  bien  eu  le  courage  de 
moffenfer  fi  cruellement  ?  cruel  deuois-tu 
fi  longuement  abufer  de  mon  innocence, 
pour  me  perdre  enfin  de  réputation  ?  alors 
fe  taifant  pour  vn  peu,  comme  fi  la  violen- 
ce des  fanglots  n'eufi  pas  permis  qu  elle  en  euft 
dit  dauantage,-  Miferable  que  ie  fuis,  reprit  elle, 
comment  oferay-ie  déformais  paroiftredeuant 
le  monde,  ie  me  verray  donc  obligée  à  rougir 
éternellement,  &  à  fouffrir  qu'on  remarque  fer 
mô  front  les  apparences  d'vn  crime  que  ie  ne 
commis  ïamais.  A  ce  mot  fondant  toute  en  lar- 
mes^ portant  encore  vn  coup  fon  mouchoir  à 
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fts  yeux,  elle  fe  mit  à  refucr  ,  mais fi  profonde- 
ment, que  Diane  après  auoirfait  vn  peu  de 
bruit,  fe  vint  aiïeoir  auprès  d'elle,  &  y  demeu- 
ra quelgue  temps,  fans  qu  Aftree  s'en  apper- 
ceuftj-Enfinla  voulant  retirer  de  cette  fafcheu- 
fepenfee,&:defirant  d'apporter  quelquereme- 
de  à  fa  douleur,  bien  qu'elle  en  euit  befoin 
pourellc-mefme;mafceurJuy  dit-elle,  après 
lauoir  pouffee  doucement ,  quelle  nouuelle 
affliction  vous  eft  furuenuë?  Aftree  alors,  fe 
refueillant comme  d'vn  profond  fommeil5& 
fe  voyant  fi  près  de  la  perfonne  du  monde 
qtf  elle  eftirhoit  le  plus/ans  refpondre  toutefois 
à  ce  que  Diàneluyauoit  demandé,  car  à  peine 
en  auoit-ellc  oiïy  la  voix,  fe  leuant  fur  fes ge- 
noux, elle  fe  mit  à  l'embrafTer ,  &  à  verfer  tant 
de  larmes,  que  Diane  qui  n'eftoit  pas  affligée 
dvne  moindre  douleur  ,fe  fentât  prouoqué  par 
cet  obiecl:  de  pitié,à  ne  plus  retenir  les  fiennes, 
cômença  de  fon  cofté  à  pleurer.&r  ainiî  fans  di- 
re vn  feul  mot,elles  furent  affez  lôg- temps  fans 
donner  aucun  relafche  à  leurs  pleurs  ny  à  leurs 
embraiTements.  Enfin  Aftree  auec  vne  voix 
toute  entrecouppee  de  foufpirs,  ah.'mafœur, 
luy  dir-elle,ahmafc£ur!ie  fuis  perdue;  Pour- 
quoy  ma  fœur5refponditDiane,qui  vous  a  cau- 
fé  cette  mauu  ai  fe  humeur?  Céladon ,  répliqua 
Aftree.  Diane  alors  s'imaginant  que  la  mort  de 
ce  berger  luy  eftoit  reuenuë  en  la  mémoire,  ÔC 
qu'eftant  fi  proche  deLignô,elle  n'auoitpûs'é*; 
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pefcher  de  repenfcr  au  trille  accident  qui  luy  e- 
ftoicfuiuenamafœurrefpondir-elle>cen'ej[i:pâi5 
que  ievueille condamner  vos pleurs>mais  vous 
me  permettrez  bié  de  dire5que  files  larmes  que 
vous  auez  verfees  depuis  fa  perte  3pouuoicnc 
eltremifes  enfemble,  elles  feroient  vnenuiere 
plus  grade  que  celle  cù  il  fe  noya,  croyez-moy3 
macompagne,  vous l'auez allez  plcuréiAhma 
fœur,ditAltree,  en  rinterrôpant3que  vous  elles 
pcufçauâte,Pleut  auxDieiix5qu'aû  mefme  ttps 
qu'il  fe  precipitajè  mefulTe  noyée  auecque  luy5 
ienelanguirois  pas  à  cette  heure  dans  la  peine 
où  ie  fuis,&  ne  me  verrois  pas  reduitte  à  élire  la 
fable  de  tout  le  monde,  pour  tant  de  mauuaîs 
contes  qu  on  vafaire  de  moy. Diane  ne  pouuâc 
comprendre  ce  quelle  vouloit  dire,ie  vous  lurc, 
ma  fceur3reprit  elle3que  ie  fera  y  long.téps  igno, 
rante:fivousnem'inflruifezmieux5maisconri- 
nua-telle,  ie  vous  prie  parlez-moyfranchemet, 
&  faites  que  iefçacheau  vray  le  fuiet  de  voftre 
defplaifir;vousaffurantquauec  la  mefme  liber- 
té, ie  vous  defcouuriray  vne  chofe  qui  me  tra- 
uaille,  &  qui  m'afflige  d'autant  plus  que  ie  furs 
hors  d'efperance  d'y  pouuoir  iamais  treuuer  de 
remède:  le  veux  bien,  refpondit  Altree,  fe  re- 
mettant en  la  mefme  place  où  elle  eltoit,  &  cô- 
mençantàfeicherfes  larmes,  vous  dire  ce  qui 
me  met  en  peine,&vous  aduertir  de  ce  qui  m'eft 
arriuéjcar  encore  que  ie  ne  vouluffe  pas  rendre 
ce  deuoir,a  l'affeûiô  qui  a efté  commune  entre 
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tiousji  y  fcrois  obligée  par  vne  confideratio  bié 
forte, qui  eft,  qu'ayans  efté  préfque  vne  mcC 
me  chofe,  &  nos  penfees  ne  nous  ayants  iamais 
cfté  cachées,  non  pins  que  nos  a£fcions,il  eft  ne- 
ceflaire  que  vous  refpôdiez  de  mes  deportemés 
&  que  ceux  qui  douteraient  de  ma  vertu,  cef- 
fent  d'auoir  mauuaife  opinion  de  moy ,  par  les 
difeours  que  vous  ferez  à  mon  aduantage:  le  ne 
penfepas  répliqua Dianc3qu'ilfctreuue  iamais 
d'homme  alTez  impudent  pour  entreprédre  de 
vousblafmér,mais  quâd  ce  malheur"  arriueroit, 
k  vous  promets  înùiolablemét  que  iêne  le  fouf- 
friray  point,  ôt  que  ic  parleray  de  vous  comme 
ie  dois  ,c'eftpourquoy,ma  compagne  ,ie  vous 
coiure  de  ne  me  rien  celer,&de  m'ouurir  voftre 
ccrur5auec  afturance  que  iene  vous  refuferay 
iamais  quelque  chofe  que  vous  puilïiez  defîrer 
demoy,-alorsAftree  acheuât  de  feicher  fes  lar- 
mes, îaytoufioursbien  crcujuy  dit-elle,que 
voftre  amitié  eftoit  pour  moy  aufli  grande  que 
ieTaydefiree^voire  bié  plus  que  ic  n'ay  mente, 
auiïiaffin  que  vous  ne  croyez  pas  que  ic  vous 
cède  en  cette  volonté,  ievay  vous  faire  vn  dif- 
eours qu'autre  perfonne  que  vous  ou  Phillis, 
n'euft  iamais  pu  apprendre  de  moy.  Sçachez 
donc  ma-compagne  que  tantoft,cependant  que 
Paris  vous  entretenoit,Leonide  s'eft  approchée 
d'Alexis  &:  de  moy,&  après  nous  auoir  deman- 
dé quel  eftoit  le  fujet  denoftrc  entretien,  elle 
m'a  dit,  que  me  donnerez-vous  Aftree,  &  ic 

vous 
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Vous  diray  les  meilleures  nouuelles  que  vous 
fçauriez  defirer?  ié  n'ay  tien,  belle  Nymphe 
luy  ay-ie  refpondu,  dequoy  ie  puille  difpofer, 
car  tout  ce  que  i'auois ,  eft  auiourd'huy  en  la 
puiffance  de  ma  maiftrefley  maisie  vous  feray 
bien  obligée  3  fi  vous  me  dites  quelque  choie 
qui  regarde  fon  contentement  ou  le  mien  :ce 
queiay à  vous  dire,  a  telle  adioufté ,  vous  re- 
garde toutes  deux  immédiatement; &  afin  que 
ie  vous  ofte  de  peine,  c'efl  quAdamas  vient  de 
m'aflurer  qu'il  ne  tiendra  déformais  qu'à  vous, 
de  vous  lier  d'vn  noeud  que  la  mort  feule  pour- 
ra desfaire:  il  fçait  donc  bien  ,  luy  ay-ie  dit,  que 
i'obtiédray  parmy  les  Carnutes  la  place  que  i  y 
demâde?il  faut  bien  qu'il  en  foit  affuré,m'a-telle 
refpondu,  car  il  m'a'commandé  de  vous  en  ve- 
nir porter  la  nouuelle,  afin  que  vous  commen- 
ciez de  bône  heure  à  vous  y  préparer,  &  à  vous 
en refioûyr^ il  y  a  long-temps,  ay-ie  adiouté, 
que  ie  m'y  fuis  difpofee,mais  iufquà  cette  heu- 
re ie  ne  l'ay  pas  ofe  fi  parfaitement  efperer,  c'efl 
pourquoy  ie  veux  luy  tefmoigner  la  ioye  que 
i'en  ay  ,  par  les  remerciements  que  ie  donneray 
au  fouuenir  qu'il  a  eu  de  ma  fortune.  Nous  al- 
lions de  cette  forte  nous  entretenants,  lors  que 
Leonide, après  auoir  vn  peu  demeuré  fans  par- 
ler, enfin  s'approchant  de  mon  oreille,  elle  a 
commencé  à  me  dire  tout  bas,  dites  moy  la  vé- 
rité Aflree,  lacompagnie  de  Céladon  ne  vous 
cut-ejle  pas  efté  bien  plus  agréable  que  celle 
Dern.part.  E  e 
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d'Alexis  ?  pourqtioy ,  fage  Nymphe,  luy  "ay-ië 
refpondu,me faites- vous  cette  demande?  pour- 
ce,  a-telle  adiouté,  qu'il  ef  t  necefTaire  queie  le 
fçache,pour  quelque  confideration  que  îc  vous 
diray;àcemot,i'ay  pris  garde  qu'Alexis  s'eft 
vn  peu  efloignee  dé  novis,  &  qu'enfin,  fous  pré- 
texte de  regarder  le  tableau  qui  eft  pofé  fur  la 
cheminée ,  elle  a  commencé  à  fe  promener  par 
la  fale.  Eftant  donc  demeurée  feule  auecque 
cette  NympheyCeladon3luy  ay-jc  dit,eftoit  vn 
berger3pourqui  ie  ne  dcuois  pas  auoir  de  l'incli- 
nation, à  caufe  de  l'inimitié  de  nos  pères,  &  A- 
lcxis  eft  vne  fille  Druyde ,  que  toutes  chofes 
m'obligét  à  chérir  parfaitemen^c'eft  pourquoy 
il  y  a  bien  plus  d'apparaace-cjue  ie  doiue  treuucr 
plus  de  douceurs  en  fa  compagnie ,  qu'en  celle 
d'vn  berger,qui  ne  m'eût,  peut*cfrre,iamais  efle 
qu'indifferent:Cette  feinte  ma  dit  Leonide/e- 
roit  bonne  en  vne  autre  faifon,où  auprès  d'vnc 
perfonne,qui  n'auroit  pas  tant  de  cognoi  fiance 
de  vos  affaires  que  i'en  ay;  mais  auprès  de  moy, 
qui  fçay  îufqu'à  la  moindre  des  lettres  que  vous 
luy  auez  efcrittes,&  qui  n'ignoîe  pas  vn  feul  des 
accidens  qui  vous  font  arriuez,tefmoingvoftre 
ialoufie,  qui  fut  caufe  qu'il  fc  précipita  dans  Li- 
gnonj  il  faut  croire,bellc  Aftree,  qu^.ces  feintes 
font  inutiles,  &  que  vous  auriez  tort,  fi  vous  ne 
me  parliez  plus  franchement. 

Iugez,  Diane,  fi  fay  elle  furprife de  luy  ouyr 
tenir  ce  difcours,ie  meure  ficelanem'apr^fquf 


Livre    sixiesme.  437 

jfauie3mais  délirant  d'en  fçauoir  d'auantage;  fis 
d'où  efr-ce3îuyay-ie  demandé,  que  vous  pou- 
uezauoir  appris  ce  que  vous  dites/  îe  vous  Je  di- 
ray3ma-tellérefpondu3  rnaisie  vous  fupplie 
n'en  parlez  iamais  à  perfonne,  &  iurez-moy 
qucdctouslcsfecrets  que  vous  eufïes  iamais-, 
cettuy-cy  fera  le  plus  inuiolàble?  moy  qui  ne 
defiray  en  ma  vie  rien  a'uec  tant  de  pa(Tiôn,que 
de  fçauoir  par  quel  moyé  elle  auoit  pu  deuiner 
tant  de  chofes ,  îeluyayiuré  tout  ce  quelle  a 
Voulu,&  alors  elle  a  repris  ainfîla  parole  :  il  faut 
que  vous  fçachiez,  Aftree,quc  mon  oncle,com- 
me  il  eft  dans  vne  condition  qui  le  fepare  gran- 
demet  du  commun  deshommes3au(Ti  a  tildes 
qualitez  effranges  qui  le  font  approcher  de  la 
Diuinitéjpeu de  perfonnes feauent  iufquoù va 
l'excellence  de  fon  efpnt3  car  fon  humilité,qui 
efi'incomparable3  fait  qu'il  cache  auecque  foing 
ce  quvn  autre  fcroit  paroiftre  par  oiientation  / 
iriaisriioy  quiluy  âppartiens3i'ay  eu  târ  dépare 
en  fon  amitié,qu  il  ne  s'eft  prefque  iamais  caché 
de  moyi&  ie  puis  dire  qu'il  a  peu  de  fecrets,  dot 
ie  n'aye  veu  faire  quelque  expérience:  Or  il  y  a 
quelques  iours  qu  eftants  dans  Marcilly  en. 
fermez  luy  &  moy  dans  fa  chambre,  il  me  vint, 
ie  ne  fçay  comment?en  fantaifie  de  luy  deman- 
der quelque  chofe  devons,  à  quoy  ayant  fait  au 
commencement  quelque  difficulté  de  refpon- 
drejénfiiï  il  me  dit;fçachezLeonidc3  que  cette 
Bergère  eft  née  foubs  vne  conftellation,qui  luy 
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promet  des  contentemens  extrêmes,  mais  ils 
feront  méfiez  de  tant  de  deplaifirs,quilfe  trou- 
ueroit  peu  de  perfonnes  qui  voulurent  eftre  vn 
iour  heureufes  à  ce  prix  lamelle  a  eu  vnepaffion 
très  grande  pour  Céladon,  &  ceft  fans  doubte 
qu'elle brufle  encore  dumefme  feu  que  la  dif- 
cretion  de  ce  Berger  alluma  dans  fon  amc,mais 
cette  flame  a  fi  peu  de  tefmoings,  que  ©iane, 
Phil!isj&  Alexis,  font  les  feules  perfonnes  à  qui 
elle  en  a  defcouuert  la  violéce,quc  fi  vous  vou- 
lez apprendre  vne  partie  des  fucces  qui  leur  soc 
arnuezjvoyla  qui  vous  en  rendra  fçauantc,-  a- 
lors  elle  m'a  dit  qu  Adamas  luy  mit  vn  liure 
dans  la  main,  &  que  l'ayant  ouùert,  il  n'y  eut 
pas  pluftoftmarquéquelques  figures,  outre  cel- 
les qui  y  eftoient  défia,  quelle  y  l'eut  tout  ce 
qu'autrefois  ic  vous  ay  raconté  de  ma  vie,  &  de 
celle  de  Céladon:  m'en  ayant  donc  redit  vfce 
partie,  elle  a  continué  ainfi,vous  voyez, Aftree^ 
côbien  peu  de  fuiet  vous  auez  eu  de  me  vouloir 
cacher  quelque  chofe,  que  tout  ce  que  ie  vous 
ay  dit,  cft  capable  de  vous  obliger  à  vous  fier  en 
moy,confeiîez  librement  que  vous  eufllez  ejlé 
bien  plus  contente  de  finir  vos  iours  auprès  de 
luy,que  de  viure  auprès  d'Alexis,qui  en  qualité 
de  fille  Druyde  ne  fçauroit,  fi  iene  me  trompe, 
vous  caufer  que  des  plaifirs  fort  communsrPuis 
que  les  actions  de  ma  vie ,  belle  Nymphe ,  luy 
ay- iedit,  vous  font  aufli  cogneues  qu'à  moy, 
&  que  cette  prodigieufe  faence  d'Adamas 
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vous  en  a  fait  apprendre  iufqu  aux  moindres 
cii confiances,  ie  ne  vous  nieray  point  qu'il  ne 
foie  vray  que iay  ayméCeladon  dVne  amour 
toute  pure  &  toute  fainte,&  que  le  plus  fenfi- 
ble  deplaifir  que  Taye  iamàis  relient  y,  a  elle  ce- 
luy  que  fa  perte  m'a  caiifé,-  mais  les  Dieux  qui 
fonttout  pour  nortre  bien,  n'ayants  pas  permis 
que  npftre  affe&ioneuft  vnefin  plus  heureufe, 
iay  enfin  porté  mon  humeur  à  fouffrir  cette  fe- 
paration  auec  patience-  &  c'en:  feulement  pour 
cela  que  i'ay  donné  mes  volontez  au  mérite 
d'Alexis,  ne  croyant  pas  que  l'ombre  de  mon 
Bergerfoitennenoffenfée,fi  pour  euiter  d'e- 
ftre  obligée  à  reccuoir  l'alliance  de  quelqu'vn, 
ie  me  confine  auec  elle  en  quelque  lieu  qui  me 
laiffe  aufll  libre  en  mes  penfees ,  que  ie  la  ferois 
peu  en  la  compagnie  de  Caly don,  ou  de  quel- 
qu  autre  de  ccuxquePhocion  me  voudroit  fai- 
re efpoufer,  voftre  defTcin,  m'a  dit  Leonide, 
eftfiiufte&fibeau,qu'Adamasarefoludevous 
cnfàireauoirle  contentement  que  vous  efpe- 
rez;  mais  parce  que  cette  retraitte  eft  vne  efpece 
de  mort,  ie  voudrois  bien,  Aftree,que  vous  me 
diflîezcnconfidence,fideuant  que  mourir  au 
monde,&  quitter  pour  iamais  ces  agréables  dc- 
meures3où  vousauez  autrefois  pafle  de  fi  dou- 
ces iournees  auec  voftre  berger ,  vous  ne  feriez 
point  bié  aife  de  le  voir  encor  vne  fois,  &  de  luy 
faire  cognoiftre  que  c'eft  pour  famour  de  luy 
que  vous  quittez  cette cotree,  où  depuis  fon  ab- 
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fence  vous  n'auez  rien  troutre  qui  ne  vous  ait  e- 
ftédefplaifanfdielas,  belle  Nymphe,  luy  ay-ie 
refpondu,  à  quoy  me  feruiroit  de  vous  afluret 
eju  contentement  que  l'en  receurois,  puis  que 
ce  ne  feroit  que  rengreger  ma  douleur>&  m'ap- 
prendre  de  mieux  en  mieux,  combien  il  eft  im- 
poiTiblequelefortquimei'arauy  confente  ia- 
mais  à  me  le  redonnernon  non,  fage  Leonide, 
ay-ie  adiouté,  i'ay  trop  offenfé  fon  amour,pour 
n'eftre  pas  éternellement  punie  dufupplice  que 
ie  fbuffre ,  dans  laffurancc  où  le  fuis  de  ne  îe  re- 
uoir  ïamais:  le  moment  auquel  ie  le  vis  précipi- 
ter dans Lignon,  la  telle  baillée,  &  les  bras  ou- 
uerts,  comme  s'il  euft  efte  bien-aife  d'embraf- 
fer  cet  £iement,  qui  luy  deuoiteftre  plus  fauo- 
rable  quemey-,  ce  moment,  dif-ie,cetraiftre 
moment,  futeeluy  qui  le  dérobant  à  ma  veuc, 
oftademonamerefperànce  d'eftre  encor  ay- 
.meedeluy.  Ne  vous  enquerez  pas,  m'a-telle 
dit  alors,  s'il  eft  impoffible  ou  non  que  ie  vous 
donne  ce  contentement,  ç*eft  vn  foing  qui  ne 
touche  quemov,  &  dont  la  peine  ne  fera, peut 
eftre,  pas  il  grande  que  vous  vous  l'imaginez^ 
dites  moy  feulement  ti  vous  le  defirez3car  pour 
ne  vous  en  mentir  pointje  le  puis  abfolument, 
&  ce  mefmeLiure,  dans  lequel  mon  oncle  me 
fit  lire  i'hifroire  de  vos  amours,  eft  celuy  par 
l'ayde  duquel  ie  vous  feray  reuoir  l'image  de 
voftre  tant  aymé  Céladon  j  difant  cela  elle 
m'a  ouuctt  vn  liure  qu'elle  tenoit  entre  les 
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mains,  où  i'ayveu  quantité  de  figures  &  deca- 
racleres  qui  me  font  entièrement  incognus  ;  de 
forte ,  que  dés  quei'ay  eu  ietté  les  yeux  deflus, 
ienefçayfiçaeftévn  cffecl:  de  mon  imagina- 
tion, où  fi  véritablement  il  y  a  quelque  fecrette 
vertu  enfermée;  mais  il  eft  cercain  que  ie  me 
fuis  fentie  comme  faifie  d'vne  frayeur  non  ac- 
couftumecj&r  que  tout  mon  fang  s'eft  efmeu: 
cela  a  efté  caufe  que  i'ay  efté  quelque  temps 
fans  parler,  dequoy  Leonîde  s'apperceuant, 
voyez- vous  Aftreca  telle  continuera  tout  cecy 
ilnefautquvn  bon  courage,  &  vne  forts  refo- 
lution  y  car  enfin, ou  vous  aymez  Céladon,  ou 
vous  ne  l'aymez  pointrfi  vous  l'aymez  bië,  bif- 
fez faire àl'Amou^ceDieu  eft  affez  puifsat  pour 
donner  vn  bon  fuccez,  à  toutes  nos  entreprifes, 
que  fi  vous  ne  l'aymez  plus  3  ne  fouffrez  pas  que 
fon  nom  viue  encor  dans  voftre mémoire, de 
ie  perdraylefoing  de  vous  le  montrer  ,  aufTi 
bien  ne  le  de/îrois-ie  que  pour  voftre  conten- 
tement: helas.' belle  Nymphe,  luy  ay-ie  refpcn- 
du  que  vous  me  touchez  bien  en  laplus  fenfible 
partie  de  mon  ame:  eh  ,pourquoy  mettez  vous 
en  doute  quei'ay  me  la  mémoire  de  ce  berger, 
s'il  eft  vray  que  vous  aïez  leu  depuis  peu  de 
tcmps,îesfecretsdemavielesplus  cachez?  Sa- 
ge Leonide,  fçachez ,  que  fi  vous  remarquez  en 
moy  quelque  répugnance  au  delfein  que  vous 
auez.ee  n'eft  pas  que  ie  nemeure  d'enuic  de  re- 
c£UOirÇeladon,mais  c'eft  veritablemét,qu'ou- 
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tre  la  difficulté  que  l'y  trouue ,  i'aduoiie  que  ie 
crains  de  n'auoir  pas  afTez  de  courage  pourob- 
feruer ,  peut- tftre,  tout  ce  que  vous  me  cÔman- 
derez^  que  fi  vous  prenez  la  peine  de.me  dire 
de  bonne  heure  ce  que  vous  voudriez  que  ie  fif- 
fcii'eiTayeroisdy  préparer  mon  efprit:  c'eit  cr* 
quoy,  mamelle  dit  ,  ie  vous  fatisferay  facile- 
ment, &  vous  diray  qu'il  faut,  en  premier  lieu 
que  nous  nous  retinôs  vous&  moy  toutes  feu- 
les en  quelque  endroit  que  nous  chofîrons  dâs 
le  boiSjOÙ  perfonne  ne  pourra  venir  troubler 
noftre  amoureux myftere:  ah  Dieux?  ay-ie  dit 
en  lmterrompantjdcs  là  ic  cognois  la  chofe  im- 
pofTïble;  fi  vous  me  contraignez  d'aller  feule  où 
vous  marquerez  vos  figures,  &  où  vous  ferez, 
peut  eftre  quelque  noir  enchâtement,ie  crains 
que  mon  efprit  fe  trouble  auffi  bien  que  Pair 
que  vous  ferez  obfcurcir ,  &  que  les  images  que 
vous  prefenterez  à  mes  yeux  me  foient  à  la- 
bord  fi  effroyables,  quelles  me  faiTent  mourir, 
deuant  que  ie  puiffe  reuoir  celle  du  pauure  Cé- 
ladon» Ceft,a  telle  adiouté,  ce  que  vous  ne  de- 
uez  point  craindre3mon  deiTein  s  acheuera  fans 
qirerairs'enorFenfe>nyquelc  foleil  en  palilTç 
d'horreur/es  fleurs  au  contraire  en  paroiftront 
plus  belles  5  &  vous  verrez  que  la  terre  mefrne, 
rira  du  plaifir  que  vous  receurez  :  mais  enfin3  il 
faut  que  vousfoyez  feule^carilferoit  a  craindre 
qu'en  l'habit  oùCeladon  paroiftra  deuant  vous, 
îln'euft  honte  d'eftre  veu  de  quelque  œil  qui 
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ie  die ,  &  fi  ie  vous  demandois  qu'Alexis  y  fuft, 
croyez-vous  que  l'ombre  de  Céladon  en  fuft 
fcandalifee;  Leonide  alors  faifantfemblant  d'y 
pen fer,  ic  croy ,  a-  tell e  repris  tout  à  coup,  que  la 
Volonté  que  vous  auez  pour  elle  fera  pluftoft 
agréable  à  Céladon  3  qu'elle  ne  luy  defplaira; 
c'eft  ce  qui  me  fait  iuger,  qu'encore  que  nous 
l'appellions  à  cette  cérémonie,  elle  n'y  rappor- 
tera pas  de  l'empcfcbement  :  &  bien  ,  luy  ay-ic 
dit,  pourueu  quemamaiftrefTe  y  foit,  i'iray  par 
tout  où  vous  voudrez,  &  me  permets  de  ne  ne 
craindre  3  tant  que  vous  mepermettr  z  dcftrç 
en  fa  compagnie:  voyez  donc>m'adjt  Lee  ride, 
fi  elle  y  confentira ,  &  puis  nous  irons  mettre  la 
main  à  Tceuure  ,-  à  ce  mot  ie  me  fuis  leute  d'au- 
près  d,elle3comme  vous  auez  veu  :  le  vous  iure, 
mafœur,dit  Diane,queien'y  ay  pas  pris  garde, 
car  ie  croy  que  c'a  efîé  enuiron  le  temps ,  que 
Paris eftant  forty ,  ie  m'entretenois  auec  Syl- 
uâdre,vous  auez  raifon,ma  fœur,reprit  Aftree5 
iayveuque  Syluandre  eftoit  auprès  de  vous: 
mais  pour  continuer  le  difcours  que  i'ay  com- 
mencé ,ievous  diray  que  ie  me  fuis  approchée 
d'Alexis,  qui  comme  vous  auez  défia  ouy ,  s'a- 
mufoit  a  fe  pourmencr  par  lafaie,  &:  à  confîde- 
rer  quelques  peintures  ;  &  d'abord  que  i'ay  efté 
auprès  d'elle,  ma  MaiftreiTe,  luy  ay-ie  dit,ic  vies 
demander voftreaduis,&  implorer  voftre  fe- 
cours  fur  vne  ciiofe  qui  m'importe:  mon  fer- 
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uiteur,  m'a telle  refpon du,  vous  pouueztout 
fur  moy3  &  vous  ne  deuez  pas  dourer  que  ie  ne 
vous  férue  de  tout  mon  cœur  3  mais  ie  crains, 
luy  ay-ic  dit,  que  la  prière  que  ie  vous  veux  fai- 
re, vous  foit  importune,parceque  vous  croirez, 
peut-  eftre  3  quelle  contreuient  à  ce  que  ie  vous 
dois?  nullement  a- telle  adioufté,  vous  ne  fçau- 
riez  faillir  auprès  de  moy  3  qui  prend raytouf* 
ioursentrefbonnepart  tout  ce  qui  viendra  de 
vous:  yous  me  promettez  donc  ma  maiftreffe, 
ay-ie  côtinué,  que  cela  ne  vous  fafchera  point, 
éc  que  vous  me  prefterez  yn  peu  de  voftre  cou- 
rage pour  l'exécution  de  mon  deiïein  ?  ie  vous 
promets,  m'a-telle  refpondu ,  de  vous  donner, 
non  pas  feulement  mon  courage,  mais  ma  per- 
sonne mefm es,  fi  elle  eftvtile  à  quelque  chofe 
qui  regarde  voftre  contentement:  elley  eft  vé- 
ritablement neceffaire,  luy  ay  ie  dit,  car  ma 
maiftreffe,  il  faut  que  vous  (cachiez  que  Leoni- 
de  ayant  leu3  peut- eftre, dans  mon  ame3  qu'il  y 
refte  quelques  flammes  de  celles  qu'autrefois 
Céladon  y  a  fi  viuement  allumées,  &:  voyant 
que  cette  retraite  que  ie  dois  faire  auecqne  vous 
parmy  les  Vierges  Druydes,  eft  fur  le  poincT: 
de  me  feparer  pour  iamais  de  ces  lieux ,  cù  la 
prefence  de  mon  Berger  m'a  efté  jadis  fi  douce 
&:  fi  agréable,  elle  a  refolu  de  me  donner  de- 
liant  noftre  dépare  le  plaifir  de  reuoir  encore 
vnefois  fon  image.   Fay  bien  pris  garde  ma 
chère  feeur,  qu'au  mefme  mftanc  qu'Alexis  a 
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jouy  ma  proposition  elle  a  rougy3&  que  bien- 
tôt apres>lesrofes  mourants  fur  fon  vifage,ellç 
eft  demeurée  enfin  aufli  pafle  quVn  criminel  à 
qui  on  a  prononcé  larreft  de  fa  mort:  mais  n'en 
pouuapt  deuiner  la  caufe,  ieluyay  demandé 
d'où  pouuoit  procéder  le  changement  que ic 
remarquois  en  elle  ,•  au  commencement  elle  a 
cfté  vn  peu  empefchee  à  me  refpodre,  mais  en- 
fin elle  m'a  ditjevous  afTurc  mon  feruiteur3que 
le  deffein  de  Lconide  m'effroye  5  &  que  i'ay  de 
la  peine  à  comprendre  de  quelle  inuention  elle 
fe  feruira  poyr  contenter  voftre  curiofité  :  Ah .' 
ma  maifïre{Te3  luyay-iedit,  fi  vous  fçauiez  les 
chofes  quelle  m'a  racontees3&  de  quelle  façon 
elle  peut  pénétrer  quand  il  luy  plaifl:  3  dans  les 
fecretsdes  âmes  les  plus  couuertes,  vous  per- 
driez beaucoup  de  cet  eftonnementyi'ay  efté 
«d'abord  en  la  mefme  peine  où  vous  eftes ,  mais 
certes  quad  elle  m'aeuditdesparticularitezde 
ma  vié>qu  autre  que  lesDieux3Celadô  &  moy, 
ne  pouuoit  fçauoir  3i  ay  creu  que  ce  qu'elle  me 
promettoit  n'eftoit  pas  plus  impofïïblcqucle 
refte.  Pour  moy,ma  dit  Alexis  toute  troublée, 
ie  feray  tout  ce  que  vous  voudrez,*  mais  pour  ce 
qui  vous  touche ,  ie  ferois  bien  d'aduis  que  de- 
uant que vous  engagera  cela3  vous  fufliez  pré- 
parée à  tout  ce  qui  vous  y  peut  arnuer  de  faf- 
cheux;  car  enfin  que  fçay-ie  de  quel  œil  vous 
verrez  ce  berger?  peut-eftre  vous  paroiftra-til  fî 
defagreable.que  vous  le  haïrez  autant  que  vou| 
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vous  imaginez  à  cette  heurcdelepouuoiray* 
fncr  :  que  s'il  arriue  qu'vne  feule  de  vos  penfees 
tende  à  luy  procurer  ce  mefcontentement,  c'eft 
fans  doubte  quVn  fécond  defefpoir ,  pire  mille 
fois  que  le  premier,  fera  caufe  que  vous  le  per- 
drez, mais  fans  efperance  que  tous  les  fecrets  de 
la  magie  5  puiflent  iamais  le  faire  reuenir  des 
lieux  où  fon  ame  fe  fera  retirée  :  Ma  maiftrefTe, 
Juyay-ie  dit  5ie  ne  crains  pas  que  mahaynele 
çhafle,  comme  ien'efpere  pas  que  mon  amour 
Je  puifTe  retenir  i  mais  puifque  cette  officieufe 
Leonide  me  veut  donner  le  bien  de  le  reuoir, 
pour  le  moins  durant  vn  quart  d'heure,  ie  vous 
îiipplie  de  ne  vous  oppofer  pas  au  plaifir  que 
i'en  attends  ;  à  ce  mot  ayant  la  larme  à  l'œil ,  in- 
nocente que  iVftois,  ie  luy  ay  pris  la  main ,  &  la 
baifant  mille  fois ,  ie  l'ay  conduitte  auprès  de  la 
Nymphe,qui  ayant  feeu  qu'Alexis  confentoit  à 
venir  auccque  moy  ,  s'eft  mife  au  milieu  de 
nous,  &  lors  que  Bcllinde  &  vous  eftes  forties3 
nous  a  menées  dans  le  bois5pour  m'y  faire  rece- 
uoirleplus  fenfible  defplaifirqu  vnehonnefte 
fille  pouuoit  iamais  reflentir. 

A  ces  dernières  paroles,  Aftree  fe  remit  à 
pleurer  3  auec  tant  de  violence ,  qu'elle  fut  con- 
trainte de  ceffer  fon  difeours,  &  Diane  prenant 
la  parole5ie  vous  iure  ma  feeur,  luy  dit  elle,que 
ça efté  enuiron  ce  temps-là ,  que  f ay  aufîi  efté 
affligée  de  la  plus  cuifante  douleur  que  i'aye  ia- 
mais  reccuc ,  mais  fi  vous  defirez  que  ie  vous  la 
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raconte  ,  ievous  prie  ne  me  faites  pas  languit 
dansl'enuie  que  fay  de  fçauoircequîvouscft 
arriué3  afin  que  le  raefle  pour  le  moins  mes  lar- 
mes auec  les  voftres,  &  que  noftre  affli&ion  fc 
partageant  entre  nous,  ellefoit  tant pluftoft  al- 
legee^  mafœur,reprit  Aflrecportant  fon  mou- 
choir à  fes  y  eux,excufezl'excez  de  mon  defplai- 
fîr,  &  ne  vous  eftonnezpas  s'il  cft  capable  de 
m bfter  la  parole  3  puifque  ie  cognois  parfaite- 
ment qu'il  aura  aflfez  de  pouuoir  pourm'ofler 
mefme  la  vie  -.mais  deuant  que  la  douleur  me 
reduifc  à  cette  extrémité  3  ie  veux  bien  vous  a- 
cheuer  le  récit  de  cette  auanture.  A  ce  mot  A-» 
fïree  alloit  continuer ,  quand  elles  ouyrent  la 
voix  de  Phillis ,  qui  ne  (cachant  où  pouuoient 
eftre  fes  compagnes,les  alloit  cherchant  de  tous 
coftez,&  cependant  s'amufoit  à  chanter  vne 
Villannelle  que  Lycidas  luy  auoit  donnée  le 
iour  auparauant.  Elles  prefterent  donc  l'oreille-, 
pluftoit  pour  fçauoir  quel  chemin  elle  prea- 
droit,  que  pour  aucune  enuie  qu'elles  euffenc 
d'efcôuter  les  paroles  qu'elle  alloit  chantât,mais 
parce  qu'il  fe  rencontra  qu'elle  venoit  à  elles,  & 
qu'infenfiblement  elle  s'en  approchoit3  il  leur 
fut  impoflïble  de  s'empefeher  d'ouyr  qu'elles 
difoient  ainfi. 
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vilCannelle. 


\yimourque  tayme  les  Lys 
gui  fiont  au  fie  in  de  Philiis, 

QVelques  beauté^  que  la  Nature 
Bonne  a  la  naiffance  des  fleurs 
Et  quelques  aymables  couleurs 
Vont  elle  imite  la  peinture, 
Rien  nejt  beau  comme  les  Lys 
gui  [ont  aufiein  de  Philiis. 

Zephire  enuieux  de  monaïfie] 
Ne  foujf  ire  p  lits  que  pour  eux. 
Et  dans  fin  ttanfyort  amoureux' 
Il  va  di fiant  quand  il  les  baifiei 
Amour  que  tayme  les  Lys 
gui  fiont  aufiein  de  Philiis. 

Leur  blancheur  que  rien  ne  fiurmonté. 
Reluit  ctvn  eficlat  nompareil. 
Tour  eux  sejl  caché  le  Soleil ', 
Et  la  neige  a  pajïy  de  hontey 
Amour  que  ïayme  les  Lys 
gui  fiont  aufiein  de  Phillis. 

Mais  ïay  beau  cognoiflre  leurs  charmes, 
On  les  defiend  À  mon  defir, 
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Et  la  mauuaife  prend plaifir 
A  les  arroujer  de  mes  larmes , 
Et  pourtant  ïayme  les  Lys 
gui  font  att  fein  de  Phillis. 

Cette  bergere  alloit  chantant  de  cette  forte, 
ne  croyant  pas  qu'elle  euft  tant  de  fujedt  de 
s'affliger ,  pour  l'interef  \  quelle  auoit  en  la  dou- 
leur de  fes  compagnes,-  &prefqueaumefme 
remps  qu'elle  eut  acheué  fa  chanfon ,  elle  ar- 
riuafipres  de  l'arbre,  foubs  lequel  Aftree  & 
Diane  eftoient  a(îlfes,qu  elle  lesapperceut.D'a-' 
bort  elle  s'auança ,  aucc  vn  vifage  toutrefiouy, 
mais  dés  qu  elle  eut  ietté  les  y  euxfur  elles  3  elle 
les  vid  dans  vne  contenance  fi  trifte  5  qu'elle 
s'en  eftonna  y  cela  fiit  caufe  qu'elle  s'afTit  fans 
leur  rien  dire  3  &  ne  fçachant  à  qui  des  deux  el- 
le deuoit  pluftoft  parler ,  tant  elle  les  voyoit  et 
gaiement  affligées,  elle  fut  quelque  temps  fans 
faire  autre  chofe  que  les  regarder ,  tantoft  l'vne, 
tantoft  l'autre;  enfin  perdant  patience  ,  eft-ce, 
leur  dit-elle,  mes  chères  compagnes  3  que  vous 
feigniez  d'eftre  ainfi  triftes  pour  me  faire 
peur,  ou  que  véritablement  vous  ayez  quel- 
que ïufte  fuject  d'eftre  fi  mélancoliques  ?  hé- 
las.' refpondit  Aftree  3  auecvn  profond  fouf- 
pir,  il  n'eft  que  trop  certain  ma  fœur,  que  mon 
affliction  eft  vraye,  &  qu'elle  eft  paruenuë  au 
plus  haut  poinft  où  elle  pouuoit  iamais  arri- 
ver jceft en quoy ,  adiouÂa Diane, lamienne 
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h'eft  pas  différente  delavoftre,  car  iefçay  bien 
quelle  eft  allée  iufqu'à  l'extrémité  :  Vous  ne 
fçauriez,  reprit  Phillis,tueuuer  en  cette  matière 
vn  luge  plus  confident  ny  plus  équitable  que 
moy,  s'il  eft  vray  pour  le  moins  que  les  loix  de 
floftre  amitié  vous  obligent  à  me  faire  le  recic 
de  ce  qui  vousfafche^  pour  ce  qui  me  regarde, 
dit  Aitree  3  ie  vous  en  auray  bien-toit  efclaircy 
Tefpnt ,  car  lors  que  vous  eftesarriuee,i'auois 
défia  commencé  d'en  faire  le  difeours  à  Diane, 
&  ie  croy  bien  quelle  ne  fera  non  plus  de  diffi» 
culte  que  moy  3  de  vous  raconter  tout  ce  que 
vous  defirerez  fçauoir  de  fes  affaires  -,  à  ce  mot 
elle  commença  de  luy  redire  fuccinctemcntce 
qu'elle  auoit  défia  fait  fçauoir  à  Diane  3  &  puis 
elle  continua  ainfi:Or  il  faut  que  vous  fçachiez, 
mescompagnes3que  cependant  que  nous  alliôs 
nous  enfonçants  dans  le  bois,.  Alexis  paroiffoic 
toufiours  plus  efpouuantee3  &  fembloit  à  fa  cô- 
tenace  qu'on  la  menaft  pluftofl:  à  la  mort,  qu'en 
vn  lieu  où  l'efperois  receuoir  d'elle  le  fecours 
queieluyauois  demandé: fes  paseftoient  in- 
certains &  chaticellants  3  ôdes  couleurs  de  fon 
vifage  n'eftoient  pas  plus  vmes  que  celles  du 
pauure  Adrafte,duraftt  qu'il  eftoit  infenfé:moy 
qui  m'en  prenois  garde,  &  qui  la  voyois  affoi- 
blir  de  moment  en  moment ,-  ma  maiftrefle, 
luy  ay-ie  dit3ic  croyois  eftre  la  moins  courageu- 
fe  fille  du  monde ,  mais  à  ce  queievoy,  vous 
«ftes  encore  moins  hardie  que  is  ne  fuis;  en  vé- 
rité* 
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rite,  mon  feruiteur3m'a  dit  AleXis}ie  fçay  fi  peu 
oùLeonide  nou5;mtine3ny  ce  qu'elle  veut  faire 
de  nous,que.  cette  incertitude  m'ettonn£5&:me 
fait  douter  fi  le  lieu  où  elle  nous  conduit,  ne  fera 
point  pluftoft  pour  moy  vn  lieu  de  fupplice, 
qu'vn  lieu  de  repos ,  le  m'aflure,  ay-ie  adioufté, 
que  nous  en  ferôs  bien-toit  cfclaircies,  car  nous 
voicy  défia  foubs  des  arbres,dont  le  feuillage  eil 
fi  cfpaix,  qu'à  peine  y  treuuons-nousaiïezde 
iour  pour  remarquer  nos  vifagcs3&  puis  que 
pour  mettre  plus  facilement  fon  entreprife  à 
exécution  ,  elle  cherche  les  lieux  les  plus  ob- 
fcurs3ie  ne  penfe  pas  qu'en  toute  l'eftédue  de  ce 
bois  ,  elle  en  puft  treuuer  vn  plus  fauorable  que 
cettuy-cy  :  le  lieu  m'a  dit  Alexis ,  eft  vraymenc 
bien  folitaire ,  mais  ie  ne  puis  pas  comprendre, 
comme  il  fera  poffible  que  parmy  l'horreur 
que  i'y  voy  ,  Leonide  vous  puiffe  prefentet 
quelque  obiedt  qui  vous  foit  agréable;  pourueu, 
luy ay-ie refpondu ,  quelle  accomplifle fa pro~ 
méfie,  &  quelle  mefaffe  voir  Céladon,  iefuis 
contente ,  &:  quelque  horreur  que  nous  remar- 
quions dans  cette  folitude ,  elle  fe  perdra  fans 
doute  aux  premiers  regards  de  mon  berger. 
Vous  elles  donc  bienrefoluë ,  a- telle  repris,  de 
fouffrir  qu'il  fe  prefente  deuant  vous  ?•  l'y  fuis  fi 
refoluè\luy  ay-ie  répliqué,  que  ie  le  luy  corn- 
manderois  mille  fois  au  lieu  d' vnc ,  &  ie  meure 
fi  l'eus  iamais  depafiion  efgalle  audefir  quei'ay 
delcreuoir,-  Puis  que  cela  ell ,  ma  dit  Alexis* 
Dern.part.  Ff 
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aucc  vne  contenance  bien  plus  affuree  qu  elle 
ne  l'auoit  auparauant  3  allons  belle  Aftree  5  où 
le  Ciel  doit  prononcer  par  la  bouche  de  Leo- 
nide  le  dernier  arreft  de  noftre  félicité  ,-moy 
qui  croyois  quelle  parlait  de  noftre  retraitte 
parmy  les  Carnutes  ,  qui  n'eftoit  déformais  re- 
tardée que  par  la  volonté  que  l'auois  de  reuoir 
encor  vn  coup  Céladon  3  allons  ma  maiftreflTe, 
luy  ay-ie  refpondu,  où  le  Ciel  nous  doit  ofter 
le  dernier  obftacle  qui  s'oppofe  à  ma  profperi- 
té: Difant  cela3  i  ay  pris  garde  que  Leonide  s'eft 
arreftee,&quefe  tournant  à  nous,  elle  nous  a 
ditauec  vne  voix  vn  peu  forcée  3  &d'vnton 
plus  grau e  qu'a  l'ordinaire  ,•  Voicy  Aftree  où 
les  Dieux  ont  deftiné  que  Céladon  vousfoit 
rendu,  aduifez  d'eftre  attendue  à  ce  myftere,&: 
refoluez-vous  pour  quelque  temps  au  fîlence, 
de  peur  que  vous  ne  le  profaniez  par  vos  paro- 
les: à  ce  mot  elle  a  commencé  dbuurir  fon  liure, 
&:  mettant  en  terre  le  gcnoùil  gauche  ,1e  vifage 
tourné  du  cofté  d'où  le  Soleil  fe  leue  ,  elle  a  tiré 
vn  coufteau  de  fa  pochette ,  par  le  moyen  du- 
quel ayant  couppé  vne  branche  d'Alyfîer3  elle 
y  a  graué  quelques  caractères  ,&:  a  prononcé 
certaines  paroles  ,  où  îe  n'entendois  rien  du 
tout,-  Apres  cela  elle  s'eft  leue£3&  s'en  venant 
à  nous 5  fouuenez-vous  Aftree,  m'a-telle  dit, 
que  vous  auez  promis  d'obferuer  tout  ce  que  ie 
vous  commanderois,  prenez  donc  bien  garde  à 
n'y  faillir  point,  fur  peine  d'irriter  les  cfprits, 
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dontie  vay  inuocquerla  puifTance;  difantcela, 
clic  s'efl  tournée  du  cofté  de  l'Orient,  puis  du 
Midy ,  &:  enfin  du  Septentrion  6c  de  rOccidër, 
8c  à  chafque  tour  marmotoit  quelque  chofe: 
enfin  elle  s'eft  approchée  de  moy,&apres  auoir 
imprimé  vn  cerne  fur  la  pouflicre,  mettez  vous 
là, m'a-telle<]it,  belle  Aii.ree,&: préparez- vous 
à  receuoir  le  plus  grand  contentement  que 
vous  euftes  ïamais ,  puis  fe  tournant  vers  Ale- 
xis ,  &  l'ayant  auffi  fait  mettre  dans  vn  cerne, 
Grands  Dieux  a  telle  dit  tout  haut,  qui  faites  les 
deftinees,puiflànt  Amour,  enfaueurde  qiaie 
pratique  vn  fecret  qui  ne  fut  jamais  cognu  d'au- 
tre mortel  que  d'Adamas  ;  Efprit^  bien-heu- 
reux, qui  iouïïfez  des  plaifirs  que  produit  vnc 
amitié inuiolable 3  Dieux,  Amour,  Efprits,  ie 
vous  appelle  pour  tefmoings ,  ou  pluftoii  pour 
autheurs  de  ce  miracle  ,  &  vous  coniure  de  re- 
donner à  la  Bergère  Aftiee  l'image,  ou  pluftofe 
laperfonne  mefme  de  Céladon.  A  ce  mot  me 
regardant  d'vn  œil  plus  doux ,  &  s'approchant 
demoy,  auecvne  defmarche  fort  pofee,  l'ay 
veu ,  m'a  telle  dit ,  Céladon  quin'attend  autre 
chofe  pour  fe  prefenter  deuant  vous,  que  le 
comandement ,  fans  lequel  vous  luy  défendî- 
mes d'eftre  ïamais  fi  ofé  que  de  paroifire  en  vo- 
lire  prefence,  ne  voulez  vous  pas,  a-telle  conti- 
nuéleluy  ordôner^Ieleveux^fageNympheJuy 
ay-  ie  refpondu,pourueu  que  ie  fçache  de  quelle 
façon ,  ou  en  quels  termes  ie  le  dois  prononcer: 
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pour  vous  deliurer  de  cette  peine,  a  repris  Lea- 
nide3  il  faut  que  vous  rediiîez  ce  queiediray; 
alors  ayant  commencé  tout  hautàdire,  Cela- 
don3i'ay  dit  après  elle,Celadon5&:  ayant  adiou> 
fté,  îe  vous  cômande,  l'ay  dit  auffi,ie  vous  com- 
mande, de  vousprefenter  àmoy ,  areprisLeo- 
nide,  &  moy  l'ay  dit,  de  vousprefenter  à  moy,- 
a  ce  mot  la  Nymphe  me  regardant^  puis  Aie- 
xis3qu'elt-cecy  a-telledit3belle  Aftrce>ne  voyez- 
vous  pas  Céladon  ?  le  ne  voy  rien  encore,  luy 
ay-ie  refpondu ,  regardant  autour  de  moy  tou- 
te craintiue,  &i'ay  bien  peur  que  pour  me  pu- 
nir de  l'offenfe  que  ie  commis  contre  fon  a- 
mour,  il  me  veuille  priuer  de  la  ioye  quei'au- 
rois  de  luy  en  pouuoir  demander  pardon  :  alors 
ï ay  ietté  l'œil  fur  Alexis,  &  la  voyant  dans  vne 
frayeur  extraordinaire  ,  peut-eftre  ,  ma  mai- 
fïreiTe,luy  ay  ie  dit,  vous  le  voyez  ?  helas.'  m'a- 
telle  refpondu,  ie  le  voy  vray  ment^  &:  ie  le  tou- 
che :  mais,  à  ce  motla  voix  luy  a  failly ,  &  Leo- 
nide  prenant  la  parole,  mais  a  telle  continué,  il 
eft  croyable  Aftree  3  que  vous  auez  manqué  en 
quelque  chofe5  touchant  ce  commandement3fî 
ce  nefl  aux  paroles,  c'eft  peut-eftre  en  la  pen- 
fee  r  le  vous  aifure  belle  Nymphe,  luy  ay-  ie  dit, 
que  ie  ne  croy  pas  auoir  failly  ny  en  l'vn  ny  en 
l'autre,-  alors  m'ayant  fait  redire  iufqu'a  trois 
fois  ces  mefmes  mots ,  Céladon  mon  fils  3  ie 
vous  commande  fur  peine  de  me  defplaire ,  de 
vous  prefenter  a  moy  ,•  O  Dieux ,  mes  compa- 
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gnes,  que  vous  diray-ie,  i'ay  vcu,chetiuequeic 
fuis,  Alexis  3  ou  pluftoft  Céladon  luy-mefme, 
profterné  à  mes  pieds,  qui  m'embraffant  les 
genoux  ,1e  voicy ,  m'a  cil  dit ,  mon  bel  Aftre3 
ce  fils  que  les  eaux  ont  efpargné,  de  peur  d'e- 
fteindre  vne  feule  eftincelle  de  Ces  flammes: 
moy  qui  croyois  que  ce  fuft  encore  Alexis;  Ah, 
ma  maiftreffejuy  ay-ie  dit5en  Tembraffah^que 
vous  eftes  cruelle  de  vous  mocquer  de  moy; 
Belle  Aftree,  a  repris  Céladon,  iln'eftplus  téps 
queie  fois  appelle  voftremaiftreffej'ay  trop  de 
gloire  à  porter  le  nom  de  voftre  très  humble 
feruiteius  &  pour  marque,  a- tiladïoufté  qu'au- 
trefois cette  qualité  m'a  efté  donnée  ,  voila,a- til 
dit,  mettant  la  main  dans  fon  fein5&  tirant  le 
mefme  ruban  qu'il  m  arracha  le  îour  qu'il  fè  ict- 
tadansLignon,  voila  le  dernier  tefmoignage 
de  voftre  colère  ,  qui  tient  attachez  enfemble, 
tous  ceux  que  vous  m'auiez  donnez  de  voftre 
amitié  :  alors  ouurant  la  boètte5oè  eft  mon  por- 
trait, &  me  le  prefentant,  ne  foyez  pas  ingrat- 
te, a-til  adiouftéjiufqu'au  poincl  de  mefeognoi- 
ftre  voftre  vifage,  &  fi  le  fuis  iî malheureux  que 
de  n'eftre  plus  cognu  de  vous.,  pour  le  moins 
n'exercez  pas  cette  rigueur  fur  vous-mefmes: 
à  ce  mot  il  s'eft  teu,  de  comme  s'il  euft  fallu 
que  fon  filence  euft  efté  caufe  du  mien  ,  ie  fuis 
demeurée  fans  pouuoir  dire  feulement  vne  pa- 
role. 
Vraymenr,ditPhillis,en  l'interrompant  c'eft: 
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dequoy  ie  ne  m'eftonne  pas ,  car  vous  deuez  a£ 
uoirefté  bien  furprife  5  puis  qu'à  vous  ouïr  feu* 
lement  raconta'  cette auâture3  ie  ne  fçay  moy  • 
mefme  fi  c'eft  vn  fonge  ou  vne  vérité/  helas,  re- 
prit Aftree ,  il  n'eft  que  trop  vray,  que  ce  cruel 
m'a  traittee  de  la  force  ,  de  pi euft  aux  Dieux  a 
que  pour  faire  que  ce  n'euftefté  qu'en  fonge, 
ils  euffent  permis  que  l'euffe  dormy  d'vn  fom-. 
meil  éternel:  Pourquoy,  répliqua  Diane,  vous 
affligez  vouyd'auoir  eu  cette  cognoifTance3ii 
vous  Panez  defiree  &  recherchée, auecquetanc 
de  paifion  t  le  ne  croyais  pas5refpondit  Aftree, 
qu'elle  me  deuft  eftre  fi  defaduantagegfe,  ny 
qu'il  fuftpoffiblequ'çllem'arriuaftde  la  façon 3 
i'ignorois  l'artifice  deLeonidc3&:  comme  Cela- 
don  a  iufqu'icy  triomphé  de  mon  innocence, 
foubs  le  perfonnage  d'Alexis  3  cette  Nymphe  a 
voulu  abufer  de  ma  crédulité,  foubs  le  prétexte 
dVne  feience  qui  ne  luy  fut  iamais  cognue. 
Quoy  que  c'en  foit,  reprit  Phillis,  il  nous  en  eft. 
pour  le  moins  arriné  ce  bon  heur  de  fçauoir 
que  Céladon  eft  en  vie,  ce  qui  ne  fera  pas  vn 
petit  fujedt  de  ioye  pour  mon  Lycidas  y  Quoy 
que  c'en  foit,  refpondit  Aftree,il  m'en  eft  arnué 
ce  malheur  de  fçauoir  que  i'ay  efté  trompée , SC 
que  ce  perfide  a  efïécaufe  de  mille  crimes  que 
i'ay  commis,  pour  le  chaftiment  defqucls>ce  ne 
fera  pas  vne  i.niuftice  fi  on  m'aceufe  d'auoir 
failly  contre  ce  que  ie  doibs  à  ma  réputation,-  le 
ne  croy  pas ,  adioûra  Diane  3  que  perfonne  du 
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monde  aïe  fujed  de  blafmcrvos  actions,  mais 
quand  il  s'en  treuueroit  quelquvn  de  qui  la 
malice  les  voudroit  condamner ,  vous  auez  vn 
beau  moyen  pour  leur  fermer  la  bouche., fîvous 
efpoufez  Céladon,- Moy,  dit  Aftree,toute  trou- 
blée ,  ah  ma  fœur ,  peut-eftre  n'eft-il  défia  plus 
au  monde  :  Comment,  reprit  Phil!ïs5&  qui  l'en 
auroitofté,  auriez-vous  bien  fait  vne féconde 
faute,  après  auoir  payé  la  première  fi  chère- 
ment ?  le  ne  penfe  pas ,  refpondit  Aftree ,  auoir 
point  fait  de  faute  quand  le  luy  ay  tefmoigné  le 
reiTentimentque  ie  deuois  auoir  de  fa  trem- 
penc.    Pour  Dieu  ,  ma  fœur  adiouta  Diane, 
achetiez- nous  le  récit  de  toute  cette  action, 
afin  que  nous  n'en  foyons  plus  en  peine  y  ie 
le  veux  bien  ,  répliqua  la  Bergère  ,  pourueu 
qu'après  cela Phillis  veuille  iuger  fanspafïîon, 
iî  ie  n'ay  pas  fait  ce  que  ie  deuois  :  dites  hardi- 
ment, adiouta  Phillis,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, Se  ne  doubtez  pas  que  ie  ne  vous  en  die 
franchement  mon  ôpinion,alors  Aftree  s'eftant 
vn  peu  remife  ,  continua  fon  difeours  en  çett  t 
forte. 

Aufïi-toft  que  i'ay  eu  îetté  les  yeux  fur  ma 
peinture  ,  fur  la  bague  &  fur  le  ruban  que  Cela- 
don  m'a  prefentez ,  i'ay  porté  mes  regards  fur 
luy,  &  les  y  ayant  arreftez  vn  peu  fixement,i'ay 
recognu  fi  parfaitement  fon  vifage ,  que  ie  me 
fuis  eftonnec  dequoy  l'auois  pu  demeurer  il 
long  temps  dans  faucuglement  où  fauois  eue 
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detcnuc.D'abord  i'ay  efté  fur  le  poinrî  de  Verni 
brafler ,  &  de  fuiure  le  premier  mouuement  de 
mon  amour;  mais  tout  a  coup  me  remettant  en 
mémoire  l'eftat  où  il  m'auoit  veuë ,  les  faueurs 
qu'il  airoit  receucs  de  moy  3  5c  combien  de  fois 
il  auoit  eu  la  liberté  debaifeema  gorge,ma  bou- 
che ,  &  mes  yeux ,  cela  m  a  mife  dans  vne  telle 
confufion  3  que  ie  fuis  reliée  aufïi  immobile 
quvnefouche,  c'eft  alors  que  s' eft  commencé 
dans  mon  ame5  vn  combat  entre  l'Amour  &:  la 
raifonja  pitié  tenait  le  party  del'vn  ,&  l'hon- 
neur fuiuoit  le  party  de  l'autre  :  l'Amour  me  rc- 
prefenroit  l'extrême  obeyfïance  deceBerger, 
fa  fidélité  inuiolable,  fa  paiHon3&  fa  fortune-,  & 
la  Pitié  fe  méfiant  par  la  dedans ,  eifayoït  de  me 
perfuader  de  donner  déformais  quelque  fin  à 
îes  fupplices  :  mais  la  raifon  &  l'honneur  me 
faifants  voir  clairement  les  mauuais  deffeinç 
qu'il  cachoit  fous  cette  feinte ,  &  me  comman- 
dants de  faire  quelque  aftion ,  qui  puft  tefmoi- 
gner  à  tout  le  monde  que  ie  n'eftois  nulle- 
ment complice  de  ce  defguifement5i'ay  enfin 
fuiuy  cette  dernière  refolution,  &  entrant  dans 
la  plus  grande  colère  où  i'aye  iamaisefté3fan5 
me  fouuenir  qu'il  auoit  défia  demeuré  afTe£ 
long-temps  a  genoux  &  fans  luy  faire  au- 
cun figne  qu'il  fe  lcuaft;  cruel 3  luy  ay  iedit, 
qui  as  attenté  contre  mon  honneur  3  &c  qui 
auec  vne  impudence  inMipportable ,  ofes  en- 
core te  prefenter  deuantla  perfonne  du  mon- 
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de3qui  aie  plus  de  fuiet  de  te  hayr,  com ment  ne 
rougis-tu  point  de  ton  effronterie?  perfide  &: 
trompeufe  Alexis,  meurs  pour  l'expiation  de 
ton  crime,  &  com  me  tu  as  eu  allez  de  malice 
pour  me  trahir  ,trouueaffez  de  courage  &  de 
raifon  pour  me  fatisfaire:à  ce  mot  me  defmeflâc 
de  fes  bras  au  mieux  que  i'ay  pu,  fay  commen- 
cé! vouloir  fuir/ mais  luy  me  retenant  par  ma 
iuppe.  Belle  Aftree,  m'a-t'ildit,  ie  n'attendois 
pas  de  voftre rigueur  vn  traittement  plus  fauo- 
rable,  iefçauoisbicnquema  faute  meritoitvri 
fembiablechaitiment;  mais  puis  qu'il  eft  fatal 
queie  meure, &  que  voftre  belle  bouche  en  a 
prononcé  le  dernier  Arreft ,  par  pitié  ,  ordon- 
nez moy  quel  genre  de  mort  vous  voulez  que 
lefuiuc,  afin  que  mon  repentir ,  de  l'obeyfïance 
que  ie  vous  rendray  en  ce  dernier  moment,fer- 
uent  de  fatisfadtion  à  voftre  colère.  I'aiiouë  que 
le  ton  de  voix  auec  lequel  il  a  proféré  ces  paro- 
les m  a  touchée  bien  lènfiblcment,  &  que  peu 
s'en  eft  fallu  queie  n'aye  cédé  aux  efforts  que 
faifoit  en  moy  la  compaiTion,  mais  eftant  bien 
refoluè'  défia  a  faire  quelque  violence ,  non  pas 
feulement  fur  luy,  mais  fur  foy-mefm  e  ,  fay  pa- 
ru obftinee  en  mon  premier  deffein,  &  retirant 
ma  iuppe  auecque  force/ Meufsjuy  ay-ie  dit, 
comme  tu  voudras3pourueu  que  tu  ne  fois  plus 
il  ne  m'importe;  à  ce  mot  ie  l'ay  quitté,  &  Leo- 
nidcm'afliiuie  ving-cinq  ou  trente  pas, mais 
voyant  que  Céladon  prenoit  vn  autre  chemin, 
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elle  m'a  enfin  laiffepour  le  fuiure,  ne  voulant 
pas ,  à  ce  que  i'ay  pu  croire,  l'abandonner  dans 
J'affliélion  où  ie  l'ay  laide.  Aufïi- toft  que  le  les 
ay  eu  perdus  de  veué3iay  commencé  à  difputer 
en  moy-mcfmefi  l'auois  bien  fait  ou  non-,  & 
dans  le  temps  que  i'ay  mis  à  venir  icy,  ie  penfe 
que  i'ay  cent  fois  approuué  mon  action  ,  &  que 
cent  fois  ie  m'en  fuis  repentie,mais  ne  trouuant 
point  de  moyen  de  reuoquer  ma  parole,  &  ne 
pouuantofterdemapenfeelesaduantages  que 
fa  trompeneluy  auoit  fait  obtenir  fur  moy,ie 
fuis  enfin  affife  fous  cet  arbre,  où  quand  Diane 
eitarriueeiecommançoisàmeplaindredema 
fortune  &  de  Céladon. 

Aftreeacheua  de  cette  forte  le  difcoursde  ce 
qui  luy  eftoit  arriué  en  la  nouuelle  cognoifTan- 
ce  qu'elle  auoit  eue  de  fon  Berger,  &Phillis  qui 
mouioit  de  regret  dequoy  la  cruauté  de  fa  com- 
pagne auoit  impofé  à  Céladon  vne  peine  plus 
dangereufe  que  la  première,  le  ne  m'eftône  pas 
mafœur,luy  dit-elle,fi  vous  fouffrez  du  mal,&: 
û  le  Ciel  vous  condamne  tous  les  iours  à  quel- 
que nouueau  fuiet  de  douleur:  car  en  venté, 
vous  auez  des  façons  de  l'ofFenfer  qui  vous  font 
toutes  particulières ,  &  aufquels  ie  ne  penfe 
pas  qu'autre  que  vous  o fait  iamaisauoir  pen- 
fe. Venez  ça  quel  befoing  eftoit  il  dechaffer 
encore  vne  fois  ce  Berger?  n  vous  auez  creu 
par  là,  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  auroient 
voulu  vous  accufer  de  quelque  crime  ,  ne 
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voïez-vous  pas  qu'il  n'eftoit  nullement  ne- 
ceffaire  de  recourir  à  cette  extrémité  ,  puis 
que  l'authorité  d'Adamas  eftoit  feule  capa- 
ble de  vous  garantir  de  tout  foupçon.  Ah, 
ma  foeur,  refpondit  Aftree  5  bien  qu'il  y  ait 
quelque  apparence  qu  A  damas  à  fçeu  quelque 
chofe  de  toutcecy,  ie  n'en  fuis  pas  pourtant  af- 
furee,  &  que  pour  ne  vous  en  mentir  pas  3  c'eft 
à  quoy  ie  n'ay  point  penfé^mon  iugement  s'efî 
tro.iué  fi  furpns  &  fi  embrouillé  dans  cette  pr  - 
cedure,  qu'il  luy  eut  efté  fort  difficile  de  faire 
d'autres  confiderations  que  celles  qui  m'ont 
obligée  a  condamner  ce  Berger  de  la  plus  gran- 
de trahifon  qu'il  pouuoit  commettre  contre 
moy  :  &  bien  ,  reprit  Phillis ,  peut-  eftre  que 
le  Ciel  permettra  que  vous  feaurez  bien -toit. 
le  fecretde  toute  cette  affaire,  afin  que  vous 
foyez  bourrelée  d'vn  plus  fenfible  remord?5 
&  que  vous  ayez  plus  de  regret  d'auoir  iï 
mal  vfé  de  la  faueur  que  Ton  vous  faifoit, 
en  vous  rendant  Céladon  :  cepandant,  pour 
n  eftre  pas  fi  peu  charitable  que  vous,  ie  vay 
penfer  aux  moyens  qui  pourroient  empefeher 
ce  Berger  de  ce  faire  mal,  &  aduertirLycidas  de 
tout  ce  que  vous  mauez  raconté. 

A  ce  mot  fans  fe  mettre  en  peine  d'ouyr  la 
refpôce  d'Aitree,  ny  ce  que  Diane  auoit  pro- 
mis de  luy  dire,  touchant  le  dcfplaifir  qui  i'af* 
fligeoit  ,  elle  fe  leua  ,  &:  fe  remettant  dans  la 
grande  allée,  reprit  lechemin  de  la  maifon  3  où 
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elle  croyoit  que  Lycidas  pourroit  cftre  défia  de 
retour.  Aftree  &  Diane  n'ai* relièrent  guiere  à  la 
fuiure,  &  iugeants  bien  qu'en  fe  retirant, elles 
auroientaflez  deloifir  pour  s'entretenir  encore 
de  leurs  affaires,  Diane  commença  de  luy  redi- 
re prefque  mot  à  mot  tous  les  difeonrs  que  Pa- 
ris luy  auoit  tenus  jdle  luy  parla  du  defefpoir  de 
Sy!uandre3&r  enfin  du  commandement  que 
Bellinde  luy  auoit  fait:  l'ayant  donc  bien  infor- 
mée de  tout3  ellepourfuiuitainfiy  Or  mafœur, 
pourvousouuriràcecoup  l'intérieur  de  mon 
ame,  ie  vous  diray  librement  que  ie  ne  croy  pas 
que  l'euiTe  plus  d'auerfion  s'il  me  falloit  efpou- 
fer  vn  tombeau.»  que  i'en  ay  quand  on  me  pro- 
pofed'efpoufer  Paris,cen'eitpasquei'ayedela 
hainepourluy^ny  queie  manque  dciugement 
pour  cognoiftre  l'honneur  que  ce  me  feroit: 
mais  pour  le  confeiTer  ingénument  3  l'ayme 
m  ieux  Syluandre:&  fi  la  Nature  les  a  fait  naiftre 
inefg^ux,  croyez- m  oy  qu'Amour  s'en  eftbien 
vxngé,  puis  que  les  mefmes  auantages  que  la 
naifiance  donne  à  Paris  pardeffus  Syluandre, 
mon  affe&ion  les  donne  à  Syluandre  fur  Paris. 
Voyla  de  quelle  façon  le  Ciel  feiouëde  moy, 
mefaifantauoirdelabonne  volonté  pour  vn, 
en  qui  ie  ne  puis  rien  prétendre  3  &  m'empef- 
chant  d'en  auoir  pour  celuy5  à  qui  ie  dois  cftrc 
facnfiee.  Voftre malheur,  luy  dit  Aftree,  n'a 
rien  de  commun  au  ce  le  mien,  car  dans  le  fuc- 
cez  de  voftre  vie,  il  n'eft  rien  arriué  qui  puiffe 
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blefler  voftre  réputation,  au  lieu  que  dans  I4 
fuittedudeguifement  de  Céladon,  la  plus  in- 
nocente de  mes  actions  pourroit  auec  raifon  e- 
lire  tenue  pour  vn  crime.  D'ailleurs,  que  vous 
efpouiîcz  Paris,  ou  Syluandre,  la  fortune  vous 
offre  touiïou&refperancc  de  quelque  conten- 
tement:maisquei'efpottfeCelado,où  que  ie  ne 
le  voye  ïamais ,  cela  ne  fçauroit  empefeher  que 
ie  ne  demeure  tachée  detoutes  les  fautes  donc 
vn  mauuais  efprit  me  voudra  charger:  mais 
continua-telle  en  foufpirant  ,  ie  fuis  refoluë  d'y 
apporter  bien  toftle  remède,  que  le  defefpoit 
enfeigne  aux  âmes  qui  fe  laiTent  de  fouffnr.  A 
ce  mot,  elle  fe  teut,  &  Diane  reprenant  la  paro- 
le, ma  compagne,  luy  dit  elle,  vous  trouuez  vo- 
ftre mal  plus  grand  que  le  mien,parce  que  vous 
le  reffentez,  &  ie  trouue  le  mien  plus  grand  que 
le  voftre,parce  que  ie  fçay  combien  il  m'eft  cui. 
fantjaiTeurez-vousqueles  caufes  qui  peuuenc 
rendre  vne  douleur  infuportable,  fe  trouuenc 
mieux  en  mon  affliction  qu'en  la  voflre, p^jce* 
qu'outre  qu'en  Te  liât  où  îefuis,  l'ay  le  in^^E 
defplaifîr  que  vous,qui  eft  de  ne  pouuoir  pofTc- 
der  la  perfonne  que  iay  m  e,-encorcay-ievn  re- 
gret que  vous  n'auez  pas,  qui  eft  de  me  voir 
contrainte  de  me  donner  en  proye  à  la  tyrânic 
de  celle  qui  peut  difpofer  de  moy  j  Toutefois, 
mafeeur,  peu  s'en  faut  que  îene  me  refoluë  auf- 
fi,  de  recourir  à  ce  commun  remède,  qui  ne 
peut  eftre  rcfufé  à  perfonne,&  que  ie  ne  confen» 
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te  a  mourir ,  plultoft  qu'a  prononcer  cet  ouy$ 
qui  doit  eftre  le  premier  moment,&  le  premier 
aiithcur  de  toutes  mes  peines. 

Auec  femblables  difeours  ces  belles  filles  arri- 
lièrent  iî  près  delamaifon  du  Druyde ,  qu'elles 
apperceurét  Lycidas,qui  fortoit  auec  Philus,  6c 
quimouroit  a  ia  contenance  d'auoir  quelque 
affaire  bien  preffee.Altree  pria  Diane  de  s'ciloi- 
gner  vn  peu,  pour  ce  quelle  appi  ehendoit  de  le 
rencontrer,  ce  que  la  B  ergere  luy  ayant  accordé 
facilement,  elles  fe  ietterent  dans  vne  petite  al- 
lée qu  refpondoità  celle  dans  laquelle  elles  e- 
ftoienf,&  s'efiâts  cachées  fous  la  bordure ,  elles 
n'y  furent  paslong-téps,fans  ouïr  que  Lycidas, 
marchant  à  grands  pas,  mais  Phillis,  dit  il,  n  a- 
uez-vous  point  feeu  de  cette  cruelle  en  quel  en- 
droit s'eft  paffé  cette  tragédie/  ie  vous  iure ,  luy 
refpondit  la  bergère,  que  c'eft  la  feule chofe  que 
l'ay  oubliee;mais  adiouta  telle,  cherche  le  auec 
le  plus  de  fomg  que  vous  pourrez,  &  peut-  eftrc 
l^KicncontrerezLeonide  qui  vous  en  don- 
iflpquel'quenouuelles:ahDieux,  reprit  Ly- 
cidas fe  halrant  touiiours  de  marcher  fi  Aftrce 
eut  voulu  rabatre  vn  peu  de  fa  fuffifance  accou- 
tumée, elle  eut  bien  pu  me  garantir  delà  peine 
queie  vay  prendre  y  mais  ie  croy  quelle  n'eii 
au  monde  que  pour  la  ruine  de  noftre  maifon- 
Ce  fat-là  le  dernier  mot  qu'elles  ouïrent, 
pour  qu'il  s'effoit  défia  vil  peu  cfloigné,  cela 
fut  caufeque  fe  cloutans  bien  qu'il  n'eut  feeu  les 
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apperceuoir,  elles  fortirent,  &  ne  furent  pas 
pluftoftes  l'entrées  dans  la  grande  allée  ,  qu  el- 
les virent  que  Philis  reuenoit  feule  :  elles  l'atte- 
dirent  donc,&  d'abord  quelle  fe  fut  approchée, 
&  bien,luy  dit  Aftree,ie  penfe  que  Lycidas,  efi 
bien  en  colère  cotre  moy  :mais,refpondit  Phil- 
lis,  n'enat'il  pas  raifon,  croyez-vous  qu'il  aitfî 
peud'intercftpourCeladon,qu'ilnedoiuehayr 
ceux  qui  font  canfe  de  fa  perte?  helas,  ma  fœur5 
reprit  A  ftree;i'aduouê'  que  la  première  fois  qu'il 
fe  perdit  l'en  fus  vray  ment  la  caufe,  &:  que  îe  fis 
vn  peu  de  faute  de  le  condamner  fi  legeremét; 
maisauiourd'huy  nefedoit-il  pasaccuferluy- 
mefme  de  fon  malheur?  à  qui  peut-il  reprocher 
quelque  manquemét,  qu'à  fa  mauuaife humeur 
qui  la  porté  fi  indiferetement  à  la  recherche  de 
mille  faneurs  qu'il  a  obtenues  de  mon  innocen- 
ce, fous  la  tromperie  dont  il  s'eftoit  couuert? 
Voyez  vous Phillis,la  conferuation  de  ce  Ber- 
ger me  deuoit  eftre  bien  chère,  mais  celle  de 
mon  hôneur  luy  deuoit  bië  eftre  pour  le  moins 
aufii  confiderablc:  cependant  vous  auez  veu 
mille  fois  qu'il  n'en  a  point  fait  de  conte,  & 
qu'il  ne  ceflbit  de  me  baifer  &  de  m  embrafTer, 
abufantinfolem  ment  de  la  liberté  que  ledon- 
nois  à  la  qualité  d'Alexis,  &:  donne  ne  luy  euffe 
pas  laifTé  la  moindre  partie,  s'il  eut  paru  deuanc 
moy  fons  la  perfonnede  Céladon:  ce  n'eft  pas 
queiene  recognoifTe  défia,  qiiïnfenfiblemét  ie 
me  pourrois  refoudre  à  luy  pardonner  ccac  of- 
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fenfe  j  mais  quand  îe  me  remets  dans  l'efprit  ï% 
mage  des  chofes  paffees,  ie  meure  (i  ie  n'entre 
dans  vn  tel  tranfport,  que  il  ie  luy  pouuois  or- 
donner vne  peine  plus  grande  que  celle  à  quoy 
ielay  foufmis,  ie  penfe que  ie  le  ferois.Vrayc- 
ment,mafœur,adioutaPhillis,  iene  penfepas 
que  bergère  de  Forefts  ait  iamais  eu  de>  repen- 
tirs plus  hors  de  faifon  que  les  voftres,  de  mef- 
me  me  tefmoignaiïes  vous  auoir  quelque  re- 
gret de  la  perte  de  Céladon  3  la  première  fois 
que  vous  le  viftes  périr,  voyez  vous,  Aftree,  ic 
uouueccs  remors  tres-inutiles,&  l'euiTc  mieux 
aymé  vous  voir  relafc  her  quelque  chofe  de  cet- 
te rigueur,  que  vous  aucz  exercée  contre  luy, 
bien  que  c'euftefté  en  quelque  forte,  au  prciu- 
dice  de  cette  extrême  difcretion^que  vous  vou- 
liez qu  il  euft  pour  vous,  que  vous  voir  auiour- 
dhuy  dans  tapeineoù  vous,  eltes,  pour  gué- 
rir ie  mal  que  vous  aucz  fait:  m'a  fœur,  reprit 
Aflrce,  croyez  moy,  que,  qui  pourroit  comme 
cela  difpofer  de  fes  mouuemcnts,  auroit  vne 
qualité  quilereleueroit  par  delTus  la  Nature  de 
tous  les  hommes;  nous  fommes  trop  foibles 
pour  auoir  cetE  mpire  fur  nous,il  faut  que  nous 
obfcruions,  comme  par  force,  les  loix  que  nos 
pallions  nousimpofent,fans  qu'il  nous  (oit  pof- 
fibledepreuoirfurle  champ,  les  accidens  qui 
nous  en  pcuuent  arriuer:  penfez-vous  qu'en  cet 
infiant,  queriionncur  m'a  dit  que  Céladon  e- 
itoit  indigne  de  viure,  l'aye  creu  que  t'aurois 

quelque 
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quelque  regret  de  l'aiioir  fait  mourir  ?  nulle- 
mène ,  au  contraire,  i'ay  creu  que  îe  deuois  cet- 
te vengeance  à  ma  réputation ,  &  que  1e  ferois 
touiîours  fort  contente  de  l'auoir  côferue  eaux 
defpens  mefmes  delà  vie  de  ce  Berger:  Cepen- 
dant,  dit  Faillis,  vous  voyez  à  quoy  nous  en 
fommes,  vous  voudriez,  peuc-eftre,  n'eftreia- 
mais  entrée  en  colère  contre  luy  ,  &:  l'auoir  re- 
ceu  auecque  ioye ,  lors  que  Leonidevonsla 
prefenté?  îe  voudrois,refpondit  Aftree,qu'il  ne 
fe  fuft  ïamais  difpole  a  me  deccuoir  3  afin  que 
fans  me  faire  tort  feufle  pu  luy  rendre  vne  par- 
tie de  ce  que  ie  dois  à  l'amitié  qu'il  m'a  portée,- 
mais  puis  que  ce  malheur  eft  auenu,i'auouë, 
que  quelque  regret  que  ï  en  reffente,  ie  nefçau- 
rois  condamner  ce  que  l'ay  fair. 

Difant  cela,  Aftree,  qui  eitoit  la  plus  auancec 
outrepaifala  grande  allée,  comme  voulant  fe 
retirer  dans  la  maifon,  à  caufe  qu'il  fe  faifoit 
défia  vn  peu  tard  :  mais  Diane  qui  s'en  prit  gar- 
de ,  &  qui  n'auoit  pas  moins  d'horreur  de  ce 
lieu ,  que  de  quelque  obfcure  prifon,  n'y  voulât 
entrer,que  lors  que  la  nui£c  les  y  contraindroit, 
ma  compagne,  luy  dit-elle,  il  me  femble  que 
nous  aurions  encore  aflez  de  iour  pour  aller  îuf- 
qu'au  Labyrinthe,  &  fi  vous  le  trouueza  pro- 
pos, nous  irons  faire  vn  tour  iufques-làrAdîons, 
luy  refpondit  Aftree ,  où  il  vous  plaira  ;  alors  el- 
les prirent  vn  peu  fur  la  main  gauche,&  s'eftans 
iectees  dans  l'allée  qui  les  denoit  conduire  luf- 
Dern.part,  G  g 
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qu'a  ce  Dédale,  aufli-toft  elles  appercëurcnt 
Leonide  qui  venoic  à  grands  pas3&qui  portois 
la  contenance  d'vne  perfonne  qui  a  quelque 
gfatrd  fujeâ  de  douleur;  cela  fît  vn  eftrange  ef- 
fe&dansl'ame  a  Aftree  3  car  luy  eftant  refté 
quelque  efperance  que  cette  Nymphe  arrefte- 
roitlesdefieinsde  Céladon,  des  quelle  la  vid 
reuenir  feule ,  à  peine  quelle  n'en  mourut  de 
defplaifir:  les  premiers  tefmoignages  quelle  en 
donna  parurent  fur  fon  vifagej&puis  ayant  cô- 
mencéàfoufpirer3  Ah  Dieux  .'dit-elle3mes  cô- 
pagnes,  voila  Leonide  qui  nous  vient  annon- 
cer la  mort  de  Céladon  j  c'eft  3  refpondit  Phil- 
lis,ce  que  vous  ne  deuez  pas  tretiuer  eftrange, 
puis  que  vous  l'auez  defiree  3  &  que  vous  luy 
auezfiabfoiumentcômandé  de  la  rechercher: 
difant  cela3laNy  mphe  arriua  fi  près  d'elles^u'il 
leur  fut  facile  de  remarquer  le  trouble  où  eftoit 
{bnefpnt:&  parce  que  Leonide  eftoit  vn  peu 
en  colère  contre  Aftree ,  pour  le  mauuais  trai- 
tement qu'elle  auoit  fait  à  Céladon ,  dés  qu'elle 
les  apperceut  elle fe  voulut  ietter  dans  vne  au- 
tre allée,  afin  de  ne  les  rencontrer  point:  mais 
•Phillis  luy  conppant  chemin  lattaignit,  &  la 
fupplia  de  demeurer,  ce  qu'ayant  enfin  obtenu 
fur  elle ,  fondain  quelle  fut  en  la  prefence  dA- 
ftree,  vous  auez  raifon,  fageNymphe3luy  ditla 
B ergere,dc  fuir  l'abord  d'vne  miferab  le  ,  qui  a 
pourtant  plus  de  fuject  de  fe  plaindre  de  vous, 
que  vous  n'en  auez  de  h  haïr:  Vous  auez  fujcâj 
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irefponditvn  peufroidementLeonidejdevous 
plaindre  de  rnoy  3  corne  de  la  peribnne  du  mo- 
de, qui  a  contribué  le  plus  de  foing  &  de  peine  à 
vous  procurer  le  bien  que  vous  auez  refufé  5  8c 
que  vous  nepo(îedereziamais3car  les  Dieux  sôc 
trop  iuftes  pour-ne  vous  punir  pas  devoftre 
cruauté  par  quelque  eftrange  fupplice  :  Les 
Dieux,  reprit  Aftree3flifentdans  mon  ame,& 
iugent  de  ma  volôté  3  s'ils  y  trouuent  du  crime, 
ienerefuferayiamais  quelque  peine  qu'ils  me 
veuillent  impofer,  mais  ie  croy  bien  qu'ils  ef- 
pargneront  mon  innocence,  &  qu'ils  ne  trou- 
uerôt  pas  dequoy  me  côdamner.  Tous  ces  diC- 
Goufsjdit  Phillis,ne  me  gueriffent  pas  l'elpi  it,ie 
veuxfçauoiroù  eft  Céladon,  pour  Dieu,  belle 
&fage  Leonide,  oftez  moyde  lapeineoùi'en 
fuisy  Vous  fçauez  donc  bien.refpondit  Leonide 
que  Céladon  eft  en  vie:  ie  fçay,rephqua  Phiilis, 
Vne  partie  de  ce  qui  s' eft  fait  auiourd'huy  a  fon 
occafiô,  &  combien  cruellement  cette  fafcheu- 
fc  la  condamné  vne  féconde  fors  à  fc  defefperer. 
Puis  que  cela  eft ,  dit  la  Nymphe ,  ie  vous  veux 
aduertir  de  ce  qui  eftarritié  depuis  3  afin  que 
vous  iugiezii  Aftreen'eftpaslaplusmauuaife 
fille  du  monde,  de  dire  enco  rc  qu'elle  a  du  fu- 
icft  de  fe  plaindre  de  moy,*  à  ce  mot  Leonide 
s'alla  afTeoir  fur  l'herbe  vn  peu  à  cofté  de  l'ailée 
où  elles  eftoiet,&  DiancAftrec&Phillis  s'eftâs 
afTifes  autourd'elle,laNympheleur  parla  en  ces 
termçs,iî  ie  ne  voyoïs  quçleiour  eft  preft  afinir 
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&  qu'il  ne  me  fçauroit  donner  le  temps  de  vous 
dire  beaucoup  de  chofes  ,  ic  vous  efclaircirois 
l'efprit  de  toutes  les  doubtes  où  vous  pouuez 
cftre ,  pour  ce  qui  regarde  la  vie  que  Céladon  a 
menée,  depuis  que  nous  le  retirafmesdel'eau, 
mais  en  attendant  que  ie  vous  raconte  cette  Iii- 
fioireauecque  plus  de  loifîr,  ie  vous  diray  que 
dés  le  momët  qu'Aftree  a  eflé  feparee  de  nous, 
i'ay  couru  après  Céladon ,  que  i'ay  attaint  faci- 
lement ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ie  le  fui- 
iufTe,&meiettantàfes  bras,  comme  fi  l'eufTe 
eu  crainte  qu'il  euft  eflé  en  eftat  de  s  outrager. 
Berger,  luy  ay-  ie  dit  ,  Aftree  vous  mande  que 
vous  viuiez,  &  que  vous  l'aymiez;  il  a  eflé  vn 
peu  furpris  à  la  vérité,  car,  comme  ie  vous  ay 
dcfïadit,ilneme  croyoit  pas  fi  près,  &mef- 
mes  qu'il  m'auoit  veu  courir  après  Aftree,mais 
fetournant  vers  moy,  èc  me  regardant  auec 
vne  froideur  incomparable  ,  Aftree,  m'a-til 
rcfpondu3  ne  defireplus  que  ie  viue,  puis  qu  el- 
le ma  commandé  de  mourir  ;  &  c'eft  à  tort 
qu'elle  m'ordonne  que  iel'ayme,puis que  mal- 
gré fa  rigueur  ie  ne  puis  empefeher  que  mon 
amené  l'adore  3  plus  religieusement  quelle  n'a 
iamais  fait.  Iauouê'  que  ie  me  fuis  eftonnee  de 
le  voir  fi  compofé  ,  car  ie  m'imaginois  de  le 
trouuer  tout  en  fureur,-  mais  ne  laiffantpas  d'en 
tirer  vn  mauuais  augure ,  Céladon  ,  ay-ie  ad- 
îouté  ,iene  vous  dis  rien  qu'elle  n'auouë  ,  & 
quelle  ne  vous  diedle-mefme,  fi  vous  prenez 
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îapeinedelareuoir';  moy?  s'eft-ilefcrié,ferc* 
culant  dVn  pas,  ahjbelleLeonde^elan'eft  plus 
en  ma  puiiîance  3  vous  auez  ouy  quel  a  efté 
l'Arreft  qu  elle  a  prononcé  contre  moy ,  c'eft 
fon  deflein  que  ie  l'exécute ,  aulïî  n'y  rapportc- 
ray-iepoint  de  difficulté^  ïe  fuis  difpofé  de  touc 
temps  à  lobferuation  de  fes  ordonnances,  &  le 
plaifir  que  faurois  à viure  ne  fçauroit  eflre  plus 
grand  que  celuy  quei'auray  à  luy  obéir  :  mais, 
ay-ie  repris  3  que  penfez-vous  que  ie  deuienne, 
croyez-vous  que  ie  vous  abandonne  dans  ce 
tranfport  ?  affurez-vous  >  Céladon ,  que  ie  ne 
vous  quitteray  point,&que  i'empcfcheray ,  tant 
qu'il  me  fera  poflible  3  que  vous  ne  vousfafiiez 
du  mal  :  fage  Nymphe,m  a  til  refpondu,quand 
vous  n'auriez  pas  refolu  de  me  quitter  3  la  nuicl 
vous  y  côtraindra5elle  fera  plus  puiflante  àvous 
leperfuader  que  toutes  mes  fupplications  ny 
mes  paroles^-  aufline  me  mets -ie  pas  beaucoup 
enpeïnedevousenfollicitcr  3  l'horreur  des  té- 
nèbres, &  la  folitude  de  ce  bois  ne  conuiennent 
nullement  auec  les  craintes  &  les  frayeurs  qui 
font  ordinairement  dans  l'efprit  dVne  fille;  c  effe 
pourquoy  vous  deuez  eflre  plus  amie  de  voftre 
repos  que  du  mien  3  Se  n'auoir  pas  tant  de  foing 
d'ernpefchermamort ,  qu'il  ne  vous  en  refte 
pour  euiterla  voftre -.Vous  auez  beaumepref- 
cher,  luji  ay-ie  dit,i'y  fuis  refolue,&  iene  mefe- 
pareray  point  de  vous3tant  que  vous  ferez  en  fi 
mauuaife humeur ,-  que  fi  l'horreur  de  cette  fo- 
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litude  m'imprime  quelques  craintes  dans  l'ara  e^ 
fans  doute  les  Dieux  permettrôt  que  ie  les  fur- 
monte  :ceft  en  quoy,  a-til  dit  affez prompte- 
ment,vous  vous  deceuez,  car  le  meilleur  office 
que  vous  me  pufTicz  rendre,  feroit  de  confentir 
à  ce  que  la  iuftice  d'Aftree  adeftinéde  moy; 
croyez  moy  Leonide,cctte  Bergère  ne  faillit  îa- 
mais  en  ce  qu'elle  me  commanda3  &:  ie  ne  fçau- 
rois  faiî!ir,non  plus,de  quelque  façon  que  ie  luy 
obeiiTe^permettcz  donc  que  i  acheue  de  luy  dô- 
ner  le  contentement  quelle  me  demande^  ne 
foufifez  pas  quelle  vous  haïffe ,  dequoy  vous  y 
aurez  mi?  quelque  empêchement. 

Cependant  qu'il  me  difoit  toutes  ces  raifons," 
iay  porté  tout  à  coup  ma  penfee  fur  les  mefmes 
paroles  que  vous  luy  aucz  dites  3  dans  la  colère 
où  vous  vous  eftes  mife.ôc  m'imaginant  d'agoir 
treuué  vne  bonne  inuention  pourlaconfoler, 
Celadojuy  ay-ie  dit,  ie  ne  veux  pas  empefeher 
que  vous  ne  rendiez  à  voftre  Bergère  toute  l'o- 
beiïïancc  que  vous  luy  deuez  :  mais  anfîi,  ie  ne 
yeux  pas  que  vous  paflîez  au  delà,ny  que  vous 
vo  is  figuriez,  pour  vous  affliger  des  chofes  qui 
ne  font  pas,-  voyons ,  ie  vous  prie  ?  quel  a  efté  le 
commandement  qu'elle  a  fait,  &  fi  nous  y  pen- 
funs  bien^ncus  trouuerons  que  nous  n'auos  pas 
beaucoup  de  fuject  de  nous  en  plaindre;  aufli  a* 
til  adioutéan'en  murmure-ie  pas  feulemét,  c'e/i 
allez  que  ie  fça^he  qu'elle  veut  que  iene  fois 
^iusj&rcela  ne  pouuât  arriuer  que  par  ma  morf, 
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te  dois  recourir  à  ce  remède  :  ie  ne  penfc  pas:luy 
ay-ie  dit  qu'elle  ait  eu  cette  peniee,  car  elle  s'en 
fuft  mieux  expliquée  qu'elle  n'a  fait,  ie  croy  bie 
que  fon  defTein  a  eftéde  vous  tefmoigner  qu'el- 
le a  quelque  hôte  d'auoir  efté  trompée,  &  peut- 
eftre  de  vous  auoir  accordé  quelques  priuautez 
trop  particulières:  mais  quand  il  aeftéqueftiô 
d'en  ordonner  la  p.enitence,eroyez-moy  Cela- 
don3qu'ellene  s'efîpas  addreffecà  vous,&  a  qui 
donc  a- til  adiouté,  à.  Alexis ,  luy  ay-ie  refpon- 
du ,  ah  Leonide,  a  til  repris  incontinent,  ie  voy 
bien  où  vous  voulez  tumber,  affurez- vous 
que  vous  n'en  viendrez  pas  à  bout  ;  i'ay  leu  trop 
clairement  fur  le  vifage  d'Afiree  la  volonté 
qu'elle  a  que  ie  me  perdeD&:  fouuenez  •  vous  que 
s'il  luy  efl  efchappé  de  nommer  Alexis  au  lieu 
de  Céladon,  c'a  elle  que  ce  nom  de  fille  ne  luy  a 
pas  femblé fi  odieux  que  l'autre,  ou  qu'ayant 
eu  depuis  peu ,  le  nom  d'Alexis  en  la  bouche  Se 
dans  la  mémoire  plus  fouueiJt  que  lemien,il  ne 
luy  a  pas  elle  poiîible  de  s'empefchèr  de  le 
nommer,  mais  quoy  que  c'en  (bit  c'a  toufiours 
eftéamoy  qu'elle  a  parlé,  c'a  cité  en  me  con- 
damnant par  la  fureur  de  fes  regards,  &:  en  fe 
defmeflant  de  mes  bras  auecque  plus  de  vio- 
lence que  fî  i'euiTe  efté  quelque  lyon  ou  quel- 
que fatyre. 

Auec  femblablcs  paroles  il  s'alloit  toufiours 
efloignant,  &moy  qui  voy  ois  bien  que  lanuift 
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approchoit,  &  qui  fçauois  que  quelque  fem- 
blantque  i'euiTe  fan  d-eftre bien rcfoluc  à  fur- 
monterles  frayeurs  &  les  horreurs  de  la  nuict, 
ien'aurois  jamais  aiTez  de  courage  pour  obte- 
nir cela  fur  mon  efprit  3  mais  enfin  Céladon, 
luy  ay-ie  çiic  3  quelle  eft  la  refolution  que  vous 
auezfaicte?  conforme,  m'a-til  refpondu  3  au 
commandement  que  la  belle  Afîree  ma  fait: 
vous  n'entreprendrez  donc  rien  contre  vous, 
ay-ieadioufté, car  encore  quelle  vous  ait  or- 
donné de  mourir  5  elle  ne  vous  a  pas  comman- 
dé de  vous  tuer  vous  mefmes;  à  ce  motils'eft 
mis  à  penfer  vn  peu ,  &  quand  i'ay  veu  qu'il  ne 
me  refpondoit  point D  ie  ne  treuuc  pas,  ay-iç 
continué  quefon  ordonnance  vous  doiue  trou- 
bler, car  dçs  que  vous  vinftes  au  monde  cette 
loy  vousfutimpofce  par  la  Nature,  qui  vous 
ordonna  de  mourir  dés  qu'elle  commença  de 
vous  faire  viure  ;  &  certes  pins  qu'Aftree  ne 
vous  a  point  affigné  de  temps  3  ie  ferois  d'auis 
quevousattendiffiezde  luyobeïr  ,  iufqu'a  ce 
que  la  foibleiTe  de  voftre  humanité  ,  exige  de 
vous ,  ce  tribut  qu'elle  reçoit  de  toutes  les  créa- 
tures. 

Belle  Nymphe,  m'a  -til  dit  alors,  Aftreene 
m  a  point  alTigné  de  temps,  parce  qu'elle  fçait 
bien  que  ie  ne  dois  pas  eftre  moins  prompt  à 
l'exécution  defes  ordonnances ,  qu'elle  Te/là 
les  prononcer  j-  ie  ne  doute  point  qu  elle  n'ait 
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voulu  que  le  mefme  iour  qui  luy  a  fait  cognoi- 
ftre  ma  faute ,  férue  pour  la  vanger  &:  pour  me 
punir;  ie  vous  coniure  donc  de  ne  vous  oppo- 
fer  plus  au  defîr  que  l'en  ay  ,  que  s'il  vous  refte 
dans  lame  quelque  petite  marque  de  la  bonne 
volonté  qu'autresfois  vous  m  auez  tefmoignee, 
ie  vous  coniure  de  m'en  donner  r,::c  dernière 
preuue,- dittes  à  cette  belle  ingratte,  . . 
la  verrez  fans  doute  dans  vne  loye  nomf 
le,  à  caufe  du  malheur  qui  m'eft  arriué,  )  que  ;  c 
n  ofe  pas  m'affliger  de  mon  trefpas,  de  crainte 
que  ma  douleur  fut  vn  légitime  fiiieâ  pour 
prouoquerlaiîennôyaiîurez  la  que  de  toutes  les 
faueurs  qu'elle  m'a  iamais  faites  Je  tiens  cette-cy 
pour  la  plus  grande,  puifquil  by  a  plu  de  me 
deliurcr  en  vn  moment,  de  tous  les  ennuis  qu- 
elle èftoit  capabk  de  me  faire  fouflFrir  iene  croy 
pas  qu'après  ma  mort  il  refte  a  cette  belle  fille 
de  la  colère  contre  moy,quc  ii  par  malheur  fon 
efprit  n'eftoit  pas  allez  vangé,  par  pitié  fiâtes 
quelle  me  pardonne  le  furplus  de  mon  crimey 
ie  voudroisbienen  faire  moy-mefme  la  péni- 
tence, mais  n'en  ayant  pas  le  temps,  &:  ne  la 
pouuant  mieux  fatisfaire  que  par  la  perte  de  ma 
vie,  dites  luy  belle  Nymphe,  que  ie  la  vay  finir 
pourl'amourddle,&quecomme  il  n'yauoit 
qu'elle  pour  qui  ie  voluiTe  viure,auiTi  n'y  auoit- 
il  qu'elle,  qui  me  puft  faire  refoudre  à  mourir. 
Belles  bergtres  l'auoiie  que  l'ay  oiiy  tout  cela 
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fans  luy  rien  dire,  car  mon  cœur  s'eft  tellement 
attendry,  que  ie  n'ay  plus  penfé  qu'à  feicher  les 
ïarmes~qm  commençaient  à  me  mobilier  le 
vifagejde  forte  qu'au  mefme  temps  que  fay 
voulu  ouurir  la  bouche  pour  luy  dire  quel- 
que chofe  ,  mais  a-til  continué  c'eft    trop 
languir  dans  vn  fi  beau  deflein  ,  c'eft  trop 
refifter  à  la  volonté  d'Aftree  ,    qui    auroic 
vn  nouueau  fuieet  de  me  condamner,  fi  el- 
le eftoit  aduertic  du  retardement  que  l'ap- 
porte au  plaifir  qu'elle  receura  de  ma  morty 
Adieu  belle  Nymphe ,  adieu  fage  Lconide, 
ne  foyez  pas  comme  Aftrce  ,  infenfible  aux 
crai&s  de   la  compafTion ,  &  permettez  ie 
vous  fupplie  que  ie  defrobe  vn  baifcr  à  voftre 
main,  pour  affuranec  que  vous  en  obtiendrez 
vn  de  cette  bergere3ou  pour  1  e  moins  que  vous 
prendrez  la  peine  de  luy  demander,  pour  vne 
marque  de  la  volonté  qu'elle  aura  d'oublier 
routes  mes  offenfes  :  à  ce  mot ,  ô  Dieux,  ie 
meurs  quand iypenfe,  il  a  pris  ma  main,  ôc 
J ayant  portée  à  fa  bouche  mfquà  trois  fois, 
il  s'en  cft  efchappé,  &  s'efl:  mis  à  courir  auec 
tant  de  force  >  qu'encore  que  ie  me  fois  ha- 
fteedele  fuiurc,  ie  Tay  perdu  de  veuèen  fort 
peu  de  temps; cet  accident  a  failly  à  me  faire 
enrager,  ie  ne  fçauois  à  quoy  me  refoudre ,  i'e- 
irois  hors  d'efperance  de  le  rencontrer,^:  cepé- 
dant  ie  ne  pouupis  comprendre  comme  ie 
pourrois  obtenir  fur  moy  de  m'en  reuenir  fans 
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luy:  enfin  dans  cette  confufîon  de  penfees,  tan- 
toft  appréhendant  le  mal  qui  luy  pouuoit  arri- 
uer,&  quelquefois  blafmansvoftre  rigueur  vn 
peu  trop  foudaine  ,  1  ay  veu  que  le  îour  ai- 
loït  finir,  &  ne  jugeant  pas  qu'il  fuit  défor- 
mais pofîîble  de  remédier  à  ce  malheur, ic 
fuis  reuenuëfurmcs  pas ,  appellant  de  temps 
en  temps  Alexis  &  Celadàâ.;  mais  n'ayant 
oùy  perfonne  qui  ait  daigné  refpondre  à  ma 
voix,  ma  douleur  en  cil  deuenuë  prefque  in- 
fupportable  ,  &  a  peint  deffus  mon  vifage 
lescQuleursde  mort  que  vous  y  auez  remar- 
quées, fans  doubte,  quand  ie  fuis  anïuce  auprès 
de  vous, 

Tel  fut  le  difeours  de  Leonide,qui  mit  de 
fi  effranges  frayeurs  dansl'efpnt  d' Aftree,  qu'à 
peine  qu  elle n'en perdift le iugement , pour  ce 
coup  fon  œil  ne  s'ouurit  pas  aux  larmes ,  car 
foncœureftoit  tellement  opprefTé  de  la  dou- 
leur qu'elle  refTentoit ,  qu'il  luy  fuft  impof- 
fîble  de  pleurer  ,  mais  en  efçhange  fes  fan- 
glots  forment  auec  tant  de  violence  ,  qu'ils 
luy  ofterent  entièrement  la  liliberté  de  la  pa- 
role :  Phillis  qui  cognoifibit  l'humeur  de  fa 
compagne-,  &  qui  craignoit  que  cette  derniè- 
re nouuellc  du  defefpoir  de  Céladon,  ache- 
uaft  de  la  defcfperer  elle-mefme,  refoluë  d'y 
apporter  quelque  forte  de  remède, Belle  Nym- 
phe, dit-eilejSaddiefTanti  Leonide,  pnifquc 
Lycidaseften  campagne,  ic  m'afifurç  quilrc- 
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mcdiera  à  tous  ces  defordres,  &  qu'il  ne  re- 
tiendra pas  fans  l'auoir  guery  ,  ou  fans  auoir 
pour  le  moins  pris  fa  bonne  part  des  defplaifirs 
de  fon  frère:  Helas  dit  Aiîree ,  pouuant  à  pei- 
ne hauffer  la  voix,  helas  ma  fœur,ileft  bien 
à  craindre  que  la  fureur  de  Céladon  preuienne 
le  fecours  de  Lycidas,  ou  que  le  defefpoir  de 
l'vnfurmontantles  perfuafions  de  l'autre,  ne 
l'attire  dans  le  mefme  précipice  ou  peut-eftre  il 
s'eft  défia  ietté,  &  en  ce  cas  ie  ferois  double- 
ment criminelle,  ayant  commis  deux  homici- 
des en  la  perfonne  de  Céladon,  &  pour  auoir 
fait  aller  ma  vengeance  iufques  fur  l'innocence 
deLycidas. 

AcemotLeonidefeleuant,  &  prenant  A- 
ftree  par  la  main ,  il  eft  vray,  luy  dit-elle,  que  ie 
ncfçauroi  ,  exeufervoftre  cruauté,  car  fans  mé- 
tir,  elle  a  efté  trop  extraordinaire,- mais  puifquc 
vous  n'eftes  pas  maintenant  en  eftat  d'y  remé- 
dier, ie  fuis cTaduis  que  nous  ne  parlions  de  cet 
accident,  qu'à  ceux  qui  feront  capables  de  nous 
y  feruir.  Diane ,  Aûree  &  Phillis  l'ayans  treu- 
ué  à  propos  toutes  quatre,  reprindrent  le  che- 
min de  la  maifon,  &  y  arrtuerent  au  mefme 
temps  qu'Adamasacheuoit  de  conclure  les  ar- 
ticles du  mariage  de  Paris,  dont  les  conditions 
ne  furent  pas  fi  fecrettes  que  quelques-vns  de 
fes  domeftiques  n  çappririfTcm  la  venté,  qui  fc 
la  redifans  entr'eux,  furent  caufe  que  le  bruit 
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s'en  efpandit  iufqucs  hors  de  la  maifon^de  la, 
prefque  par  tous  les  hameaux  voifîns. 

Bellinde  n'apperceut  pas  pluftofi  Diane, 
qu'elle  lappella ,  &  luy  rendit  compre  de  cd 
quelle  venoit  d'arrefter  auec  le  Druydt,-  dc- 
quoy  cette  Bergerefut  fi  furprife,  quelques  ad- 
uertifTements  que  fa  merc  luy  en  euft  don- 
nez quelle  en  faillift  à  efuanoùir  ;  toutesfois  luy 
reftant  quelque  lumière  de  ce  iugement ,  qui  la 
rendoit  fi  auifee3&  fi  confiderable  par  defïus 
toutes  les  bergers  des  Forefts,  elle  diffimula  (3 
douleur  le  mieux  quelle  put,  &  s'adreflant  à 
Bellinde,  mais  Madame,  luy  dit-elle,  il  me 
femble  que  cecy  efi  vn  peu  bien  précipité  ?  ma 
fille,  luy  refpondit  Bellinde,  vne  bonne  action 
ne  peut  iamais  efire  faite  trop  toft3  &  d'ailleurs 
ie  ne  fçaurois  faire  icy  beaucoup  de  feiour,  puif- 
que  vous feauez bien  quema  condition  m'ap- 
pelle autrepart,  c'eft  pourquoy  dés  ce  foir  il  faut 
que  ce  mariage  s'acheue:Difant  cela,  elle  fe  reti- 
ra dans  fa  châbre  pour  faire  quelque  pncre'aux 
Dieux>en  faueur  de  cet  hymenee;&  laifsâtDia- 
ne  feule ,  Amour  fçait  de  côbien  de  foucis  fon 
ame  fut  trauaillee  jen  cet  inftanc  elle  voulut  re- 
fortirdelamaifon,  peut  eflre  pour  faire  quel- 
que action  defefperée^  mais  Phillis  qui  eiloit 
auiTireftee  feule,  parce  qu'Adamas  parloir  a 
Leonide  &  à  Aftree,courut  à  elle,&  fe  mit  à  i'é- 
tretenir.Dianequi  n'euft  pu  cacher  fon  defplai- 
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fir ,  quand  elieeuft  elle  la  plus  artificicufc  fille 
dumonde>&  qui  vid  outre  cela  quelle  pouuoit 
confidemment  le  communiquer  à  fa  compa- 
gne; elle  commença  de  luy  en  faire  le  difeours, 
mais  accompagné  de  tant  de  foufpirs  &  de  lar- 
mes, que  Phillis  en  fut  véritablement  touchée, 
&s'eftonna  de  la  contrainte  dont  Bellinde  ty- 
rannifoitfa  volonté. 

Cependant  A  damas  s'alloit  informant  de  lai 
negotiationdeLeonide,  &  fi  -  toit  qu'il  en  eut 
appris  le  fucçcz  ,  c  Dieux:  s'eferia  t'ila  qu'a- 
uez-vousfait  Afiree,  vous  allez  efire  caufe  de 
la  perte  duplusaymable&rdupiusfidelleBer, 
ger  qui  ait  ïamais  habité  fur  les  nues  deLignon? 
Mon  pere ,  luy  refpondit  Aftree,  nous  ferons 
bien  toit  quittes  luy  &môy;  car  fi  ie  fuiscaufe 
de  fa  mort3il  ne  fera  pas  long  temps  fans  fe  pou- 
uoir  vanter  d'auoireftél'autheur  de  la  mienne, 
ilme  fafchc  feulement  dequoy  la  façon  dont  il 
âtraittéauecquemoy,m'empefche  de  mourir 
auec  honneur ,  car  ie  crains  qu'il  me  relie 
toufiours  vn  blafme  de  luy  auoir  permis  des 
chofes,  aufquclles  il  n'eut  iamais  afpiré  s'il 
n'eufi  manqué  d'amour  &:  de  diferetion;  Ma 
fille  3  reprit  Adamas ,  fouuenez-  vous  que 
ces  deux  defFauts  dont  vous  laccufez,  font  les 
deux  perfeftions  qui  luy  doiuent  faire  efpe- 
rcr  de  vous ,  vn  traitement  bien  plus  doux! 
que  celuy  qu'il  en  a  receu^  iamais  il  n'a  faîlly 
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xfty  contre  le  refpe<33  ny  contre  l'Amour,  Se 
û  vous  fçauiez  bien  quelles  ont  elle  les  actions 
de  fa  vie  3  vous  en  iugeriez  fans  doubte  com- 
me moy  :  le  n'ay  garde 3  mon  père,  répliqua 
laBergere,defçauoircequ'ilafait  depuis  qu'il 
feiettadans  Lignon,  car  n'ayant  iamais  créa 
qu'il  euft  efchappé  de  ce  péril,  ie  me  fuis  fou- 
uenue  deluy  feulement  comme  d'vneperfon- 
nequei'auois  eftiméc,  &  pour  qui  l'auois  eu 
vne  meilleure  inclination  que  ne  le  requeroit 
la  haynequi  eftoit  entre  nos  pères,  &  bien  luy 
ditleDruyde3ievous  en  inftruiray  aufïi-toft 
quei'auraycômandéàquelquVnde  le  fuiure: 
Lycidas ,  adioufta  Aftree ,  eft  défia  party  pour 
cela  j  il  fuffit  donc,  reprit  le  Druyde  ,  car  ce 
Berger  a  affez  d'efprit  &  d'affeâion  pour  ne 
rien  oublier  de  tout  ce  qui  peut  eftre  neceflai. 
re  à  cette  recherche,  Difant  cela,  il  prit  Aftree 
par  la  main ,  &  l'ayant  menée  en  vn  coing 
de  la  fale,  il  commanda  à  Leonide  daller  en- 
rretenir  Diane  &  Phillis,  &  commença  fon 
difeours  en  cette  forte ,•  I'ay  à  vous  dire  ma 
chère  fille,  tant  de  chofes  delà  pafîion  de  ce 
Berger ,  que  quand  vous  n'auriez  iamais  eu 
d'autres  preuues  de  fon  amour  que  celles  que 
ie  vous  donneray,  vous  feriez  obligée  à  l'ay- 
mer  plus  que  tout  ie  reftedes  hommes.  Vous 
croyez  qu'il  a  manqué  d'amour  &  de  diferetio, 
mais  dans  le  récit  queie  vous  fray,  vous  re* 
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marquerez  de  fi  eftranges  tefmoignages  de  lVri 
&  de  l'autre,  que  vous  admirerez  fa  confiance, 
&  vous  eftonnerez  de  fa  vertu,  Il  ne  faut  pas 
Aftree,que  vous  vous  imaginiez  déformais  que 
ienefçache  iufqu  aux  moindres  accidesde  vo- 
ftre  vie:  i'en  ay  efté  iuftruitpar  celuy-làmefme 
qui  les  a  caufez  &  refTentis3  &  qui  pour  rien 
dumondene  m'eût  voulu  mentir dvne  feule 
parole,  &  afin  que vous  ne  vous  eftonniez  pas' 
dequoy  i'ay  efté  fi  foigneux  de  fa  conferuation: 
il  faut  que  vous  fçachiez  que  les  Dieux  ont  at- 
taché le  repos  de  ma  vieillefTe  à  celuy  dont  ce 
berger  doit  iouy^ô^quefeltat  de  mes  années 
doiteftrè  tel  que  ie  le  procuray  à  Céladon- 
iugez  fi  ie  n'ay  pas  bien  du  fuie£t  de  me 
plaindre  de  vous,  maintenant  que  vous  auez 
deftruit  mesefperances3&  que  foubs  vn  pré- 
texte d'honneur  où  vous  vous  elles  fondée 
vn  peu  trop  fcrupuleufement  ,  vous  m'auez 
mis  en  eftat  de  n'auoiriamais  aucun  conten- 
tement au  monde:  Toutefois,  continua-t'il, 
ie  n'ofe  pas  defefperer  de  leur  bonté,  de  peur 
de  me  rendre  indigne  de  leurs  grâces,  &  c'eft 
pour  cela  queiereceurayfauorablement5quoy 
que  ce  foit  qu'ils  m'enuoyent,  eftanr  du  tout 
refigné  à  leur  volonté:  Mais  enfin  que  vous 
naceufiez  pas  Céladon  d'auoir  efté  en  quelque 
forte  complice  des  malheurs  qui  me  pour- 
roieotarnuer,&qu  au  contraire  c'eft  à  voftre 

rigueur 
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rigueur  qu'on  en  pourroit  imputer  toute  la  fau- 
te, îe  vay  vous  apprédre  fa  vie  depuis  le  momet 
que  vous  le  banniftes  cFaupres  de  vous.  Vous 
Fçauez  bien  Aftree  qu'à  cet  inftant  il  s'alla  pré- 
cipiter dans  Lignon  ,  mais  il  ne  s'y  noya  pas 
pourtant,  car  le  courant  de  l'eau  l'ayant  ietté  de 
l'autre  cofté  fur  le  fable,  il  y  fut  fecourupar  G.\- 
latee,  Syluie  &Leonide,quil'emmerierent  fe- 
crettementdans  le  Palais  d'Ifoure.  Alors  ïlfè 
mitàluy  raconter  la  pafTian  que  Galatee  eut 
pour  luy  3  les  regrets  que  fit  Céladon  3  après 
qu'elle  luy  eut  fait  déficher  Ces  lettres ,  fa  con- 
trainte, ne  fçachant  de  qu'elle  façon  ilpour- 
roitrefufer  les  offres  de  la  Nymphe,  fa  mala- 
die ,  fes  recheutes,  &  enfin  fa  fortie  foubs  l'ha- 
bit &  fous  le  nom  de  Lùcinde;  en  fuitte  de 
cela,  il  luy  dit  la  vie  qu'il  auoit  commencée 
dans  fa  cauerne3les  inuentions  dontLconidefe 
feruit  pour  l'en  retirer,  les  occupations  qu'il  eut 
en  dreffant*cc  Temple  àlaDeeffeAftreeJes 
difficultez  qu'il  audit  faites  de  permettre  qu'on 
fit  vne  copie  du  portraid  qu'il  auoit  d'elle,  les 
rauilTemens  qu'il  eut  ce  matin  là  qu'elle  luy 
vint  baftir  vn  vain  tombeau ,  en  la  compagnie 
de  tous  les  Bergers  &  de  toutes  les  Bergères  de 
Lignony  &  enfin  par  quel  moyen  ill'auoit  fait 
confentir  à  fe  biffer  voir  fous  l'habit  d'Ale- 
xis. Or  dit  Adamas,  en  continuant,  vous  fça- 
iiez  mieux  que  moy  tout  ce  qui  eft  arriuéde- 
Dern.part.  Hk 
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puis,  mais  afin  que  vous  ne  foyezplus  en  co- 
lère dequoy  vous  luyauez  permis  tant  de  pri- 
uautez,  ie  vous  apprends,  que  cequvn  autre 
eufl  tenu  pour  faueur ,  il  le  receuoit  comme  va 
fupplice,  de  que  ie  l'en  ay  veu  fi  fouuent  afB:gé3 
quei'aydefiré  mille  fois  que  vous  neufîiez 
point  tant  d'affe&ion  que  vous  en  tefmoigniez. 
ôc  de  fait  Aftree,  fi  vous  prenez  la  peine 
d'y  repenfer,  vous  treuuerez  que  vous  auez 
prefque  toufiours  commëcé  de  le  carefler  &  de 
lebaifer5cariefçay  bien  afïurcment  qu'il  euïl 
mieux  aymé  mourir  que  l'entreprendre,  &  que 
mefme  il  s'en  fuft  défendu  s'il  n'euft  eu  peur  de 
vous  faire  foupçonner  quelque  chofe  de  ion  dé. 
guifement:  Voyla  ma  fille  quelle  a  efté  la  vie  de 
voftre  Céladon,  duquel  vous  auez  ardemment 
defiré  la  poiTeflîon,  &  de  laquelle  vous  auez  te- 
nu fi  peu  de  compte,  quand  il  vous  a  efté  per- 
mis de  l'obtenir: que  file  Ciel  permettoit  que 
Lycidas  nous  le  ramcnaft3promettez-moy  que 
vous  luy  ferez  bon  vifage ,  &:  que  vous  oublie- 
rez toutes  les  iniurcs  que  vous  croyez  qu'il  a 
commifes  contre  vous. 

Aftree  qui  n'auoit  pas  perdu  vfi  fetil  mot  de 
tout  le  difeours  du  Druyde,&  qui  dans  là 
confiderationdetantde  fuccez  s'eftoit  confir- 
mée en  la  créance  que  fon  Berger  eftoit  vérita- 
blement innocent,  Mon  père,  luy  dit-elle,  s'il 
ardue  que  Lycidas  me  rameneCeladon,ce  que 
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ïe  ne  dois  pas  attendre,  (cachant  combien  il  eii 
prompt  en  toutes  fes  reiol  utions,  ie  vous  pro- 
mets queic  viurây  auec  luy  comme  vous  mè 
l'ordonnerez  ,&  qu'a  la  moindre  marque  que 
iauray  de  fon  repentir,  ie  feray  bien  aife  de  luy 
faire  cognoiftre  que  quelque  ng^eijr  donti'aye 
vfé  enuers  luy  ,  ie  n'ay  iamais  manqué  d'ami- 
tié, ny  de  cognoiiTance  de  ce  que  ie  dois  à  fès 
feruices-  A  ce  mot  Adam  as  l'ayant  baifee  au 
front,  Temmena  où  eftokntLeonide,  PHillisÔc 
Diane,  &  s  en  alla  dans  la  chambre  de  Bellindë, 
pour  la  coniurer  de  remettre  les  nopees  de  Pa- 
ris iufquau  Tendemain ,  qu'il  croyoït  n'auoir 
plus  aucun  fuieft  de  s'affliger ,  pour  l'efperance 
qu'il  aùoit  d'apprendre  des  nouvelles  cTAlcxisy 
à  quoy  Bellinde  ây  jnt  confenty ,  Diane  en  fut 
incontinent  aduertie,  qui  voyant  fon  malheur 
encore  efloigné  dVne  nuiâ,dim  mua  vu  peu  de 
l'extrême  affliôbon  dont  elle  tftoit  faifie. 

Cette  iournee  fè  paffa  de  la  forte  dans  lamai- 
fon  d'Adamas,  cependant  que  dans  Marcilly 
Amour  fufoitnailtre  des  effefts  bien  contrai- 
res /  pour  ce  coup  les  forefts  &  les  boccages 
perdirent  la  douceur  qu'ils  fou loient  faire  gou- 
fiera  leurs  habitans,"  &  la  ville  en  efchange  fc 
de'fpoiïilla  de  toutesles  horreurs  que  la  crain- 
te ^désarmes  y  auoient  fait  régner  depuis  le 
commencement  de  la  rébellion  de  Polemas, 
Amafiss'alloit  tous  les  îours  confirmant  dans 
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l'efperance  d  obtenir  bien-toft  vne  paix  cn£ 
tiere  ;  Sigifmond  eftoit  rauy  par  les  char- 
mes qu'il  remarquent  fur  le  vifage ,  &  dans 
la  bonne  volonté  de  Dorinde ,  &  Rofileon  af- 
furé  de  la  confiance  &:  de  l'amour  de  Rofani- 
rc ,  ne  refpiroit  que  fon  départ ,  pour  aller  iouïr 
des  faueurs*,  quelle  ne  luy  pouuoit  accorder 
qu'en  la  prefence  d'Argire.  Damon  eftoit  fur 
le  poinft  d'acheuer  fon  mariage  auecque  Ma- 
donthe ,  qui  croyoit  bien  deuoir  ce  gage  de  fois 
amour  aux  mérites  &àlavalleur  de  fon  Che- 
ualier  ,•  &  Alcidon  n'ayant  plus  rien  à  combat- 
tre dans lefprit  de  Daphnide,  n'attendoit  que 
le  defenchantement  de  la  fontaine  pour  con- 
fommer  lefien.  Ligdamon  &  Syluie  eftoient 
auflien  très-bonne  intelligencejmaisparmy 
toutes  ces  félicitez  celle  deLindamor  pouuoit 
paffer  pour  extrême. 

CeCheualier  refolude  fuiure  les  confeils  que 
le  Druyde  luy  auoit  donnez3ne  fut  pas  pluftofl 
hors  du  liél,  qu'il  s'en  alla  dans  la  chambre  de 
Sigifmond,  &  y  ayant treuué  Rofileon,  qui 
eftoit  venu  faire  vne  partie  auecque  luy  pour 
aller  à  la  chaffe,  fut  bien aife  d'auoir  treuué  cet- 
te occafion  de  les  entretenir  cependant  qu'ils 
feroient  enfcmble.  Ainfi  après  leur  auoir  dôné 
le  bon  iour  3  &  les  auoir  affurez  qu'il  les  accom- 
pagneroit,  pour  leur  montrer  les  lieux  les  plus 
propres  à  leur  faire  auoir  du  plaifir^  MaisSei- 
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gSeurs,  leur  dit-il ,  enfoufriant,  fi  i'ay  Thon, 
neurde  vousferuir  en  cette  chatte  ,  ne  dois-ie 
pas  efperer  qiie  vous  me  fauoriferez  en  celle 
queiepourfuis  il  y  afilong  temps? Sigifmond 
qui  entendit  prefquece  qu'il  vouloit  dire,  car 
Dorinde  luy  auoit  racôté  quelques  particulari- 
sez de  l'amour  de  ce  Cheual^r ,  pour  ce  qui 
me  regarde, luy  refpondit  il, vous  nedeuez 
nullement  douter  que  ie  ne  vous  férue ,  &  que 
ie  ne  vous  affilie  de  tout  mô  pouuoir,  pourueu 
queiefçache  de  quelle  façon  ie  m'y  dois  gou- 
verner. De  moy,  adioufta  incontinent  Rofi- 
leon ,  ie  ne  penfe  pas  que  Lindamor  ofaft  dou- 
ter, car  il  fçait  bien  iufquà  quel  poinct  ie  Pe- 
fiime  ,•  Seigneur  ,  reprit  Lindamor,  Paflu- 
rance  que  vous  me  donnez  de  Voftre  bonne 
volonté,  m'eft  trop  aduantageufe  pour  ne  la 
chcnr  pas  comme  mon  fouucrain  bien ,  ie 
prendraydonctantoftlahardiefTe  de  vous  en 
entretenir ,  afin  que  vous  puifiieziuger  s'il  fera 
iufte  que  i'obtienne  le  fecours  que  ie  Vous  veux 
demander:  Si  ie  ne  me  trompe ,  dit  Sigifmond, 
nous  aurons  bien  à  cette  heure  le  loifir  d'en  di- 
re quelque  chofe,  car  ie  ne  penfe  pas  que  nous 
puifTions  voir  la  Nymphe  qu'il  ne  foit  vn  peu 
plus  tard  s  Ce  n'a  pas  efté  pourtant,  reprit 
Lindamor,  le  principal  fuied  qui  m'a  ame- 
né ,  puifque  ie  n'ay  eu  d'autre  confideration 
que  celle  de  vous  venir  rendre  mon  deuoir; 
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toutefois  puifque  vous  dcfirez  que  ie  profite  cç 
peu  de  temps,  &  que  vous  difant  les  aëtions 
de  ma  vie  les  plus  cachées ,  ie  ypus  faffè  co- 
gnoiftre  les  penlees  donc  mon  ame  s'eft  nour- 
rie depuis  deux  ou  trois  ans  y  ie  vous  fupplic 
de  ne  me  condamner  pas  de  témérité,  fi  l'ay 
ofé  porter-mor^ambition  plus  haut  que  mon 
mente  de  ma  naiffance  ne  me  deuqient  faire 
afpirer 3  mais  de  croire  pluftoft  que  ça  efte 
vn  effed  delà  puifïance  de  Galatee,  qui  me 
defrobant  la  raifon,  ne  m'a  pas  mefme  laiffc 
du  iugement  ce  qu'il  m'en  falloit ,  pour  co- 
gnoif&e  que  iene  fuis  nullement  digne  d'elle." 
le  vous  diray  donc  Seigneurs,  qu'a  ce  matin 
Adamas  ayant  pris  la  peine  de  venir  dans  ma 
chambre,  &  comme  charitable  &  officieux 
amy  ,  m'ayant  propofé  quelques  expé- 
dients pour  me  rendre  plus  facile  la  pofTeiTion, 
de  cette  belle  Nymphe,  il  n'en  a  point  treu- 
ué  de  plus  doux  ny  de  plus  neeeffaire  que  vq- 
ftre  faueur ,  fur  laquelle  il  a  fondé  tout  l'efta- 
bliflement  de  ma  fortune:  car  m'a-til  dit 3 s'il 
eft  vray  que  ces  Princes  ayent  de  la  bon* 
ne  volonté  pour  vous  ,&  qu'ils  en  faflent  la 
recherehe  auprès  de  la  Nymphe;  il  eft  certain 
que  dans  le  fouucnir  qu'elle  aura  des  faueurs 
dont  ils  l'ont  fi  étroittement  obbgee ,  il  eft 
prefque  împofiîble  qu'elle  leur  refufe,  quoy 
que  ce  (bit  qu'ils  luy  puiffent  demander.  Voyla; 
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donc  fcigncurs,  quel  a  efté  fon  auis  3  que  ie  me 
fuis  refolu  de  fuiure3  fans  penfer  que  c'eftoit 
en  moy  vne  imprudence  3  de  ne  iuger  pas3  que 
quelque  grande  que  foit  la  necefïité  que  i'ay 
devoftreafîiftance5iene  deuois  iamais  entre- 
prendre de  vous  importuner:  toutefois  puifquc 
ie lay  ofé3  &:  que  les  offres  que  vous  m'auez 
faites  me  permettent  d'efpzrer  que  vous  me  fe- 
rez l'honneur  de  vous  employer  pour  moy „ic 
vous  diray  libremêt  que  ce  qui  me  doit  arriuer 
debienoudemaldans  lefucccz  demavic3nc 
dépend  déformais  que  de  l'o&roy  ou  du  refus 
d'Âmafis,  fur  la  prière  que  vous  luy  ferez  de  me 
donner  la  pofTeflion  de  Galaree:&  afin  que  vous 
ne  croyez-pas^que  vous  ayez  à  vaincre  d'au- 
tres volontez  que  ceints  de  cette  grande  Nym- 
phe, bien  que  ce  foit  en  moy  vn  peu  trop  de 
vanité,  ie  vous  confefferay  que  l'amitié  de  celle 
que  ie  recherche  ne  ma  iamais  laiffé  douter 
qu'elle  ne  fut  bien  aife  d'y  confentir.  A  ce  mot 
Lindamor  fe  mit  à  leur  raconterquclques  mar- 
ques delà  bonne  volonté  de  Galatee,  &:  après 
leur  en  auoir  dit  les  plus  remarquables  accidés,* 
Généreux  Lindamor,  reprit  Rcfileon,  vous 
nedcuriezfaireparleren  voflre  faueur  que  les 
qualitez  qu'on  remarque  dans  voftre  courage 
&  dans  voftre  vertu;  elles  feules  vous  peuuent 
foire  acquérir  des  Empires,  puifqu'elles  vous  en 
dojanentle  mérite,  toutefois  ie  veux  bien  me 
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charger  de  cette  coimmiiTionauecSigifmôd  êc 
Godomar,qui  pourront  fans  doute  vous  y  fer- 
uir  mieux  que  moy,  afin  que  i'aye  au  moins  la 
gloire,d'auoir  contribué  quelque  chofe  à  voftrc 
contentcm  entrai  efl  tres-vrny,refpondit  Sigif- 
mod,  que  ie  ne  croy  pas  que  mon  frère  &  moy 
luy  foyons  entièrement  inutiles  3  mais  ien'a- 
uoùeray  pas  que  nous  y  puiiTions  plus  que  vous 
à  qui  Amafis  eft  extrêmement  redeuable;quoy 
que  c'en  fok,adioufta  Godomar,  nousdeuons 
cetofficeàlavaieurdeLmdamor3&iefuisd'a~ 
uisqu'à  la  première  commodité  que  nous  en 
rencontrerons-,  nous  fçachions  la  volonté  d' A. 
mafiSj  qui  fera  fans  doute ,  portée  à  luy  donner 
ceterecompenfe  pour  les  feruices  quelle  en  a 
receus.  Lindamor  les  ayant  coniurez  de  s'en 
fcLiucnir^les  accompagna 'dans  la  chambre  de 
la  Nymphe,  où  Rofanire^Galatce,  Daphnide  3 
Madonte,Syluie&  les  autres,  s'eftoient  défia 
rendues^  puis  tous  enfemble  s'en  allèrent  an 
Temple,  &  y  demeurèrent  iufqua  l'heure  du 
difner ,  après  lequel  Amafis  mefme,fut  bien  ai- 
fe  daller  à  la  campagne,  &  de  donner  à  fes  ho- 
fles  le  plaifirdelachaiTe  pour  les  diuertir  plus 
agréablement. 

D'autre  cofté,  Clotilde  defirant  ne  perdre 
point  de  temps ,  de  peur  que  quelquvn  diuer- 
tifi  Gondcbaut,  du  defir  qu'il  auoit  défia  en 
quelque  façon  conçeu3  &:  luy  fift  oublier  ce 
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qu'il  auoit  promis  en  faueur  de  Sigifmond, el- 
le s'en  alla  dans  le  cabinet  du  Roy  pour  ache^ 
uer  de  la  vaincre  :  elle  le  trouim  qu'il  auoic  dans 
la  main  la  lettre  du  Prince,  tefmoignant  tou- 
cesfois  en  fon  vifage  qu'il  n'auoit  pas  l'efprie 
bien  fatisfait  <;  elle  luy  dit  donc  en  le  furpre- 
nant,  Seigneur  n'y  penfez  plus,  il  s'en  faut 
tenir  à  la  promette  qu'il  vous  a  pieu  me  faire 
tantoft  3  &  ne  fouffrir  plus  que  l'efloignernent 
de  Sigifmond  &  de  Godomar  vous  aceufe  d'e- 
ftre  mauuais  père  ,  ou  leur  donne  le  blafme 
d'eflxe  de  mauuais  enfans  :  le  vous  iure  Clotil- 
de,  luy  refpondit  le  Roy ,  que  vous  auez  de- 
uiné  ma  penfee  ,  &  qu'il  efl  vray  que  le  ref- 
uois  maintenantfurcefujecl^maisien'y  trou- 
ne  pas  tout  à  fait  mon  compte  ,•  car  enfin  que 
deuiendraDorinde  ?  fi  le  confents  quelle  re- 
menne^'eftfans  doute  que  Sigifmond  conti- 
nuera fes  follies ,  &  que  l'auray  le  regret  d'en 
eftretefmoing  ^  fi  elle  demeure  près  d'Ama- 
fis,  ie  crains  que,-  à  ce  motilfeteut  ,  brant 
lant  la  celte  deux  ou  trois  fois ,  &:  faifant  vn 
grand  foufpir  :  mais  Clotilde  qui  fe  doubta 
bien  qu'il  vouloit  dire  qu'il  craignoit  que  cet- 
te abfence  luy  fuit  infiipportable,  ne  voulut 
pas  toutefois  en  faire  femblant:  feignant  donc 
le  mieux  qu'elle  put  ,  Seigneur  ,  reprit-elle3 
quand  elle  demeurera  près  d'Amafis  3  vous 
ne  deuez  pas  doubter  que  nous  ne  trou- 
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uions  bien  des  muentions  pour  guérir  Tefprit 
de  Sigifmond  ,  de  lapaflion  qu'il  a  pour  elle/ 
confentez  feulement  quelle  viue  auprès  de  cet- 
te fage  Nymphe  ,&  commandez  que  vos  en- 
fants fe  retirent,  car  l'abfence,  qui  eftvn ex- 
cellent remède  contre  les  blefTures  d'Amour, 
fle  fera  pas  le  feul  que  nous  y  employerons. 
Gondcbaut  fe  mit  à  foufrire  de  la  penfee  de 
Clotilde  3  ne  croyant  pas  quelle  euft  deuiné  la 
fienne^-  &"  cette  ieunePrinceflerecognoiffant 
bien  qu'il  le  falfoit  feruir  de  cette  occafion  3  puis 
qu'il  eftoit  en  bonne  humeur ,  Mon  Dieu,  dit- 
eile,  qu'il  me  tarde  que  ic  ne  reuoye  Sigif- 
mond pour  luy  reprocher  fa  lafcheté3&pour 
luy  montrer  combien  peu  de  foingiladefon 
honneur,  s'efhnt  engagé  fi  inconfîderément  à 
aymer  vnc  perfenne  qui  n'approche  ,  ny  de 
fon  mérite ,  ny  de  fa  qualité  :  ah,  dit  le  Roy  auec 
vn  profond  foufpir,  croyez-moy  Clotilde^  que 
ce  n'eft  pas  uns  raifon  qu'on  peint  Amour 
aueugle  :  car,  &  ie  le  dis  du  plus  pur  de  mon 
ame  3  il  nous  rend  aueuglcs  nous-mefrhes,  & 
trouble  fî  fort  noftte  iugement ,  qu'il  nous  ofte 
lemoyen  de  confiderer  autre  chofe  que  noftrc 
propre plaifir y  difant  cela  il  commença  de  fe 
promener,  &  Clotilde  craignant  de refueiller 
en  luy  cette  paflïon ,  qui  fembloit  s'eftre  affou- 
pie  par  i'efloignement  de  Dorinde ,  mais  enfin, 
Seigneur  ,  luy  dit-elle  ,  ne  vous  plaiflil  pas 
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qu  Amafisioûyffede  la  paix  que  nos  Princes 
vous  demandent  pour  elle?  tout  voitre  peuple 
redoute  cette  guerre  ;  &  quant  à  moy  ,  ie  ne 
croy  pas  qu  elle  y  ou  s  fuft  auantageufe  5  puis 
qu'elle  a  efté  commencée  fur  vnfifoiblefuje£fc 
quand  ie  feraylapaixauecAmafis,  refpondie 
Gondebaut,  Dorinde  ne  la  fera  pas  auecque 
moy;  Clotilde  qui  lifoit  dans  fon  coeur  ,&  qui 
voyoit  bien  que  tout  cela  n'eftoit  quVn  dit 
cours  que  fa  pafïion  luy  faifoit  tenir  ,  feignant 
de  n'entendre  pas  bien  ce  qu'il  vouloit  dire. 
Seigneur,  adiouta-telle,  ie  penfe  que  vous  luy 
pardonnerez, car  clleeft  indigne  de  voftre  co- 
lère ;  à  ce  mot  Gondebaut  eut  la  bouche  ou- 
uerte  pour  dire  quelle  n'eftoit  pas  indigne  de 
fbn  amour,  toutefois  ne  luy  voulant  plus  teC- 
moigner  qu'il  euft  encore  quelques  fentiments 
à  l'auantage  de  Dorinde  ,  il  changea  de  dis- 
cours ,  &  fe  tournant  à  Clotilde ,  puis  que 
vous  defirez  ,  luy  dit-il ,  le  retour  de  Sigif- 
mond  ,  &  de  Gôdomar  ,  ic  veux  bien  vous 
montrer  que i'ayme  voftre  contentement,  &: 
que  ie  veux  oublier  leur  faute  y  faites  donc, 
continua  til ,  que  ie  donne  à  Ligonias  la  ref- 
ponce  qu'il  attend,  &  laiflèz-moy  vn  peu  de 
loifir  pour  faire  fa  defpefche  :  Clotilde  alors 
s'eftant  iettee  entre  fes  bras ,  &  l'ayant  bai- 
fé,  fortit  du  cabinet ,  &  enuoya  incontinent: 
quenr  Ligonias ,  auec  lequel  elle  s'entretint 
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dans  la  ih  n  brc,  cependant  queGondebaut 
cfcriu 'iit.  Ai  flitoft  qu'elle  iugea  que  le  Roy 
pouuor  au.  il  acheué,  elle  entra  auecqueluy, 
&  Gondvbaut  l'ayant  fait  approcher,  Che- 
ualicr  ,  luy  dit  il  ,  ie  vous  remets  entre  les 
mains  vn  entier  pouuoir  de  traitter  la  paix 
auec  Amafis ,  vous  ne  luy  direz  point  qu'il  y 
ait  d'autres  conuderatiops  qui  m'y  pouffent, 
que  la  cognoiffance  que  i'ay  de. ce  qu'elle 
vaut  ;  affurtz  luy,  que  (île  mauuais  deiîein  de 
Poiemas  m'eut  efté  bien  cognu,  ie  neuffe  pas 
fauorifé  fa  perfidie,  car  l'iniuftice  ne  me  plût 
iamais:  voila,  continua  til,  vne lettre  pour  Si- 
gifmond  -,  dictes  a  ce  fils  que  ie  luy  pardon- 
ne, &  que  ie  luy  commande  de  laiffer-là  Do- 
nnde  ,  &:  de  me  ramener  Godomar  ;  difanç 
cela  ,  il  permit  que  Ligonias  luy  baifaft  la 
main  ;  &  le  Roy  l'ayant  embraffé  ,  pour  vn 
rcfmoign^ige  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  luy, 
il  luy  donna  congé  de  partir , après  auoir  com- 
mandé à  feize  des  plus  braues  Cheualiers  de 
fa  Cour  de  l'accompagner  ca  fon  voyage  : 
Ligonias  prit  vn  billet  de  Clotilde,  &  receut 
fès  commandements ,  non  pas  fans  voir  ver- 
fer  a  cette  îeune  Pnncefle  des  larmes  de  ioye, 
pour  le  bon  fuccez  quelle  voyoit  prendre  aux 
affaires  d  Amafis ,  &  pour  l'efperance  qu'elle 
auoit  de  reuoir  bien-toft  Sigifmond  &  Go- 
domar ,  pour  qui  elle  auoic  vne  inclination 


Livre  sï&iesMe."  497 

d'autant  plus  entière ,  qu'eftoit  feinté  celle 
quelletefmoignoit  à  Gondebaut  Apres quoy 
il  partit ,  refolu  de  faire  la  plus  grande  diligen* 
ce  qa  il  luy  feroit  paffible. 


Fin  du  fixiefmc  Liurt* 
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T  défait  Ligoniasfehaftafibien^ 
que  n'ayant  cefle  de  marcher  du- 
ï  rant  la  plus  grande  partie  delà 
^ft  nui£t,i!  arriua  le  lendemain  à  Mar- 
eilly ,  deuant  qu  Amafis  fuft  leuee  :  il  s'en  alla 
d'abord  au  quartier  de  Sigifmond,  &  l'ayant 
trouué  hors  du  lier  5  après  l'auoir  faliié  3  il  luy 
prefenta  la  lettre  de  Gondebaut ,  au  commen- 
cement Sigifmond  n'ofapas  luy  dénuder  quel 
auoit  efté  le  fuccez  de  fa  com million, de  crainte 
d'en  apprendre  quelque  mauuâife  nouuelley 
mais  enfin  l'ayant  embraffé,  &lifantfur  fon  vi- 
fage  des  traits  qui  panchoient  plus  du  coftéde 
la  îoye  que  de  la  douleur  :&  bien  Ligonias,luy 
dit-ilj-qu'a  refolu  ie  Roy  des  Bourguignons  :  de 
Vous  r'auoir,  Seigneur^  luy  refpondit  le  Cheua- 
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lier,  à  quelque  prix  que  ce  fok  :  ie  lecroy,  ad- 
iouta  le  Prince  3  mais  quelles  armes  a-til  rèfolu 
d  y  employer,  celles  de  fa  colère  ou  de  fa  bon- 
té l  Ligonias  alors  en  foufriant  3  Seigneur ,  luy 
dit-il,  il  s'eftferuy  de  celles  qui  font  plus  con- 
ùenables  à  la  qualité  que  la  Nature  luy  adon- 
née, il  vous  r'appelle  par  milles  affurances  d'ou- 
blier TorTence  qu'il  croit  auoir  receuëdevous, 
&  promet  de  viure  auec  Amafis  .comme  vous 
Fordonnerez,&  comme  ie  le  refoudray,en  ver- 
tu dupouuoir  quei'en  ay  de  luy:  voilà5repliqua 
Sigifmond  les  plus  agréables  nouuelles  que  ie 
pouuois  apprendre  >  &  voftre  commiffion  a  eu 
lemefmefuccez  que  nous  en  attendions ,  co- 
gnoiffant  le  mente  de  celuyqui  la  deuoit  exé- 
cuter :  mais,  adiouta-nlne  vous  a-til  point  pat- 
lé  de Dorinde  ?  ça efté3 refponditLigonias,  vn 
des  plus  exprés  commâdements  qu'il  m'a  faits; 
car  enfin  il  defire  que  vous  la  laifTïez  icyD&r  que 
vous  luy  rameniez  Godomar  :  en  cela  3  dit  Si- 
gifmond, il  a  parfaittement  fuiuy  ma  penfee, 
car  i'eftois  bien  refolu  de  ne  l'aller  plus  expofét 
à  la  mercy  de  fa  paflîon ,  &:  ie  fuis  bien  aife  qu'il 
m'ait  fait  vn  commandement,  auquel  il  m  e  foit 
fi  facile  dobeyr;  difant  cela  il  ouurit  la  lettre  que 
le  Roy  luy  efcriuoit,&  Vidquelle  eftoit  telle. 


ettri 
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LETTRE 

DE     GONDEBAVT 

A     SIGISMOND. 

LA  pitié  qui  fait  tomber  la  foudre  de 
la  main  des  Dieux  y  efl  celle  qui  me 
defarme  de  tous  les  traits  que  ma  colère 
auoit ajjemblez^pour  Vous  defhmre '5  Vo- 
Jlre  repentir  l  a  fait  naiflre  en  moy  3  gjr 
VoHre  lettre  qui  me  demande  lapatxpour 
oAmafïs  y  ne  m'a  pasfi peu  touché,  que  ie 
ne  me  fois  difyofê à  me fouuenir  que  leflou 
Voflrepere&  à  oublier  que  1  e flou  fin  en- 
nemy  :  ma  haine  entiers  elle  n'efloit  pas  ji 
iufle  que  mon  rejfentiment  enuers  Vous,& 
pourtant  ie  me  déporte  efgallemêt  de  ïvn 
&  de  l'autre  ,  afln  que  m  en  ayant  plus 
d'obligation ,  Vous  commenciez^à  Vous  rt- 
fiudre  a  vne  plus  grande  recognoijfance  : 
celle  quauiourd'huy  ie  defire  de  vous,  cefl 
Voflre  retour y  par  lequel  Vous  ne  Vous  re- 

mettrez^pas  plufloft  dans  le  deuoiroùU 
Dern.parc.  li 
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NaturtVous  oblige ,que  Vous  efyrouuere^ 
|  que  ie  ne  veux  plus  fortir  des  termes  que 
me  prefcrit  l*  ajfcElion  que  ïay  pour  mon 
fang  \  faites  donc  que  Voflre  pre/ènce  me 
rende  celle  de  Godomar ,  Çpviuez^dt for- 
mais en  forte  >  que  ie  ne  puiffe plus  doubter 
que  Vous  riayez^  oublie  pour  V amour  de 
moy  la  caufe  de  noftre  mauuaife  intelli- 
gence, Adieu. 

La  lecture  de  cette  lettre  frappa  Sigifmond 
droit  au  cœur ,  8c  luy  fit  bien  cognoiftrc,  que  de 
quelque  fureur  qu'vn  père  foit  animé  contre  fes 
enfansjleft  difficile  qu'il  oublie  le  deuoirque 
la  Nature  exige  de  fon  affection  :  il  fe  repentit 
doc  en  quelque  forte  de  luy  auoir  defpleu;  mais 
quand  il  vint  à  confiderer  le  bien  qui  en  eftoit 
reùfTi ^il creut  affurément  que  ç'auoiteftévne 
prouidence  des  Dieux,  ôc  fe  refiouyt  d'auoir 
acheté,  à  ce  prix-là ,1e  repos  de  deux  PnncefTes, 
telles  qu'eftoient  Amafîs  &  Galatee:il  eftoit  en- 
core dans  cette  penfee ,  quand  il  ouurit  le  billet 
de  Clotilde,  &  ayant  leu  dedans  ,  les  prières 
qu'elle  luy  faifoit  de  hafter  fon  retour, &  laioyc 
qu'elle  tefmoignoit  pour  la  victoire  qu'il  auoic 
emportée,  il  en  fut  extrêmement  fitisfait,&:  re- 
folutenluy  mefme,delu\  donner lecontente- 
ment qu'elle  demandoit:  enfin  après  quelques 
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difcours  qu'il  tint  à  Ligonias  fur  le  fujcct  de 
Clotilde >  mais  continua-ni ,  fans  nous  amufer 
icy  plus  long  temps,  le  fuis  d  aduis  que  nous  ai- 
lions  treuueiRofileon  ;  mon  frère  eiî  allé  défia 
dans  fa  chambre  5  &  nous  leur  ferons  part  de  la 
bonne  nouuelle  que  vous  nous  auez  rapportée; 
allons  feigneur,  refpondit  Ligonias  où  il  vous 
plaira  ,  pourueu  que  nous  ne  perdions  pas  le 
temps  d'en  aduertirla  Nymphe,  car  ie  ne  vou- 
drons pour  rien  du  monde,luy  defrober  vn  feul 
momét  du  plaifir  quelle  en  receura.  Auec  fem- 
blables  difcours  S  igifmôd  acheua  de  s'habiller, 
&  ayant  feeu  qui  eïloient  les  Cheualiers  que 
Gondebautluy  auoit  donnez  pour  l'accompa- 
gnerai les  fît  appeller,  de  leur  fît  toutes  fortes  de 
carefTes.  Apres  cela  ils  fortirent,  mais  foudain 
qu'ils  furent  entrez  dans  la  chambre  de  Rofilco, 
luy  &  Godomar  coururent  embraffer  Ligonias, 
ôc  s'efîonnans  delà  diligence  qu'il  auoit  faite, 
luy  demandèrent  les  mefmeschofesdontSigit 
mond  auoit  cfté  pleinement  informé:  àquoy 
le  Cheualier  ayant  fatisfait,  &  afin,  dit  Sigif- 
mond,  que  vous  vcyezlespreuuesqueiay  re- 
ceuës  de  la  clémence  du  Roy3  voila  3  conti- 
nua til,  montrant  fa  lettre  a  Rofileon,  ce  qu'il 
m'eneferit.  Ce  Prince  alors  l'ayant  leuë  ,  c'eft 
vravment  à  cecoup,dit-il5  qu'Amafis  a  dufujet 
de  fc  refiouyr,  de  de  croire  que  fon  repos  fera 
déformais  appuyé  fur  des  fondements  que  Ton 
nefçauroitefbranlerj'en  re(Tens5dit  Godomar, 
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vne  fi  grand  eioye3que  ie  veux  compter  ce  iour 
pour  l' vn  des  plus  heureux  de  ma  vie  :  Elle  fera 
fans  douce  commune  à  tout  le  mode,  die  Sigif- 
mond:mais ie  croy  bien  que  Lindamor  en  aura 
]a  meilleure  part.  Comme  ils  eftoient  dans  ce 
difeoursils  (Lcurér  qu'on  pouuoit  voir  laNym- 
phe;Godomar  donc  demeura  auec  Ligonias5&: 
Sigifmond&Roiileon  luy  allèrent  donner  le 
bon  iour ,  &  luy  annon,  er  l'heureux  retour  de 
ceCheualier  ,•  dequoy  Amafisfutficontentf , 
que  l'on  iugea  bien  que  c'eftoit  de  là  quelle  at- 
tendoitprefquc  tout  le  repos  de  fa  vieimais  par- 
ce qu'il  falloit  receuoir  Ligonias ,  comme  vn 
homme  enuoyé  de  la  part  du  Roy  des  Bourgui- 
gnons 3  &  pour  traitter  vne  paix  fifolemnelle, 
foudain  queRofanirc,  Galatee ,  Madonte,  Do- 
rindc5Daphnide3Siluie,&  les  autres  furent  arri- 
uees  dan  s  fa  chambre,  elle  defeendit  dans  la  fal- 
le,&:  s'apprefta  pour  donner  audience  a  cet  a- 
greable  Àmbafladeur  Godomar  en  fut  incon- 
tinent aduerty ,  fe  difpofant  donc  à  luy  mener 
Ligonias ,  il  fit  aller  deuant  les  feize  Cheualiers 
de  Gondebaur,  qui  après  auoir  fait  la  reuerence 
àlaNymphe,s'ouurirent  enhaye,&  firent  pla- 
ce à  Godomar ,  qui  ne  quitta  iamais  la  main  du 
Cheualier  3  qu'il  ne  Peuft  conduit  iufqu'aupres 
d'Amafis.  LaNymphe  s'auança  deux  ou  trois 
pas  pour  le  receuoir  3  &:  le  Cheualier  ayantmis 
vn  gcnouil  en  terrepuis  s'eftant  leué  à  la  prière 
de  la  Nymphe;  Madame3luy  dit-il,Gondebaut 
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le  Roy  des  Bourguignons  confentà  la  paix  que 
vousauez  defiree  ,  il  veut  qu'elle  foie  déformais 
fî  force  de  fi  entière,  qu'elle  ne  puiiïc  eftre  rom- 
pue, fans  que  celuy  qui  i'enfraindrafoit  coupa- 
ble de  la  peine  que  peut  mériter  le  crime  dVne 
foy  violée:  Il  ne  commença  cette  guerre  qu'a  la 
follicitation  de  Polemas,  qui  luy  cachant  la  per- 
fidie qu'il  commettoit,implorafes  armes  foubs 
prétexte  de  les  occuper  légitimement;  depuis 
ayantfceulechaftiment  qui  afuiuylafautede 
ce  fubiect  jebelie ,  il  a  refolu  que  la  fin  de  fa  vie 
feroit  la  fin  de  vos  diiîentions3Ôc  qu'au  lieu  d'en- 
treprendre iamais  de  vous  tluire ,  il  viura  auec- 
que vousmon  plus  comme  ennemy3mais  com- 
me voilinSc  amy  confédéré. 

A  ce  mot  Ligonias  fe  tcur3&:  Amafis  luy  ref- 
pondit,  l'accepte  auecque  ioye  la  faueur  que 
Gond:baut  me  fait ,  le  tiendray  toujours  à 
beaucoup  de  gloire  de  luy  rendre  ce  que  le  dois 
à  fon  mérite  cv  a  fa  qualité ,  &  quand  il  me  fera 
Thôneur  de  viure  bien  auecque  moy,  ie  luy  tef- 
moignerayqueieçheris  fon  amitié  comme  l'vn 
des  principaux  fouftiens  de  mon Eftat.  Difant 
cela  elle  oih  fon  gan d,  &  ayant  mis  fa  main  fur 
celle  de  Ligonias.  Voicy  continua-telle,  le  pre- 
mierfymbole  dcccttc  foy>que  ie  iure  en  prefen- 
ce  des  Dieux  £c  des  hommes  de  ne  fauiTer  ia- 
mais,- Ligonias  ayant  îuré  la  meîmechofe.Cet:? 
tui-cy,  adioufta-telle,  prenant  vn  des  tronçons 
du  jauelot  rôpu;  (  car  elle  l'auoit  fait  garder  foi- 
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gneufement,)  &  donnant  l'autre  au  Cheualier, 
fera  la  dernière  marque  de  noftre  reunion,  di- 
fant  cela  ,  elle  attacha  les  deux  tronçons  Tvn 
contre  l'autre^  puis  en  continuant^  afin5dit- 
elle,  qu'il  férue  de  prefage  pour  marquer  a  l'ad- 
uenir  Finuiplable  pureté  de  cette  paix,  il  fera 
confumé  par  le  plus  pur  de  tous  lesElements.A 
ccmot,enprefencedetoutelacompagnie:)elle 
le  ictta  dans  vn  feu  qu'elle  fit  allumer  exprés. 

Cette  cérémonie  ne  fut  pas  pluftoftacheuee, 
qu'Amafis  la  ht  publier,  &  le  peuple  rauy  dvnc 
il  bonne  nôuuelle5dreffa  des  feux  de  îoye  par 
tous  les  carrefours,  (&  chacun  fc  mit  à  danfer 
en  fîgne  dereiîouyffuncv. 

Adamas  en  fut  incontinent'  aduerty  par  vn 
Cheualier  que  la  Nymphe  luy  enuoya ,  &  bien 
quelaioye  qu'il  en  refTentitfiittres  grande, il 
luy  fafcha  pourtant  de  voir  que  ce  plaifir  fuft 
troublé  par  les  malheurs  qui  ic  iour  deuant 
eftoientarriuezdans  fa  maifon.  Laprofpenté 
d'Amafis  luy  eftoit  extrêmement  chere,mais  la 
difgrace  de  Céladon  l'affiigeoit  infiniment, il 
voyoit  bien  que  le.deuoir  l'appell'oit  auprès  de 
la  Nymphe ,  pour  fe  refiouyr  auec  elle  de  cette 
nouuelle  paix,  mais  l'intereft  qu  il  auoit  pour  ce 
Berger,eftoit  vnechaifne  qui  lerctenoitdans  fa 
maifon.  Ainfi  ne  pouuant  quitter  le  foing  qu'il 
falloir  qu'il  euft  pour  le  repos  de  Céladon  >  il  fit 
fupplierAmafis  de  ne  tr  juuer  pas  mauuais qu'il 
acheuaft  quelques  affaires  qui  luy  eitojentfur- 
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ucnucs,  &dont  il  yroit luy  redre  compte  aufïï- 
toft  qu'il  en  auroit  le  loifir;  Amafis  récent  fes  ex- 
cufes,&  cependant3Sigifmond  pour  ne  donner 
au  Roy  fon  père  aucun  mefcôtentemcnt ,  refo- 
lut  de  partir  le  mefme  iour.  après  en  auoir  dôné 
vne  partie  à  Dorinde;  Iladuenit  donc  Godo- 
inar  de  s'y  préparer  5  &  le  pria  de  difpofer  tfofi* 
leon3Lindamor5Damon3Alcidon,&  les  autres 
Cheualiers  y  à  venir  paffer  quelques  iours  dans 
Lyon  à  la  Gourde  Gondebaut ,  auec  affurance 
qu'ils  n'y  feroient  qu  autant  de  terri  ps  qu'il  leur 
plairoit  d'y  demeurer  y  ce  que  Godomar  ayant 
promis  de  faire,  il  s'en  acquitta  fi  bien,  qu'il  ob- 
tint  cela  fur  l'efprit  de  Rofileon,  à  condition 
qu'il  n'y  feroit  que  deux  ou  trois  iours  au  plus. 
Lindamor3Damon,  Alcidon,  Ligonias,  Ligda- 
mon  &  les  autres  3  treuuerent  à  propos  de  ne 
rien  entreprendre  fans  le  confentement  d'A- 
maiis3qui  (cachant  queRofîleon  s'efioit  difpofé 
à  ce  petit  voyage  3  fut  bien  aife  qu'ils  luy  fiffent 
compagnie. 

Auffi-toft  donc  qu'ils  eurent  difné ,  cVqu'A- 
mafis  fefut  retirée  dans  fon  cabinet  pour  refou- 
dre quelque  chofe  touchant  le  départ  de  Sigif- 
mond  3  ce  Prince  s'addreffant  à  Rofanire  &  à 
GalateequitenoientDorinck  par  la  main3  le 
croy  belles  Dames,leur  dit-il3que  fi  mô  voyage 
reuiTît  felo  vos  fouhaits,  il  me  fera  bien  funefie, 
puifque  vous  me  délirez  sas  doute  beaucoup  de 
malj  pour  le  crime  que  ic  cornets,  de  vous  rauir 
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la  prcfence  de  vos  Cheualiers  ?  Il  eft  tres-vray, 
refponditRofamre ,  que  fi  ie  fçauois  que  le  dé- 
parc de  Rofileon^ne  fuft  fuiuy  dVn  retour  aufli 
prompt  que  ie  le  fouhaitte,i'aurois bien  delà 
peine  a  confentir  à  fon  e(bignement,&croirois 
auoir  vn  grâd  fujeç  de  me  plaindre  devous,mais 
cftant  bien  affiree  que  vous  ne  me  Tortez  que 
pour  me  le  rendre  3iefupporte  auec  moins  de 
pçinejïniure que  vous  me  faites,  &  ne  croy  pas 
ou  il  me  fuit  pofïible  de  me  refoudre  à  m'en 
venger.  Cette  belle  Nymphe,reprit  Sigifmond 
s'addreffant  a  Galatee  3  n'eft  peut-eftrepasde 
voftre  humeur?  Seigneur3refponditGalatee3en 
cela  fon  fentiment  a  touché  le  mien,&iene 
fçaurois  mieux  vousrefpondre  que  par  fa  bou- 
che.Ce  fera  donc  vous,belle  Dorinde  continua- 
til ,  qui  ne  me  pardonnerez  iamais  cette  faute? 
Alors  Dorinde  voulut  refpondre,  mais  Sigif- 
mond en  l'interrompant,  tout- beau,dit-il belle 
Dorinde  ie  vous  prie3que  l'arreft  que  vous  pro* 
noncerez,nait.pas  tant  de  tefmoins,ie  veux,  s'il 
plaift  à  ces  belles  Dam  es  5  quevousneledifiez 
qu'a  moy.  A  ce  mot  Rofanire  &Galatee  s'eftans 
vn  peu  feparees  deDorinde3Sigifmond  luy  prie 
la  main  ,&  l'ayant  éonduitte  où  eftoienc  quel- 
ques fieges,la  pliage  s'aiïbir,<\r  puis  luy  parla  en 
ces  termes.  Si  ie  fçauois  ,  chère  Dorinde,  que 
m  efloign  emêt  vous  puft  faire  iuger  de  moy 
trement  qiieienedeiîre3c'eft  fans  doute  que 
le  moment  de  mon  départ  feroiteeluy  de  ma 
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mortou  pour  rien  du  monde  îe  ne  confentirois 
àcettefafcheufe  feparation:  le  fçay  parfaite- 
ment ce  que  k  dois  aux  commandements  dc 
mon  père:  mais  auiTi  ie  n'ignore  pas  ce  que  ic 
dois  à  mon  amour,  &  quand  le  Roy  m  ordône- 
ra  quelque  chofe  qui  contreuiendra  à  Taffe- 
£l:ion  que  ie  vous  porte,  ie  ne  croiray  iamais 
quecefoit  vn  crime  de  luy  defobeyr  ;  I'efpere 
que  le  feiour  que  vous  ferez  icy  nevous  fera  pas 
trop  importun;  d'autant  mieux  que  vous  1er  z 
à  couuert  des  pourfuittes  deGondebau^&r  qu'a 
tous  moments  ie  vous  renouuelleray  par  mes 
lettres  les  afîurances de  ma  fidélité;  que  fi  vous 
croyez  que  vous  puifîiezauoir  plus  de  conten- 
tement ailleu^faitesmoy  l'honneur  de  me  di- 
re en  quelle  part  du  monde  vous  voulez  que  ie 
vous  conduife,  ie  protefte  que  ie  l'entrepren- 
dray  hardiment}&quefay  aiTez  d'amour  pour 
ne  receuoir  aucune  forte  de  considérations  là 
où  il  s'agira  devons  plaire.  Seigneur,  luy  ref- 
pondit  Dorinde^ievoy  fi  peu  d'apparence  de 
bien  efperer  de  vofrre  efloignement,  que  ie  ne 
fuis  pas  à  blafin  er  fi  ie  crains  que  le  m  efm  e  iour 
quim'oiteravoftreprefence  vous  ofte  de  la- 
me touceramotir  que  vous  dictes  anoir  pour 
rnoy,  fi fauois des  quaiitez  ou  enmanaillfn- 
ce  ou  en  mon  efpri^quifufTent  capables  decô- 
feruervne  affection après iauoir fait  nàiftre 5 ic 
n'en  aurois  pas  du  tout  fi  mauuaife  opinion, 
mais cognôiflant  que  i'ay  d'extrêmes  derrauts 
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en  Tvn  &  en  l'autre ,  pour  le  moins  en  compa- 
raifon  de  vous,  ie  m'imagine  que  tout  ce  qui 
peut  arriuer  de  finiftre  dans  les  rigueurs  d'vne 
abfence,c'eflcequeiedois  attendre  du  temps 
auquel  ie  ne  feray  plus  auprès  de  vous:Cen'efl 
pasqueie  ne  contente  à  ce  defpart,  car  ie  ne 
veux  pas  auoir  tant  de  foing  de  l'amitié  que 
vousmefaittesThonneurde  me  porter  3  que  ie 
n'enaye  encore  pour  voflre  fortune,  maisie 
confefle  librement  que  ie  n'en  attends  rien  de 
fauorablejrour  moy ,  &  que  ie  croy  infaillible- 
ment que  voflre  paffion  mourra  foubs  les  at- 
taintes  que  luy  donneront  les  perfuafions  de 
Gondebaut,  ou  l'artifice  de  mes  ennemis:  Ma 
inaiftre^repritSigifmond^ari'ofe  dire  que 
vous  méritez  mieux  ce  nom3&  que  vous  le  pof 
fedez  plus  parfaitement  que  fille  du  monde, 
fouuenez-vous  que  cela  n'arriucra  iamais  5  & 
qu'il  leur  fera  plus  facile  d'attenter  fur  ma  vie 
que  fur  mon  amour.  Affurez-vous  Dorinde, 
que  ie  fuis  préparé  depuis  long-temps,  à  refpo- 
drefur  tous  les  points  qu  ils  oferoient  me  pro- 
poferD  car  enfin  ,  que  peuuent-ils  dire,  finon 
qu'il  y  a  de  l'inefgahté  en  nos  conditiôs,  &  que- 
fiant  née  fubiette  du  Roy  mon  père,  voflre  al- 
liance ne  me  fçauroit  pas  eftre  beaucoup  hono- 
rable'rc'efl  tout  ce  qu'ils  peuuent  alléguer  ,pour 
ne  trouuer  pas  iufte  la  volonté  que  l'ay  pour 
vous,  car  pour  ce  qui  regarde  voflre  vertu  5  on 
fçait  bien  3  qu'elle  ell  hors  de  blafmc,  &  que  la 
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mefdifance  mefmes'n  aiamais  ofé  s'y  attacher: 
mais  ie  leur  refpondray,  qu'eftant  né  libre  en 
mon  choix  &  en  ma  volonté,  ce  feroit  vne  ty- 
rannie &  vne  iniuftice.,  de  me  contraindre  à  re- 
chercher vne  autre  alliacé,  que  celle  ou  me  por- 
te mon  inclinaticn;que  la  cognoiffance  que  l'ay 
de  voftre  humeur  &  de  la  facilité  de  voftre  ef- 
prit>me  promet  des  douceurs  queie  ne  treuue- 
rois  pas  auprès  de  quelquePrinceiTeeftrangere, 
qui  ayant  pris  vne  nourriture  contraire  à  la 
mienne,  auroîc  peut  -  eftre  trop  de  peine  à  s  ac- 
commodera mes  defîrsj  &  pour  conclufîon, 
que  le  propre  des  Roys  eftant  de  faire  des 
actions  mémorables,  i  aurois  pris  plaifir  à  fijr- 
monter  la  Nature,  donnant  la  qualité  deRcy ne 
à  vne  fille  à  qui  la  naiiîancerauroitreftifée:mais 
quand  ces  raifons  ne  feroient  pas  afiez  fortes 
pour  leur  fermer  labouche  ,i'enay  vne  autre 
plus  puiffante,  &  ie  fçay  qu  ils  ne  treuueront  ia- 
mais  dequoy  me  conuaincre ,  quand  ie  diray 
abfolument  que  ie  le  veux.  Amfî,  chercDcrin- 
de,ienevoypasquevous  ayez  aucun  fuiet  de 
craindre>que  la  paillon  quei'ay  pour  vous,n  ait 
vn  fuccés  aufîi  fauorable  que  nous  le  deuos  de- 
firer.Helaslfeigneur5  repliquaDonnde  en  fouf- 
pirant,  fîie  crains,  c'eft  parce  que  ie  vous  efti- 
me  ,  &  que  la  crainte  &  Famine  font  pref- 
quetxmfîoursinfeparabies:  le  ne  doute  nulle- 
ment que  vous  n'ayez  l'efprit  extrêmement 
fort,&;  qu'aux  chofes  que  vous  promettez  vo- 
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ftr£volonté  ne  fait  inuiolable,-  mais  quand  fc 
confidere  par  quel v  efforts  on  voudra  furmon- 
ter  voftre  confiance,  &  d:  quelles  malices  on 
fe  feruira  pour  me  ruiner  auprès  de  vous ,  i'ad- 
uôuc  que  ic  n'ay  pas  affez  de  pouuoir  fur  moy, 
pour  croire  que  vous  y  puiiTiez  refifter  :  Voyez- 
vous,  feigneur  ,ie  confeflefranchemét  que  i'ay 
de  l'inclination pour vous3 peuteflre  dauanta- 
ge  qu'il  ne  feroic  bien  feant  que  l'en  euffe 
pour  lamesfiance  où  nous  deuons  efïre  de  tous 
les  hommes:  mais  ie  vous  iure ,  que  dés  le  mo- 
ment que  l'apprendray  quelque  chofe  au  def- 
auantage  de  cette  fidélité  que  vous  m'auez 
iuree,  fauray  tant  de  haine  pour  vous ,  que 
ne  pouuant  me  vanger  de  voflrc  perfidie 
fur  celuy  qui  l'aura  commife,ie  m'en  vangeray 
furmoy-mefme,  &  fçauray  bien  me  punir  de 
la  foute  que  iauray  faute,  vous  ayant  aimé  plus 
queienedeuois:  l'efpere  adioufla  Sigifmond, 
que  vous  apprendrez  plufîofl  desnouuelles  de 
ma  mort  que  de  mon  inconflancc ,  &  quand  il 
arnueroit  que  les  artifices  de  quelque  riualou 
peut  efîrc  de  Gondebaut,  feraient  courir  quel- 
que bruit  qui  dementift  les  affurances  que  ie 
vous'donne  ,  ie  veux  fi  vous  m'aimez,  que 
vousn'yadioufticziamaisdefoy,&  que  vous 
ne  me  fDupçôniez  iamais  d  auoir  manqué  dVn 
feul  poinci^a  pas  vne  des  promefles  que  ie  vous 
ay  faittes.  Veuille  IcCielrefpôdit  Dorinde.que 
ie  n'efpreuue  point  quelle  eft  la  douleur  que  lo 
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a  de  perdre  de  belles  efperances,  vous  eftes  eau- 
fe  que  ie  les  ay  conceuës,&:  m'auez  ordonné  de 
ne  lès  mefpnfer  pas  s'il  arriue  que  ie  fois  deceuë 
en  mes  pretention5,queie  n'ayiamais  treuuees 
légitimes  que  par  ce  que  vous  me  lauezcôman^ 
dé,  &:  s'il  faut  que  ie  tumbe  du  lieu  où  vous  auez 
voulu  que  i'aye  porté  mon  ambition/ouuenez- 
vous  que  cette  cheute  me  fera  mortelle,  &  que 
vous  ferez  feul  coupable  de  tout  le  mal  qui  en 
arriuera:Dorinde,  reprit  froidement  le  Prince, 
par  pitié3chaffez  de  voftre  ame  vn  fi  dangereux 
foupçon,  croyez,  continua-t'il  en  foufpirant-, 
que  des  ce  moment  fi  i'eftois  en  liberté  dedif: 
poferdemaperfonne,  ie  ioindrois  à  la  qualité 
d'amâi  le  tiltre  d'efpoux,&  que  ie  receurois  ce 
nô,  au  ce  plus  de  ioye,  que  ie  neferois  le  feeptre 
qui  me  feroit  eftre  poiTeffeur  de  tout  k  monde. 
Helasïfcroit-il  poiïible  que  lcCiel  ne  punift  ma 
trahifon  3  &  que  l'enfer  ne  m'enuoyaft  toutes 
fes  furies  peur  me  tourmenter  fî  ie  vousauois 
faufle  ma  parole  ,  &  fi  ie  ne  vous  auois  fait 
xnefprifertous  les  partis  qui  fe  font  offerts  que 
pour  ne  vous  repaiftreque  de  vaines  efperâces 
&  vous  faire  treuuer  plus  înfupportables  ma 
perfidie  &  mon  changement  ?  Non ,  non  Do- 
nnde,  croyez  que  mon  amour  eft  fainte  ,  6c 
par  confequent  agréable  aux  Dieux  5  ie  nay 
iamais  eu  de  penfees  pour  vous,  qui  n'aye  efté 
légitimes,  &  puis  qu'ils  ont  permis  que  mapaf- 
filon  ait  continué  îufqu  icy3croy  ez  moy  qu' à  dl 
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difficile  qu'ils  confirment  a  la  faire  mourir.; pour 
le  moins  ,ie  vous  iure  par  toutes  les  Diuinitez 
qui  habitent  dans  le  Ciel  5  par  l'amour  que  ie 
vous  porte,  &  en  fin  par  rous3maDorinde5quc 
tout  ce  qu'vn  amant  peut  apporter  de  foing  a  la 
nourriture  de  faflamme,  iei'employeray  à  la 
conferuation  de  la  mienneD  afin  qucs'il  fe  peut, 
elle  viue  mefme  après  mon  trefpas. 

Difantcela  il  luy  prit  la  main ,  &  la  pref- 
fantvnpeulaportaà  fa  bouche,  dequoy  Do- 
rindene  fe  deffendit  point,car  elleparoiffoitde. 
fia  fi  préoccupée  de  l'ennuy  de  cette  feparation, 
qu'a  peine  s'a'pperceuteile  de  ce  qu'il  faifoit: 
mais  parce  queSigifmond  dèmeurokcômc  ra- 
uy  deffus  cette  main,  tout  à  coup  elle  la  retira,& 
luy  du,  quelques  ferméts  que  vous  faffiezpour 
raflurer  roô  ame  parmy  les  troubles  où  la  retiec 
la  crainte  qu'elle  a  de  voftre  changement,  . 
croyez  fcigneur ,  qu'ils  ne  fçauroient  eftreplus 
puiiTantsque  voftre  feule  parole ,  à  laquelle  ie 
defcre  toute  la  croy  ance5  &  la  foy  que  l'on  peut 
donner  a  vn  Prince:  ie; veux  croire  pour  ma  co- 
folation  que  vous  ne  changerez  point,  &pour 
ne  treuuer  pas  fi  criminelle  la  facilité  que  l'ay 
eue  amelaifTerpérfuaderque  vous  m'aimiez, 
ie  veux  m'imagincr  que  voftre  paillon  n'eftpas 
pente ,  &  qu'elle  ne  fçauroit  diminuerpermet- 
tez  moy  feulement  de  refientir  voftre  defpart, 
comme  le  plus  grand  outrage  que  la  fortune  me 
pouuoit  faire,  que  fi  vousauezbefoingde  quel- 


Livre  septiesme!  ji$ 

que  tefmoignage,  pour  vous  confirmer  dans 
loppïmonqueie  vous  veux  du  bien,  receucz 
mes  pleurs  pour  le  plus  grand  que  ie  vous  fçau- 
rois  dôner.  A  ce  mot  elle  laitTa  couler  quelques 
larm  es,qui  pour  auoir  efté  retenues  auec  vn  peu, 
de  violence,  fortirent  auflî  auec  effort,  de  Sigif- 
mond ne ietta pas  pluftoft  les  yeux  deflus ,  qu'il 
s'efcria-.ah/maDorinde,  que  ie  voy  de  petits 
Amours empefehez  à  recueillir  ces  perles,  &: 
que  vous  eftes  obligeante,  quand  vous  recom- 
penfez  mon  amour  d' vne  chofe  de  fi  grâd  prix, 
croyez-moymauuaife3feichez-les  ces  belles  lar- 
mes, ou  vous  irriterez  ma  douleur, &  me  force- 
rez d'en  verfer  à  voftre  exemple-.Dorinde  alors 
portant  fon  mouchoir  à  Tes  yeux,  pourueu,  luy 
dit  elle, que  par  le  defefpoir  où  me  porteroit  vq. 
ftre  infidélité,  mes  yeux  ne  foiét  iamais  prouo- 
quez  à  ce  trille  exercice,  ie  n'auray  point  de  re- 
gret d'en  auoir  donné  à  voftre  defpart,  mais  s'iî 
arnue  (ce que lesDieuxoe  veuillent)  que  iaye 
iamais  quelque  fuiet  devous  aceufer  de  perfidie, 
ie  les  blafme  dés  maintenant,  toutes  les  larmes 
que  i'ay  ver  fées,  &:  les  condamne  comme  com- 
plices de  voftre  trahifon.Ie  vous  protefte  encor 
vn  coup,  chère  Dorinde,  répliqua  Sigifmond, 
que  vous  n'aurez  iamais  fuieft  de  côdamner  ny 
vos  larmes  ny  mon  amour,-  i'obferueraymes 
prom  eftes  inuiolablement,&:  vous  verrez  que 
le  terme  de  mon  affe&ion  ne  fera  pas  moindre 
que  celuy  de  mavie,*vous  le  deuez  croir  e  dautâc 
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mieux  que  ie  le  dis  fans  contrainte,  &  fans  defc 
fem  de  m'en  preualoir  de  la  moindre  faueur  du 
mondefaittes  moy  ce  bien  de  n'eftre  pas  moins 
r^ligieufe  en  robfciuation  de  ce  que  vous  m'a- 
nez  promis,&  fouuenez  vous  que  le  plus  agréa- 
ble moment  de  ceux  queiepalTeray  efloigné  de 
voftre  beauté,  ne  me  fera  pas  moins  falcheux 
que  m'eft  sélïble  cet  adieu  que  ie  vous  dis  main- 
tenant, &  que  l'accompagne  de  ce  bai  fer  qui 
vous  doit  eilre  vne  marque  de  ma  fidélité,  c  o- 
meievous  le  donne  pour  vne  preuue  de  ma 
difcretion,difant  cela  il  luy  baifale  bras  vn  peu 
au  deffus  de  la  main,&  Dorindene  l'en  pouuât 
éi»pefcher5parce  quelle  auoit  l'autre  main  em- 
ployée a  couurirfcs  yeux,  e\r  à  feicher  les  lar- 
mes qu'elle  ne  pouuoit  retenir,  Sigifmondy 
porta  fa  bouche  iufqu'à  trois  fois,  &  fut  con- 
traint defeleuer3fansdonnerfculement  à  Do- 
rinde  le  temps  de  luy  refpondre,  ne  pouuanc 
plus  refifler  aux  violences  que  faifoient  dans 
fon  ame,  fon  amour  &  la  compafTïon. 

Pvofileon  en  mefme  temps  demandoit  à  Ro- 
fanire  la  liberté  d'aller  voir  Gondebaut,  &  bien 
qu'au  commencement  elle  fift  vn  peu-dc  diffi- 
culté de  le  luy  permettrc,elle  fut  enfin  vaincue 
parfcsraifons&  confenntà  fon  départ  pour- 
ueuquefonabfehce  fuit  limitée  dans  le  terme 
de  cinq  ou  fîx  iours  feulement;  car,  luy  dit  elle, 
s'il  arriuequelaReyne  Argire  nous  mande  de 
fes  nouuelles;  &:  quelle  nous  preferiue  vn  ceps 

"  pour 
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pour  fioftrc  retour  ,quel  moyen  treuueray-ic  de 
luy  obéir  fi  l'en  fuis  empefeheepar  le  16g  feiour 
que  vous  ferez  hors  d'icy?  le  ne  voy  pas  qu'il 
foie  rien  au  monde  qui  vous  doiue  eftre  plus 
cher  que  fa  prefence,d'autant  mieux  que  fi  vous 
m'aimez,  vous  fçauez  que  c'eft  d'elle  feulement 
que  vous  deuez attendre  TaccomplifTement  de 
vos  defirs&  des  miens.  Ma  PrinceflTe,  luy  r et 
pondit  Rofîleo,  le  deiïeiri  qui  me  meine  auprès 
de  condebaut  efi  peut-  eftre  de  plus  grande  con- 
fequence  que  vous  ne  croyez  3  vous  cognoiflTez 
quelle  eft  la  puiffance  de  ce  Roy,  &  combien 
fon  amitié  doit  eftre  chère  à  ceux  qui  dans  la 
pofleffiondVn'fceptre,  ont  quelque  fuiet  de 
s'aflufer  contre  les  furprifes&  la  force  de  leurs 
ennemis;  Or  l'efpere  par  l'amitié  inuiolable  qui 
s'eft  contractée  entre  Sigifmond,  codomar  & 
moy,que  ic  ne  rcuiendray  point  fans  auoir  gai- 
gné quelque chofe  furies  inclinations  du  père, 
&fansl'auoïr  obligé  à  me  promettre  le  mefme 
fupport  qu'il  donneroit  à  quelque  allé.  le  ne 
m'enquiers  pas,  reprit  Rofanire,  du  fuiecT:  qui 
vous  fait  partir  mais  ie  vous  follicite  de  m'affu- 
rerdutempsdevoftreretour,iefçay  que  vos 
propofitions  &  vos  defTcins  ont  toufiours  pour 
leur  fin3quelque  obiecT:  légitime,  mais  ie  crains: 
àcemotRofanirefetéut,  &  Rofilion  lifant  fur 
fon  vifage  quelques  traits  que  la  crainte  y  auoit 
imprimez,  que  craignez-vous  ma  PrincefTejluy 
dit-il ,  n'eft-  ce  point  que  ie  meure  dans  l'ennuy 
Dern.parr,  Kk 
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que  ie  foufFriray  hors  de  Voftre  prefencerNulle^ 
ment,  répliqua  froidement  Rofanire,  ie  crairi- 
drois  pluftoit  qu'en  voyant  Clonlde  vous 
mouruiïiez  d'amour^  Ialoufe,  reprit  Rofileon, 
voftre  foupçô  me  tuë,mais  ie  ne  partiray  points 
&  bien  que  l'euffe  iugé  qu'il  y  auoit  quelque  ne- 
ceiïîté  qui  m'appeiloit  à  ce  voyage,  ie  mefpnfe- 
ray  tout  pour  l'amour  de  vous,  &  vous  feray 
voir  que  la  conferuation  de  voftre  amitié  m'eJt 
plus  chère  &:  plus  confiderable  que  celle  met 
mes  derEftatquimedoiteftre  remis.  Rofani- 
re alors  quittant  cette  première  apprehenfion, 
&  regardant  Rofileon  d'vn  œil  qui  fembloit 
foufnre  ,  excufcz,  luy  dit  elle,  cette  petite 
frayeur,  qui  vous  dort  eftre  vné  preuue  que  ic 
vous  aime,  puifque  ie  crains  de  vous  perdre, 
mais  ne  changez  pas  pour  cela  le  deffein  que 
Vous  auezfait  d'aller  auec  Sigifmôd3car  ievous 
promets  que  fiiefoufFre  quelque  chofe  durant 
voftre  efloignement,  ce  fera  pluftoft  vne  impa- 
tience de  vous  reuoir,qu'vne  crainte  que  vous 
puiffiez  facrifier  à  qudqu'autre,  le  cœur  que 
vous  m'ayez  fi  liberalemét  confacréJl  me  fem- 
ble,luy  refpondit  rofileon,  que  mes  feruices 
doiuent  auoir  mérité  cette  créance  auprès  de 
vous,&  quand  il  vous  refteroit  encore  quelque 
doute  de  ma  fidélité,  l'ay  autant  d'amour  que 
ixn  eus  iamaiSj  pour  recommencer  à  vous  en 
donner  les  mefmes  aflurancesy  croyez  belle 
Rofanire,que  ie  ne  puis  eftre  qu'a  vous,  &  que 
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lès  chofes  impoiïibles  (e  rendront  faciles  à  tout 
le  monde,  deuant  que  ie  ceffe  de  vous  aymer 
aueclamefme  ardeur  que  l'ay  refentie  depuis 
que  vous  nie  permises  d'auoir  de  ramourpoiit 
vous,ielecroy  apurement,  adioùfta  Rofanire, 
&  fay  vœu  de  n'en  plus  douter  3  pourueu ,  cher 
Rofileon,que  vous  croyez  au  (fi  quema  foy  eft 
inuiolable: A  ce  mot Kofileon  luy  ayant  deman. 
de  fi  elle  ne  luy  feroit  pas  l'honneur  de  luy  com- 
mander quelque  chofe,  tout  ce  que  ie  veux  de 
vous  luy  rcfpondit  êllexeit  que  vous  reueniez 
bien  toit,  &  que  les  plaifirs  que  vous  gonflerez 
dansLyon  parmy  l'efclat  de  cttteComyie  vous 
faflent  point  oublier  ceux  dont  vous  pouucz 
iouy  r  en  la  porte  fïion  d' vne  couronne  qui  vous 
attend ,  &:  qui  vous  rendra  maifire  àbfolù  de 
plufieurs  prouinces ,  comme  défia  vous  l'eftes 
de  mon  inclination.Rofileon  luy  ayant  promis 
de  n'eftre  en  fon  voyage  que  le  moins  qu'il 
pourrait,  s'approcha  de  Sîgifmond,  &  le  treu- 
uant  vn  peu  efineu  &  affligé3car  eh  ce  moment 
il  venoit  de  quitter  Dounde ,  il  le  pria  en  confi- 
dence de  luy  en  dire  le  fuiec~t,&:  Sigifmond  s'ap- 
prochant  de  fon  oreille,  Regardez  luy  dit-il,  le 
vifagede  Donnde  &  iugez  s'il  eft  pciîible  de 
s'en  feparer  qu'au ec  vn  extrême  defplaifir  y  ie 
vousiure  continua- tfl3  que  fêfpreuue  fenfible- 
met  que  l'amour  eft  la  plus  puifiante  de  toutes 
ks  partions,  puifque  celle  que  i'ay  pour  cette 
belle  fille  eft  capable  de"  m  e  faire  aller  par  deiîus 
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toutes  chofes,&  de  me  faire  oubliera  mon  pè- 
re &  ma  fortune  :  Tay  toufiours  bien  creu,  reprit 
Rofileon,  que  lors  que  cette  paiTion  s'efl  empa- 
rée d'vn  braue  courage3il  eft  difficile3voirepref 
queimpofTible  qu'elle  s'en  fepare  iamais,iî  pour 
le  moins  elle  ne  meurt  par  le  refTentiment  de 
quelque  grande  iniure  receuë>comme  feroit  vn 
changement  ou  vn  mefpris:  &:  c'eft  pour  cela 
que  le  ne  m'eftonne  pas,  qu'ayant  vne  fois  efte 
fenfîble  aux  charmes  de  Dorinde,  vous  ayez  de 
la  peine  à  croire  que  cette  amour  puifle  iamais 
mourir  en  vous,-  car  ie  croy  tres-afîurémenc 
qu'elle  viura  dans^yoftre  ame  autant  de  temps 
que  l'amitié  de  cette  belle  fille  prendra  le  foing 
de  l'entretenir:  cela  ,  répliqua  Sigifmond,  me 
rend  odieufe  la  tyrannie  des  peres,  qui  foubs 
prétexte  d'vne  authorité  que  la  Nature  leur  dô- 
ne,  contraignent  la  volonté  de  leurs  enfans,  & 
les  forcent  par  vne  violence  infupportable,  à  fe 
defpoiiiller  de  leurs  propres  inclinations ,  pour 
fuiureles  fentiments3quc  leur  donne  l'ambition 
ou  l'auance;  comme  s'il  n'eftoit  pas  iuile  que 
nous  euflions  lemefmepriuilege,qui  eft  accor- 
dé aux  animaux,  qui  dans  leurs  pallions  inno- 
centes fument  fans  contrainte,le  party  que  leur 
humeur  a  voulu  choifir.Ie  meure,côtinua-til>  fi 
depuis  que  i  ay  cognu  le  mérite  de  Dorinde  ;  ic 
n'ay  porté  mille  fois  enuie  à  ceux3qui  dans  vne 
naiffance  moins  confiderable3que  n'eft  celle  où 
iefuis^n'ayants  à  cômanderperfonne,  peuuenc 
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aji  moins  fur  eux-mefmes  tout  ce  qu'ils  veulét, 
&  ne  font  iamais  forcez  à  complaire  qiu  leur 
propre  defir:Ceux4à,ditRof]Jeon,rencontrenc 
quelque  autre  obftaclequiies  inportune,&qui 
leur  empefchc  de  goufter  ce  parfait  contente- 
ment,que  les  Dieux  n  ont  encore  iamais  accor- 
dé aux  hommes.fi  bien  qu  a  le  prendre  comme 
il  faut  nous  deuons  demeurer  contents  en  no- 
itre  condition,fans  porter  enuieà  perfonne^car 
c'efi  fans  doute,  que  ceux  pour  qui  nous  en  a- 
uons, s'ils  eftoient  en  liberté  de  choifir,  ceffe- 
roient  volontiers  d'eftre  ce  qu'ils  font,  pour  de- 
uenir  ce  que  nous  fommes. 

Ils  tindrent  encore  quelque  difcours ,  cepen- 
dant que  Lindamor  racontoit  a  Galatee  ce  que 
ces  Princes  luy  auoient  promis  de  faire  auprès 
d'Amafis;&]a  trouuât  vn  peu  en  peine  dequoy 
ils  n  auoient  point  encore  parlé  à  la  Nymphe, 
Madame,luy  dit«il,ie  ne  penfe  pas  qu'ils  oubliet 
la  promefTe  qu'ils  m'en  ont  faite,  &  bien  que  ie 
ne  les  en  ayepasfollicitez,  ils  fçauent  fans  dou- 
te qui  me  l'ont  iuré  trop  folemnellement,  pour 
manquera  la  parole  qu'ils  m'en  ont  donnee,- 
quoy  que  c'en  foit,  reprit  Galatee,  vous  voyez 
qu'ils  font  fur  le  point  de  leur  départ,  &  qu'il 
cil  croyable,  que  pour  refoudre  vnechofedefî 
grande  importance,  il  faudroit  plus  de  temps 
qu'il  ne  leur  en  refte:  Nous  n'auons  befoïn, 
Madame,refponditLindamor,queduconfen- 
tement  de  laNymphe,&  i'efpere  qnepour  lob. 
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tenir  il  ne  faudra  que  le  demander,-  fî  bieti 
qu'ayants  du  temps  pour  cela  5  ie  croy  qu'ils  en 
auront  aflez  pour  me  rendre  le  plus  heureux 
homme  du  moncîe ;  vous  croyez  donc,  dit  Ga- 
latee  en  foufriant,  qu'il  eft  bien  facile  de  m'ac- 
querif:ouy5Madame3repliquaLindamor,&bie 
plus  que  de  vous  mériter ,  vrayement ,  adiouta 
Galatee3voftrcvanité  ri  cil  pas  petitCielle  eft  en- 
core moindre  que  mon  amour3refpondit-il,  & 
qucl'efperance  que  vous  m'auezdonnee:toute- 
fois,  continuât  il  vn  peu  froidement,ie  ne  feray 
pas  bien  aife  qu'elle  vous  offence,  &  fi  vous  me 
le  commandez,- à  ce  mot  oalatee  l'interrompit, 
de  craignant  de  l'auoir  fafché:  mô  Cheualier,luy 
dit-elle,  vous  ne  me  fçauriez  defplaire,  quelque 
chofe  que  vous  puiffiez  defirer  de  moy3&:  pour 
vous  montrer ,  que  quelques  grands  que  foient 
les  defirs que  vous  auez  demepofleçle^ilsn'ôt 
point  d'auantage  fur  la  volonté  que  i'ay  d'eftre 
voftreyfouuenez-vousqueie  fuis  défia  toute  ^ 
vous  d'inclination,&  que  fi  par  malheur  les  vo- 
lontez  de  ma  mère  fe  trouuoiçn t  contraires  au^ 
noftres,  ie  mourray  pluftoft  que  de  fouffrir 
qu'elle  me  dô^ie  à  vn  autrequ  àLindamorjdisat 
cela,  elle  prit  garde  que  Rofanire  s'eftoit  vn  peu 
feparée  deRofileon3  &  qu'elle  s'approchoit  de 
Dorinde,cela  fut  caufe  qu'elle  quittaLindamor^ 
pourluy  dôner  le  teps  d'aller  faire  fouuenir  les 
Princes  de  la  prom effe  qu'ils  luy  auoient  faite. 
Prefque  en  mefme  temps  Amafis  fortit  de  fon 
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cabinet,  les  yeux  à  la  venté  vn  peu  humides, 
.car  elle  n'auoit  ceflfé  de  penfer  au  départ  de 
.ceux  à  qui  elle  croyoit  eftre  obligée  de  fa  vie, 
&  de  fa  liberté;  &:  Sigifmond  qui  auoit  def-ia 
commandé  qu  on  tinft  toutes  chofes  preftes, 
s'approcha  d'elle  pour  luy  dire  adieu.  Dés  que 
la  Nymphe  le  vid  venir,  elle  rentra  dans  fon 
cabinet,  où  le  Prince  l'ayant  fuiuie,  &  Rofileon 
&Godomareltans  entrez  auecluy,  il  luy  parla 
en  ces  termes;  vous  auez  ven,  Madame,  quel 
eft  le  commandement  que  i'ay  receu  du  Roy 
mon  père,  &  combien  eft  puiiîante  la  loy  qu'il 
nfimpofe  touchant  mon  retour  auprès  de  luy; 
la  crainte  que  i'ay  d'irriter  encor  vn  coup  fon 
humeur;,  &  de  l'obliger  àfe  repentir  du  par- 
don qu'il  m'a  oftroyé,  fait  que  ie  vous  fupplie 
très -humblement  de  permettre  que  ie  luy 
donne  le  contentement  qu'il  me  demande, 
vous  proteftant,  Madame,  que  fi  le  defir  qu'il  a 
<de  reuoir  Godomar  &  moy ,  eftoit  tant  foit  peu 
contraire  à  voftre  repos,  iepenfe  que  îefouffri- 
rois  pluftoft  toutes  les  pointes  de  fa  colère,  que 
de  retourner  iamais  auprès  de  luy:Seigneur,luy 
refpôdit  Amafis,  vous  ne  deuez  pas  douter  que 
voftre  efloignement  ne  m'afflige,  &r  ne  me  foit 
prefque  aufli  fenfible  que  l'euft  efté  la  perte  de 
cet Eftat,duquelie  vous  dois  la  conferuation: 
ce  n'eft  pas  pour  cela  que  ie  ne  trouue  iufte  que 
vous  obeyffiez  au  commandement  de  Gonde- 
fcaut  ,  puis  quil  ne  tend  qu'à  vous  deliurer 
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des incommoditez  que  vous  receuez  céans  3&r 
à  vous  remettre  dans  le  premier  efclat  où  vous 
eftiez  parmy  les  magnificences  de  fa  Cour  ; 
mais  faduoue  que  ie  ne  fuis  pas  affez  forte  pour 
refifter  au  defplaifir  que  i'ay  de  voir  que  vous 
me  quittez^  de  cognoiftre  que  ne  pouuant  en 
nulle  façon  me  reuancher  de  tant  de  bons  offi- 
ces ,  ie  fuis  contrainte  d'en  paroifire  ingraç- 
te  enuers  vous:  Il  me  femble3  Madame,  adiou- 
taRofileon,  que  vous  ne  deuez  pas  eitre  tra- 
uaillee  du  foing  de  nous  recompenfer,  puis 
queiecroyque  c'en;  nous  qui  vous auonsvne 
obligation  extrefme,dequoy  vous  nous  auez 
forny  dvn  moyen  pour  acquérir  de  la  gloire3 
ôc  nous  auez  dôné  vne  matière  honorabl e  pour 
employer  nos  armes  légitimement.  Seigneurs, 
répliqua  la  Nymphe  5  voftre  réputation  eiioic 
défia  au  plus  haut  point  où  elle  pouuoit  attein- 
dre^ cette  dernière  occafion  où  vous  auez  fi 
genereufemét  fait  paroiilrevoftre  courage,  ne 
fçauroit  eftre  qu'vn  tefmoignage  de  la  pitié  que 
vous  auez  eue  de  moy-  il  en;  vray,  que  de  quel- 
que façon qu'on en iuge,  iefuis  toufiôurs  celle 
qui  en  reçoit  tout  le  profit,  &  qui  vous  en  de- 
meure obligee,iufqu  au  poinct  de  ne  le  pouuoir 
iamais  recognoiitre:  toutefois ,  quand  ie  conii- 
dere  qu'après  tât  de  faueurs  que  i'ay  receues  de 
Vous,il  faut  que  ie  me  refolue  à  v  ous  perdre  ,  & 
queieconfenteàcedefpart,  fans  auoir  pu  tef- 
moignerlerelTentimentquei'enay,  ie  meure 
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fi  ie  nay  de  la  peine  à  me  refioiiir  du  bien  que 
yous  nïauez  acquis  :  &  fî  ie  n  e  voudrois  prefquc 
eftre  dans  les  frayeurs  que  me  caufoit  l'infolen- 
ce  de  Polemas  3  pour  n'eftre  pas  obligée  à  fouf- 
frirfi  toft  les  douleurs  que  m'apportera  voftre 
eiloignement.  Madame, dit  Godomar  3  il  eft 
croyable  que  noftre  déparc  vous  couche  vn  peu, 
puis  qu'en  ce  moméc  il  vous  ofte  la  prefence  de 
deux  perfonnes  ,  fur  qui  voftre  mente  vous 
donne  vntas-abfolu  pouuoir-,  mais  il  n'eft  pas 
iufte  qu'il  vous  afflige ,  puis  qu'en  quelque  lieu 
du  monde  que  nous  viuions  3  noftre  affection 
&rnos  feruices  vous  feront  toufïours  cognoiftre 
que  nous  fommes  parfaitement  à  yous  :  il  eft 
vray  3  dit  Amafis ,  que  i'ay  défia  receu  tant  de 
marques  de  voftre  bonne  volonté,  que  ie  ne 
dois  iamais  doubter  que  vous  ne  preniez  la  pei- 
ne  de  vous  employer  pour  moy,  dans  les  occa- 
fions  où  voftre  affiftance  me  feroit  encore  né- 
ceflàire  :  mais  cela  ne  me  confble  pas  dans  la 
douleur  que  ie  reflents  de  cette  feparation ,  car 
ie  voudrois  au  moins  vous  voir  partir  auec  plus 
de  fatisfaftion  de  moy  5  que  vous  n'en  empor- 
terez,- &  ie  defîrerois  qu'il  me  reftaft  ce  conten- 
tement de  pouuoir  m'acquitter  des  obligations 
que  i'ay  à  voftre  valeur:  Madame ,  reprit  Sigif- 
mond  3  le  foing  que  vous  auez  eu  de  Godomar 
&deDorindc  3  depuis  qu'ils  font  dansMarcil- 
ly,  n'a  pas  efté  moindre  que  celuy  que  i'ay  em- 
ployé à  vous  fecoun^encore  oferay-ie  dire  que 
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la  faueur  qu'ils  ont  receuëdcvous,  furpaffede 
beaucoup  tout  ce  que  i'ay  fait  en  Cette  occafion; 
parce  que  vous  efhez  moins  obligée  aies  recer 
uoïr,  que  ie  ne  l'eftois  à  vous  guarantir  des 
maux  qui  vous  pouuoient  arriuer  a  leur  confi- 
deration.  De  cette  forte  c'eft  moy  qui  vous  de? 
meure  redeuable3&qui  medoibs  plaindre  de- 
quoy  la  fortune  ne  ma  pas  offert  de  meilleurs 
moyens  pour  m'en  reuancher  :  Toutefois,  Ma- 
rne, continua-til,  fi  vous  voulez  que  ie  donne 
cela  à  voitre  courtoise  ,  &  que  ie  m'imagine 
que  ce  que  i'ay  fait  pour  vous ,  mente  quelque 
forte  de  recompenfe,  ie  veux  bien  le  croire,puis 
qu'il  vous  plaift  3  afin  que  l'aye  plus  de  droit 
d'efperer  que  vous  m'accorderez  deux  tres- 
Iiumbles  fupplications  que  i'ay  à  vous  faire: 
Seigneur3  refpondit  Amaiîs3auecque  vnviia- 
ge  moins  trifte  qu'elle  n'auoit  auparauant ,  ie 
ne  penfe  pas  que  ie  puffe  jamais  receuoir  vn 
pîaifir  comparable  à  cçluy  que  i'aurois  ,  fi  iç 
pouuois  faire  quelque  chofe  pour  voftre  con- 
tentement 3  ie  vous  fupplic  donc ,  &  vous  con- 
iure  par  tout  ce  qui  peut  auoirleplusde  pou- 
uoir  fur  vous ,  de  me  commander  ce  que  vous 
defirezqueiefaflfe,  afin  que  ie  vous  tefmoignp 
combien  eft  grande  la  volonté  que  i'ay  de  vous 
obeyr.  La  première  chofe  dont  ie  vous  re- 
quiers. Madame,  dit  Sigifmond,  regarde  l'inte- 
ïefl  de  Eïorinde  ,  à  qui  ie  vous  fuppliedc  per- 
mc  ttre  encore  quelque  temps  de  fejour auprès 


Livre   s£ptiisme2  p.j 

jde  voftre  perfonne  :  le  ne  croy  pas  qu'il  foie 
fcefoin  que  ie  vous  en  die  les  raifons,  car  ayant 
la  cognoiflance  de  fa  vie,  &r  de  la  mienne,  c'eft, 
fans  doute,  que  vqus  les  fçauezauflî  bien  que 
moy:  feulement  ie  vous  afliireray  que  les  fa- 
ueurs  qu'elle  a  défia  receuës,  &  celles  quelle  at- 
tend encore  de  voftre  amitié,feront  mifes  dans 
le  compte  des  obligations  que  ie  vous  ay,ô£ 
feront  fi  bien  imprimées  dans  ma  mémoire, 
que  ie  nen  perdray  iamais  le  fouuenir.  Pour  ce 
qui  touche  Fautre  prière  que  i'ay  à  vous  faire, 
cHe  ne  regarde  pas  feulement  Tintereft  de  Ro- 
iîleon  &;  de  Godomar3qui  fc  font  engagez  auflî 
bien  que  moy  à  vous  la  prefenter  _,-  mais  enco- 
re 3  elle  regarde  vn  Cheualier ,  de  qui  la  ver- 
tu ,  peut  fans  témérité  3  afpirer  au  plus  haut  de- 
gré où  puiffe  monter  la  fortune  d'vn  hom- 
me :  &  pour  ne  vous  lailTer  pas  dauantage  en 
doute,  ie  vous  diray  librement, Madame,  que 
Rofileon  3  mon  frère  ,  &  moy ,  fommes  icy, 
pour  vous  fupplier  tres-humblement d'accor- 
der au  mérite  de  Lindamor  la  polTelTiô  de  Ga- 
latec  :  Vous  cognoiflez  mieux  que  perfonne  du 
monde  les  qualitez  qui  font  en  luy ,  &  les  preu- 
ues  qu'il  vous  a  données  de fon  courage,  vous 
apprennent  aiTez  3  que  fi  voftre  Eftat  doit  eftre 
fouftenu  par  la  valeur  &  par  le  iugementdvu 
homme  5  il  n'eft  perfonne  qui  le  puilTe  preten-* 
dreplus  légitimement  :c  eftpourquoy  ,Mada- 
nie ,  fi  vous  defires  qu'il  reçoiue  eafin  quel* 
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que  recompenfe  de  ce  qu'il  a  fouffert  dans  les 
périls  3  où  il  s'eft  genereufement  expofé  pour 
l'amour  de  vous ,  &  que  nous  ne  recédons  pas 
la  honte  dauoir  efté  refufez  dvne  demande  fi 
iufte,  «nous  vous  coniurons  parla  mémoire  de 
Clidamant  qu'il  a  fi  fïdellementfcruy,  &par 
la  profperité  dont  vous  voyez  que  déformais 
vos  années  vont  eftrc  fuiuies,  dapprouuer  le 
defTein  qu'il  a  de  vous  appartenir.  Difant  cela» 
Sigifmond  qui  tenoit  la  main  d'Amafis3fe  pan- 
chapourlabaifer,  &  la  Nymphe  en  fouillant. 
Seigneur,  luy  dit-  elle  ,  ie  confents  de  bon  cœur 
à  tout  ce  que  vous  me  demandez,  Dorinde  ne 
me  feraiamais  en  moindre  confîderation  5  ny 
moins  chère  que  Galatee  mefme,  de  quand  ie  ne 
ferois  pas  obligée  de  donner  à  Lindamor  tout 
ce  qu'il  pourroit  defirer  demoy ,  en  recognoif- 
fance  de  ce  que  ie  doibs  à  fon  courage  ,  ie  co- 
gnois  fa  naiÂànce,  &  fçay  aiTez  bien  ce  qu'il  mé- 
rite, pour  luy  accorder  ce  qu'il  recherche  au- 
iourd'huy;  ie  confulteray  feulement  la  volon- 
té de  calatee,  m'aflurant  toutefois  qu'elle  ne 
defaprouuera  ïamais  quelque  chofe que iefaf- 
fc  :Madame,dit  Rofileon,Sigifmondvousena 
fait  la  demande,  &  bien  que  vous  ayez  deu  l'ac- 
corder à  fa  feule  prière ,  ie  ne  laiflfe  pas  de  vous 
en  faire  le  remerciement ,  &  de  vous  iurer  que 
ie  ne  vous  ay  pas  moins  d'obligation  de  lafa- 
ueur  que  vous  faites  à  Lindamor,  que  fi  ie  la- 
uois  receuë  moy  mefme  j  cela  meferahafter 
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mon  retour,  pour  me  treuuer  à  l'accomplifle- 
ment  de  cet  heureux  Hymenee  ,  &  quelques 
plaifîrs  que  nous  promette  l'amitié  de  Sigif- 
mond  &  de  Godomar,  ie  m'aflure  que  les  îours 
que  Lindamor  paffera  dans  Lyon,  ne  feronc 
pas  les  plus  beaux  ny  les  plus  heureux  de  fa  vie: 
Il  eft  tres-vray ,  dit  Godomar ,  que  ny  vous  ny 
luy,ne  fçauriez  y  treuuer  des  diuertifTemcns  qui 
vous  plaifent  beaucoup,  mais  pour  le  moins  y 
ferez-vous  receus  fauorablement,  &:  file  &oy 
me  le  permet,ie  reuiendray  auecquè  vous  pour 
eftretefmomg  des  plaifirs  de  Lindamor  &  des 
voftres  :Helas  /  dit  Amafîs,  en  foufpirant ,  que 
i'auroispeudefuje£td'accufer  ma  fortune,  s'il 
m'eftoitpermis  d'efperer  ce  que  vous  dites,-  ce-, 
la,reprit  Godomar,  dépend  abfolument  de  la 
volonté  de Gondebaut,  Ah  Dieux  .'refpondit 
la  Nymphe,  que  ie  m'eftimeroisheureufes'il 
luy  plaifoitd'y  confentir,  &  quei'aurois  peu  de 
raifon  de  me  plaindre  des  allarmes  &  des  fra- 
yeurs qu'il  m'a  caufees ,  puis  qu'en  efchangeil 
melaifferoitpofleder  aucc  tant  de  repos  le  cô« 
tentement  que  voftre  prefence  me  rapporte- 
roit:  Il  ne  tiendra  pas  àmoy  Madame3adioufta 
Sigifmond  ,quemô  frère  n'obtienne  ce  congé, 
carie  m'offre  de  le  demander  pour  luy,  &:  de 
faire  tout  ce  qui  fera  poffible ,  pourdifpofer  le 
Roy  à  treuuer  bon  qu'il  ait  l'honneur  de  vous 
reuoir,  cependant  peur  la  dernière  grâce  que  ie 
veux  obtenir  de  vous,  ie  vous  demande.Mada- 
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me  3  la  continuation  de  voftre  bien-veillancej 
&  vous  fupplie  tres-humblement  de  croire  qu'à 
quelques  accidents  que  la  fortune  m erefërue, 
ien'oublieray  iamais  le  ferment  que  i'ay  fait  dé 
vous  feruir  contre  tous  vos  ennemis  :  difant 
cela  ,  il  fe  baifia  pour  luy  dire  adieu,  niais  Ama- 
fîs lé  preflant  entre  fes  bras  3  Seigneur  3  luy  dit- 
elle,  eft-  il  poflîbîequ  il  faille  que  vous  vousfe- 
panezdenous?  ïe  Ciel  n'eft-il  pa's  bien  cruel 
denem'auoir  donné  l'honneur  de  voftre  co- 
gnoiftanc^que  pour  me  faire  treuuer  plus  mor- 
teLeia neceflttéde  voftre  eiloignement  ,•  à  ce 
moc  elle  ne  put  retenir  fes  larmés3&  Sigifmond 
qui  en  fut  touché,  Madame,  reprit-il,  quelque 
neceiTité  qui  m'appelle  auprès  du  Roy  mon 
père,  elle  fera  moins  forte  que  voftre  com- 
mandement, fi  vous  m'ordonnez  de  ne  par- 
tir point  j-  il  eft  vrâyquenevoyancpasàquoj/ 
déformais  mon  feruice  vous  pourroit  eftref 
vtile,ie  ne  puis  m'imaginerque^ousnetreu-- 
ùiez légitime  l'obey fiance  que  ïe  luy  rends  5  Se 
que  vous  n'appreuuiez  le  deflein  que  i'ay  fair 
de  ne  fonfrrir  plus  qu'il  ait  aucun  fujeft  de  fe 
plaindre  de  moy  :  Voftre  obey fiance ,  reprit  A- 
mafiSj  ayant  la  larme  à  l'œil ,  ne  peut  eftre  con- 
damnée, non  plus  que  le  refientiment  que  i'ay 
de  voftre  départ  j  vous  rendezàGondebautce 
que  la  Nature  exige  de  vous ,  &  ïe  vous  donne 
ce  que  fans  eftre  la  plus  ingratte  du  monde  3  ie 
ne  fçaurois  refufer  aux  eftroittes  obligation* 
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que  iê  vous  ay  :  toutefois  puis  qu'il  cft  râifohria- 
bleque  les  interefts  d'vn  père  vous  foient  plus 
considérables  que  les  miens,  ie  veux  bien  rece- 
uoir  cet  adieu  que  vous  me  dittes,  à  condition 
pourtant,  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  me 
promettre  qu'encore  que  ie  demeure  efloignee 
de  voitre  prefence,  ie  feray  quelquefois  prefcn- 
teàvoftre  fouuenir.  A  ce  mot  elle  embrafla 
encore  vne  fois  Sigifmond3qui  la  faliïant3ie 
ne  le  vous  promets  pas  feulement  Madame, 
luy  dit-il,  mais  ie  vous  le  iure,  par  l'ame  de 
mon  perc  i  &  par  tous  les  ferments  qui  me 
doiuent  eftre  le  plus  inuiolables ,  priant  les 
Dieux  qu'ils  m'affligent  par  toutes  fortes  de 
fupplices,  dés  le  moment  que  l'y  comreuien-] 
dray  :  &  moy  Seigneur^  dit  Amans ,  à  mots  en- 
trecoupez, à  caufe  de  fes  fanglots3  ie  fay  vœu  de 
mourir  pi uftoft  que  de  cefler  de  vous  honorer 
&de  vous  chérir  comme  ie  dois  5  &  comme 
vous  m'y  auez  obligée  :  Difant  cela ,  elle  quitta 
Sigifmond  qu'elle  auoit  défia  tout  mouillé  de 
feslarmes,  &:  s'adrèflant  à  Rofiléon,  &  vous 
Seigneur,  continua- telle,  fi  ïamais  vous  auez 
eu  quelque  deffein  de  rn'obliger,ievouscon- 
iuredem'en  donner  à  ce  coup  vn  tefmoigna- 
ge,  de  de  faire  en  forte  que  Gondebaut  ne  refufe 
point  à  Godomar  la  liberté  de  reuenir  y  Rofi- 
leon  luy  ayant  promis  de  s'y  employer  5  & 
l'ayant  faluee,  Godomar  s'auança5  quifebaif- 
fant  auiTI  pour  luy  dire  adieu,  pardonnez- moy 
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Madame,luy  dit-il3  fi  par  vne  trop  grande  liber- 
té i'ay  manqué  au  refpeft  que  ie  vous  dois^ous 
affurant  que  ie  fuis  preft  d'en  faire  toute  la  répa- 
ration qu'il  vous  plaira  y  mais  vous  fcigneur, 
luy  refpondit-elle  5  pardonnez  aux  malheurs 
que  i'ay  reffentis  3  fi  durant  le  fejour  que  vous 
auez  fait  icy ,  i'ay  oublié  de  vous  rendre  tout  ce 
queiedoibsàvoftrcnai{Tance5  proteftant  que- 
ce  n'a  iamais  efté  par  aucun  deffaut  d'afFe£tion3 
car  l'en  ay  pour  le  moins  autant  pour  vous,que 
l'en  eus  iamais  pour  Clidamant  :  A  ce  mot  luy 
ayant  encor  donné  quelques  larmes  pour  mar- 
que de  fa  douleur ,  elle  fortit  la  première  de  fon 
cabinet,  mais  auec  vne  contenance  fi  trifte,que 
toutes  les  dames  qui  eftoient  dans  la  chambre, 
&  particulièrement  Dorinde  3  commencèrent 
à  reprendre  fur  leurs  vifages  la  mefme  couleur 
qu'elles  y  auoient  au  temps  de  leur  calamité. 
Galatee  mouroitde  peur  que  lesPrinceseurTenè 
oublié  ce  qu'ils  auoient  promis  a  Lindamor  y  &: 
ce  Cheualier  qui  fçauoit  bien  que  leur  faueur 
cfroit  le  plus  puifïant  reflbrt  qu'il  puft  faire 
ioiier  pour  auoir  famaiftrerTe,  ef toit  au ffi  dans 
vne  extrême  impatience  d'apprendre  ce  qu'ils 
auoient  obtenu,  toutefois  nofant  faire  paroiftre 
lapeinecùileftoit5  il  defiroit  d'eftre  défia  en 
campagne,  pour  fçauoir  tant  pluftoft  l'arrefl 
de  fa  bonne  ou  mauuaife  fortune.  Galatee  qui 
ne  foufFroit  pas  moins  que  luy ,  fut  vne  fois  fur 
le  poindt  de  prier  Dorinde  d'en  demâder  quel  - 

que 
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quechofe  à  Sigifmond,  toutefois  confideranc 
quec'euftefté  faire  vn  manquement  contre  la 
difcretion  dVne  fille ,  elle  refolut  de  ne  s'en  in- 
former point,  &  d'attendre  auecque  patience 
ce  qui  en  pourroitarriuer  •  ainfi  quand  les  Prin- 
ces fe  furent  approchez  d'elle  pour  la  falùer&: 
pour  luy  direadicu ,  elle  refpondit  aux  difcours 
qu'ils  luy  firent3auecleplus  d'hunnefteré  qu'el- 
le put,  &  Rofanire ,  Dorinde ,  Daphnide  3  Ma- 
donte,  Syluie  &:  le refte  des  dames  en a^ âts  fait 
de  mefme ,  Sigifmond  après  en  auoir  demandé 
la permiiîîon  a  la  Nymphe, leur  fit prefent  de 
toutes  les  pierreries  qu'il  auoit  auparauanten- 
iioyees  à  Godomar ,  après  cela  s'eftant  enquis 
des  moyens  par  lefquels  il  pourrait  aflurer  A- 
damas  de  fa  bonne  volonté,  il  chargea  Thamy- 
re  de  cette  cbmmifïion  ,  parce  que  ce  mefme 
iour  il  deuoit  retourner  chez  le  Druyde,  &  le 
pria  de  luy  dire  qu'encore  qu'il  partifl  fans  le 
voir,  il  ne  laiflbit  pas  de  luy  eftre  parfaitement 
am»y  j  Rofileon&  Godomar  lu)  dirent  la  mef- 
me chofe,  &  après  auoir  commandé  qu'on  nuit 
toutes  leurs  armes  fur  des  chariots,  ils  dirent  à 
la  Nymphe  &  à  toutes  les  Dames  le  dernier 
adieu3  &  puis  montèrent  à  cheual. 

Godomar  s'eftoit  de  fia  desfait  publiquem  ent 
delà  charge  de  fouuerain  Didateur.,  à  laquelle 
il  auoit  efté  efleu  ,  tant  pour  planter  le  clou  d  en 
faucur  deRofileon&d'Adrafre  ,  que  pour  les 
particulières  affaires  d' Amafis  ;  de  forte  que  ne 
Dern.part,  L 1 
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ne  le  pouuantarrefterdauantage,  il  partit auet 
Sigifmond  &  Rofileon,&:  la  Nymphe  qui  vou- 
lutles  accompagner,  fie  atteller  quelques  autres 
chariots  pour  elle ,  &  fe  mita  les  fuiure ,  fans  les 
approcher  que  de  deux  ou  trois  cens  pas. 

C'eftoit  vne  des  plus  agréables  chofes  du 
monde ,  de  voir  ces  Princes  ii  bien  montez,  car 
l'adreiTe  qu'ils  auoient  à  faire  aller  leurs  che- 
uaux  eftok  nompareille,&leur  fuitte  n'eftoit 
pasmomsbellea  voir,  car  outre  ceux  qui  n'e- 
ftoient  pas  étrangers ,  comme  Periandre  ,  Me- 
rindor5Lydias,Ligdamon,  Lipandas,  Sileine, 
Alcidon ,  Damon ,  &  quantité  d'autres  :  Rofî-  # 
leon  emmenoit  les  cent  Cheualiers  que  la  Rey- 
ne  Argyre  luy  auoit  laiiTez  pour  la  feurté  de 
Marcilly. 

En  cet  équipage  donc  ils  fortif  ent  de  la  baffe 
courduchafteau,où  îlss'eftoientafTcmblez,  &: 
leshabitans  qui  furent  aduertis  de  ce  départ  fè 
fouuenans  que  ceux  qui  s'en  alloient,eftoient 
lesmefmesqui  auoient  fi  fort  trauaillé  a  leur 
deliurance  ,  fe  vindrent  ranger  dans  les  rues 
par  où  ils  deuoient  paffer,  &  la,les  genoux  pliez 
&:  les  mains  iointes,  les  vns  pleurants  de  ioye,ô£ 
les  autres  de  douleur,  il  n'y  eut  perfonneiuf- 
quaux  enfans  ,  qui  ne  fifî  quelque  fouhait  pour 
leur  profperité.  Clindor  enu5autrec  les  voulut 
voir  partir %  &  fe  remettant  en  mémoire  com- 
bien Alcippe  &  luy  eftoient  femblables  a  ces 
Cheualiers^u  temps  qu'ils  eltoient  dans  l'exer- 
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eice  des  armes,  il  ne  put  s  empefeher  de  donnée 
quelques  foufpirs  a  la  peircè  d'vn  fi  cher  &  fi  fi. 
délie  amy. 

Quand  ils  furent  vn  peu  efloignez  de  la  vil- 
le ,  les  Princes  forent  aduertis  que  la  Nym phe 
les  fuiuoit,  cela  fut  caufe  qu'ay ans  tourné  bri- 
def  ils  reuindrent  a  elle,  &  1  ayants  fuppliee  in- 
ftamment  de  ne  parler  point  plus  outre  3  ils 
luy  dirent  ençorvné  fois  adieu,  &atoutcsles 
Dames  qui  r'accpmpagno.fent ,  de  puis  conti- 
nuèrent leur  voyage.  L/ndamor  qui  ne  pou- 
uoitviure  dans  l'impatience  où  il  efloit,  d'ap- 
prendre cequ'Arnafis  auoit  ordonné  fiir  la  re- 
queite,  qu'il  fe  doubtoit  bien  que  les  Princes 
luy  auoiêt  prefentees,  s'approcha  de  Godomar, 
parce  que  Sigiimond  &  Rofilecn  alloicntdif- 
courants  enlemble ,  &  l'ayant  fupplié  deluy 
dire  oùuertement  ce  qu'il  deuoit  attendre  de 
bien  ou  de  mal  en  {on  amoureufe  ponrfuitte, 
ce  ieune  Prince  luy  mit  enfin  refprit  en  repos, 
&luyaffura  quela  Nymphe  auoit  tefmoigné 
d'auoir cette recherche fiagreablcquelle  auoit 
promis  inuiolablement  de  n'y  apporter  aucu- 
ne forte  de  difficulté  :  Lindamor  rauy  d'vne 
fi  fauorable  réfponce,  leua  premièrement  les 
yeux  au  Ciel ,  puis  regardant  Godomar  géné- 
reux Prince,  luy  dit-il,  puiiTentlcs  Dieux  ne 
fouffririamais  qu'il  fc  preiente  aucun  obftacle 
à  quelque  contentement  que  vous  puifTiez  re- 
chercher ,  comme  vous  auez  vaincu  y  le  plus. 

El  i) 


5*4     La  DïfcHiEFi  partie  d'Astrei' 
grand  de  tous  ceux  qui  me  pouuoiët  arriuer  eh 
l'amour  que  i'ay  pour  Galatee ;  mais  Seigneur, 
adioufta-til ,  peut  eftre  flattez- vous  mapafïion 
par  cette  douce  efpêrance3&tafchez  de  trom- 
per finement  le  defefpoir  que  me  pourrait  eau- 
fer  le  refus  d' Amafis?  Braue  Lindamor3refpon- 
ditGodomar3ne  croyez  point  que  Tvfe  d'aucun 
artifice ,  pour  vous  defguifer  la  vérité  de  ce  que 
vous  voulez  que  ie  vous  die  y  le  vous  affure 
qu'Amafh  tient  voftre  party3&  qu'elle  n'apro- 
pofé  d'autre  côdition  en  la  demande  que  bigif- 
mond  luy  a  faite  pour  vous  3  que  celle  de  con- 
fulter  fur  ce  fujeâ,  la  volonté  de  la  Nymphe  fa 
fille  ;  or  eft-il  que  Galatee  ne  refpirant  qu'après 
ce  bien  3  il  eft  croyable  que  l'affaire  eft  en  partie 
rçfoluë,&  qu'elle  s'acheuera  à  voftre  retour: 
mais  Lindamor,continua-til5ienedeuois  pas 
vous  donner  de  fi  fauorables  nouuelles ,  car  ie 
crains  que  l'impatiéce  de  îouyr  des  faueurs  que 
vous  auez  défia  fi  longuement  pourchaflees, 
vous  fafle  treuuer  importun  le  fepur  que  vous 
ferez  auprès  de  nousrSeigneur  répliqua  leChe- 
ualier ,  l'honneur  d'eftre  en  voftre  compagnie 
ne  me  doit  pas  eftre  moins  cher  que  toute  autre 
forte  de  plaifirs  3  il  eft  vray  que  puifquevous 
voulez  que  ie  défère  quelque  chofe  à  cette  vio- 
lente paffi on  qui  me  poifede,  pour  le  plusay- 
mablefujedt  du  monde,  ie  vous  auoiieray  li- 
brement que  fi  mon  feruice  ne  vous  eft  necef- 
faire  ^  ie  feray  bienaife  que  vous  me  comman- 
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diez  de  m'en  reuenir  auprès  de  la  Nymphe, 
pour  la  faire  fouuenir  de  la  promefTe  qu'elle 
vous  a  faite  en  ma  faueur3&  pour  lafollicirer 
de  m'en  faire  voir  raccomplilTein  ent  :  S  cachez 
Lindamor:reprit  Godomar,qu'cù  nous  allons, 
vous  n'aurez  pas  moins  de  liberté  que  moy,  & 
que  bien  loing  d'empefeher  voftrc  retour  ,  ie 
l'accompagneray  du  mien,  s'il  plaift  au  Roy  de 
me  le  permettre  y  car  enfin  il  faut  que  vous 
croyez  que  l'ay  treuué  tant  de  douceurs  dans  la 
conuerfation  d' Amafis  &  de  fes  Nymphes ,  Se 
que  ie  leur  voygoufter  vn  repos  fi  doux  &  fi 
agréable  ,  queie  ne  croy  pas  qu^n'achettaf- 
fe  au  prix  de  mon  fang  la  liberté  d'en  iouyr. 
Vous  n'auez  veu,  reprit  Lindamor,quVne  om- 
bre des  plaifirs  qu'on  reçoit  en  cette  petite  con- 
trée, car  la  perte  de  Clidamant  3  la  rébellion  de 
Polemas ,  &  les  armes  du  Roy  voftre  pere ,  ont 
méfié  vn  trouble  fi  grand  parmy  les  félicitez 
dont  Amafis  &  fes  peuples  iouyfïbient ,  que 
durant  le  temps  que  vous  auez  t  fié  dans  Mar- 
ciliy,ie  puis  iurer  que  vous  n'auez  veu  quvne 
faillie  image  des  douceurs  qui  accompagnoient 
leur  vie  dans  la  îouy  (Tance  de  la  paix  :  C  eft  ce 
qui  me  fait  dire , adioufta  le  Prince ,  qu'auiour- 
d'huy  leurs  contentements  doiuent  bien  efire 
extrêmes ,  puifque  l'y  en  ay  receu  de  fi  grands, 
durant  le  règne  du  malheur  &  deladuerfité. 
Auec  femblables  difeours  ils  s'alloient  certif- 
iant durant  la  longueur  de  leur  chemin  3  & 
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Amafis  qui  auoic  repris  celuy  de  la  ville  3  ne 
fut  pas  pluftoft  rentrée  dans  le  Chaiteau,  que 
laiffalîtà  Galatee  le  foing  d'entretenir  toute  la 
compagnie  ,  elle  Te  remit  dans  fon  cabinet , 
pour  chercher  dans  fa  propre  vertu  quelque 
confolation  fur  l'abfence  de  ces  Princes  :  ex  ce- 
pendant qu'elle  r'appella  dans  fon  efprit  tous 
Jes  dîners  fuccezqiuluy  eftoient  arriuez  durant 
le  cours  de  fa  vie,  &:  que  par  la  mort  de  fori 
fils  5  elle  eut  efprouué  combien  eft  irreuoca- 
ble  cette  loy  qui  nous  condamne  à  mourir,* 
elle  fit  deffein  d'accomplir  au  retour  de Linda- 
mor  5  le  maBçe  de  Galatee ,  &:  après  luy  auoir 
remis  la  conduitte  de  TEftat ,  de  fe  retirer  feule 
dans  Montbrifon,  ou  dans  le  Palais  dlioure, 
pour  y  parler  en  repos  le  refte  de  fes  iours .  Ga- 
latee à  qui  l'aage  fembloit  défendre  l'vfage 
d'vne cortfideratïon  fi  faincte, commença da- 
bord  à  penfer  a  mille  fortes  de  jeux ,  pour  fe 
diuertir  durant  le  temps  que  Lindamor  &:  les 
autres  Chéualiers  demeureroient  eh  leur  voya- 
ge ,  mais  n'en  trouiiant  point  d'afïez  plai- 
fant  pour  furmonter  ie'defplaifir  que  ce  dé- 
part leur  auôitcaufé,  enfin  âpres  aux  îr  vn  peu 
refilé  ,  elle  s'adreffa  à  Rofariire  ,  &  luy  dit  ; 
Vous  ne  fçauriez  iuger  ,  Madame  ,  a  quoy 
ie  penfois  maintenant  ?  il  eft  vmy  ,  luy  ref- 
pondit  P.ofamre ,  car  ie  n'ay  pas  les  yeux  aflez 
borvs  pour  pouuoir  lire  dans  voiire  ame  ;  en 
venté  ;  reput  la  Nymphe  3  ie  refùois  fur  les 
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iîifcours  que  nous  fie  hyer  Thamyre  3  tou- 
chant laguerifon  de  Celidee3&  ie  croy  que 
nous  aurions  bien  du  plaifira  la  voir  mainte- 
nant 3  car  deuant  qu'elle  fe  fuft  bleffee ,  on  la  te- 
noit  pour  lVne  des  plus  belles  filles  qui  eufïènt 
iamaisvifitéJes  riues  de  Lignon:  le penfei  ré- 
pliqua la  PrincelTe^  que  fi  vous  en  auez  tant 
foit  peu  de  defir,  vous  auez  affez  çFauthûrité 
fur  elle  pour  l'obliger  à  venir  icy ,-  le  croy  bïen3 
continua   Galatce ,  qu'elle  ne  me  re 
pas  ce  ce  contentement ,  fi  ie  l'en  au  ois  fait 
prier ,  mais  ie  regarde  que  fans  luy  donna1 
cette  peine,  il  nous  feroit  facile  de  la  vôi 
elle  elt  ,  fi  nous  voulions  faire 
que  ie  me  fuis  imaginée;  jiofanirc  alors  ayant 
prié  Galatee  de  luy  dire  fon  deflein,  c  eft3  ad- 
^oufta  la  Nymphe 3  que  fi  nous  voulions  bien 
paffer  le  temps  durant  quatre  ou  cinqiours, 
il  faudroit  nous  habiller  en  bergères,  St  aller 
furprendre  Adamas  d;<ns  fa  maifomlà  nous 
verrons  Celidee  Aftree  y  fera  peutrdïre  en- 
core, à  qui  ie  feray  bien  ayfe  de  pouuoir  di- 
re vn  fecret  qui  luy  fera  rres-agreable  ,«  Syl- 
uandre  fans  doute  n'en  fera  pas  party  \  &  R 
nous  y  rencontrons  Hylas,  vous  verrez  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  diuertiflemenç. 
Dorinde  qui  iufqu'alors  n'auoit  rien  dit,  tant 
le  fouuenir  de  l'cfloignement  de  Sigifmond 
la  tenoit  occupée  ,  tout  à  CGUp  ^prerant  la 
parole,  l'ay  encore  ,  dit-elle 3  mes  habits 5  & 
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Madôte&Daphnidefi  ie  ne  me  trompe  n'ont 
pas  perdu  les  leurs  3  fi  bien  que  fi  vous  vous  ha- 
ïrez de  commander  qu'on  en  faffe  auiourd'huy 
pour  vous ,  demain  matin  nous  pourrons  nous 
aller  promener  iufques  là.  Daphnide  &  Ma- 
donte  ayans  treuué  bonne  cettenropofitictn, 
Rofanirey  confcntitfacilemen^efDorinde  en 
continuant,  pour  I e  moins.dic  elle3  ie  n'y  auray 
plus  de  combat  à  rendre  5  &  ie  croyquepeut« 
dire  le  Ciel  m'y  laiffera  paifible  à  voitre  confi- 
deration  ?  le  le  penfe  ainfi ,  refpondit  Galatee, 
pour  le  moins  ie  vous  iure  que  l'y  contribueray 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy,-  maisad- 
ioufta- telle,  voy la  nofiredeiïein  bien  formé ,  il 
ne  refte  plus  qu'à  faire  quAmafis  le  treuue 
bon  ,-Perfonne,dit  Madonte,  ne  pourra  mieux 
que  vous  la  faire  confentir  à  nous  permettrg 
ce  petit  voyage ,  c  eft  pourquoy  ie  fuis  d'auis 
que  vous  luy  en  fafliez  la  prppofition  ?  c'eft 
ce  queienecroy  pas ,  refpondit  la  Nymphe  en 
foufriant,aufïîiedefire  qu'on  opine  là  deflus, 
&  que  la  pluralité  de  voix  l'emporte,-  le  vous 
donne  la  mienne,  dit  Rofanire ,  &  moy  de 
mefme,adioufta  Daphnide,-  commencez  donc 
belle  Galatee ,  dit  Donnde  ,  à  vous  y  préparer, 
car  vous  voy  la  condamnée  à  receuoir  cette 
commiffion  :  Voyla,  reprit  la  Nymphe,  vn 
confeil  bien-tofi  tenu,  mais  puifquevousme 
le  commandez,  ie  ne  feray  nulle  difficulté  de 
vous  obeyr. 
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A  ce  mot  elle  entra  dans  le  cabinet  d'Amàfis, 
qu elle treuua toute penfiue,  ôduy  ayant  pro- 
pofé  la  refolution  qu'elle^  auoient  prife,  elle 
rapprouua,&  fe  refolut  de  s'aller  promènera 
Montbnfon,  cependant  qu'elles  paiTeroient 
leur  temps  chez  Adamas:  Galatee  luy  ayant 
fait  lareuerence  voulut  fortir,mais  la  Nymphe 
larappella,&  après  l'auoir  confideree  vn  peu 
attentiuement;  Dites-moy  la  venté  Galatée,luy 
demanda  telle,fiLindamor prend  party  auprès 
de  Gondebaut  ,&:  qu'il  abâdonne  mon  feruice 
corne  il  l'a  refolu5neraccuferez-vous  pas  dvnc 
cxtrememefcognoi(ranc*e:IenepeniepasMa- 
dame,luy  refpondit  Galatee,  que  la  volonté  luy 
en  vienneiamais,carila  vos  interefts  en  trop 
grande  recommandation,-  mais  reprit  AmafiSj 
len'ay  plus d'intereft  en  cela,  puifque  Gonde- 
baut &moy  ne  fommes  plus  ennemis-  N'im- 
porte, Madame,  répliqua  la  jeune  Nymphe, 
c'eft  affez  qu'il  Tait  efté,  pour  fane  que  ce  Che- 
ualicr  ne  le  férue  ïamais ,  fi  vous  ne  luy  en 
faites  vn  très  exprets  commandement.  Vous 
iugcz,adioufta  Amafis,  fi  aduantageufement. 
de  fon  humeur,  que  îe  coniec~ture  par  là  que 
vous  auez  de  la  bonne  volonté  pour  luy  >  Ma- 
dame, répliqua  Galatee  ,  rougiflant  vn  peu, 
il  efî  certain  que  îe  n'ay  point  de  fuie£t  de  le 
hayry  &  bien,  dit  Amafis,  allez  mettre  or- 
dre à recouurer  des  troupeaux,  puifque  vous 
voulez  deuenir  bergères,  &  vue  autrefois  nous 
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en  difcourerons  plus  amplement:  Amafis  fouf- 
rir  proférant  ces  paroles,  &  Galatee  qui  obfer- 
uoitiufqu'ala  moindre  de  fes  actions,  prit  de 
la  vne  bonne  opinion  de  fes  affaires. 

Au  mefme  temps  qu'elle  voulut  fortir,  Tha- 
myrefeprefenta  à  la  porte,  &  Galatee  l'ayant: 
pris  parla  main,  le  mena  à  la  Nymphe  ,  qui  (ca- 
chant qu'il  eftoit  là  pour  receuoir  l'honneur  • 
de  fes  commandements, luy  donna  charge  de 
dire  au  grand  Druyde,  quelle  auoit  bien  du 
regret  dequoy  il  ne  s'dtoit  pu  trouuer  à  la 
conclusion  de  la  paix  ,  que  toutefois  s'il  furue- 
noit  quelque chofe  de* nouuêau  3  elle  auroit  le 
fbing  de  l'en  faire  aduertir.Thamyreluy  ayant 
baifé  la  robe,  promit  de  faire  ce  qu'elle  luy 
commandoit,  &  après  auoir  dit  adieu  au  refte 
des  Dames  5  partit  pour  aller  reuoir  fa  chère 
Celidee,  qui  luy  fembloit  abfente  depuis  plus 
dVn  fiecle,bien  qu'il  n'euft  eftç  qu'vn  iour  fans 
la  voir. 

Il  ne  fut  pas  arriué  à  cent  pas  près  de  la  mai- 
fondu  Druyde,  qu'il  la  rencontra,  mais  auec 
vn  vifoge  fi  trifte,  que  cela  le  mit  en  peine,  & 
luy  fit  defirer  d'en  fçauoir  lefujcft,-  la  Bergère 
qui  l'aymoit  comme  Ton  ame,&  qui  ne  tafchoit 
qu'aluy plaire; le defplaifir, luy  dit-elle,  dont 
vous  voyez  que  ie  fuis  atteinte,  vient  plufrofî 
de  rinterereft  d'autruy  que  du  mien,  &  fi  vous 
prenez  la  peine  cf  entrer  chez  A  damas,  vous  fe- 
rez bien  infenfible  fi  vous  n'y  deuenezaufli  af: 
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fligé  que  m  cy,-  tout  y  eftdansvn  extrême  de- 
je  tous  ceux  que  vousylaiiTaftes* 
partu  L",  vn  peu  de  temps  après  vous, 

&:  ce  qui  refta  de  bergers  &  de  bergères,  eft 
dans  vne  celle confufion,  qu'il  feroit  impoili- 
ble  de  vous  la  bien  reprefenter:  Alexis  s'en:  per- 
due,  Syluandre  n'elt  point  reuenu  depuis  hyer;1 
Diane  &  Aftree  font  forties  auiourd'huy  de 
leur  chambre  ,deuantqueleiour  y  foit  entré, 
fans  que  depuis  on  en  ait  eu  aucunes  nouueï- 
les  ;  Paris  eft  party  pour  les  aller  chercher3Leo- 
ni  Je ,  Phillis,  Lyci-das.  Scelle  3  Hylas,  Dons,' 
Adraitc&:  les  autres  en  ont  fait  de  mefme>&: 
ien'euffe  point  eftéiufqu'a  cette  heure  fans  les 
fuiure,  fî  ien'euffe  bien  creu  que  vous  reven- 
driez bien- toft.Voylà,  dit  Thamyre,  vn  chan- 
gement bien  eftrange  ,  mais  qu'on  ne  iuge 
pas  que  nous  ayons  moins  de  bonne  volonté 
que  les  antres,  ic  fuis  d'auis  que  nous  faf- 
fions  de  noftre  cofté ,  ce  que  nous  pourrons 
pour  le  feruicc  du  Druydc,  après  que  ie  luy  au- 
ray  rendu  compte  de  ce  quAmafis  m'a  com- 
mandé particulièrement  de  luy  dire:  Tout  ce 
que  nous  pouuons,  refpondit  Celidee,  c'en: 
d'aller  chercher  des  nbuuelles  d'Aftree  &  de 
Diane,  car  c'en:  le  principal  foing  qui  le  tra- 
uailley&bien3adiouftaThamyre,  nous  y  fe- 
rons nos  diligences,  cependant  vous  pouucz 
m  attendre  icy,  fous  l'ombrage  que  ces  arbres 
vous  prefentent  *  de  ic  reuiendray  le  pluftoft 
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qui!  me  fera  poflïble,  Celidee  l'ayant  embraiTé 
le  baiira,&  puis  s'aflît ,&Thamyre  s'en  alla  dans 
la  maifon  du  Druyde. 

Il  fut  d'abord  iufqu'à  la  chambre  d'Adamas, 
fans  rencontrer  ame  du  monde  5  &  parce,  qu'il 
treuuala  porte  fermée,  cependant  qu'il  dilpu- 
toit  en  luy  mefaie  s'il  heurteroitou  non,il  oûyt 
Adamas  qui  difoit  affez  haut;  mais  Bellindc 
à  quoy  croyez- vous  que  feruent  toutes  ces  lar~ 
mes,  ne  voyez- vous  pas  que  vous  les  refpandez 
inutilement  ,&  qu'elles  ne  fçauroient  empef- 
cher  que  ce  que  les  Dieux  ont  d.ftinc  n'arnue, 
commeils  l'ont  arrefté  dans  leur  fatale  ordon- 
nancer ce  peu  de  mots  fut  caufe  que  Thamyre 
prxfta  l'oreille  plus  attentiuement,  &  qu'il  oùit 
queBeliinderefponditauec  vn  grand  foufpir, 
heias:  ie  fçay  apurement  que  toutes  les  eaux  du 
monde,  ne  feroient  pas  capables  de  lauer  la  fau. 
te  que  ie  voy  bien  que  Diane  a  faite,  mais  quel- 
.  que  cognoiflance que  i'en  aye  ,  ie  ne  laifïepas 
de  les  donner  au  refîentiment  que  i'ay  de  fon 
crime,  afin  quelles  puiffent  vn  iou.r  feruir  de 
tcfmoignage,quei'aydefapprouué  fon  action, 
&  que  ie  n'attendois  pas  vn  fi  mauuais  fruift,de 
la  nourriture  que  ie  luy  ây  donnée:Pour  encor, 
reprit  le  Druyde,  ie  ne  l'ofe  aceufer  de  rien,  car 
pour  auoir  efté  la  moitié  d'vn  iour  efloignee  de 
vous,  il  fe  peut  faire  qu'elle  en  a  eu  des  fuie&s 
bien  prerTants,&  que  quand  elle  vous  les  dira, 
voustreuuerezfes  exeufes  légitimes;  il  ne  faut 
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pourcela5finon  qu'elle  ait  mal  repofé  cetteftuicî 
paiTee5&qu'eftant  fortie  comme  elle  a  fait  de* 
bon  matin, elle  fe foie  peut-eftre  endormie  fur 
l'herbe^pour  faire  qu'elle  ne  reuiene  point  qu'il 
ne  foit  bié  plus  tard:  Ah  Dieux! répliqua  Beilin- 
dejiîellen'euiteuquecedeffein,  il  ne  luy  eufî 
pasefté  difficile  de  m'en  demander  la  permiA 
fion,  mais  quand  ie  repaife  vn  peu  attentiue- 
ment  par  ma  mémoire  les  refponfes&les  mi- 
nes qu  elle  me  fit  hyer,  quand  ie  voulus  fonder 
fa  volonté  touchant  lcmariage  de  Paris5duquel 
elle  n'a  ïamais  eiié  digne,  ie  remarque  aifémenc 
quelle  a  quelque  autre  chofe  dans  la  fantaifie5 
&  qu'il  eft  dangereux  qu'elle  ne  la  faiTe  efclorre, 
au  preiudice  peut  eftre  de  fa  réputation  &  de  la 
mienne.  Nous  verrons,dic  Adamas;dans  ce  qui 
nous  refte  du  iour,  s'irfera  iuile  ou  nô  que  vous 
la  condamniez;  cependant  ie  ne  trou  yit 

vous  ayez  tout  à  fait  raifon  de  iffliger, 

comme  vous  faites,-  difant  cela,  le  Druydc  s'ap- 
procha vn  peu  de  la  porte,&Thamy re  qui  crai- 
gnoitd'eitrefurpns,  heurta  comme  vn  hom- 
me qui  auoit  quelque  affaire  bien  preïTceycela 
fut  caufequ  Adamas  fé  hafta  dbunrir,  fe  Tha- 
myre  le  voyât  feul  auec  Bellinde/e  recula  deux 
ou  trois  pas,  comme  s'il  eut  eu  peur  de  les  de- 
Itourner;  mais  le  Druyde  l'ayant  prié  d'entrer, 
luy  demanda  des  nouuelles  deMarcilly3à  quoy 
Thamyre  refpondit  de  cette  forte3Mon  pere3la 
Nymphe  Amafis  m'a  commandé  de  vous  dire 
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quelleeftauiourd'huy  ins  la  parfaittc  îoiïyf- 
Xanccdelapaix3pai  le  traittë  folemnel  qu'elle 
en  a  fait  auecque  Ligomas3qui  eftoit  venu  de  la 
partduROy  des  Bourguignons,- elle  a  différé  le 
iourquelieauoitdèftiné  pour  le  faèrifice,  iuf- 
qu  au  retout  de  Rofiîeon,  qui  fera  3  comme  eije 
croit,dans  cinq  ouiixiours.  &  les  Princes  m'onc 
commandé  à  leur  defpart  de  vous  affuref  delà 
volôté  qu'ils  ont  de  vous  feruir  en  toutes  foucs 
d'occafions:  ie  nierellonys,  luy  Si:  Ad 
bon  fuccez  que  ie  voy  pi  es  de 

cettegrandtNymphe5ev  fuis  bien  aTcqu  ei 
diferéie  lacnfke,  à  caufe  de  quelques  accidents 
qui  m  e  font  arnuez:  Qelidc e,  répliqua  Thamy- 
re,ma  dit  confinement  quelque  c  hofe  deD  lane 
&d,Aftree,-maisien'ayfccu  bien  entendre  ce 
qu'elle  vouloit  dire:c'eftrefponditAdamas5que 
ces  bergères  n  ont  point  eîté  céans  de  tout  ie 
iour3&  nousfommes  maintenâten  peine  d'ap- 
prendre ce  quelles  peuuent  eftre  deuenuê's:ic 
vay,luy  ditalorsThamyre  enchercher  desnoti* 
uelles^afin  d'apporter  fi  ne  pilïs  quelque  remède 
à  l'impatiéce  où  vous  elles  de  les  voir^  à  ce  mot 
il  fît  vne  profonde  reuerence3&  cependant  que 
le  Druydefe  remit  en  difeours  auecBellinde,il 
s'en  reuint  où  Cehdee  l'attendoit.  Aufii  tofl: 
quelle  la  vid  venir  3  elle  fe  leua ,  cV  l'ayant  pris 
par  la  main,tousdeuxfe  mirent  en  quelle  deces 
belles  bergères. 
Mais  il  leur  euft  efté  bien  difficile  de  les 
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rencontrer ,  car  craignants  d'élire  diuerties 
du  defTein  quelles  auoient  fait  la  nuictaupara- 
uant ,  &:  fe  doubtans  bien  qu'infailliblement 
on  lesTuiuroit,  elles  auoient  mis  tant  de  fcing  à 
fe  bien  cacher, qu'il  eftok  prefque  impofTible  de 
les  trouuer  où  elles  eftoiët:  lanuift  elles  auoient 
couché  feules  dans  vn  lict5carLeonide  qui  vou- 
lut en  l'abfence  d'Alexis,  dormir  dans  leur 
chambre,  pria  Phillis  de  luy  venir  tenir  compa- 
gnie:de  forte  qu' Aftrec  &Diane  eftans  demeu- 
rées en  eftât  de  fe  pouuoir  librement  entretenir 
de  leur  commune  affliction, après  quelques pe - 
tits  difcours  qu'elles  eurent  auec  Lconide  8c 
Phillis,  foudain  qu'elles  ingèrent  que  le  fom- 
meil  leurauoit  fermé  les  yeux,  elles  fe  tournè- 
rent Fvne  contre  l'autre^  s'eflants  embraffees, 
elles  furent  quelque  temps  fans  parler  y  mais 
Aftree  vaincue  par  les  propos  que  leDruyde 
luy  auoit  tenus  touchant  la  fortune  deCeladon, 
fut  la  première  qui  rompit  le  iîlence ,  en  ces  ter- 
ni es,  helas  ma  fœur,  luy  dit  elle  en  foufpiranr3 
noiire  doffleur  fera  telle  éternelle  ?  sômes-nous 
d^ftinees  à  n'auoir   iamais  aucun  contente- 
ment? ie  ne  fuis  pas  pluftofl  tombée  dans  vn 
malheur,  qu'au  lieu  dem'en  voir  deliuree,ie 
me%ois  contrainte  d'en  fouffrir  encore  d'autres 
plus  grands  &  plus  fenfibles,-  iay  ouy  dire 
quelquefois  à  Syliiandre>que  toutes chofes  ont 
kurviciiTîtude.  mais  ma  dïfgrace  n'en  a  point, 
&:  depuis  que  le  fort  a  commencé  de  troubler 
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Veitat  de  ma  vie  5  ie  n'y  ay  ïamais  remarqué 
de  changement  :  Ma  foeur  refpondic  Diane5 
il  eft  certain  que  nous  nefommes  pas  de  cel- 
les a  qui  la  fortune  rid  le  mieux,  ny  à  qui  le 
Ciel  enuoye  le  plus  degtaces  ,■  pour  moy,  ie 
fçay  bien  que  depuis  que  Filandre  eft  mort, 
ic  n'ay  pas  goufté  vne  feule  des  douceurs  que 
Ton  trouue  dans  l'vfage  de  la  vie,  &  ie  puis 
dire  entre  vous  &  moy  3  que  le  moindre  de 
tous  les  ennuys  que  l'ay  receus,  a  efté  l'affe- 
étion  de  Syluâdre,  m ais  voyez  fi  le  Deftin  n'eft 
pas  bien  ennemy  de  ma  profpenté,  ie  n'ay  pas 
pluftoft  eu  fondé  quelque  efperanceen  l'amitié 
de  ce  Berger3  que  mille  obftacles  fe  font  venus 
oppofer  à  mon  bien ,  &  qu'il  a  fallu  que  i'y  aye 
cité  trauerfee ,  non  pas  par  autruy,  mais  par 
moy  qui  ay  dôné  le  plus  giâd  coup  à  ma  ruine  : 
car  puis  qu'il  faut  tout  dite  3  il  eft  tres-vray  que 
fîie  n'euffe  point  adioutc  de  foy  aux  rapports 
qiieLaonicemefit5ie  n'euiTe  iamais  permis  à 
Pans  d'aller  refoudre  mon  mariage  auecBellifï- 
de,&neluy  eufle  ïamais  tefmoignt  d'auoirfai 
recherche  agréable,  ainfi  ie  ne  croy  pas  qu'il  fe 
fuft  obltiné  a  me  vouloir  pofteder  contre  mon 
confentement,  &ieneferois  pas  maintenant 
à  la  veille  de  m  e  voir  forcée  à  faire  vne  faute  ir- 
réparable 3&  contre  mon  amour  3  &  contre  le 
repos  de  Syluandre.  Les  Dieux  ,  reprit  Aftree, 
deuroient ',  ce  me  femble  3  déformais  eftre  con- 
tents, puis  que  par  les  maux  que  nous  auons 

foufferts, 
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foufferts,  ils  fe  font  affez  vangezdes  fautes  que 
nous  auons  faites,vous  côtreSy  luandre3&  moy 
contre  C  eladon:  &  cependant  ils  ne  laiflent  pas 
de  nous  perfecuter  encore5&  ie  ne  croy  pas  que 
Jeur  haine  finiflequauecquenoftre  vie:  û  cela 
eft3  adioutaDiane3leurcouroux  ne  durera  plus 
guiere,  car  ie  fuis  refoiue  à  mettre  bien  toit  vne 
iinàtantdemiferesjauffi  bien,  toit  ou  tard  ie 
ferois  contrainte  de  recourir  à  cette  violence, 
puis  qu'en  l'humeur  où  ie  fuis  maintenance  ne 
penfe  pas  qu'il  me  fuit  poffible  de  viure  vn  feul 
mômentenlapuiflancedeParis-.à  ce  mot  elle 
sarrefta  vn  peu,  puis  reprenant  la  parole,  ah, 
ma  [œuf,  continua-telle,  que  vousauez  vfé  tan- 
toiî  d'vn  terme  qui  ma  touchée  viuementj 
quâd  vos  auezdit:  que  vous  appliqueriez  a  vos 
maux,  le  remède  que  le  defefpoir  enfeigne  aux 
âmes  quife  laffent  de  fouffrir5ie  vous  iure  que  ie 
'ne  refpire  maintenant  autre  chofe,&  que  dans 
les  ennuis  dont  la  mienne  eft  affligee3nnuoque 
la  mortauec  plus  d'ardeur  que  ie  né  eus  iamais 
àdefireraucunesfauçurs  delà  fortune:  quand 
i'ay  dit  cela,  refpondit  Aftree,  i'ay  parlé  félon  . 
mon  humcur3  &  félon  ma  paffion  &  ie  vous  af 
fure  que  la  refolution  que  l'en  ay  faite  n'eft  pa.v 
moins  irreuocablequeles  Arreits  de  la  fatalités 
aufTi  bien,  à  quoy  me  feruiroit  déformais  la  vie, 
qu'àmereprefençerlafuittede  mes  malheurs, 
&  à  me  faire  cognoiitre  qu'il  faut  bien  que  faye 
fait  quelque  grande  oftenfe  contre  les  Dicux; 
Dern.part,  Mm 
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puis  qu'il  femble,  que  pour  me  punir,  ils  inuen- 
rcnt  tous  les  iours  quelque  nouueau  fupplice? 
non  non  D'iane,adiouta-tellc^  ie  trouuciufte  la 
volonté  de  viurc  à  ceux  qui  boiuent  à  longs 
traits, comme  on  dit,  leKectar  &  fAmbrofie, 
&  qui  femblent  eftre  fculemët  au  monde  pour 
feruir  d'obicft  aux  graces&r  aux  faueurs  duCiel; 
mais  a  ceux  qui  comme  moy,  n'ofent  pas  feule- 
ment efperer  la  iouyflance  d'aucune  félicité  ,  ic 
tiens  que  c'eft  vne  extrême  folie  de  la  côferuer, 
&  de  s'obftiner  a  vouloir  deftourner  de  foy  ,des 
accidents,dont  î effeft  cil  ineuitable,-  fi  ie  ne  co- 
gnoiffois  parfaitement  l'humeur  dcCeladon,&: 
fi  ie  ne  fçauois  bien,  que  luy  ayant  ordonné  de 

.  mourir,il  eft  prefque  impoflible  qu'il  naît  délia 
obeyàcefafchcuxcomâdementjiecroyroi^que 
cefuiecT:  la,  pourroitauoir  quelque  force  pour 
me  retenir  en  vie,-  mais  puis  qu'il n  eft  peut- 
eftre  plus,  &  que  mefmcs  quand  il  viuroit,  i'au- 
rois  toufiours  quelque  remords  dans  famé,  qui 
me reprocheroit comme  vn crime  quâtité  da- 
tions, qui  ont  efté  pourtant  fort  innocentes, 

.  1  iduoue  que  ie  ne  croy  point  qu'il  y  ait  déplus 
fouuerain  remède  contre  tout  cela,  que  celuy 
que  îetronueray  enmamort.Iepourroisbien, 
répliqua  Diane,  trouuer  dans  le  fuccez  de  ma 
vc  desconfideratiôs  auffi  fortes.pourme  faire 
defîrerde  ne  viureplus^  quand  ieneregarde- 
roisque  l'ejftat  préférât  de  mon  ame ,  ccil  fans 
doute  qu'il  m'enpourroitdônervn  fuie&affcz* 


LlVfcE      SIPTIISME^  J49 

iegitimc,-car  fila  vie  ne  nous  doit  eftre  chère, 
qu'en  tac  qu'elle  peut  dire  accôpagnee  de  quel- 
ques contentements,  le  fuis  défia  hors  de  toute 
efperance  d'enofer  feulement  attendre;  &  il 
comme  vous  délireriez  de  viure  pouiCeladon 
i'auois  quelque  volonté  de  viure  pour  rrîonBer- 
ger5ne  vois-ie  pas  que  cela  ne  fe  petit,  fans  que 
l'accepte  l'alliâcede  Paris,  &  queparconfequée 
îe  ne  fois  caufe  de  la  perte  de  Syluandre,  qui 
ma  iuré  de  ceffer  de  viure  dés  le  moment  qu'il 
en  apprendra  la  vérité?  mais  chère  Aftree,  îe  re- 
garde, que  quelque  inclination  que  nous  ayons 
a  nous  perdre,&  quelque  commodité  que  nous 
en  rencontrions,il  cft  impoffible  que  cela  fe  faf- 
fe,  fans  que  ceux  qui  nous  furuiuront,  blaf- 
mentnoftredefefpoir3&difcourentàleurfan- 
taifie  des  fuiefts  qui  nous  l'auront  infpiré  :  & 
outre  cela  ,i'ayoùy  dire  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  reclament  la  m  ort,&  qui  la  défirent;  mais 
quand  elle  feprefente, il  n'en  en:  point  qui  ne 
trouue  fon  vifage  effroyable ,  &:  qui  ne  foie 
bien  aife  delà  fuy  recela  véritablement  me  don* 
ne  quelque  forte  dapprehenfiô,  &  méfait  dou- 
ter que  îe  ne  fuife  trop  peu  courageufe  pour  re- 
courir à  cette  extremité,quelque  inuiolable  que 
foil  la  refolutiô  que  l'en  aurois  faite:pour  ce  qui 
vous  regarde,  reprit  Aftree,  il  eft  croyable  que 
Vous  auriez  de  la  peine  à  mourir,  d'autât  mieux 
qu'il faudroit  vous  foufmettre  à  des  maux>capa- 
blés  de  donner  de  la  crainte  aux  âmes  les  plus 

Mm  ï\ 
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hardies:  mais  pour  moy ?  ahl  i'ay  vn  moyen  le 
plus  bonnette  &r  le  plus  légitime  3  que  perfonnc 
du  monde fçauroit  iamais  choifir,*  ie  mourray 
pour  le  repos  &pour  le  plaifir,non  pas  feulem éc 
d'vne  Prouince ,  mais,  peut  eftre,  de  tout  T  Vni* 
uers.Dianc  qui  ncfçauoitcequellevouloit  dire, 
mafœur3hry  demanda-telle3ne  fçauray-ie  point 
quel  îleiiafin  que  ic  men  férue  de  meunerie  ne 
pênfe  pas,  refpondit  Aftree, qu'autre  que  moy 
y  doiueafpirer,  maisie  vouslediray  pourtant, 
afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  ie  puiiTe  vous 
cacher  quelque  chofc,c  eft  continuaiellcque  la 
fontaine  de  la  vérité  d' Amom\eft  comme  vous 
fçauez,  depuis  quelque  temps  enchâtee  dételle 
forte,  que  cet  enchantement  ne  peut  finir  que 
par  la  mort  du  plus  fidelle  amant ,  &:  de  la  plus 
fidelle  amante  qui  ait  iamais  vifité  cette  Pro- 
uince $  Or  fçachant  bien  que  ma  fidélité  eft 
en  vn  poinct  le  plus  hauk  où  puiffe  iamais  al- 
ler celle  dvne fille ,  1  ay  refolu  de  m'aller  fa- 
crifier  pour  le  public  ,  en  attendant,  qu'a 
mon  exemple,  il  fe  trouue  quelque  berger  qui 
veuille  s'expoler  pour  le  contentement,  &  pour 
la  fatisfaéuon  de  tout  le  monde.  En  vérité, 
répliqua  Diane,  voyla  le  plus  beau  &  le  plus 
glorieux  ddfein  qui  foit  iamais  entré  dans  la 
penfee  d'vne  fille,- ah,  ma  fœur,que  ic  vous  y 
accomgneray  courageufement  ,  &  que  ic 
m'efhmeray  heureufede  courre  cette  fortune 
auecquevous:MafœurditAftree,  ie  nerefufe 
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pas  voftre  compagnie,  d'autant  mieux  que  fça. 
chant  bien  qu  vne  feule  Amante  y  doit  mourir, 
ie  fuis  afluree  que  vous  n'y  receurcz  aucun  do- 
mage-  il  en  arriuera  reprit  Diane,  ce  que  les 
Dieux  voudrôt:  mais  ie  ne  vous  abandonneray 
point ,  &  m'expoferay  auecque  vous  à  qyelque 
péril  qui  fepuiiTeprefenter:fi  vous  y  eftes  bien 
refoluë ,  adiouila  Aftrec,  il  faut  que  nous  con- 
duifions  ce  deiTein  le  plus  fecrettement  qu'il 
nous  fera  poiTîbîe,  &  ne  faut  pas  mefme  que 
Phillis  en  foit  aduertie,car  cette  belle  fille  nous 
aymant  comme  elle  fait,  ne  confentiroit  jamais 
à  nous  laiiTer  partir,&  mettroit  tant  d'obftacles 
ànoftredeiTein,quapeine  le  pourrions  nous 
iamais  faire  reiiiTiric'eft  pour  cela  adiouta  Dia- 
ne, que  ieferoisdauis  que  nous  fortifiions  de 
céans, deuantqu'Adamasny  ma  mère  foient 
hors  du  lift,  car  dans  la  frayeur  où  ie  fuis,  ie 
m'imagine  qu'il  ne  fera  pas  pluiîoftiour,  qu'ils 
me  viendront  quérir, pour  faire  queParis  m'ef- 
poufe  ;  mais.dit  A  ftree,dés  qu'on  ne  nous  trou- 
uera  plus  dans  noilrechambre,on  nous  fera  fut- 
ure, &  fi  l'on  nous  furprend,onnous  ramè- 
nera, fans  qu'après  cela  vous  piaffiez  iamais 
efperer  de  vous  defrober  de  leur  vigilance  ^  à 
ce!a,tefpondit  la  Bergère,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  remède,  car  auffi-toft  que  nous 
ferons  forties,  nous  irons  nous  cacher  en  quel- 
que lieu,  où  nous  demeurerons  tout  le  long  du 
iour,  &  après  cela ,  quand  la  nuift  fera  reuenuc 

Mm  iij 
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nous  nous  remettras  en  chemin, îufqu  a  ce  que 
nous  foyons  arriuees  au  lieu  qui  doit  mettre  fin 
à  toutes  noscalamitez:Et  fi  le  fommeil  nous 

.  furprend,ad iouftaAftrecvoila  noftre  affaire  en 
defordre?  C'efl,  répliqua  Diane,  ce  que  iene 
crains'pas,  carie  fçay  que  mefme  quand  iè  le 
voudrois,il  me  feroit  maintenant  i  m  poiïible 
de  repofer,-  mais  pour  ioiier  au  plus  feur,  ic  vay 
cornmancer  à  m'habiller,  cependant  que  Leo- 
nide  6c  Phillis  dorment  affez  profondement, 
pour  ne  me  point  ouy r,quelque  bruit  que  ie  fa(% 

.  fe.  A  ce  mot,  Dianefeiettahorsdulit,&àla 
clairtédela  Luneramaila  fes  habillements,  Si 
s  en  accommoda  le  mieux  qui  luy  fut  poflï-  ' 
ble:Aftree  de  foncofté  fe  couurit  des  fiens.  Se 
puis  toutes  deux  fe  remirent  fur  le  li<5t,en  atten» 
dant  que  la  nuici  fuft  vn  peu  plus  auancee. 

A  peine  furent-elles aflifes, quelles  ouyrent 
que  Phillis  foufpiroit,  &  parce  que  fes  foufpirs 
eftoient  méfiez  de  quelques  gemi{Tements?elies 
crurent  que  peut- eftre  elle  s'eftoit  apperceuë  de 
leur  deiTein:&  ce  qui  leur  en  donna  plus  de  cré- 
ance, ce  fut  que  tout  à  coup  elle  fe  mit  à  crier  à 
mots  toutefois  interrompus ,  fans  moy,  ah!  ma 
fœur3ah  Diane,non,nô,non.  Ace  mot  de  fœur, 
&:  de  Diane,  les  deux  bergères  s'irnagineret  que 
tout  eftoit  defcouuert,&  furet  lî  fort  efpouuan- 
tees,qu  Aftree  defeédit  du  lier  pour  luy  aller  du 
re  tout  le  fecret  de  leur  voyage,  &:  défait,  "dés 
quelle  fut  auprès  d'elle,  elle  fedifpofa  pour  l'en 
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entretenir,  mais  s'eftant  baille  pour  luy  parler 
à  roreille,afin  que  Leonide  ne  la  pût  ouyr,  elle 
vid  quelle  auoit  les  yeux  fermez,cequifutcaufe 
qu'Aftreefe  douta  que  c'eftoit  infailliblement 
TefFed  de  quelque  fonge ,-  elle  luy  vid  auffile 
vifigecouuert  de  larmes,  dequoy  elle  eut  tant 
de  compaiïion,  quelle  ne  put  s'empefcher  de 
pleurer  auffi.  De  cette  forte  elle  s'en  reuint 
auprès  de  fa  compagne,  &  luy  ayant  alTuré  SUfa 
Pliillisdormoit ,  ma  fœur3luy  dit  DianeXoMi. 
de  la  chambre,  &  regardons  fi  nous  n  e  pourros 
point  trouuer  quelque  moyen  pour  fortir  de  la 
maifon^le  iour  arriuera  que  nous  n'y  prendros 
pasgarde,&  s'il  nous furprendicy /appréhende 
bien  d'eftre  troublée  dans  la  volonté  que  i'ay  de 
vous  accompagner -.fortons,  refpondit  Aftrec, 
maïs  nefaifons  pas  beaucoup  de  bruit;  de  peur 
d'efueiller  Leonide  ou  Phillis.  Difant  cela  3 el- 
les ouurirent  la  porte  fort  doucement  5  & 
après  auoir  defeendu  l'efcalier,  entrèrent  dans 
la  baffe  cour,-  Dés  qu'elles  commencèrent  à 
paroiftre,  deux  grands  chiens  que  l'on  nour- 
riflbic  pour  la  garde  delà  maifon,  fe  mirent  à 
abboyer,  &  leur  firent  tant  de  peur,  qu'elles 
retournèrent  fur  leurs  pas,  &  fermèrent  prom- 
ptement  la  porte  qui  refpondoit  de  la  cour  au 
degré  par  où  elles  eftoient  defeenduës.  Apres 
cela  elles  l'entrouurirent  fans  bruit,  &  virent 
qu'vn  valet  qui  auoit  le  foing  des  clefs ,  s'e- 
ftoicleué  au  bruit  que  fes  chiens  auoient  &it. 

M  m  iiij 
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Vn  peu  après  elles  apperceurent  qu'il  ouurô 
leguichet  delà  grande  porte,  &:  qu'après  auoir 
vn  peu  ietté  les  yeux  d'vn  codé  &  d'autre  hors 
de  la  maifon,  il  le  referma,  &  fe  retira  auecque 
fes  chiens  dans  fa  petit*  chambre,  fans  fe  fouue- 
nir  de  reprendre  les  clefs  qu'il  laiffa  par  dedans 
attachées  à  la  ferrure:  cela  leur  donna  vn  peu 
d'affurance  ,  de  forte  que  dés  quelles  iugerent 
jgrc  ce  portier  auoit  eu  affez  de  temps  pourfe 
^pidormir, elles trauerferent la balTe  cour,  & 
après  auoir  ouuert  la  m efme  porte  fort  douce- 
ment, fortirent  de  la  maifon,  au ffiefFroy ces, 
que  fi  elles  euiîept  efté  coupables  de  quelque 
grand  crime.  A  ufli-toft  quelles  furent  Tordes 
elles  fe  prirent  parla  main,  &  fe  mirent  à 
courir  déroute  leur  force,fe  tournants  toutefois 
de  temps  en  temps,  comme  fi  elles  euffenteu 
peur  qu'on  les  eufl  fuiuies.  Enfin  dés  qu'elles 
furent  hors  d'haleine  elles  s'arreftcrent,&  après 
auoir  bien  fouffié,  Diane  qui  eftoit  la  plus  ef- 
pouuantec ,  mon  Dieumafoeur,  luy  dit-elle, 
qu'eflceque  nous  entreprenons  ?  &  quel  fera  le 
courage  que  i'auray  à  la  fin  de  ce  delîein ,  fi  l'en 
ay  fi  peu  au  commencement  ? Nous  entrepre- 
nons, repoud  t  Aftr^e,d'accomplir  vne  refolu- 
tion  qui  nous  doit  affranchir  de  la  tyrannie  de 
tous  les  malheurs  dont  nous  auons  cité  perfecu- 
tees,  &  c'eft  pour  cela  que  nous  ne  deuons  pas 
manquer  de  courage,  puis  que  de  cette  action 
dépendimmediatementlereposdontnousde- 
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uonsiouyr  dans  la  féconde  vie  que  nous  atten- 
dons i  le  fçay  bien3reprit  Diane,  quel  eftlebien 
qui  nous  en  doit  arriuer,  mais  cela  n'empefchc 
pas  que  ie  ne  redoute  vn  peu  les  moyens  par 
lefquelsilsnousyfautparueniry  toutefois  ma 
compagne  ,adioufta- telle  baifant  Aftree,  vo- 
itre  prefence  me  r'aflure  en  quelque forte3 Se 
me  fait  croire  qu'il  ne  me  fçauroit  ariuer  de 
mal  fi  grand,  quil  ne  foit  moindre  que  le  plaifir 
que  i'ny  d'eftre  en  voftre  compagnie  :  Ma  fœur, 
répliqua  Aftree,vous  y  receurez  fort  peu  de  5- 
tentement,&:  moy  beaucoup  defatisfacT:ion5en 
cequeievousauray  pour  tefm oing  de  la  der- 
nière &:  de  la  plus  mémorable  action  de  ma  vie, 
toutefois  fans  nous  amufer  fi  toft  à  nous  entre- 
tenir de  ce  difeours  ,  ie  ferois  d'auis'que  nous 
cherchafïiôs  quelque  lieu  bien  commode  pour 
nous  cacher3&  que  cependant  nous  fiffiôs  pro- 
uifion  des  fruicts  que  ces  arbres  nous  prefen- 
tenty  carie  regarde  que  fi  nous  fommes  obli- 
gées à  ne  fortir  point  de  tout  le  iour  du  lieu  ou 
nous  nous  ferôs  mifes ,  il  eft  croyable  que  nous 
aurons  quelque  neceflïtéde  manger  ;  En  véri- 
té, adioufta  Diane ,  ie  ne  penfe  pas  que  Ton  ait 
iamais  veu  dans  vn  mefme  efprit  deux  volon- 
tés fi  differcntes,nous  fommes  forties  ce  matin 
auec  vne  inuiolable  refolution  de  mourir,  & 
cependant  vous  parlez  de  manger ,  comme  s'il 
nous  deuoit  reûer  quelque  grand  foing  de no- 
ftrevie.  Ilm'cnrefte  auiîi  3  refpondit  Aftree3 
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car  pour  rien  du  monde  ie  nevoudrois  mourir 
d'autre  mort  3  que  de  celle  qui  doit  feiuir  x  de£ 
enchanter  la  fontaine  où  .nous  allons  ^  cV  bien, 
repliquaDiane  3  faifons  tout  ce  qu'il  vous  piai- 
ra,cueillons  des  fruicts, mangeons,  mourons,  ic 
veux  tout  ce  que  vous  voudrez  :  Difant  cela  el- 
les auançoient  toufîours,  &  remôroient  le  long 
de  Lignon,  refoluës  de  s'arrefter  au  premier 
Jieu  qu'elles  iugeroient  propre  a  les  receler  tout 
le  long  du  îour.  Elles  alloient  aufîî  cueillant  des 
fruicts ,  de  prefque  infenfiblement  elles  en  rem- 
plirent leurs  pannetiercs,  mais  après  auoir  mar- 
ché arTez  longuement  Afrree  vid  naiftre  Y  Au- 
rore ,&:  puis  le  Soleil ,  qui  dorant  la  pointe  des 
montagnes^  defeendât  peu  a  peu  dans  la  plai- 
ne pour  la  peindre  d Vne  mefme  couleur ,  fem- 
bbit  fe  hafter,pour  defcouurir  le  lieu  bien- heu- 
reux que  ces  deux  beautez  choifiroienc  pour 
leurretraitte  :  Cela  fut  caufe  que  nevoulants 
plus  différer  de  fe  cacher  >  elles  cherchèrent  vn 
peu  plus  curieufement  que  decouftumCj&qu'e- 
flants  afTiftees  dVne  plus  grande  clairté,  elles 
eurent  plus  de  commodité  de  voir  les  lieux  que 
la  Nature  leur  offroit  pour  fauorifer  leurdef- 
fein.  Elles  fe  logèrent  en  beaucoup  d'endroits, 
mais  fcmblables  aux  criminels ,  qui  ne  croyenc 
iamaispouuoir  treuuer  de  retraitte  afTezaffu- 
ree,&  qui  i  moins  que  d'eftre  dans  leCentrc 
de  la  terre  ,  s'imagincroient  toufiours  d'eftre 
expofezàlaveuç  de  tout  le  monde  3  elles  ne 
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jpouuoient  jf  perfuader  qu'on  ne  les  apperceufc 
en  quelque  lieu  quelles  fe  puffent  mettre.Enfin 
après  auoir  beaucoup  roulé ,  elles  virent  fur  le 
bord  de  la  riuiere  vne  petite  cauerne  qui  leur 
parut  fi  commode,  quelles  refolnrent  de  s'y  ar- 
refter  ;  Elles  y  entrèrent  donc,  bien  qu'auec  vnc 
grande  difficulté ,  à  caufe  des  buiffons  qui  en 
empefehoient  l'entrée  ?  &  s'eftans  afiifes  def- 
fus  vn  iiege  de  moufle ,  qui  montroit  d'auoir 
cité  fait  par  artifice ,  elles  fe  préparèrent  d'at- 
tendre la  ce  que  le  Ciel  ordonneront  de  leur 
fortune. 

Prefque  en  mefme  temps  ,  Phillis  qu'elles 
auoient  laiffee  dans  le  lift,  s'efueilla,  &: parce 
qu'elle  auoit  encore  la  mémoire  embrouillée 
de  quelques  fafiheux  fonges  qui  l'auoient  tra- 
uaillee  tout  le  long  de  la  nuid  3  elle  fe  kua  dou- 
cemét  d'auprès  de  Leonidc,  pour  fe  venir  ietter 
das  le  li£t  de  ks  compagnes ,  afin  de  leur  rendre 
compte  des  imaginations  qu'elle  auoit  eues: 
mais  quand  elle  ne  les  y  treuua  pas  3&  qu'elle 
n  apperceut  plus  ny  leurs  habits  ny  leur  per- 
fonne,  elle  commença  à  fe  douter  de  quelque 
chofe  3  &  à  craindre  le  malheur  dont  fes  fonges 
l'auoient  menacée:  Elle  ouurit  d'abord  les  fene- 
ftres,&  voyant  que  le  Soleil  eftoit  à  peine  leué, 
voicy,dit-elle  enelle-mefme,vne  diligenceex- 
traordinaire ,  Afiree  &  Diane  n  auoient  pas  ac- 
coutumé de  feleuer  fi  matinipuisefTayât  deiu- 
ger  pourquoy  elles  eftoient  forties  de  la  chabre 
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fansluy  rien  aire  -.mais  5  continuoic^dle5pour- 
quoy  me  !aiifer  clans  le  hâ  ?  depuis  quand  fuis- 
iedeuenuëfufpecle  aicuri  entretiens?  ah /ma 
fceurr  ah .'  Diane,  îe  meure  vous  me  la  payerez, 
ievous  aoprendray  à  ne  faill  r  plus  contre  ce 
que  vous  da.ez  -noitre  commune  amitié:  di- 
fantceîa  cette  bergère  s'alloit  peu  a  peu  habil- 
lant, &c  dés  qu  el  le  tut  en  tftat  de  fortir3elle  des- 
cendit le  degré  &  s'en  ai  la  dans  la  falle,mais  n'y 
treuuantperfonne,  elle  courut  dans  la  grande 
gallerte,  puis  trauerfant  la  baffe- cou r,&  n'ayant 
pas  rencontré  feulement  vn  domeftique,a  pei- 
ne que  cela  ne  la  fiit  mourir.N-  fçachant  toute- 
fois à  quoy  fe  refoudre  dans  cette  extremité,ellc 
reuintdans  fa  chambre  ,  &  ayant  efueiliéLeo- 
nide,  pardonnez-moy,  belle  Nymphe,  luy  dit- 
elle,  fi  fay  efté  contrainte  d'interrompre  voftre 
fommeiliie  ne  puis  plus  viurefi  vous  ne  trett- 
uezquelquc  remède  à  l'inquiétude  qui  me  tra- 
uaille:  Aflree&:  Diane  nefont  plus  céans 3&ic 
crains  qu'elles  foient  allées  fe  perdre  en  quelque 
lieu,  puis  qu'elles  m'ont  caché  leur  fuite.Leoni- 
de  alors  toute  eftonnce3car  elle  fçauoitl'eftat  de 
leur  amecV  de  leur  amour,  s'habilla  le  plus  pro- 
prement qu'elle  put3&  puis  toutes  deux  s'en  al-' 
lerentà  celuy  qui  auoit  le  foing  de  la  porte, 
pourfçauoirfiquelquvneftoit  défia  forty  :  Il 
leur  iura  qu'il  n'auoit  encor  ounert à  perfonne, 
qu'il  efloit  bien  vray  qu'il  auoit  ouyabboyer 
fes  chiens  vn  peu  deuant  le  iour,mais  que  s'eftât 
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leué  &:  n'ayant  appcrccu  peifonne.  il  s'cftoit  re- 
mis au  lidj&auoic  dorrny  îufqu  alors  fansauok 
plus  ouy  aucun  bruit.  Leonide  &  Phiilis  fore 
cftonnees  s  en  allcrent  à  la  porte,  mais  treuuant 
que  les  clefs  y  eftoicntati^hees,  elles  ne  doutè- 
rent plus  que  ce:,  bergères  ne  puffentefire  (or- 
ties parce  moyen.  Elles  crurent  donc  que  le 
meilleur  eftoit  d'en  aduertirleDruyde^&ren 
attendant  qu'il fuft  leué,  elles  s'en  allèrent  dans 
la  gallene.cui  elles  ne  furent  paspluftoft,  que 
Phiilis  ne pouuât  retenir  fes  larmes,  helas.'  Ma- 
dame, dit-elle,  que  le  cœur  me  la  bien  dit  ,&: 
qu'a  mô  dommage  l'ay  bien  efté  trop  véritable 
prophète  de  ce  qui  m'eft  arriué.  Tout  le  long 
de  la  nuidt  l'ay  efté  dans  des  inquiétudes  nom- 
pareilles  5  &:  fay  efté  trauaillee  de  fi  fafcheu fes 
refueries,  qu'en  ma  vie  ie  n'ay  iouy  d'vn  fom- 
meil fi  mal  plaifant.  Les  fonges5refpondit  Leo- 
nide, ne  font  qu'illufions&  que  fantaifies,  où 
Tonne  peut  aflbir  Je  fondement  d'aucune  vé- 
rité: Ah:  fage  Nymphe  ,reprit  la  bergère  ^Au- 
rez-vous  qu'ils  ne  l'ont  point  efté  cette  fois,  & 
que  i  ay  veu  tout  ce  que  ie  voy  aufTi  clairement 
quefiien'euffe  pas  dorrny,,-  car3  Madame  3  il 
faut  que  vous  fçachiez,qu'vn  peu  après  quei'ay 
efté  endormie ,  &  ie  iuge  que  ce  peut  auoir  efté 
enuiron  fur  le  milieu  de  la  nuift,  ilm'afemblé 
que  lame  de  Céladon  &  celle  de  Syluandre  s'e- 
i taient  approchées  du  lia:  d'Aftree  &  de  Dia- 
ne j  &que  celle  de  Céladon  plus  offenfee  que 


\Co        La  DERNrERE  PARTIE  d'AsTRFÈ, 

l'autre,difoit  à  ma  fc£iu\auec  vn  ton  de  voix  qui 
tcnoit  tout  enfemble ,  &  de  l'amour  &  du  cour- 
roux, Ingratte  bergère.  Céladon  eft  mort  par 
ton  iniuftccommandement  3  &  tu  dois  mourir 
pour  fatisfaire  a  fa  iufté  prière,  voicy  fon  ombre 
qui  t'attend  pour  te  conduire  dans  les  champs 
d'Elife5&:  qui  ne  cédera  de  te  perfecuter,  que 
tun  ayes  en  fafaueurdifpofé  du  dernier  momee 
de  ta  vie.  Alors  il  m'a  fembléDque  l'autre  prenât 
la  parole,  &  toy  ma  Diane ,  a-  telk  dit,  qui  as  ia- 
dis  triomphé  de  moy  par  la  puiffance  de  tes 
char  m  es,  s'il  te  refte  quelque  mémoire  de  ma 
fidelité,demeure  confiante  en  laffe&ion  que  tu 
m'as  promife ,  &  refous  toy  pluftoft  de  mourir 
à  mon  exemple,  que  de  viure  dansleblafme 
que  t'apporteroit  te  n  infidélité;  A  ce  mot  cette 
ombre  s'eft  teue ,  &:  l'ay  creu  ouy r  Afîree ,  qui 
rcfpondant  la  première ,  ouy  Céladon  ,  a-telle 
dit,  ie  fatisferay  au  defir  que  tu  as ,  l'iray  de  bon 
coeur  defpoiïiîler  auprès  du  tien  la  pefanteur  de 
ce  miferable  corps,  cV  accompagneray  ton  ame 
en  quelque  lieu  qu'elle  prenne  le  foing  de  me 
conduire.Et  puis  Diane5eV  toy  Syluandre,a-tel- 
leadioufté  ?  prends  garde  a  ne  partir  point  fans 
moy,  ie  me  veux  rendre  infeparable  de  ton  a- 
me,afîn  que  n'ayants  pu  eftre  vnis  durant  ta 
vie,  nous  le  foyonsau  moins  après  ta  mort.  Di- 
fant  cela  elles  fe  font  habillées  3  à  ce  qu'il  m'a 
sëblé,&  puis  fuiuans  ces  deux  âmes  qui  les  gui- 
doient,  elles  font  allées  fe  ietter  entre  les  bras 
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d'Amour ,  qui  en  ayant  quelque  force  de  com- 
paflion,  leur  adonné  le  contentement  qu'elles 
demandoient.  le  me  fouuiens  fort  bien  que  i'ay 
fait  ce  que  i'ay  pu  pour  les  retenifou  pour  les 
fuiure,i'ay  pleur  é3ie  me  fuis  mifeen  colère,  i'ay 
crié  tantoft  contre  Aftree,  tantoft  contre  Dia- 
ne 3  leur  reprochant  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  per- 
mis de  rien  entreprendre  fans  moy,mais  cesin- 
grattes  n'en  ont  point  tenu  de  compte  ,&  font 
parties  fans  me  vouloir  feulement  dire  adieu. 
Les  accidents  qui  nous  arriuerenthyer,ditLeo- 
nide,ont  efté  caufe  de  cette  refuerie/  car  on  di% 
que  c'eit  le  propre  des  fonges,  de  reprefenter 
durant  la  nuict  les  chofes  dont  on  s'eft  entre- 
tenu  durant  le  iour  :  car  ces  âmes  de- Céladon 
&rdeSyluandre  ,  leurs  difeours  auec  ces  Ber- 
geres,  leur  refolution ,  tout  cela  eft  tiré  du  def- 
iein  que  Céladon  fit  de  mourir,  des  plaintes 
qu'il  fit  contre  Aftree,  &  du  fuiecl:  qu  a  Sy  luan* 
dre  d'empefeher  que  Diane  n'cfpoufe  Paris. 
Quoy  que  ce  foit,  reprit  Philhs,  Diane  &:  A- 
ftree  font  fort ies3ôcvoy là  toufioursvne  partie 
de  mon  fonge  qui  n'a  pas  menty,  c'a  efté,  ref- 
pondit  la  Nymphe  3  pluftoft  vne  rencontre 
qu'autre  chofe  ,  car  il  fe  peut  faire  que  ces 
deux  belles  fiiless'eftantscfueillees  bien  matin, 
fe  feront  allé  diuertir  fans  aucun  deffein  qui  ap- 
proche de  ceTuy  dont  nous  les  foupeon- 
nons:Non3non  Madame,  dit  Phillis,iamais 
elles  ne  feroient  parties  fans  me  le  dire,  &  à 
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moins  que  de  faire  quelque  refolution  eftran-, 
ge,ellesneferoient  point  forties  fans  m'en  ad- 
uertir  :mais,continua-telle3  ie  les  fuiuray  mal- 
gré elles,  &  quelque  volonté  qu'elles  ayent  eue 
de  fe  cacher  de  moy ,  ie  les  chercheray  de  tant 
dejcoirezj  qu'il  fera  difficile  que  ie  n'en  appren- 
ne des  nouuelles. 

Difant  cela, elles  fortirent  de  la  gallcrie,  & 
ayants  feeu  qu'Adamas  eftoit  hors  du  li£t,Pfcul- 
lis  luy  alla  faire  le  récit  de  la  fuitte  de  fes  com- 
pagnes, au  commencement  le  Druydeenrit, 
jpar  il croyoït que'tout cela n'eftoif. quVne moc- 
querie,  mais  quand  il  en  fcetit  toutes  les  circon- 
ftances,  &  qu'il  eut  ouy  les  refponfes  du  portier 
fur  les  demandes  que  Leonide  luy  fitvne  fé- 
conde fois  ,  il  creuc  que  ce  quelle  difoit  n'eftoit 
point  entièrement  hors  d'apparence.  Il  vint  a- 
iorsafefouuenir  du  dernier  commandement 
qu'Aftreeauoit  fait  a  Céladon',  &  s'imaginant 
que  pour  luy  en  faire  quelque  fatisfaction  3  cet* 
te  bergère  auroit  bien  pu  recourir  à  quelque 
dangereufe  extrémité,  il  treuua iufte l!apprc- 
henfion  de  Phillis3  mais  cherchant  le  fujeéT: 
pourquoy  Diane  auoit  voulu  s'efebapper  auflî; 
îlcreutque  l'amitié  quelle  auoit  pour  Aitree, 
auoitgaigné  cela  fur  fonefpnt,  pour  luy  faire 
oublier  ce  qu  elle  deuoit  aux  commandements 
de  Bellinde.  Ainfi  s'eftant  confirmé  dans  la 
crainte  que  ces  filles  pourroient  bien  attenter 
fur  elles-mefmes  ,,•  il  pria  tous  les  bergers  &* 

bergères 
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bergères  qui  efloientdans  fa  maifon,  de  courir 
après  elles,  ce  qu'ils  firent  :  earHylas>Stelle, 
Calydon5Phiilis,  Adrafte,  Doris,  Leonide  mcC 
me,  &  les  autres,  partirent  au  mefme  inflanc,  3c 
ne  refta  que  Celidee ,  qui  voulut  attendre  le  re- 
tour de  Thamyre  3  pour  l'obliger  ,  comme  elle 
fît,  à  prendre  auffi  le  foin  g  de  les  chercher. 

De  tous  ceux  qui  fe  mirent  en  cette  quefte, 
chacun  prit  vn  différent  chemin ,  les  vnsfeiec- 
terent  dans  le  bois  3  les  autres  dans  la  plaine ,  ôc 
Phillis  conduite  par  vn  meilleur  Gcnie  ,  prie 
tout  le  long  de  Lignon.  Elle  n'eut  pas  marché 
enuiron  durant  vne  petite  demie  heure,qu'elle 
apperceutLycidas  couché  de  fon  long  fur  l'her- 
be tout  au  bord  delà  riuiere  ,  &fi  près  de  l'eau, 
qu'il  moûilloit  fa  main  dans  les  petites  ondes 
quiferompoient  doucement  contre  le  riuage. 
Cette  rencontre  luyplut  infiniment ,  car  elle 
mouroit  d'enuie  de  le  voir,  pour  apprendre  ce 
qui  luy  eftoit  arriué  en  la  recherche  deCeladon; 
ayant  donc  vn  peu  hafté  le  pas  ,  elle  ne  fut  pas 
pluftofl:  auprès  de  luy,que  le  furprenant,  Bon- 
lour ,  luy  dit-elle,  mon  Lycidas,  &  bien,  cù  efl: 
Céladon  ?  à  ce  mot  elle  s'aflît  auprès  de  luy ,  ôc 
le  berger  fe  tournant  vers  elle,  fort  eftonné 
pourtant  de  la  voir  feule  en  ce  lieu  fi  peu  fré- 
quente :  Ma  maiftrefle,  luy  refpondit-iLen  fouf- 
pirant,  il  faut  qu'il  ne  foit  plus  dans  noftre  plai- 
ne puis  que  ie  ne  l'y  ay  pas  treuué.  l'y  ay  em- 
ployé le  plus  de  peine  qu'il  m'a  eftépofTible^ôc 
Derji.pare,  Nn 
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ie  croy  qu'il  s'eft  encore  vne  fois  précipité  dans 
Lignon,  carie  ne  fçache  recoin  fî  caché  dans 
tous  ces  boccages ,  où  depuis  hyer  ie  ne  l'aye 
foigneufemët  cherché.S'il  eft  mort3reprit  Phrl- 
feie  crains  bien  qu'Aftree  n'arrefte  guiereàie 
fuiure>car  cette  m auuaife  s'eft  defrobee  demoy 
fans  que  ie  puiffe  feulement  prefumer  où  elle 
eft  alieejDiane>commeie  croy,  eft  auecelle3car 
onncpeutauoirdes  nouuelles  de  Tvne  ny  de 
lautre,&ie  fçay  bien  qu'elle  a  efté  touchée  d  Vn 
fi  fenfible  repentir ,  dequoy  elle  a  fi  mal  traitté 
Céladon ,  qu'il  eft  capable  de  luy  infpirer  tout 
ce  que  la  rage  a  iamais  fait  faire  à  vne  ame  def- 
efperee.  Il  ne  fçauroiteftreiigrâd5repliqua Ly- 
cidas, ce  repentir,  qu'il  ne  foit  encore  moindre 
que  l'ôfFenfe  qu'elle  a  commife ,  &:  contre  mon 
frère  &r  contre  moy,&:  en  cela  elle  ne  vous  a  pas 
efpargnec  non  plus  que  ncus3car  fi3côme  vous 
me  l'auez  ditfouuent,  vous  prenez  quelque  m- 
tereft  aux  accidents  quim'ftiriuent,  n'eft -il  pas 
vray  qu'elle  vous  a  defobligee  par  les  iniures 
qu  elle  ma  faites  '?  Ah .'  Lycidas,  dit  Phillis>el]c 
m'a  vray  ment  fafchee  quand  elle  vous  a  faitdu 
defplaiiïr,  mais  s'il  eftoit  anffi  facile  de  remé- 
dier aux  malheurs  qui  font  arriuez ,  qu'il  mefe- 
roitaifé  de  luy  pardonner,  nous  ferions  bien- 
toft  dans  la  iouyiîance  du  repos  3  qu'il  ne  nous 
eft  pas  feulement  permis  d'efperer  :  car  il  faut 
que  vous  (cachiez-,  Lycidas ,  que  quelquegran- 
des  que  foientles  fautes  que  vous  croyez  qu  A- 
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fîree  a cômifes ,  elle  n'a  ïamais  manqué  d'excu- 
fes  pour  s'en  dettendre,  &  pour  faire  treuuer  ai- 
lles tous  les  reffentiments  qu'elle  atefmoignez. 
Ma  Plïillis,  ditLycidas  enrinterrompanc^pour 
Dieu  û  vous  voulez  que  îe  croyé  que  vous 
m'aimez  ,ne  tenez  point  le  party  de  cette  inhu- 
maine, îe  ne  doute  pas  qu'elle  n  inucnte  tout  ce 
qu'  elleiugerapouuoir  ieruir  a  fa  déch'arge,mais 
ilme  femble  que  vous  &  moy,qui  par  la  longue 
pratique  que  nous  auons  eue  de  ton  humeur,  la 
cognoiffons  iufques  dâs  i'ame3  ne  fçauriôs  dou- 
ter fans  crime 3 de  celuy  dont  elle eft  coupable 
contre  la  fidélité  de  Céladon:  helas.'côtinua-til3 
quand  îe  me  remets  dans  l'efprit  quelle  a  eftéfa 
vie,  &  ce  qu'il  a  fouffert  pour  cette  mauuaife  3  îe 
meure,  P hillis ,  fi  îe  ne  croy  que  cela  auroit  cité 
capable  de  faire  mourir  de  compafnon  tout  au- 
tre cœur  que  celuy  de  cette  infenfible  y-  quel 
croyez- vous  qu'il  eftoit  lors  que  ie  le  vins  qué- 
rir dans  cette  cauerne  où  il  s'eftôit  confiné  quâd 
A!cé  noftre  père  ayant  fait  imiter  les  caractères 
d'A(tree3luy  fîtefcrire  queCorebe  l'alloit  efpou- 
ferriamais  hôm.e  ne  fut  plus  desfait3il  auoit  laïf- 
fé  croiftre  fescheueux  outre  mefure3  fon  vifage 
s'eftôit  il  fort  amaigry, qu'il  paroiiToit  vne  autre 
fois  plus  long  qu'il  ne  l'a  quand  il  fe  porte  bien, 
fes  yeux  que  vous  fçauez  qu'il  a  iî  beaux  3  ne  fe 
voyoientpreiqueplus,  tant  ilseftoiét  enfoncez 
dans  fa  tefte,  &:  fon  teint  eftoit  deuenu  fî  iaune3 
qu'il  fallut  que  le  sâgfiit  vne  force  en  moy  pour 
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melefaire  cognoiftre  quand  ie le  rencontray:Il 
me  femble,  adiouftaPhillis,  que  vous  nous  dit- 
tes  alors  3  que  fa  cauerne  eftoit  le  long  de  Li- 
gnon?eileTeft  aufîi,  refpondic  Lycidas  3&  fi 
vous  la  voulez  voir  vous  n'auez  qu  a  tourner 
la  tefte,  la  voila  à  deux  pas  de  vous  :  fon  entrée 
femble  n'eftre  pas  d'vn  accès  trop  facile,  car 
vous  voyez  quantité  de  ronces  qui  la  couurent, 
mais  elle  eft  affez  agréable  au  dedans.  Difant  ce- 
la, P  hillis  &  Ly cidas  fe  leuerent ,  &  s'en  allèrent 
à  l'ouuerture  de  cette  grotte  -,  Aufli-toft  que 
Phiilis  y  fut ,  elle  auança  la  tefte  pour  regarder 
dedans, mais  ne  pouuant  rien  voiràcaufedes 
bluffons  &  del'obfcurité,  elle  commença  de  s'y 
faire  vn  paflàge,  &  fe  tournant  à  Lycidas ,  Pay 
vne  fi  grande  enuie ,  dit  elle  3  de  la  voir  à  caufe 
de  Ceiadon,que  quand  ie  deurois  laiflTer  la  moi- 
tié de  ma  peau  dans  ces  efpines,  ie  fuis  refoluë 
d'y  entrer.  Le  Berger  qui  craignoit  en  effecî 
quelle  fe  fîft  du  maUl'arreftapar  la  maina&  luy 
dit  5  que  fans  fe  mettre  au  hazard  de  fe  bleffer,  il 
pourroit  bien  luy  en  faciliter  le  paflage,  &  de 
fait,  il  fe  mit  aufli-toft  à  rompre,  auec  fa  houlet- 
te les  buiffons  qui  eftoient  au  deuant. 

Dieu  fçaitquel  futalors  l'eftonnementd'A- 
ft  ree  &  de  Diane ,  car  ces  deux  bergères  qui  s'e- 
ftoient  cachées  dans  cette  cauerne  penfans  y 
eftreenfeureté,  n'auoient  pas  perdu  vne  feule 
parole  de  tous  les  difeours  que  Lycidas  &  Phii- 
lis auoient  eus  enfemble  ;  au  commencement 
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eiîes  crurent  bien ,  que  c'eftoit  par  hazard  qu'ils 
s'efîoient  rencontrez  en  ce  lieu ,  Se  iugerent  fa- 
cilement que  Phillis  n'eftoit  en  campagne  que 
pour  leur  fujet;  mais  quand  elles  ouyrent  qu'el- 
le s'approchoit  de  la  grotte ,  &  qu'elle s'opim'a- 
ftroit  à  la  vifiter,  Afhree  qui  auoit  encore  l'eL  tic 
en  defordre,  à  caufe  de  ce  que  Leonide  auoit 
fait  le  iour  deuant ,  prit  opinion  que  cela  fe  fai 
foit  par  quelque  fortilege  ;  &  qu'il  eftoit  impof- 
fîble  qu'elle  euft  appris  autrement  le  lieu  cù  el- 
les s'eftoiêt  enfermées  ,•  Toutefois  refolué'  d'at- 
tendre à  quoy  tout  cela  fe  termineroit ,  au  pre- 
mier bruit  que  fît  Lycidas  en  rompant  les  efpi- 
nes  5 elles  feleuerent  &  s'allèrent  mettre  dans 
l'endroit  qu'elles  iugerent  eftrele  plus  obfcur.A 
peine  eurent  elles  acheué  de  fe  mieux  cacher, 
que  Phillis  entra,  quinayant  que  fort  peu  de 
iour, parce  qu'elle  s'oitoit  elle-mefme  la  plus 
grande  partie  de  celuy  que  l'ouuerture  luy  pou- 
uoit  donner  ,n'ofa  pas  entrer  beaucoup  auant: 
mais  s'eftantarrefleé  au  premier  pas  y  Licydas, 
dit-elle,  eft-il  vrayque  Céladon  futicy  durant 
près  de  fîx  Lunes?  Il  yfut,refponditleBerger, 
toutautâtde  temps  quedurafonefloignemét, 
cariln'enfortit  iamais ,  que  pour  venir  quel- 
quefois furie  bord  de  là  riuiere  méfier  fes  lar- 
mesauec  le  courant  de  fes  eaux  ,& luy  confier 
le  fecret  de  fes  amoureufes  penfees ,  corne  il  fit 
dans  cette  boule  de  cire  que  ie  pris,  &  qui  nous 
enfeigna  en  quelque  façô,lelieu  de  fa  retraittey 
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En  verité.reprit-elle,  îe  ne  croy  pas  qu'il  me  fufl 
poffible  d'y  viure  la  moitié  d'vn  iour  feulemét3 
car  ce  lieu  me  ftmble  y n  peu  trop  horrible  3  ou- 
tre que  la  chofe  du  monde  que  ie  crains  le  plus 
c'eftl  obfcunté:  Quand  on  eft  dedans3  répliqua 
le  berger3on  y  void  a(Tez  clair,  &  fur  tout  quand 
on  y  a  demeuré  vn  peu  de  tëps ,-  c'eft  ce  que  ie 
n'eiïàyeray  point3  dit  Phillb.fc  retirant  auecvn 
peu  de  baftCj  car  il  me  femble  que  ce  lieu  elt  bie 
plus  propre  à  receuoir  des  ferpents  que  des  hô- 
mes.Difantcela3eilefortitaugrâdcpntentemec 
d'Ailree&deDiane3qui  mouroiétde  peur  qu  el- 
le les  furprift3ce  qu'elle  euft  fait  infailliblement, 
pour  peu  qu  elle  euft  demeuré  la  dauantage,  à 
caufe  qu'infenfiblemct  elle  fe  fuit  ace  ou  nu  m  ee 
à  cette  blafarde  lumière  que  le  jour  y  dônoit,  & 
dot  Phillis  ne  fe  put  apperceuoir  d'aborq\parce 
qu  elle  wftoit  encore  éblouy  e  de  la  clairté  duSo- 
leil.  Des  qu'elle  fut  dehorsXycidas&eilesallerét 
remettre  en  la  rnefme  place  cùilseftoiétaupa- 
rauatA"  le  berger  reprenât  la  paroleMais  chère 
Phillis,  luy  dit  il,  eft-il  vray  qu'A ftree  ait  entre- 
pris quelque  chofe  sas  vous  en  aduertir?Ie  vous 
afTure:refpoditPliillis3que  i'en  fuis  extreméméc 
en  peine3&:qiie  fi  ie  la  voyois,ie  luy  en  ferois  des, 
reproches  plus  grades  peut  eftre  qu'elle  ne  péfe; 
mais  nô  pas  fi  iuftes,  adioûta  Ly  cida3  que  celles 
que  ie  luy  pouri  ois  faire5touchât  mon  dépUifir 
éVia  difgrace  de  Celadô:Tant  y  a5repn't  la  bergè- 
re que  ie  luy  fctois  voir  qu'elle  a  tref  mal  obfer- 
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i\é  lesloix  qui  furent  eftablies  entre  nous:  helas.' 
répliqua  le  berger;côment. eut-elle  pu  biéobfer- 
lïer  celles  de  l'amitié,  puifqu'elle  a  fî  cruellemet 
failly  cotre  celles  de  l'amour?Nousauons  beau- 
coup de  fujet de  nous  en  plaindre,  dit Phillis, 
va.xis  quâd  ce  ne  feroit  que  pour  la  punir,  il  faut 
que ie continue  m 5  voyagey&queien'efpargns- 
ny  peine  ny  foin  pour  treuuer  cette  ingratte_,-&: 
bien,dit  Lycidas,ayez  plus  de  pitié  d'elle  qu'elle 
n'en  a  eu  de  nous ,  &  puifque  vous  le  d direz,  ie 
prielesDieux  qu'ils  vous  donnét  plus  decôten- 
tement  en  la  recherche  de  cette  cruelle,  que  ie 
n'en  ay  eu  en  celle  de  Céladon.  Apres  quelques 
autres  difeours  ils  fe  fepareretAPhillis  ayât  con- 
tinué fon  chemin  ,  Lyadas  demeura  fur  le  bord 
de  la  riuiere,où  plufieursSaules  faifoiét  vn  allez 
agréable  ombrage,-&:  après  auoir  pafTc  vne  par- 
tie du  îour  afiis  fur  l'herbexar  il  eftoir  extremé- 
métiaile  du  chemin  qu'il  auoitfait:il  s'y  coucha 
tout  de  fon  long,ne  pouuât  refifter  au  fommeil 
qui  le  vint  furprëdre,à  caufe  qu'il  n'auoit  point 
du  tout  repofé.ny  dormy  la  Quiâ  auparauant. 
Mais  quelque  grande  qu'eufteflé  fin  quiétu- 
de deLy  cidas,  elle  ne  fut  nuîlemét  comparable 
auxfoings  &  aux  craintes  dont  Syluandre  fut 
attaqué,  car  cet  amoureux  Berger  s'eftant  per- 
du bien  auant  dans  le  bois,  &  s'y  voyant  furpris 
par  i'obfcurité  de  la  nui6t,  il  fe  refolutàn'en 
partir  point  ,  &  à  iouyr  de  la  fraifeheur  des 
champs,  bien  quelle fuiî incapable  d'alléger  en 
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aucune  forte  la flame  qui  le  confumoit:  pour  cet 
effe£t  ils  afliften  terre, de  s'eftât  appuyé  contre 
vn  arbre,  il  n'y  eut  accident  de  fa  vie  que  fa  me- 
moireneluyreprefcntaft,non  pas  pourlecon- 
foler.mais  pour  luy  faire  treuuer  plus  infuppor- 
table  l'eftat  où  il  fe  voyoit  réduit  :  il  fut  dans  ces 
fafcheufes  penfees  durant  près  de  deux  heures; 
mais  quand  il  vid  paroiÛre  la  Lune  ,  ce  fut  alors 
que  fa  douleur  s'augmenta,comme  s'il  euft  efté 
fatal  que  fa  fureur  euft  pris  fa  nailTanceauec  elle;; 
toutefois  prenant  cet  Aftre  pour  tefmoin  defes, 
malheurs ,  belle  Cinthie,  s'efena  til ,  qui  par  la 
clairtéde  ta  lumière. femblesdifputer  cotre  ton 
frère  le  prix  de  la  beauté  :  grand  flâbeau  qui  fai- 
fant  le  tour  du  monde,prends  plaiflr  à  luy  don- 
ner vn  nouueau  iour3claïr  Aftre  qui  defcouures 
les  plus  doux  fecrets  qu'Amour  enfeigne  dans 
fes  Efcolles,  dymoy  par  pitié,  fi  Jamais  tuas 
ouydeplusniftes  plaintes  que  celles  que iefay 
maintenante  s'il  eft  poffible  qu'vn  mortel  foit 
plus  amant,  ny  plus  affligé  que  moy  :  alors  s'ar- 
reftât  vn  peu ,  puis  tout  à  coup  reprenant  la  pa- 
role; agréable  flambeau3difoit-iiDbelle  Lune3ne 
me  verras  tu  iamais  content  ?  telle  3  ce  m  e  fem- 
ble3  eftois  tu  cette  mefme  nui£t  queiemc  fau- 
uay  de  la  mairon  d'Abanel,  &  que  tu  vis  en  ma 
place,  périr  vne  maffe  d'habillements,  foubs 
le  faix  des  pierres  dont  on  le  couurir,bel  Aftre, 
verfe  déformais  defllis  moy  de  plus  douces  in- 
fluences 3  îe  t'en  coniure  de  la  part  de  mon 
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amour ,  que  fî  tu  ne  la  trouuespasaffez  puilTan- 
te  pour  t  efmouuoir;!ai(Te-toy  degrace,toucher 
aux  interefts  de  ma  maiftrefTe ,  elle  eft  belle  ,  & 
Diane  comme  toy.  A  ce  moc  Syluandre  fe  teut, 
&  dans  fon  filence,fe  laiffant  emporter  à  toutes 
les  considérations  que  fa  douleur  luy  fournif- 
foit,  il  defira  cent  fois  la  mort,  &fe  plaignit  à 
cette  Diane  chairereffe  ,  qui  auoit  autrefois  ha- 
bité le  Forefh,  dequoy ,  elle  &  fes  Nymphes  a- 
uoient-depeuplé  le  pays,  de  Lyons  &  de  Ty- 
grès,  comme  fiVeuftcftévneaâion  de  peu  de 
pitié,  que  de  n'y  auoit  point  laide  d'animal  qui 
fuft  capable  de  le  deuorer.  Apres  cela,  repen- 
fant  au  peu  d'efperance  qu'il  auoit  de  pofleder 
Diane,  il  s'abandonna  tellement  aux  defplai- 
firs ,  qu'il  efl  croyable  qu'il  s'y  fuft  entièrement 
perdu, fî  le fommeil n'en euit  en  quelque  forte 
adoucy  l'aigreur,  &:  ne  luy  euft  fait  trouucr  vn 
peu  de  repos  dans  l'excez  mefme  de  fon  in- 
quiétude: mais,  comme  fi  ce  peu  de  bien  ne 
luy  fuftarriué,qu'afinde  luy  donner  plus  de 
force  qu'il  r/en  auoit,  pour  fupporterles  der- 
niers malheurs  dont  il  eftoit  menacé,  il  ne  fut 
pasplufioflefueillé,  que  voyant  que  le  Soleil 
eftoit  vn  peuhaut,ilrefolutdefe  laiffer  voira 
quelqu'vn,  feulement  pour  fçauoir  quel  fuccez 
auroit  eu  le  deffein  que  l'on  auoit  fait  pour  le 
mariage  de  Dianeiil  fe  leua  donc,  &  prenant  vn 
cheminqu'ilvideftre  vn  peu  battu,  ilfemità 
le  fuinre,  fans  fçauoir  pourtant  en  quelle  part  il 
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le  conduiroic.  Il  n'eut  pas  marche  durant  vn 
quart  d'heure  ou  enuiron  qu'il  oiiyt  allez  prés 
de  luy  3  le  fond'vn  flageolet,  &  ayant  tourné 
fçs  pas  de  ce  collé -là,  il  apperceut  quelques 
brebis  qui  paiffbient  ,  &  fort  prés  d'elles ,  vn 
ieune  garfon  ,  qui  danfoit  3  &:  ioiioit  tout 
enfemble:il  eitoit  feul  toutefois,  ce  qui  fitiu- 
ger  à  Syluandre  qu'il  failloit  bien  qu'il  euft 
quelque  grand  fuiect  de  fatisfattion,  puisque 
fans  nul  autre  deffein  que  de  fe  contenter 
fby-mefme  ,  il  faifoit  fi  gayement  tous  ces 
boïis  &:  toutes  ces  paflades:  il  ne  fe  fut  pas 
pluftoft  approché  de  luy  ,  que  le  berger  cef- 
fa  de  danfer ,  ôc  ayant  tourné  le  vifage  du  co- 
ite de  Syluandre ,  il  le  recognut ,  car  c'eftoic 
le  garçon  qui  auoit  le  foing  de  fes  troupeaux. 
Auiïi-toftquece  ieune  homme  vid  fon  mai- 
ftre  il  courut  à  luy3  de  ayant  tefmoigné  vn 
extrême  eftonnement,  dequoy  il  n'eitoit  pas 
en  lacompagnie  des  autres  bergers ,  Syluandre 
qui  prenoit  quelquefois  du  plaife  à  l'entrete- 
nir, à  caufe  des  plaifantes  reparties  que  fon  in- 
nocence luy  faifoit  faire3&  où  voudrois-tu ,  luy 
dit  il,  que  îe  fuffe  mieux  qu'auprès  de  mes  trou- 
peaux:ah,mon  maiftre3  répliqua  le  ieunehom- 
rne3ilyafi  long -temps  que  vousn'auezeule 
foing  de  les  vifiter,  que  ic  ne  fçaurois  croire  que 
ce  fuiecl-là  vous  aie  maintenât  amené  icy  :  ccfl 
vraymentvnhazard,  reprit  Syluandre,queie 
t'aye  rencontré,  mais  puis  que  le  fort  m'a  cité  fi 
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fauorabie  ,iefuisrefo!u  de  ne  les  abandonner 
plusiie  fçay  bien  refpondit  le  ieune  homme,quc 
vous  ne  ferez  plus  de  fî  longue  abfencc,  mais 
toujours  faudra-til  vous  en  feparer  vn  peu, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  affilier  à  lafefte  qui 
le  fait  auiourd'huy  dans  lamaifon  d'Adamas:& 
quelle  fefte  ?  luy  demanda  Syluandre,  vn  peu 
furpris,  celle,  répliqua  le  ieune  berger  ,  du 
mariage  de  Paris,  auec  vne  bergère  qui  l'ayme, 
&:  qui  eft  fille  dvne  certaine  femme,  qui  efl  fa 
mère,  &  qu'on  nommeie  ne  fçay  cornent  :Bel- 
linde  fans  doute?dit  Syluâdre,-  c'eft  elle  mefme, 
refpondit  le  ieune  homme5elle  prend  Paris,  &: 
celuy  qui  garde  les  troupeaux  de  Lycidas ,  m'a 
dit  qu'on  difoitque  le  mariage*eftoitdefiaef- 
poufé,  aux  enfejgnes  qu'il  auoitoiiy  des  haut- 
bois &  vne  cornemufe  pour  faire  danfcrlesber. 
gers  &  les  bergères.  Syluâdre  rauy  du  defordre 
de  ces  refponces,  mais  confirmé  parfaittement 
dans  l'opinio  que  ce  mariage  eftoit  en  effecT:  ac- 
comply,fe  retira  fans  tefmoigncr  aucune  chofe 
defon  tranfport,&  fans  recommander  fes  trou- 
peaux a  celuy  qui  en  auoit  la  charge,  comme 
n'ayâr  pas  la  volôté  ny  l'efperance  de  les  reuoir 
iamais:  il  fe  ietta  dôc  encor  vn  coup  dans  le  plus 
efpais  du  bois,  &  après  auoir  vnpeu  marché,les 
forces  venants  à  luy  défaillir ,  vn  grand  tréble- 
mentlefaiiit,quifutcaufe  que  ne  pouuantfe 
fcuftenir,  il  s'appuya  contre  vn  arbre  ,&  peu  à 
jpcii  fe  laiflànt  aller  en  terre,  il  tomba  tout  avi 
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pied  du  tronc;  il  fut-làprcs  d'vne  heure,  com- 
ble efuanoiïy,mais  enfin  ne  pouuant  efperer  de 
fon  mal,  le  trefpas  qu'il  alloit  cherchant,  il  refo- 
lue  de  fe  donner  luy-mefme  le  fecours  qu'il  ne 
pouuoit attendre  deperfonne-En  ce  moment  il 
fit  bien  cognoiftre  qu'on  donne  bien  fouuent  à 
autruy  des  conlèils  qu'on  ne  peut  prendre  pour 
foy-mefme,car  luy  quiauoitblafméfi  fouuent 
ceux  qui  pour  n'auoir  pas  aiîczde  courage  pour 
fupporter  vne  affliction,  fe  laifïent  emporter  au 
defcfpoir3fut  le  premier  qui  en  commit  la  faute3 
&  qui  céda  à  la  violence  de  celuy  qui  le  vint  at- 
taquer: le  plus  grand  ennemy  qu'il  eut  alors,ce 
fut  fon  imagination,  qui  ne  luy  reprefentaia- 
mais  (î  bien  ftbeyffance  de  Diane,  qu'il  n'y 
trouuaftdufuiectpourl'accufer  d'vn  peu  d'in- 
fîdclité.  Apres,  repenfant  au  bon-heur  deParis, 
&  à  fà  propre  infortune,  helas!  dit-il,  quel'e- 
ftat  des  hommes  eft  conduit  bien  aueuglement, 
bons  Dieux,  faut- il  que  pour  n'eftre  pas  afTez 
riche, ny afTez cogneu, i'aye perdu  en  vn  mo- 
ment, tout  ce  que  la  longueur  &  l'aiTiduité  de 
mesferuices  m'auoient  fait  mériter  auprès  de 
cette  volage  berbère.  Quivid  iamais  vn  fiecle 
il  depraue? qui aiamais  veu régner  h  peu  dor- 
dre  en  la  Nature  ?  qu'il  faille  déformais  îuger 
des  hommes,  parles  biens,  &lcs  eftimer  riches 
par  la  feule  chofe  qui  n'eftpointàeux:ah.'Bel- 
linde ,  ah?  Diane,  que  cette  Pafcheté  vous  rerd 
coulpables.  Alors  s'arreftant  vnpcu,  mais  Ai- 
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Tenfé  que  ie  fuis  3  reprcnoit-il  tout  à  coup  a  que 
ie  fuis  coupable  moy-mefme  de  les  accufer  d'a- 
uoir  failly  au  choix  qu'elles  ont  fait  3  comme  s'il 
defailloit  quelque  chofe  à  Pans,  de  ce  qui  peut 
rendre  vn  homme  tres-accomply.  non  noa 
Bellinde3  vous  deuiez  à  fon  mérite  ce  que  vous 
luy  auez  accordé,  mais  Diane  fe  deuoit  elle 
mefme  à  mon  amour,  elle  feule  eft  à  blafmer, 
s'il  y  a  du  crime  dans  la  trahifon  qu  elle  a  com- 
mife  contre  -  moy3  car  quelque  grande  quefuft 
la  naiiTànce  de  Paris  3  &  quelques  vertus  dent 
le  Ciel  ait  enrichy  fon  ame,  elle  m'a  tefmoigné 
plus  d'affe&ion  qu  a  luy  3  &:  c'eft  elle  feule  qui 
a  permis  à  mon  ambition  d'afpirer  à  la  gloire  de 
la  prétendre  ,-  cependant  adioutoit-il,  la  voyla 
cette inconftante,  qui  comme  vne  victime  im- 
molée, brufle  auiourd'huy  fur  vn  Autel  dent 
Paris  eft  le  Dieu  ;  la  voy  la  cette  infidelle  qui  rid> 
peut  eftre,de  mes  malheurs,  &  qui  n'a  plus  d'au* 
tre  foing  que  de  perdre  la  mémoire  des  ferm  éts 
quelle auoit  faits  à  mon aduantage: ah?cruelle, 
continuoit- il,  ie  te  voy  mourir  dans  la  douceur 
de  fes  embrafTements5cependant  que  ie  meurs 
dans  le  defefpoir  où  m'a  réduit  ton  inconftance 
le  te  voy,  Diane,  ie  te  voy  reprendre  la  vie  def- 
fus  les  lèvres  humides  de  mon  riual,  mais  ie  ne 
verray  iamaisreuiure  mon  efperance,car  tu  Tas 
trop  bien  eftouffee  fous  la  rigueur  de  ton  chan- 
gement :  ah  Paris, que  de  beautez  font  auiour- 
d'huy foufmifes  à  ta  mercy;  que  tu  triomphes 
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glorieufementde  leursdefpoùillcs,  ahlSyluan^ 
dre  que  tu  es  malheureux  de  les  auoir  defirees3 
de  les  auoir  efperees  3  &:  d'auoir  efté  fi  mifera- 
blement  eiloigné  du  moyen  d'en  pouuoir  ia- 
mais  iotryr. 

A  ce  mot  il  fe  teut>  pour  donner  plus  de  liber- 
té aux  fanglots  que  la  douleur  luy  arrachoit  de 
l'eftomac:  &  après  auoir  longuement  foufpiré, 
penfant  toufiours  aux  délices  3  dont  il  croyoïc 
que  Paris  eftoie  iouyflant  3  mais  enfin ,  reprit-il 
tout  à  coup,  à  qnoy  te  fert  pauure  &  infortuné 
berger ,  de  murmurer  ,fiy  contre  les  deftins ,  ny 
cotre  elle?!'  Arreft  qui  a  foufmis  Diane  à  la  pmf- 
fancedeParis  eftirreuocable.ôc  comme  elle  a  eu 
affezde  pouuoir  fur  elle-mefmepour  y  confen- 
tir,  i'ay  maintenant  affez  de  liberté,  pour  fai- 
re de  moy  ce  que  ie  voudray  ;  difant  cela,  i4l 
fe  remit  en  mémoire  les  dernières  paroles 
qu'il  auoit  oiiyes  de  Dianey&fçachantqu'el- 
lesneluy  deffendoient  de  mourir,queiufquà 
ce  qu'il  feeuft  affeurément  la  conclufion  de 
ion  mariage  3  pour  le  moins  3  dit-il  alors  3  mes 
deffeins  n'auront  plus  dobftacles ,  cV  puis  qu'il 
n'y  a  plus  d'efperance  dans  mon  ame,  fa  de- 
fence  n'y  doibt  plus  auoir  de  lieu  $  mourons 
donc Syluandre, mais  haftons  nous,puis  que 
les  deftins  le  veulent  &  que  Diane  y  confent. 
Alors  bien  refolu  de  donner  vne  fin  à  fa  vie^ 
il  commença  defonger  aux  moyens  qui  feroiéc 
plus  propres,à  luy  en  faciliter  le  chemin^  après- 


âiïoir  refué  fur  les  poifons,fur  le  fer ,  &  fur  l'eau, 
ces  remèdes  3  dit-il  en  luymefme,font  ce  me 
fcmblebienlongsi&  bien  incertains,pour  eftrc 
appliquez  à  vn  iï  grand  mal,&:  qui  a  befoin  dV- 
ne  adiftancefi  prompte  :  caradiouta-til,  il  eu:  à 
craindre,  quefiie  recherche  le  poifomiene  fois 
trompé  comme  Ligdamon  le  fut,  &  qu'ainfï  ie 
nerendemarefolution  trop  cognuëj  fi  l'em- 
ployé le  fer,  Chr  y  feide  fe  fît  ouurir  les  veines, 
&  lefang  qui  fe  figea  à  l'ouuerture  defes  playes, 
fut  caufe  qu'elle  ne  mourut  point,- Si  ie  m  eictte 
dansLignon,ileft  bien  moins  en  colère  qu'il 
n'eftoit,  lors  que  Céladon  s'y  noya ,  &  iaurois 
fuiect  de  craindre  qu'il  donnait  à  quelques 
pefcheurs  le  temps  de  mefecourir,commela 
Garonne  fit  à  ceux  qui  fauuerentDamonyainfi 
ie  ne  doibs  pas  efperer  que  nul  de  ces  trois 
moyésme  puiffé  donner  vn  trefpas  tel  queiele 
defire.  Alors  fe  remettât  encore  àpenfer,de  for- 
tune il  îetta  les  yeux  fur  le  mefme  rocher,  d'où 
Laonicevenoitconfidcrer  quelquefois  les  beau. 
tez  que  la  plaine  du'Forefts  prefentoit  aux  yeux 
de  les  habitants;  &s'ef tant  imaginé  qu'il  eftoit 
impofiîble  qu'il  ne  perifi,  s'il  s'alloit  précipiter 
du  haut  en  bas,  il  s'arrefta  à  ce  dernier  genre 
de  mort,  &  feleuantauec  vn  courage  difpofé 
à  mourir,  ouy  dit-il,  ce  trefpas  fera  le  plus  ho- 
norable que  ie  fçaurois  choiiir ,  &  le  plus  con- 
uenable  a  l'eitat  de  mon  amour,  car  s'il  efî 
yray  que  les  chaftimens  doment  élite  efgaux  en 


578         LA  DERNIERE  PARTIE  (D'AsTREE, 

quelque  façon  aux  offenfes,n  eil-ilpasiufteque 
fi  l'ay  afpiré  plus  haut  que  ie  ne  deuois  préten- 
dre, ietumbe  d'vnccheutequime  foit  mortel- 
le: Or  continua  til  j  ce  rocher  qui  voifine  le 
Ciel ,  peut  eftre  pris  pour  vnfymbole  des  per- 
fections de  Diane3  qui  ne  font  pas  moins  efle- 
uees  pardeffus  le  commun,qu'il  l'eft  de  laterre3 
iemonterayiufqu'au  plus  haut,  demefme  que 
par  vne  vanité  imprudcnte3  i'ay  creu  pouuoir 
paruenir  au  plus  haut  de  mes  efperances3&  puis 
m  e  précipitât  3  ie  me  verray  prefque  réduire  eri 
poudre  3  comme  iay  veuconuertir  en  fumée' 
tous  les  defirs  que  i'auois  fi  témérairement  cô- 
ceus:difant  cela,  il  s'en  alla  du  cofté  de  Mont- 
verdun,choiiiirant  toutefois  les  lieux  les  moins 
fréquentez  3  pour  n'eftre  point  troublé  en  fon 
defîein  par  la  rencontre  de  perfonne. 

D'autre  coité  Alexis  ne  fut  pas  pluftôft  et 
chappee  des  mains  de  Leonide3qu'eîle  fe  difpo- 
fa  àTexecution  du  cômandemét  qu'Aftreeluy 
auoitfaity  &  comme  fi  les  Dieux  euiTent  pris 
plaifir  de  rendre  fa  fortune  efgale  en  quelque 
façon  à  celle  de  Syluandre,  auiTi-toft  quelle 
fut  en  liberté,  &  que  parmy  les  horreurs  des  té- 
nèbres qui  la  furprirent,  elle  eut  difputé  fila 
nui£t  efioit  plus  noire  que  fa  douleur ,  ou  que  la 
cruauté  d'Aftree;  elle  commença  de  rechercher 
dâs  fon  ame  quelque  moyen  pour  treuuer  vne 
mort  bien  prompte.  Il  n'y  eut  inuention  de  fe 
perdre  qu'elle  ne  s'imaginaft,  mais  vn  bon  Gé- 
nie^ 
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tue  5&  peut  eftre  le  mefmè  qui  auoit  infpiré 
Âftreejuy  ayant  perfuadé  qu  elle  ne  pouuoit  fe 
perdre  plus  glorieufement  qu'en  aydantà  def- 
énehanter  la  fontaine  de  la  vérité  d'Amour,  fuc 
caufe  quelle  s'arrefta  fur  cette  refolution:Lc 
feuloblîacle  qu'elle  trouuaen  fon  denein,ce 
fut  qu'elle  donbta  s'il  fe  trouueroitiamais  d'a- 
man te  affczfîdelle  pour  entreprendre  ce  qu'el- 
le ofoity  car  difoit- elle  en  elle mefme,  Aftree  a 
fans  doute  tropdefoing  de  fa  vie,&  puifqu'il 
faut  que  celle  qùimoura  ait  vefeu  dans  vne  fidé- 
lité inuiolable,  que  fçay-ic  iî  cette  ingratte  Ber- 
gère ne  s'eft  point  noircie  par  le  crime  de  quel- 
que nouueau  changement.^  Diane  ce  mefem- 
ble,  n'y  fçauroit  pas  eftre  receue  ,  car  elle  a  bru- 
ilé  de  deux  fiâmes  par  l'amour  des  deux  bergers 
qui  l'ont  feruie,  &  Phillis  qui  iouyt  à  fbuhait  de 
toutes  les  délices  qu'on  peut  goufter  dans  vne 
amitié  toute  faincte,  n  abandôneroic  pas  Lyci- 
daspour  rien  du  môde:toutefois3s'efcria-til  touc 
à  coup  3  ce  n'eft  pas  à  toy  Céladon,  à  t'enquerir 
ficurieufemcntjdcsfecrets  que  les  Dieux  fere- 
feruent;  content e-toy  qu'il  faut  que  tu  meures 
&  qu'en  attendant  que  le  defefpoir rende  quel- 
que amante  compagne  de  ton  fort,  ce  fera  tou- 
jours beaucoup  d'en  auoir  ouuertle  chemin,  & 
d'auoir  fait  cognoiftre  à  la  pofterité  qu'il  'ne  fut 
iamais  d'amour  plus  pure  &  plus  véritable  que 
la  mienne.  Alors  il  leua  les  yeux  auCiel&s'e- 
ftant  pris  garde  que  les  tenebresdiminuoiét  peu 
gern.part.  Oo 
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à  peu,à  caufe  du  nouucau  iour  que  laLune  fcm-3 
bloit  redonner ,  il  s'aflit  fur  l'herbe  pour  attend 
dre  qu'elles  fuffent  entièrement  diffipees,-  mais 
comme  il  eftoit  laffé  du  chemin  qu'il  auoit  défia 
fait,  il  ne  fut  pas  pluftoft  en  terre;  que  flatté  par 
la  fraifcheur  du  bocage,  il  fut  enfin  vaincu  du 
fommeilD&  dormit  îufqu'au  lendemain. 

L'Aurore  le  furpnt  dans  cet  aflbupiiTemen  t* 
&  comme  fi  elle  eut  voulu  donner  des  larmes  à 
la  difgrace  de  ce  Berger^elle  luy  moiiilla  le  vifa- 
gedelumidité  de  fa  rofee:  fort  peu  de  temps 
apres3  il  s'efueilla,&  ne  fçachant  s'il  deuoit  s'af- 
fliger ou  fe  reiouyr,  dequoy  il  auoit  paffé  la 
nuict  fans  auoir  rienauancé  en  fon  dcffein,  toue 
à  couple  repos,dit-il3  m'aferuyheureufemenE 
pour  attendre  auec  moins  d'impatience  ,1c  re- 
tour de  cet  aymable  flambeau,  qui  doit  eftre 
cefmoin  de  mon  amour  &  démo  courage:  c'eft 
aux  coupablesj  continua- til,à  fuir  la  claité,mais 
à  ceux  qui  ne  font  point  d'aâion  qui  ne  foit 
loiiablc,le  iour  ne  fçauroit  iamais  luire  trop  clai- 
rement. A  ce  mot  Alexis  feleua  pour  s'en  aller, 
mais  ayant  oiïy  quelque  bruit  elle  s'arrefta,&: 
apperceut  Syluandre  5  qui  ayant  rompu  quel- 
ques branches  qui  s'oppofoient  à  fon  paifagcal- 
loit  trauerfant  le  bois  auec  affez  de  diligence:  le. 
vifagc  de  ce  Berger,  quiponoit  tous  les  traits 
dvn  defefperé,mit  Alexis  dâs  vne  extrême  pei- 
ne, parceque  véritablement  elle  aymoit  fa  ver- 
tUidc  forte  que  defirât  d  apprédre  quel  en  pou- 
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tioit  eftre  le  fuiet3&  s'imaginât  qu'elle  neluy  de- 
uoitpluscachercequila  touchoïc  elle-mcime5 
cllefemicàlefuiure3&refolutde  ne  le  quitter 
point  qu  elle  ne  l'eiiit  longuement  entretenu, 
Syluandrc  cependant  qui  n'auoit  rien  dans  la 
pe.nfee  que  Le  defir  de  la  mort  3  à  chafque  pas 
qu'il  faifoit  ientoit  vne nouueUe  confdlâtion 
dans  fon  ame,  dequoy  il  s'alloic  approchant  du 
lieu  qu'il  auoit  choifl  pour  terminer  fes  iours  ;  fi 
bien  que  fans  penfer  que  perfonne  Jepuftfui- 
ure,&  mefmefahsiamaistournerlà  tèfte  pour 
regarder  derrière  foy,  il  fortit  du  bois  &t  monta 
iufqu  au  plus  haut  rocher  de  ceux  qui  voifinenc 
Munt-verdun ,  ayant  toufiours  Alexis  à  fa  fuit- 
te,quinefepouuoit  afiez eitpnner  de  voirquc 
Syluandréfedonnaftdela  peine  pour  aller  en 
vnlieu3que  peut  eftre  iamais  berger  n  auoit  eu 
la  curiofité  de  vifiter.&  là  s'eftant  arrefté,Grâds 
Dieux,  dit-il3.qui  dés  le  poindt  de  ma  naiffance 
voukiftes  foùfmettre  mon  ame  à  toutes  fortes 
d'ennuys,  &  bien  mevoicy  preft  dobeyr  à  cet- 
te fatalité,  quia  fuiuy  toutes  les  actions  de  ma 
yiey  heureux  en  ce  dernier  moment  5  d'empor- 
ter cette  aflfurance  que  ie  n'ay  par  aucun  pè- 
che rendu  mon  ame  ny  coupable  3  ny  compli- 
ce des  malheurs  qui  me  font  arriuez:  enfin  Dia- 
ne continua  -  cil  <  i'ay  trouué  cet  agréable  re- 
mede^qui  deuoit  guérir  toutes  mes  douleurs,& 
qui  par  vne  faueur  qui  n'eft  pas  moins  douce 
que  commune,  me  va  deliurer  des  fuppUces 

22  y 
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que  le  Ciel  me  fait  fouffrir.  Pardonnez- moy 
Diane, fii'ayfailly  en  quelque  forte  au  refpecî 
que  ie  vous  deuois5  &  quelques  grands  qu  ayët 
efté  mes  manquements,  ie  vous  coniurefur 
toutes  chofesjdenc  croire  point  que  i'aye  ia- 
mais  manqué  d  amourj  &  vous  Bellinde,  qui 
par  vne  insupportable  tyrannie,auezforcéDia- 
ne  à  receuoir  les  volontez  &  les  embrasements 
deParis,silarriueque  ma*mort  vous  foit  eo- 
gnuë,  ne  luy  donnez  pas  des  foupirs  ny  des 
larmes;  c'eft  afiez  que  ces  rochers  en  pleurent 
défia  de compaffion ,  & que  les  Zephirs fe dif- 
pofent  à  fbufpircr  ma  difgrace.  Vous  chères 
Diuinirez3dontlefoing&  la  prouidence  veil- 
lent eternellemét  pour  le  bien  de  cette  prouin- 
cc,ie  ne  vous  demande  pas  qu  vne  fleur naiffe 
de  mon  fang,  mais  ie  vous  fupplie  bien3que  les 
marques  ne  s'en  effacent  point,  &  qu'après 
moy,  la  pointe  de  ces  rochers  ne  foit  iamais  fu- 
nefte  à  perfonne  :  Difant  cela,  il  s'approcha  du 
precipice,&  Céladon  quimouroit  de  peur  qu'il 
feiettaftjs'auançapourle  fecourir  5  mais  com- 
meil  eftoitfurlepomdde  le  faifir,  il  s'arreftà 
pour  oiiyr  ces  vers  queSyluandrerecita^regar^ 
dant  le  péril  où  il  s'expofoit. 
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ODE. 

II  veut  mourir  puifqu'il  a  perdu  l'efpcrance  de 
pofleder  Diane. 

T%  FfroyablesBeferts  ,  Montagnes  que  la  rage 
*^*Des  vents  impétueux  bat  éternellement, 
Vn  cœur  defefperé  que  la  fortune  outrage* 
Vient  dejfoubs  vos  rochers  bajtir  fin   monté 
ment: 

Doncques  O  Cauernes  obfcures, 
^ui  recele^yos  ouuertures, 
En  C horreur  de  mille  defiours, 
Ejtouffez>-moy  dans  vos  entrailles, 
Etquelesferpentsejrles  Ours 
T  célèbrent  me  s  funérailles. 

Fous  Torrents  qui  roulez  parmy  ces  precipi* 
ces. 
D'où  le  bruit  &  îeffroy  ne  sefloigne  iamais, 
Soye^  de  mon  trefyas  lesfuneftes  complices, 
Mon  defiin  le  commande  ,   ejr  te  vous  le  per- 
mets., 

K^fufsi  bien  défia  ma  mémoire 
Ternit  ïefclat  de  vojlre  gloire, 

Oo  iij 
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Car  ceux  que  vous  rendez,  jaloux' 
Difent  quau  temps  de  mes  allarmes 
Lknon  ri  a  jamais  eu  de  vous 
Autre  tau  que  celle  de  mes  larmes. 

Et  toy  àiuin  obiect,  ma  Diane  que  ïayme, 
Et  qu'une  tyrannie  ejkigne  de  mes  yeux,     ■ 
Croy  ,   fi  tu  me  chéris ,  que  mon  amour  extrb* 
t  me 

Ttftufiiamak  attiré  U  colère  des  Dieux  ,* 
Si  cette  extrême  ialoufie 
Jj)uibourrclle  lafantaifie, 
Me  leur  euH  eferit  dans  le  cœur 
£uils ne  pouuoient  qu  auecque  honte, 
Souffrir  qrivn  Berger  fui  vainqueu  r 
D\%me  beauté  qui  les  Jurmonte:* 

Ah  Dieux  que  mon  malheur  anima  dé  la  forte. 
Peur  nourrir  la  fureur  du  tourment  qui  mef 

poingty 
Tuis-icbien  repenfant  aqx  maux  que  ie  fup- 

porte ', 
En  reffentir  la  p  eine  &  ne  blafphem  er point? 

Non  non,  quand  le  s  j  ers  &  les  fiâmes, 
Cruelles  tortures  des  âmes, 
Deuroient  m  accabler  aux  enfer s^ 
le  dirpy  malgré  les  fupplices 
jgtee  Us  malheurs  que  tayfoufferts, 
Soqttcfmoigs  de  vos  iniujHces. 
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four  le  moins  fi  les  coups  dont  mon  amtefi at- 
teinte, * 
Touuoknt  efire  guéris  par  la  longueur  du 

temps, 
faccujiroû  t  humeur  qui  me  pouffe  a  la  plain] 

te, 
Et fujrois  la  rigueur  du  tre [pas  que  t  attends: 
CMaisquoy ,  te  riayplusdefperance 
i^sfu  cours  de  maperfeuerance-, 
Car  de  s  que  me  s  premiers  defirs 
Fous  trouuerent  inexorables, 
Mon  amour  &  mes  defplaifirs 
Firent  veu  £  efire  infeparables* 

Mak  Vefirangetranfyort  oit  mon  ame  demeu- 
re, 
Les  vents  perdent  m  ïair  tous  les  cm  que  te 

fais-, 
Doncpuifque  maraifion  ordonne  que  te  meure^ 
Arrejtons  la  parole  &  courons  aux  ejfecîs-. 

Montrons  quen  ce  moment funefie 

Vn  grand  bien  encore  nousrefte^ 

C  efi  que  pour  a[fouuir  le  fort 

Je  contente  aufii  mon  enuie, 

Et  que  te  ne  donne  ma  mort 

£>uaux  Dieux  qui  m  ont  donne  la  vit, 

Voicy  iïvngrand  rocher  les  pointes  toutes  nues, 
l£où  ie  defcouure  à  plain  la  capagne  &  les  eaux% 

O  o    inj 
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Que  te  fuis  eflcuc,  ie  marche  furies  Nues, 
Et  les  Fins  arrogants  me  femblent  des  re: 
féaux: 

Mon  corps  taprifon  me  tourmente y 
jl faut  que  ta  cheute  m  exempte 
Delà  commune loy  des  ans, 
egue  cherches  ■  tu  pour  t'y  re foudre , 
'    Voyla  des  abyfmes  béants, 

£hrifontprefts  Je  te  meure  en  poudre» 


Adieu  beaux  yeux,  adieu foleils  '  du  Soleil  mef- 


me. 


Je  ne  reuerrayplus  vos  aymables  appas ^ 

Car  le  Ciel  qui  me  hayt  autant  que  ie  vousay- 

me,. 
Reigle  mes  volonteT  parvn  autre  compas: 
Le  cruel  veut  que  ie  trejpajfey 
Maisquoy  que  fa  colère  faffe, 
Ma  Diane ,  ie  te  promets 
guelefeufecret qui  menflame% 
Malgrcluy  ne  mourra  iamais, 
.  Si  Von  ne  fait  mourir  m  on  ame* 

Cependant  s'il  aduient  que  la  pitic  te  touche  ] 

A  îeshange  récit  de  mes  tours  effacez,^ 

Termets  quvnfeulfoufpirefchappede  ta  bouche* 

leferayfatisfait  de  mestrauauxpaffe^ 

Oufay  que  de  tes' y  eux  humide* 

Coulent  quelques  perles  liquides, 
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Ç'ejtvn  deuoir  a  mon  tombeau, 
Jgue  l'honneur  ne  te  peut  défendre  : 
le  ne  demande  que  de  leau 
Four  le  ping  que  ie  vay  rejj>ax-.. 

A  ce  mot  il  fe  voulut  eflancer,  mais  Alexis 
le  faififfant ,  tout  beau,  luy  dit- elle ,  Syluandre, 
le  Ciel  ne  veut  pas  que  vous  vous  perdiez,  ie 
Berger  alors  fe  tournant  à  moitié  troublé  5  &  la 
regardant  dvn  œil  qui  portoit  défia  des  mar- 
ques du  trefpas,  Trop  pitoyable  Alexis,  luy 
dit  il,  quel  démon  vous  a  conduitte  icy,  pour 
me  retarder  lecontentement  que  lesDieux  me 
promettent  \  le  plus  fauorable,  fans  doubte,ref- 
pondit  Alexis^de  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque 
fbingde  voftre  vie  y  maispluftoft>adioufta  Syl- 
uandre ,1e  plus  ennemy  de  tous  ceux  qui  ont 
eûé  employez  à  la  ruine  de  mon  repos  y  Quoy 
que  c'enfoit,  reprit  Alpcis,  fans  le  lafchcr  des 
mainsj  pour  ce  coup  Vous  ne  mourrez  point,  & 
ii  vous  auez  encore  quelque  refpcft  pour  le 
rang  que  ma  naiffince  me  donne  3  vous  m'ac- 
corderez la  prière  que  ie  vous  fay,  qui  cft  de 
mefeouter  fur  quelque  chofe  qu'il  faut  que  ie 
vous  communique.  Syluandre  fe  voyant  obli- 
gé d'obeyr  au  commandement  de  Céladon, 
qu'il croyoit  encore  eftre  fille &Druy de, s'ef- 
loigna  du  bord  de  ce  précipice,  &  tous  deux 
eitans  vn  peu  defeendus,  ils  s'affirent  fur  vn  au- 
tre rocher3  qui  pour  n  efire  pas  du  tout  fi  poin- 
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,cu ,  faifoic  comme  vne  platte  forme:  &  là  Ce- 
Jadon  luy  parla  en  ces  termes,  Vous- vous  efto- 
lierez  Sy^uandre,  du  difeours  que  i'ayàvous 
faire  ,  d'autant  mieux  que  vous-mefme  auez 
cflé  dansTauéuglement  ,  qui  a  fait  q»  Aftree3 
Diane,  P  hillis5Lycidas,&  enfin  tous  les  bergers 
&  bergères  de  Lignbn ,  fe  font  deceus  en  ce  qui 
regarde  ma  perfonne  y  car  il  faut  que  vous  fça- 
chiez  Sy  îiiandre  3  que  cette  coiffure  neft  nulle- 
ment côuenable  à  mon  fexe3&  que  vous  voyez 
bien  deuant  vous  les  habits  dvne  Druyde,mais 
fur  le  corps  d'vn  berger3&  pour  vous  te  dire  en 
vnmotjdeCeladoniàcemotdeCeladonjSyl- 
uadre  demeura  comme  rauy,&  Alexis  en  con- 
tinuant ;  &  afin  D  luy  dit-  elle  ;  que  vous  puifïiez 
rendre  à  ceux  qui  me  doiucnt  furuiure ,  vn  tek 
ffloignagedemadifcretion  &  demonamour; 
ie  vous  comurc  4'ouyr  auec  patience  le  récit  de 
ma  fortune 3  &  de  vouloir  après  cela  maccor- 
der  la  fupplication  que  i'ay  à  vous  faire  ^  & 
pour  laquelle  feulement  ie  vous  ay  fuiuy  3  ne 
fçp.chant  pas  que  vous  euffiez  contre  vons-mcf* 
nie,  le  mauuais  delfein  que  vous  m'aueztef- 
rnoignéd'auoir.  Syluandre  ne  pouuant  fortir 
de  fon  eftonnement ,  ne  refpondit  pas  vn  feul 
mot,  mais  le  regardant  fixement  au  vifage,ilfit 
cognoiftre  par  fon  filencc  ,  qu'il  î'efeouteroit 
volontiers  ,-  ce  qui  fut  eau  fe -qu'il  luy  redit  de 
poinâenpoin£r,toutx:e  qui  luy  eftoit  arriué 
depuis  qu'il  s  eftoit  précipité  dans  Lignon  ,•  & 
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îuy  ayant  raconté  de  quelle  façon  Léonide la* 
iioit  fait  cognoiftreà  fa  Bergère  3Qradioufta- 
til,  cette  farouche  3  ou  pour  mieux  dire,  cette 
ingratte,  au  lieu  depcnfer  auxpreuues  qu'elle  a 
défia  receuës  de  mon  amour  &  de  mon  obyf- 
fànce5  m'a  commandé  de  mourir,  &  me  la  en-] 
Joint  fi  abfolument  5  qu  il  eftimpoflible  que  ic 
ne  luy  obeyifc.  Ce  que  îedefire  maintenant  de 
vous3  fage  S  y  luan  dre3  ceft  que  vous  preniez  la 
peine  de  dire  à  Lycidas  que  s'il  luy  relie quel- 
que amitié  pour  moy,il  ne  faut  poinffqu'il  trou-- 
ble  mes  Mânes,  &  que  iele  côniure  de  ne  fe  va* 
gerpomtfurAftree^des  crimes  quefa  rigueur a 
commis  contre  luy  &  contre  moy  :  cependant 
ie  vay  contenter  cette  inhumaine, &  m'expofer 
à  la  rage  des  lyons  &  des  lycornes  3  qui  gardent 
la  fontaine  enchantée,  pour  obliger  en  quelque 
forte  la  pofterité,  &  pour  donner  à  Syluandre 
mefme3  le  plaifir  de  fçauoir  combien  véritable- 
ment il  eft  aymé  de  la  Bergère  Diane.  A  ce  mot 
Alexis  fe  teu t  ,&  Syluandre  qui  durant  fon  dif- 
cours  auoit  eu  le  temps  de  r'appeller  fes  efprits, 
&  de  fe  confirmer  dans  la  créance  ,quec'eftoit 
vrayment  Céladon  qui  parloit  à  luy ,  feiettaà 
fon  col ,  6c  l'embrasant;  Ah  Dieux  .'Céladon^ 
luy  dit-il,  eft- il  poflible  queie  vousreuoye3ôc 
que  parmyle  defefpoir  qui  m'oblige  à  mourir, 
ie  reçoiuela  confolation  dont  voftre  prefence 
me  flatte  ?  Difant  cela  3  les  larmes  luy  vindrent 
auxyeux:,&:  puis  en  continuant ,  non, non3Ce~ 
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Jadcn3il  n'eft  pas  iufte,  luy  dit-il.,  qu  vne  eoleref 
pu  pluftoft  vne  mauuaife  humeur  d'Aftree  fok 
caufe  de  l'a  perce  du  plus  beau  &  du  plus  ay  nia- 
ble Berger  de  Forefts;  Viuez  Céladon,  viuez 
pour  Aftree ,  &  laiflèz-moy  feul  acheuer  le  def- 
ïein  que  vous  auez  commencé;  iemourray,car 
iefuisafTezfïdelle,  &  le  mefcne  auantage  que 
vous  vouliez  que  ie  receuife  en  voftre  morr3 
vous  le  deuez  attendre  de  la  mienne  :  Mais 
vous Syluandre, répliqua  Alexis,  viuez  pour 
Diane  ;  helas  /  reprit  le  Berger  en  l'interrom- 
pant, &  pourquoy,  fi  Diane  ne  fçauroit  plus 
yiure  que  pour  Paris  ?  Pour  Paris ,  dit  Alexis, 
toute  eftonnee  3  ouy  pour  Paris,  refpondit  Sy  1- 
uandre,  mais  en  attcndât  que  vous  puifïiez  ap* 
prendre dequelvquautre, le  fujet  de  mon  trans- 
port ,  permettez-moy  cher  Céladon  ,  d'aller 
mouiller  de  mon  fang  les  bords  de  cette  fon- 
taine ;  c'eft  maintenant  le  feul  obie£tdemes 
defirs  ,  &  i'en  fuis  dans  vne  fi  grande  impatien- 
ce^ quelle  eft  feule  capable  de  me  faire  mourir; 
Sage  Sy  luandre ,  reprit  froidement  Alexis ,  s'il 
euit  efté  iufte  que  vous  euffiez^u  ce  defTein ,  les 
Dieux  fans  doubte  vous  leuflent  infpiré  com- 
me à  moy  ,  c'eft  pourquoy  ie  ne  penfe  pas  que 
vous  ayez  droit  de  vous  obftiner  fur  ce  poin£fc, 
nydcmedifputervnaduantage,  qu'autre  que 
moy  fans  doubte,  ne  fçauroit  iamais  obtenir: 
pour  le  moinsj  dit  Syluandre,  permettez-moy 
de  joindre  ma  fortune  à  la  voitre  ,  &  treuuez 
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bon  que  déformais  nos  iours  ay  ent  vn  mefmé 
fort  ?  Alexis  s'en  voulut  défendre ,  mais  le  Ber- 
ger la  feeut  fi  bien  perfuader,  qu'il  fallut  enfin 
quelley  confentiftj  &  quelle  le  receuil  poujf 
compagnon  en  cette  glorieufe  entreprife. 


fin  an  feptiefm  liure. 


u 
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S  tree  n'ouyt  pas  pluftoft  dircî 
,  Lycidas  que  la  grotte  qui  la  rece-J 
jloit,eftoit  la  mefme  où  Céladon 
I  auoit  fait  autrefois  du  fejour^  qu  el-j 
le  en  demeura  tonte  furprife,&  deflors  il  luy 
fembla  que  ce  rocher  mefme  luy  partait  de  l'a-j 
mour  de  ce  Berger:  tous  les  obiects  quifepre- 
fentoient  à  fes  fens ,  la  traittoiene  de  melme 
forte  y  car  fut  quelle  onyft  k  doux  murmu- 
re de  Lignon  ,  ou  celuy  que  les  Zephirs  fai- 
fbient  à  l'entrée  de  fa  cauerne  ,  elle  croyoit 
toufiours  qu'ils  neftoient  compofez  d'autre 
chofe  que  des  amoureux  foufpirs  dont  Cé- 
ladon auoit  accompagné  la  rigueur  de  fon 
volontaire  banniffement.  Diane  s'apperceuc 
bien  de  cet  eftonnement  >  mais  ne  pouuam 
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s'imaginer  qu'il  procédait  d'vn  autre  fujet  que 
de  la  crainte  qu'elle  deuoit  auoir  que  Phillis  les 
furprift,elleneluy  en  parla  point,  &  feulement 
elle  attendit  5  bien  quauec  vn  peu  d'mîpatien- 
ce,ce  qui  arriueroit  du  deiTein3que  Phillis  auoic 
de  vifiter  cette  grotte.  Mais  quand  cette  Berge- 
re  fut  fortie,apres  auoir  treuué  ce  lieu  plus  rem- 
ply  d'effroy ,  qu'il  n'euft  efté  neceflaire  pour  re- 
celer les  flames  dvn  amant,  &  qu'elle  eut  dit 
2dieu  à  Lycidas ,  pour  fc  remettre  en  quelle  de 
celles  qu'elle  venoit  de  quitter  ,  Diane  voyant 
que  fa  compagne  continuoit  encore  dans  la 
mefme  frayeur  où  elle  auoit  efté,  ne  put  s'em- 
pefcher  de  luy  en  demander  la  caufe^à  quoy  A- 
firee  refpondit,  Ah  ma  fceur.'n'aucz-vous  point 
ouy  quand  Lycidas  a  dit  que  la  grotte  où  nous 
fommes,eftlelieu  mefme  où  Céladon fe vint 
plaindre  de  mon  in  confiance,  lors  que  fon  pè- 
re par  vn  artifice  eftrange  luy  mit  dans  l'efprie 
queCorebeme  deuoit  efpoufer  ?  le  l'ay  vray- 
ment  ouy,  répliqua  Diane3  mais  ien'euffepas 
creu  que  cela  euft  efté  capable  de  vous  mettre 
dans  la  peine  où  vous  eftesj  ie  n'en  fuis  pas,  re- 
prit Aftree,  dans  vne  peine  quimefoitirnpor- 
fune^mais  iauouë  que  repenfant  aux  accidents 
qui  m'arriuent  en  ce  temps  là,&faifant  compa- 
raifon  de  l'eftat  prefent  de  ma  vie ,  à  celuy  dans 
lequel  ic  refpirois  aîors,ie  ne  puis  que  ie  ne  m'af- 
flige ,  dequoy  le  fort  n'a  iamais  ceffé  de  me  per- 
fecuter ,  Se  a  toulîours  mis  des  obftacles  a  quel- 
que 
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que  félicité  que  ie  me  fois  promifqll  s'en  trouue 
peu5adioutaDiane3qui  n'ayentle  mefme  fujedfc 
d'aceufer  la  fortune,  vous  vous  en  plaignez  5  ie 
m'en  plains  auflï  -,  &:  ie  croy  que  tout  le  monde 
en  fait  de  mefme  3  puis  qu'il  cfl  impoffibleque 
nous  receuions  iamais  aucune  îoye,  qui  ne  foie 
meflee  de-mille  fujeâs  de  douleur  :  ie  croy  bien, 
refpondit  Aftrcc.ce  que  vous  dites,  mais  ie  fou- 
ftiens  3  que  de  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  fu- 
iecl:  de  s'en  plaindre,  perfonne  n'en  aiam  ais  tac 
eu  quemoy  ;  car  fi  ie  regarde  les  fuccez  de  ma 
vie^ie  n'en  trouueray  pas  vn  qui  n'ait  efté  ac- 
compagné de  quelque  funefte  cuenement  :  ma 
feur,reprit  Diane3nous  n  eufmes  iamais  moins 
de  raifon  de  nous  plaindre,  que  nousenauons 
maintenant^  maintenant,  dis-ieaquenos  maux 
touchent  prefque  leur  remède  5  &  que  nous 
fommesfur  le  poindt  de  nous  voir  guenr  de 
tous  les  defplaifirs  que  nous  auons  foufFerts: 
Amour  nous  les  a  prefque  tous  caufez,  ceftà 
luy  déformais  à  nous  en  deliurer,  afin  que  la 
mefme  main  qui  a  fait  la  playe  en  donne  la  gue- 
rifon  :  ma  compagne ,  refpondit  Aftree  3  nous 
fommes  vraiment  à  la  veille  de  noftre  repos, 
mais  quelque  proche  quefoit  ce  moment ,  qui 
verra  finir  toutes  nos  miferes,  il  n  em  pcfche  pas 
que  la  mémoire  de  mes  douleurs  ne  tourmente 
ma  penfee,&  ne  me  faffe  iuger  qu'il  n'euft  pas 
efté  difficile  de  les  guérir  par  vn  plus  doux  rc- 
mede,s'il  euft  plu  au  Gicl  d'en  prendre  le  foing: 
Dern.parc.  Pp 
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difant  cela  elle  porta  les  yeux  vn  peu  plus  eu- 
rieufement  que  de  couftume  ,  fur  tout  ce  qui 
eftoit  dans  cette  grotte  ;  &  voyant  à  fa  main 
droite  qu'on  auoit  graué  quelque  chofe  contre 
le  rocher,  elle  s'en  approcha ,  &  recogneut  fon 
chiffrcque  Céladon  auoit  marqué  prefque  en 
tous  les  endroits  de  cette  cauerne  ;  vn  peu  à  co- 
dé, elle  vid  quelques  vers,&  la  curiofité  ï  ayant 
portée  à  les  lircelle  vid  qu'ils  eîtoient  tels. 

IugcAfiree^a  quelpoincHe  deflin  ma  réduit^ 
Jefçay  bien  que  la  mort  où  ie  me  vois  conduit ', 
Doit  feruir  de  remède  aux  trauaux  que  Î en- 
dure : 
Et  pourtant,  obftiné,  ie  rejifte  autrefyœs, 
Non  point  que  i  appréhende  vne  chofe  fi  dure, 
Mais  de  peur  qneftantmortienefaymœffe  pa*. 

Ces  paroles  luy  firent  iuger  qu'il  auoit  eu  en 
cctemps-la  quelque  volonté  de  fe  perdre,  mais 
qu'il  en  auoit  elle  diuerty  par  quelque  bon 
Génie,  qui  luy  auoit  mis  cette  confideration 
dansl'efpnr.  Tous  ces  obie6ts  l'alloient  affli- 
geant de  telle  forte,  qu'ils  defroboient  à  tous 
mnmens  quelques  larmes  à  fes  yeux  ;  mais 
quelques  regrets  qu'ils  luy  miffent  dans  la- 
me,  elle  ne  pouuoit  pourtant  fe  laffer  de  re- 
garder ces  tefmoignages  de  l'amour  inuiolable 
de  (on  Berger  :  enfin  après  auoirtrouuédetous 
coftez ,  &  nauoirnen  laiiTéqu'ellen'euft  vifité 
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curicufement,  elle  trouua  dans  Tvn  des  coings 
vne  petite  bouteille,  où  Céladon  tenoit  de  l'an- 
cre, &  ayant  veu  auprès  d'elle  vne  plume  3  qui 
auoirpour  eftuit  vne  des  fentes  du  rocher  ,  hé- 
las .'  s'efcria-telle  en  foufpirant  5  voyla  fans 
doubte  la  mefme  plume  qui  luyferuoit  a  mar- 
quer fur  le  papier  les  fentiments  &  [es  paf- 
fions  amôureufes  ;  la  voyla  cette  fidelle  plu- 
me, quia  receufifouuentlefecrer  de  fespen- 
fees ,  &  qui  fut  caufe  eh  partie  que  i'appns  la 
fuite  &  le  defefpoir  de  mon  berger  :  fans  toy, 
chère  plume  (  8c  cecy  elle  le  difoit  en  la  baifant) 
fanstoyieneuiîeiamais  feeu  qu'elle  partie  du 
mondé  le  retehoit,  &  dans  l'ignorance  où  i'euf- 
fe  efté  de  fon  fejour  3  fî  ie  neufie  iamais  rencon- 
tré les  moyens  dont  il  falloit  que  ie  me  feruifle 
pour  le  r'appeller -.mais  chère  plume  ,  adiou- 
toit-elle,  que  ne  puis-ie,  en  efchange  du  bon 
office  que  tu  me  rendis ,  te  donner  quelques 
preuues  de  ma  recognoiffanee  ?  ces  baifers&r 
ces  larmes  dont  ie  te  mouille  ne  te  fçàuroient 
plaire,  car  tu  n'as  point  de  fentiment/  toutefois 
ie  metrompe ,  il  eft  à  prefumer  quelles  te  doi- 
uent  eftre agréables ,  puis  que  ie  les  verfe  pour 
celuy  qui  fut  autrefois  tofci  maiftre,  &  qui  par 
vn  priuilege  de  fon  extrême  amour ,  te  pnua 
peut- élire  de  ton  infenfibilité  ;  à  ce  mot  el- 
le fe  teut  3  &:  Diane  regardant  contre  terre, 
mafœur3luy  dit- elle  3ie  voy  quelque  chofe  à 
Vos  pieds  »  alors  Aftree  s'eftant  vn  peu  reciîlécj 
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Diane  fe  baiiîa,  &  vidquec'eftok  vnc feuille  de 
papier  plue  en  quatre ,où  'on  auoit  commencé 
défaire  quelque  chpfe  y  aufTktoitellelareleua, 
&:  prit  gar.de  qu'il  y  auoit  eferit  en  gros  caractè- 
res ,  comme  en  forme  de  tiltre  ,  Regrets  dvm 
Berger,  trahv,  &  vn  peu  plusbas  ces  mots> 

Yay  creu  durant  quelque  temps, belle  A- 
firee  y  que  le  cours  de  mes  larmes pourroit 
lauer  le  crime  de  Voftre  infidélité ,  maté  À 
ce  coup ,  p  enfant  aux  iours  que  mes  jeux 
ont  employer  en  ce  miferable  office ,  ten 
perds  entièrement  l  ejperance,&recognois 
bien  que  c'efi  U  mort  feulement  qui  peut 
apporter  quelque  remède  a  mondefplai- 
fir\aufii  c'ejî  elle  feule  que  i  appelle  pour 
me  guérir  des  blcffures  que  \ofire  incon- 
fiance  m  a  fûtes  ,  ceft  elle  à  qui  tous  les 
foufpirs  que  mon  malheur  arrache  de  mon 
amefont  addrejfez*.,  &  ce  fi  elle  encore, 
qui  plus  pitoyable  mille  foi*  que  Vow-mef 
mes  y  reçoit  les  Vœux  que  te  luy  prefente, 
pour  fortir  de  la  peine  où  ie  fuis.  Ainfiie 
rencontre  dufecours  auprès  de  celle  que  la 
Mature  menfiignoit  defuyr,  &  ma  per- 
te dans  la  cruauté  de  celle  que  la  raifon 
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me  commandait  d'aymer  parfaitement: 
e frange  tffeB  de  Voftre  ingratitude  ^  A- 
flree,puù  qu'en  e [change  de  tant  de  ferm- 
ées rendus  ^pour  m  exempter  déformais  de 
VosperfdieSy  il  faut  que  le  recoure  à  la  pi- 
tié de  mes  ennemis  :  Qr*  bien ,  fi  \>oH4  nat- 
tendiezjde  ma  difgracc  que  la  ruine  de. 

Ce  fens  qui  n'efioit  pas  acheué  5  fit  iuger  à  Dia- 
ne que  Céladon  auoic  deflein  de  remplir  toute 
la  feuille'  de  femblables  plaintes  :  mais  qu'en 
ayant  eftédiuerty,  peut  eftre  ,par  le  comman- 
dement que  Lycidas  luy  fit  de  la  part  d' Afhree, 
il  n'auoit  eu  le  temps  d'eievire  que  ce  qu'elle  ve- 
noit  de  voir  :  Aftree  qui  en  fit  auflî  laleûure, 
futbien  marne  dequoy  ce  difeours  n'eftoitpas 
plus  long ,  car  il  luy  eftoit  extrêmement  agréa- 
ble 3  toutefois  mettant  le  papier  dansfonfein- 
cette  plainte  que  tu  fis,  pauure Céladon, dit- 
elle,  pour  vn  crime  dont  îe  n'eftois  pas  coupa- 
ble, feruirapour  me  conuaincre  de  celuy  que 
i'ay  commis  au  dernier  Arrefl  que  Tay  pro- 
noncé contre  toy:  &  afin  qu'il  relie  en  ma  more 
quelque  tefmoignage  qui  puiffe  publier  mon 
îniuftice  3  îe  fupplie  les  Dieux  que  ce  papier  me 
furuiue ,  &:  qu'il  ait  autant  de  pouuoir  pour  rc- 
fifier  aux  iniures  du  temp.^que  l'en  ay  pour  me 
punir  de  celle  que  iay  faite  à  la  fidélité  de  Ce- 
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ladony  à  ce  mot  elle  fentit  vne  grande foiblef- 
fe,  &:  Diane  qui  la  vid  paflir ,  craignant  qu'elle 
efuanoiïyfl:  ,  courut  au  bord  delariuierepour 
en  apporter  de  l'eau  y  elle  eut  bien  moins  de 
peine  à  fortir  de  la  cauerne.qu  elle  n'en  auoit  eu 
pour  y  entrer  ,car  Lycidas  en  auoit  vn  peu  faci- 
lité le  pafTage,  s'eftant  donc  haftee,  elle  en  puif^ 
vn  peu,  mais  ne  pouuant  s'en  rcuenir  fi  vifte, 
de  peur  de  la  refpandre ,  elle  eut  le  loifir  de  voir 
Lycidas  qui  eftoit  couché  au  pied  d'yn  Saule; 
cette  veuë  l'eftonna  extrêmement,  toutefois 
ayant  pris  garde  qu'il  dormoit,elle  r'entra  dans 
la  grotte  auec  le  plus  de  diligence  qu'elle  put;&: 
trouuant  Aftreevn  peu  remife  ,  mafœur  ,luy 
dit-  elle,  ie  vous  prie  fuyons ,  û  nous  ne  voulôs 
que  Lycidas  nous  rencontre,-  pourquoy?refpô- 
ditAftree,  pource,  reprit  Diane,  qu'il  efr  enco- 
re au  mefme  lieu  où  nous  l'auons  ouy  parler  à 
Phillis ,  &  ie  crains  qu'il  ait  entendu  nos  dif* 
cours,  ou  pour  le  moins  qu'il  vienne  où  nous 
fommes ,  pour  y  parler ,  peut-eftre  ce  qui  relie 
de  la  îournee  :  eft-il  poflible ,  dit  Aftreexquece 
Berger  foit  encore-là  ?  il  y  eft  fans  doute,  refpo- 
dit  Diane ,  &  fi  vous  auez  enuie  de  le  voir,  vous 
n'auez  qu'à  ietter  les  yeux  fur  le  bord  de  la  ri- 
uiere ,  car  dés  l'entrée  de  la  cauerne  vous  pour- 
rez le  remarquer  facilement;  ie  feray  bienaife, 
ditAfiree,de  le  reuoir  encore  vne  fois,  difant 
cela  elle  s'en  alla  à  lbuuerture  de  la  grotte ,  où 
tllenefutpaspluftoft ,  qu'elle  lapperceut cou- 
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chéde  fon  long,  la  tefte  fouftcnuë par vn  petit 
gazon, quela  Nkiture  auoit  couuert  dVn  peu 
de  mouffe:  foudain  qu'elle  l'eut  veu>  elle  fc  vou- 
lut retirer,  cai:  elle  eut  peur  d'eftreapperceuë: 
mais  enfin  s'eftant  vn  peu  rafïliree,  elle  recom- 
mença dele  regarder  fi  fixémét,  qu'elle  fut  près 
d'vn  quart- d'heure  fans  tourner  les  yeux  ,  ny 
d'vncofté3ny  d'autre.  Diane  qui  de  temps  en 
temps  leregardoitaufil  ,tout  à  coup  tirant  A- 
ftree  par  fa  nippe:  ma  côpagne,dit-elle,  ie  penfe 
que  vous  elles  rauie  en  confiderant  ceBerger?il 
en;  tres-vray,  refpondit  Aftree,que  Ton  innoeë- 
ce  me  fait  vne  extrême  compaiïion ,  &  que  îay 
vn  regret  nompareil  dequoy  les  maux  de  Cé- 
ladon luy  ont  efléfi  fenfiblesy  car  fçachantque 
i'en  fuis  coupable ,  il  me  fafche  de  voir  qu'il  ait 
tant  de  fujecî:  de  fe  plaindre  de  moy  :  toutefois, 
continua  telle,  i'eiTayeray  de  vaincre  fa  pitié; 
&s'il  luy  refte  quelque  bonne  qualité  dans  l'a- 
me ,  ie  m'aflure  qu'il  aura  de  la  peine  à  m  e  refu- 
fer  le  pardon  que  ie  luy  demanderayjdifant  ce- 
la elle  r'entra  tout  au  fonds  de  la  grotte  3  &  pre- 
nant la  plume  qu  elle  y  auoit  trouuee*,  elle  la 
mouilla  dans  la  petite  bouteille,  qui  eftoit  enco- 
re à  moitié  plein ed'ancre3&  rompant  vne  par- 
tie du  papier  qu'elle  auoit  mis  dans  fon  fein5elle 
fit  vne  lettre  a  Lycidas,  qui  ne  fut  paspluftoft 
acbeuee ,  que  voyant  que  le  iour  finiroitbien- 
toft  ,  elle  refolut  d'abandonner  cette  grotte, 
pour  ne  perdre  la  comodité  de  remettre  cepa- 
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pierentrelesmains  du  Berger,-  à quoy Diane 
ayant  confenty,  elles  fortirentauec  le  moins  de 
bruit  qu'elles  purent,  &s'eitans  approchées  de 
Lycidas ,  Aftree  mit  vn  genoiiil  enterre,&  dV- 
ne'main  mettant  la  lettre  fur  l'endroit  où  le 
pourpoint  laiflbit  voir  vn  peu  de  reitomach 
du  B  erger,  fans  eftre  pliee ,  afin  quelle  fe  perdit 
moins  facilement  ;  amoiir,dit-ellc5par  pitié\dô- 
nevribonfucceza  cette  lettre  ,  ne  fouffrepas 
qu'elle  fe  perde  inutilement,  &s'ileftimpofïi- 
ble,  qu'elle  touche  l'ame  de  Lycidas ,  permets 
qu'elle  Iny  touche  la  main  ;  alors  ellefe  leua  3  ôc 
après  auoir  regardé  de  tous  coftez ,  elles  conti- 
nuèrent leur  voyage. 

Phillis  eftoit  défia  de  retour  chez  Adamas 
bien  affligee5dequoy,quelque  diligence  qu'elle 
eu.ft  faite ,  elle  n'auoit  pu  apprendre  aucunes 
nonnelles  de  fes  compagnes,  Leohideyeftoïc 
auflîarriuee,  &  fort  peu  de  temps  après  elle, 
tous  les  bergers  &  bergères  qui  ef  toient  chez 
Adamas  :  de  forte  qu'ayants  tous  rendu  com- 
pte au Druyde&r à Bellinde  de  l'exa&e  recher- 
che qu'ils  auoient  faite  de  Diane  &  d' Aftree.,  ils 
commencèrent  alors  à  croire  véritablement 
que  leur  fuite  ne  pourroit  auoir  qu'vnedange- 
reufefin.  Adamas  eftoit  bien  en  peine  de  ces 
bergères,  mais  parmy  tout  cela  il  ne  pouuoit 
oublier lmtereft  qu'il auoit pour  Céladon ,* se- 
ilât  donc  enquis  fi  perfonne  n'auoit  rien  appris 
de  luy,  Phillis  dit  librement  qu'elle  croyoit 
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qu'il  fuft  mort,  puis  que  Lycidias  luy  auoit  iuré 
qu'il  n'y  auoit  endroit  dans  la  plaine  où  il  ne 
Feue  cuneufement  cherché.  Le  Druydc  alors 
montrant  d'eftre  bien  fafché  decate  refponce, 
mais, diul  ne  fçaurions  nous  fauuer  au  moins 
Lycidasjôc  empefeher  que  ce  nouueau  malheur 
ne  luy  foit  encore  funefte?  mon  pere ,  dit  Phtl- 
lis,ie  l'aylaiffç  allez  loingd'icy/ort  proche  tou- 
tefois de  Lignon,  &  pour  aller  au  lieu  où  ie  lay 
veu ,  on  n'auroiftju'a  fmure  contremont  la  ri- 
ùievCj  peut  eitre  reprit  Adamas,il  fc  fera  endor- 
my  en  quelque  lieu ,  &  fi  cela  eft3  il  ne  fera  pas 
difficile  de  le  ramener  ie  le  croy3repliqua  Phil- 
lis,  mais  il  fau droit  que  ce  fuft  par  le  commâde- 
mentdequelquVn3aquiil  euftpeur  de  defb- 
beyr5Pans,adioûtalcDruyde,yemployerafljs 
prières  y  à  ce  mot  luy  ayant  commandé  d'y  al- 
ler 3  ce  nouueau  Ixrger  fc  mit  en  chemin, & 
trouua  Lycidas  vn  peu  deuant  que  le  foleil  fuir 
couché? prefque  en  mefme  temps  il  s'efueilla, 
&  recognoiffant  Paris,  il  fe  leua  fi  prompte- 
ment,  que  fans  y  prend*  garde  il  laifta  tomber 
la  let  tre  qu  Aftree  luy  auoit  remife^Paris  voyât 
que  Lycidas  ne  s'en  apperecuoit  point,  fe  bailla 
pour  la  releuer,  &  lay ant  prife,  voicy  fans  dou- 
te ,  luy  dît-il,  quelque  tefmoignage  de  l'amour 
deLycidas?  ie  nefçay  ce  quec'eft,  refpondit  le 
berger,  mais  difficilement  fera  ce  vne  preuue 
de  mon  affe&ion ,  fi  Phillis  ne  vous  la  donnée: 
au  contraire ,  reprit  Paris,  c  cfl  moy  qui  la  veux 
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donner  à  Phillis,&  qui  veux  eftre  le  meiïager 
de  cette  lettre,  puifque  vous  l'auez  efcrite,-moy , 
refpondit  Lycidas,  ie  vous  iure  qu'il  y  a  plus 
de deuxiours queie n'ay  veu ny  papier ny an- 
cre: vous  auez  pourtant  laiffé  cheoir  cette  let- 
tre, dit  Paris,  car  vous  l'auiez  auprès  de  voftre 
feiny  peut  eftre  eft-ce  vous,  répliqua  le  Berger, 
carie  fuis  bien  affuré  que  d'auiourd'huy  ie  n'ay 
eu  aucun  papier ,  nous  en  ferons  bien-toft 
efclaircis,  reprit  Paris ,  car  ieaepenfe  pas  que 
vous  mefcognoinîezvoftreefcriture-.difant  ce- 
la il  le  prefenta  à  Lycidas  y  &  le  Berger  portant 
les  yeux*  deffus,  puis  tout  à  coup  les  retirant 
helàs  !  dit- il,  ces  cara  Aères  ne  font  pas  plus  con- 
traires auxmiens,que  la  cruauté  de  celle  qui 
les  a  peints,  eft  contraire  à  mon  contentement. 
Pans  ne  fçachant  pas  bien  ce  qu'il  vouloit  dire, 
c'efteontinua  Lycidas,  que  cette  lettre  vient 
d'Àftree,  mais  ie  ne  puis  comprendre  de  quelle 
façon  elle  m'en:  tombée  entre  les  mains  :  il  y  a 
peut- eftre  long  temps  que  vousl'auez?dit  Paris, 
nullement,  refpondit  Je  berger  ,ie  ne  la  visia- 
mais  qu'à  cette  heure,  &  ie  croy  bien  qu'elle  n'a 
eftéefcriteque  depuis  peu,  car  ie  le  cognois  à 
l'ancre  qui  eft  encore  toute  fraifche,  alors  il 
commença  de  lire  ce  qui eftoit  dans  ce  papier^ 
&ytrouuacesmots. 
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LETTRE 

D'A    S   T    R   E   E 

A.      LYCIDAS. 

If  trouue  légitime >  cher  Lycidas >  la  co- 
lère on  vousejles  contre  moy ,  d'autan: 
mieux  y  que  ri  ayant  pas  oiiy  \>ne feule  des 
raifons  qui  me  peuuent  iujlifier ,  il  fer  oit 
difficile  que  y oflre  efprit  ne  fe  fuji  laiffe 
emporter  aux  interefls  de  vojîre  frère: 
i  excufe  \JoJlre  rejfentiment ,  comme  ie 
blafmefa  tromperie ,  &pour  ne  Vous  la'if- 
fer  pas  long-temps  fans  receuoir  quelque 
JatisfaBion  du  crime  dont  Vous  m  accu- 
fe^y  ie  \?ay  mourir,  puis  quaufii-bien  les 
artifices  de  Céladon  font  caufe  que  ie  ne 
fçauroisplus  viure  dans  le  monde  auec  af- 
fez^  d'honneur.  Je  Vettx  bien  croire  que 
dans  la  violence  de  mon  tr an/port  iay  vfé 
d\ne  rigueur  V»  peu  trop  grande  \  mais 
quelfupplice  luy  pouuoy-  ie  impofer  qui 
ne  fut  petit,  m  imaginant  que  fa  faute 
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eHoit  hors  de  toute  comparai/on?  Toute- 
fois, puis  cjue  vous  Voulez,  que  iayefailly3 
te  leV eux  de  mefme^  &  confère  que  ma 
faute  ne  mérite  pas  vn  moindre  chaHimet 
que  la  mort  :  ie  vows  dis  donc  encor  Vn 
coup  ,  Lycidas,  que  ie  vay  mourir ,  Qr*  que 
Voftre  courroux  fera  puniffable ,  s'il  nejt 
aJfezS»  ange  par  montreJpas.Quesilfauty 
pour  le  repos  de  mon  arne  que  v  obtienne 
Vnpardondeyom,  accordez^ le  moy Ber- 
ger, mes  larmes  Vomie  demandent,  £r 
l  amour  qu  autrefois  Céladon  m  a  portée 
Vous  dejftnd  de  me  le  refufer.  zAàieu  Ly  - 
cidd4,ien  ayplmqu  vnmomenta  viure, 
faites  que  Philiis  le  prenne  y  pour  Vn  tef 
moignage  demonfouuenir.  Adieu. 

A  la  lecture  de  ces  dernières  paroles  Lycidas 
ne  put  retenir  feslarmes,&tirant  fon  mouchoir 
pour  le  porter  a  fesyeux3helas:  dit-il ,  quelle  a 
bien  raifon  de  confeffer  qu'elle  eft  coupable3car 
tous  les  malheurs  dont  nous  auons  efté  pour- 
fuiuis3ont  eu  leur  commencement  dVne  petite 
ialoufie  qu'elle  conceu  til  y  a  quelque  temps3 
mais  fur  les  plus  foibles  apparences  du  monde, 
le  m'eftonne,  die  Paris  dequoy  elle  ne  parle 
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point  du  tout  de  Diane,  puis  qu'on  croit  qu  el- 
les font  enfemble?  ie  ne  fçay,refponditLycidas 
quelle  en  peut  eftre  la  caufe,  mais  ie  ne  doute 
point  quilnefoit  vray  quelles  font  l'vneauec- 
que  l'autre,  par  ce  que  fi  Diane  n'eu  ft  point  efté 
auec  Afirec5dâs  la  fin  de  fa  lettre  elle  auroit  auf- 
û  bien  parlé  d'elle  que  de  Phillis,  à  qui  elle  en- 
uoye,  côme  vous  auez  veu,  vn  tefmoignage  de 
fon  fouuenk:quoy  que  c'en  foit}reprit  Paris,  ie 
croy  que  nous  nefçaurionsmieux  faire  que  d'en 
aller  promptementaduertir  Adamas,  afin  que 
nous  voyons  ce  qu'il  iugera  de  ce  dernier  ac- 
cident? voyla,  répliqua  Lycidas  la  lettre  d' A- 
fîree,  vouspouuezlaluy  communiquer,  &  s'il 
vousplaifti'attendray  icy  voftre  commande- 
ment- Lycidas  difoiteela  pour  le  peu  d'enuie 
qu'il  auoit  de  retourner  en  la  maifon  du  Druy- 
de;  mais  Paris  le  feeut  fi  bien  perfuader,  qu'en- 
fin il  Tem  mena. 

Ileftoit  défia  nuict  quand  ils  arriucrent  chez 
Adamasyde  forte  que  Belhnde,  n'efperant  plus 
d'auoir  aucunes  nouuelles  de  Diane,  auoit  de 
beaucoup  augmenté  fon  defplaifir ,  &  quelques 
confolations  que  le  Druy  de  pufi  inuenter  pour 
flatter  fon  ennuy,  elles  ne  feruoient  qu'à  le  luy 
fairctrouuer  plus  fenfible  :  Elle  eftoit  en  cet  e- 
ftat3  quand  on  la  vint  aduertir  que  Paris  &  Ly- 
cidas efioient  de  retour,  fi  bien  qu'elle  cou- 
rut à  eux  comme  à  fon  dernier  refuge ,- mais 
n'ayant  rien  appris  qui  luy  donnait  quelque  fit- 
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ie&defperer,  elle  retomba  dans  fa  première  af- 
fliction. Adamasfe  fit  incontinent  montrer  la 
lettre  que  Pans  luy  dit  que  Lycidas  auoit  eue*, 
&  n'y  voyant  rien  qui  parlait  de  Diane,  il  fie 
cognoiftre  à  Bellinde,  que  ddhs  cette  incertitu- 
de, elle  ne  deuok  rien  dekfperery  qu'il  n'eftoie 
pas  croyable  quelle  euft  eflé  fi  peu  fenfee ,  que 
des'aller  expofer  à  la  mort,  puifque  de  quelque 
œil  qu'ôla  regaideelk  a  toufioùrs  d'extrêmes 
horreurs,  &  que  Diane  n'eftantquVne  fille,  il 
n'y  auoit  pasapparéce  qu'elle  né  la  deuft  crain- 
dre, quelque  refoluë  quelle  fuit;  qu'il  fe  pou- 
uoit  bien  faire  qu  Aihec  luy  euftinfpiré  le  de- 
fir  de  l'entreprendre,  mais  que  ny  l'vne  ny  l'au- 
tre n'auroientaflezde  courage  pour  l'exécuter; 
Adamasluydit  encore  pîufîeurs  raifons,  que 
Bellinde  ne  receutpas  absolument  corne  bones, 
mais  qu'elle n'ofa  pas  auiTicodânerentieremét, 
&  leDruyderayantaccôpagneedansfa  cham- 
bre, fe  retiraapres danslafienne, où  ayantfait 
venir  tous  les  bergers  &  toutes  les  bergères,  il 
les  pria  de  recômencer  le  lendemain  la  mefme 
recherche  qu'ils  auoient  défia  faite;  à  quoy 
ayants  promis  d'obeyr ,  ils  luy  donnèrent  le 
bonfoir,  &  s'allèrent  mettre  au  lia:. 
Aftree  &Diane  auoient  cependant  fait  vn  peu 
de  chemin  depuis  qu'elles  s'eftoient  feparees  de 
Lycidas,  mais  quand  la  nuid  fut  arriuee,  & 
qu  elles  virent  que  l'air  eiloit  tout  chargé  de 
brouillards,  &  que  le  Ciel,  parmy  Fobfcunté? 
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leur  cnuoyoit  de  téps  en  temps  des  efclairs^qui 
fembloienc  promettre  autant  de  foudres  y  alors 
vne  grande  fayeur  les  faifit,&  ce  courage  qu'el- 
les auoient  fait  paroiilre,  fe  perdit  au  mefme 
temps  quelles  vindrent à  fe  fouuenir  quelles 
eftoicnt  filles:la  foiblefle  de  leur  fexe  leur  fît  en- 
trer mille  confîderations  dans  lame 3  dont  la 
moins  puiflante  eftoit  affez  forte  pour  les  em- 
pefcher  de  paffer  plus  outre;  elles  refolurent 
donc  de  retourner  fur  leurs  pas^&pcjur  trouuer 
où  fe  mettre  à  couuertdela  pluye  qui  comme- 
çoità  tomber, eilesmiindrent  dans  la  mefme 
grotte  d'où  elles  eftoient  parties.Elles  n'y  furet 
pas  pluftoft,  que  l'air  fe  defehargea,  mais  par 
vne  fi  grande  abondance  de  pluye3  &  par  de  fî 
grands  efclats  de  tonerre.qu  a  peine  crurét-elles 
que  le  rocher  qui  les  tenoit  enfermées  pût  con- 
feruer  leur  vie  contre  Tiniure  du  mauuais  téps. 
Lignon,  quin'eft  iamais  plus  orgueilleux,que 
lors  qu'il  a  rcceu5comme  en  depoft3des  monta- 
gnes voifînes,  toutes  les  marques  qu'elles  ont 
eues  de  la  colère  de  l'air,  s'enfla  fi  fort  en  moins- 
de  deux  heures,  par  le  moyen  des  Nuées  quife 
fondirent  en  eau,  qui  tenant  en  cela  de  la  natu- 
re des  torréts3il  fembla  qu'il  fuft  pluftofl  detti- 
né  pour  noyer  les  campagnes,  que  pour  lesar- 
roufer.Dans  cette  gloire3par  laquelle  il  preten- 
doit  fe  faire  craindre  à  Loire  mefme,  qui  le  re- 
çoit tous  les  îoursdâsfon  feinpourle  rendreà 
la  Mer,  qui  eft  fa  m  cre3il  ouurit  fes  bras,  eV  por- 
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tant  fes  bords  en  des  lieux  qu'il  n'auoit  iamais 
mouillez,  il  enferma  dans  fon  humide  lia 
toutes  lesfleurs  qui  auparauanteftoient  nées  fur 
fes  nuages,- a  ce  coup  la  grotte,  qui  auoit  rcc:u 
les  fiâmes  de  Celadon/ut  côtrainte  de  receuoir 
les  froideurs  de  cetElement^  cornue  fi  le  Dé- 
mon de  cette  riuiere  euft  pris  platiir  daller  v:fi- 
ter  les  tefmoignages  d'amour  queCeladon  y  a- 
uoitlaiiTez,  il  entra  auec  tant  de  promptitude, 
que  tout  ce  qu  Aflrec  &  Diane  purent  faire  3  ce 
futd'empefcherqu'iinelesy  furprift,  elles  en 
Sortirent  doc,  &:  de  bône  fortune  la  pluye  eitoit 
defia  ceffee:de  forte  que  voyansquerairs'eitok 
efclaircy,&quelaLunccommençoit  à  laiffer 
reuon  l'argent^où  pluftoiî  la  neige  de  fon  teint 
cilesfe remirent  en  chemin,  &ne  cédèrent  de 
marcher  iufqu'a  ce  qu'elles  furet  arriueesà  trois 
cens  pas  près  de  la  fontaine,qu'eiles  auoiét  choi* 
fie  pour  vn  dernier  remède  à  tous  leursdefplai- 
fîrs.Là  elles  trouuerét  vne  forme  d'Autel ,  efle- 
ué  de  terre  fur  vn  petit  perron,dôt  les  degrez  e- 
ftoiét  marquez  de  fang  en  diuers  endroits,  &; 
noircis  parla  fumée  des  Vi.âimesqu'ony  auoit 
immolées,-  d'abort  elles  iugerét  bien  qu  îlauoiû 
eftéconfacré  à  quclqueDiuinité3&  s'imaginans 
que  peut- eitre  eftoit-ce  à  la  Deïté  mefmequi 
prelîdoit  fur  cet  enchantement,  elles  fe  mirent 
à  genoux  fur  le  plus  bas  de  tous  les  degrez,  & 
Aflree  fit  fa  prière  en  cette  forte*  PuifTant  A- 
mourquiconferues  la  Nature,  &  qui  me  de- 

flruis. 
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Dicuabfolu  fur  les  âmes ,  ofre  ie  te  prie 
le  bandeau  qui  te  couure  les  yeux  ,&  regarde  û 
ma  fidélité  n eftpas  auflî  grande  que  mon  cou- 
rage :  voicy  cette  Amante  qui  doit  appaifer  ton 
coutroux,&  quidâs  la  perte  de  fa  vie3  doit  em~ 
porter  la  glpire  d'auoir  fait  périr  ces  Lyôs5&  ces 
LycorneS)  qui  rendans  cette  fontaine  inaccefïi- 
ble3  cachent  aux  Amants  la  vérité  de-  tes  agréa- 
bles my itères.  Reçoy  Fils  &  Père  de  l'Eternité, 
le  sâg  qu'il  faudra  que  ie  refpâde,&  pour  empef. 
cher  que  ma  mort  ne  foit  fuiuie  d  aucune  hôte, 
de  grâce  préds  vn  peu  de  foing  de  ce  corps  que 
ie  vay  volôtairemét  expofer  àla  barbarie  de  tes 
animaux  impitoyables. Difant  cela,  elle  alla  bai- 
fer  le  pied  de  l'Autel^  Diane  haufsât  les  yeux 
auCiel3grâdDieu3dit-elle3ce  qu'Aitrce  deiirc 
de  ta  pitié,iele  demande  à  tahayne3  ta  rigueur 
n'a  Jamais  ceiTé  de  me  perfecuter,  acheue  au- 
iourd'huy  mes  malheurs  &  tes  tvrannies:  ie  ne 
te  rends  point  de  compte  de  ma  fidélité,  tu  lis 
dans  les  fecrets  de  mon  àme.cV  fçais  bien3  qu'el- 
le a  touiîours  eité  inuiolable;efpargne3  Amour, 
cfpargne  la  beauté  d'Aftree,  ne  foufFre  pas  que 
tesLyons  foient  infeniîbles3infpire  dans  leur  a- 
me  farouche  la  crainte^  le  refptct,  &fay .qu'au 
lieu  d'approcher  de  fesmembres  dehcats;ilsme 
defcliirent  pour  aflbuuir  leur  faim  &  ta  cruau- 
té.A  ce  mot  elle  feleua,&  ayant  baifé  trois  fois 
lepieddel'Autel,  defcendit  où  eftoie  Aitree,- 
jnais  cette  Bergère,  ah  ma  fœur,  luy  dit-  ellcj 
Dern.part.  Ç)q 
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vous  m'auezfait  tort,  voftre  prière  deuoit  pltf 
ftoft  auoir  pour  obiect  voftre  conferuation  que 
la  mienne,  &  fi  les  Dieux  accordoient  ce  que 
vous  demandez  3  ie  les  aceuferois  d'iniufticôc 
Ceft  pourquoy ,  dit  -  elle,  fe  remettant  a  ge- 
noux, le  jdc  coniure,  Amour3de  punir  par  vn  re- 
fus cette  Bergère  iniurieufe ,  ne  te  montre  pas 
fans  reffentiment,  &fayiuy  recognoiftre  que 
comme  Tay  plusdedroi&encc  que  ie  recher- 
che, ie  dois  auoir  plus  d'efperance  de  l'obtenir. 
AlorsDiane  fe  voulut  aufïï  remettre  à  genoux, 
mais  Aftreel'en  empefcha,  ôduy  mettant  vne 
main  deuant  la  bouche,  ma  feeur,  luy  dit- 
elle  ,  fî  vous  m'aymez  ne  continuez  pas  à  me 
defobliger,voftre  requefte  eft  entièrement  con- 
traire à  mon  repos  &  à  mes  defirsj  difant  cela, 
les  larmesiuyvindrent  aux  yeux,  &  Diane  ne 
pouuant  retenir  les  fîennes  ,  fans  dire  feule- 
ment vnmot,  elles  commencèrent  as5  embraf- 
fer,&:s'efi:ant  lailTé  aller  contre  terre,  laffees 
du  chemin  &  dequoy  elles  auoient  cfté  vn  iour 
&deuxnuic"tsfansrepofer;aydeesà  cela  parla 
force  comme iecroy  de  l'enchantement,  elles 
s'endormirent  , demeurants  toutefois  embraf- 
{ces,  comme  elles  eftoient  deuant  que  le  fom- 
ineillesfurpriffc 

A  peine  furent- elles  endormies,  que  le  iour 
parut,bien  plus  beau  que  ne  lauoiét  promis  les 
Vents  &  les  Orages,  qui  auoient  régné  durant 
vn-e  partie  de  la  nuiâ  5  Alexis  &  SyluarxiVe  ne 
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àVfueillerenc  pas  pourtant*,  mais  Bellinde  qui 
auoit  à  peine  fermé  les  yeux,à  caufe  des  grades 
inquiétudes  doc  elle  auoit  fcfté  trauaillee,  ne  vid 
pas  plu  (lof  l  paroi  ftre  les  premières  clairtez  de 
l'Aurore, qu'elle  feiettaen  bas  du lit,& remet- 
tant vneiuppe  delfiis,  courut  à  la  chambre  de 
Leonide  pour  la  prier  de  faire  en  forte  que  Phil- 
lis prift  encore  la  mefme  peinequ  elle  auoit  eue 
leiour  deuât,en  la  recherche  de  fes  compagnes: 
elle  treuua  cette  Nymphe  habillée,  &:  Phillis 
aufli,carrvnenefepouuant  desfaire  de  l'mte- 
refr  quelle  auoit  pris  depuis  quelques  Lunes 
pour  Alexis,&:  l'autre  ne  pouuant  viure  dans  k 
regret  qu'elle  fouffroit  pour  Tabfence  de  [es 
deux  amies,  elles  s'eftoientleuees  fort  matin. 

Bellinde  s'eftonnadeleur  diligence,  &  com- 
me elle  voulut  dire  aLeonidele  fuiect quil'a- 
uoit  amenée  dans  fa  chambre,  elle  fe  vid  pre- 
uenue  par  Phillis ,  qui  s'adrefFant  à  elle  ,  vous 
voyez  Madame,  luy  dit-elle,  qu'elle  eft  la  peine 
qu  Aftree  &  Diane  me  donnent ,  mais  ce  qu'el- 
les ont  commis  de  crime  enuers  moy,  ne  de- 
meurera pas  impuny  fi  ie  les  treuue?  Helas/ 
belle Bergere,refpondit  Bellinde,  ie  crains  bien 
que  vous  en  foyez  défia  affez  vangee  ,  Ma- 
dame ,  reprit  Phillis,  on  nemefatisfaitpasfî 
facilement,  peut  eftrc  que  vous  vous  l'image 
nez,  car  eji  l'humeur  dont  ie  fuis ,  ie  ne  croy 
iamaisauoir  bien  tire  ma  raifon  de  quelquvn, 
fiien'enfay  la  vengeance  moy-mefme.  Picufl 
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au  Gel, répliqua  Bejlinde,que  cela  fuft  en  vo- 
ftrepouuoir,lefupplicequc  vous  leur  ordon- 
neriez ferok  bien  grand,  s'il  neftoit  moindre 
que  celuy  que  peutcftre  elles  fe  font  défia  dôné  : 
Madame,  dit  Leonide5ileit  impoffible  que  ce 
iour  ce  paiFe  fans  que  nous  foyons  efclaircies  de 
toutes  nos  doutes  j  nous  mettrons  tant  de  gens 
en  campagne,que  quâd  elles  fe  feroient  noyées 
dâs  Lignô,  ce  que  ie  n  ofe  pas  croire ,  on  tre uue- 
ra  pour  le  moins  quelque  marques  de  leur  tref- 
pas:  Veuillent  les  Dienx,repritBellinde,que  ma 
crainte  foit  fauffe,&  que  vous  m'en  puifïiez  do- 
ner  de  meilleures  nouuelles  que  ie  n'en  attéds/ 
Difant  cela  elle  fortit,  &  auec  elleLeonide  & 
Phillis,qui  ayant  treuué  Lycidasfur  le  degré,& 
auec  luy  tous  les  bergers ,  s'en  allèrent  quérir  les 
bergères,  &  puis  cependant  que  Bellinde  fe  reti- 
ra dans  fa  chambre,tousenfemble  fe  mirent  cq 
quefte  d'Alexis,d'Aftree  &  de  Diane. 

D'autre  cofté  Galatee  qui  eftoit  dans  vne 
impatience  nonrpareille  de  pouuoir  entrete- 
nir Aftree,  &luy  dire  ce  qu  elle  fçauoit  de  Cé- 
ladon ,  dont  elk  ne  croy  oit  pas  que  la  Bergère 
futiïfçaiiante  quelle  eftoit,  efueilla  Rofanire 
de  bon  matin,  &  fe  fît  apporter  les  habits  de 
bergère  qu'elle  auoit  fait  faire  des  le  iour  aupa- 
rauant.  Dorinde,Daphnide,Madonthe  &  Syl- 
uie  s'habillèrent  auffi  comme  elles^  &  fou- 
dain  qu'elles  furent  au  mefme  eftat  auquel 
elles  vouloient  eftrs  yeues  dans  la  mzifon 
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-d'Adamas ,  elles  s'en  allèrent  dans  la  chambre 
d'Amafîs,  qui  après  auoir  admiré  la  grâce  de 
ieur  habillement, bien  qu  elle  fuir  de  beaucoup 
ïnefgalle  à  celle  de  leur  vfage  ;  leur  donna  con- 
gé de  partir.  E  lies  fe  mirent  donc  dans  vn  cha- 
riot, &  puis  le  renuoyerent  aufli-tolr  qu'il  les 
eut  menées  iufqu  auprès  de  la  maifon  du  Druy- 
de;  car  ayant  mis  pied  à  terre,  Madonte  &" 
Daphnide  qui  eftoient  défia  fçauantes  en  ce 
meftier  ,  leur  enfeignerent  de  qu'elle  façon  il 
falloit  tenir  la  houlette,  &  par  quel  langage  il 
fefailloit  faire  entendre  aux  brebis  ;  après  cela 
elles  entrèrent  dans  la  baffecour ,  fans  auoir 
rencontré  perfonne  dequoy  Galatee  s'efton- 
nant,  &ne  fepouuant  d'abord  imaginer  d'où 
pouuoit  procéder  la  grande  folitude,  &  kfi- 
lence  qu'elle  rencontroit  dans  cette  maifon, 
enfin  elle  creutqueles  bergers  &  les  bergères 
cfbient  allez  dans  le  bois,  pour  fediuertir  du- 
rant la  chaleur  du  iour.  Sur  cette  penfee  elle 
monta  le  degré  3  &  Adamasqui  fut  adueny 
par  celuyquiauoitle  foing  de  la  porte,  qu'il 
eftoit  entré  quelques  bergères,  les  vint  receuoir 
fur  le  dernier  repos  de  l'efcalier.  Incontinent  il 
recognut  Madonthe  &  Daphnide,  car  il  les 
auoit  défia  veucs  en  cet  habillement,puis  ayant 
suffi  recognu  les  autres,  Mon  Dieu, mesdames, 
dit-il3auec  vn  vifage  affez  content,&  s'adreffant 
à  Rofanire  &r  à  Galattee,  quelle  eflla  bonne 
fortune  qui  me  donne  auiourd'huy  le  bien  de 

9.1  "J 


él.6       LA  DERNIERE  PARTIE  D  AsiREE, 

vous  voir  céans?  Mon  père  ,refponditGalatee. 
en  fqufriant,  il  me  femble  que  ce  n'eftpasla, 
çouftumede  parler  auec  tant  de  refpect  aux 
Bergères  ,•  ie  vous  diray  pourtant  que  de- 
puis le  defpart  de  Sigifmond,  de  Rofiieon ,   de 
Çodomar,  de  Damon  &  de  tous  nos  Cheua- 
liers ,  nous  auons  fait  deflein  de  vous  venir  vifî- 
ter,&:  fommes  venues  pour  prendre  noftrc  part 
des  plaiiirs  innocents  que  Ion  goufte  fous  l'ha- 
bit dont  vous  nous  voyez  reueftucs  :  mais  plu- 
ftoft ,  répliqua  le  Druyde  en  foufpirant ,  pour 
êftre  tefmpings  des  malheurs  dont  l'innocence 
de  cette  vie  eft  auiourd'huy  trauerfee,  pour  le 
moins  dans  la  plaine  du  Foreitsy  car  fçachez, 
Madame,  qu'il  n'eft  prefque  berger  ny  bergè- 
re dans  tous  les  hameaux  voifins,qui  ne  foiet  en 
dcfordre  pour  des  accidents  qui  nous  font  arri- 
uez  feulement  depilis  deux  ioursyvrayemé  t,re- 
prit  Galatee,  vous  m'eftonnez,  &;  ie  ne  croyois 
pas  les  treuuer  dans  vne  fi  grande  confufion/ 
difant cela, elles  entrèrent  dans  vne  fale,  par 
où  on  alloit  en  la  chambre  d'Adamas,  &le. 
Druyde  reprenant  la  parole:  Pour  vous  faire 
bien  cogpoiiîre  noftre  douleur,  dit-il,  ie  n'ay 
qu'a  vous  faire  voir  le  vifage  de  Bellinde,  qui 
eit  mère  de  Diane,  car  elle  a  perdu  fa  fille  de- 
puis h\  cr^qi  elle  fe  déroba  de  céans  auecque 
Afin  e,&  tout  cela ,  comme  ie  penfe,  eft  pro- 
uenudequoyAlexis  s'eftoitdefia  perdue  leiour 

deuant:  Comment,  dit  Galatee,  Alexis  neft 
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donc  plus  icy  ?nous  ne  fçauons  où  elle  eft  main- 
tenant, répliqua  le  Druyde,  mais  peut-eftrefe- 
rez-vousbienaife  d'apprendre  fa  fortune,  car 
vous  y  auez  quelque  intereft.  Galatee  ne  pou- 
uant  comprendre ce  qu'il  vouioit  dire,  ie  ne  puis 
qu'y  erf-aiioir  vn  tres-grand,adioufta-telle,puif- 
qu'elle  vous  appartient.  A  ce  mot  elles  entreret 
dans  la  chambre  duDruyde,&  là^Bellinde  ayâc 
efté  appellee,&:  ayant  feeu  les  noms  de  ces  nou- 
uelles  bergères, elle  leur  rendit  ce  qu'elle  deuoic 
àleurnailTanceô^àleurqualitéy  mais  paroifsât 
auprès  d'elles,  auec  vn  vifage  qui  tefmoignoit 
affez  fon  defplaifir,-  Rofanire  après  iauoir  fa- 
luee,  nous  penfionsJuy  dit-elle,  eftre  venues 
pour  admirer  les  beautez&  les  perfections  de 
voftre  fille,  mais  à  ce  que  ie  voy ,  fon  efloi- 
gnement  ne  nous  JailTe  quVne  matière  peur 
vousconfoler?  Madame,  refpondit  Bellinde, 
j'enfle  bien  defîré  que  fa  ûute  ne  vous  euft  pas 
efté  cognuë  3  car  on  ne  fçauroit  aflez  cacher 
vne  fi  grande  imprudence,  mais  puifqnevous 
la  fçauez ,  ia  n'auray  pas  honte  d'auoiïer  de- 
uant  vous  que  fon  action  me  deplaift,  iufqu'i 
vn  poinct  qui  me  rend  prefque  incapable  de 
confolation.  Vous  elles  merc ,  dit  Galatee, 
&  par  confequent  tres-fenfible  à  ce  qui  tou- 
che voftre  fang,  mais  fefpere  que  voftre  dou- 
leur ne  fera  pas  fans  remède  ,  fi  le  Ciel  vous 
ayme  autant  que  nous  vous  eftimons.  A  ce 
jnot  Adamas  les  fupplia  de  s'affeoir,  &  ayant 

Qq  iiij 


giS  La  derhiere  paktIe  d'Astref.,. 
cfté  prié  par  Galateede  leuv  dire  tout  ce  qui 
concernoit  la  perte  d'Alexis  ,  de  la  fuitte 
d'Afiree  &  de  Diane  3  il  leur  en  dit  iufqu'aux 
moindres  particularitez,  de  forte  que  Galatee 
ayant  feeu  qu'Alexis  eftoit  cette  mefme  Lu- 
cinde  qui  s'eiîoit  fauuee  du  Palais  d'Ifoure3 
ie  ne  rneftonne  plus,  dit-elle  3  toute  furpri- 
fe  ,  fi  vous  auez  toufiours  empefché  que  iç 
ne  1  aye  veuë  :  cai'  vous  fçauiez  bien  fans  doub- 
te  ,  que  ie  la  recognoîitrois  ,•  le  le  eraignois 
pour  le  moins ,  reprit  le  Druyde  3  &iefça* 
uois  bien  que  cette  cognoiffanLe  iveirftde  uen 
feruy  à  Céladon,  car  il  eftoit  encore  alors  fi 
obftiné  à  ne  paroiftre  point  deuant  Aftree, 
qu'il  efteer ta  n  qu'il  fuft  défia  mort  centfois3 
fi  ie  ne  TeufTe  conferué  par  l'artifice  de  ce  def- 


guifemenr. 


Ce  difeours  les  traifna  infenfiblement  iuf- 
qu'a  l'heure  du  difner  3  après  lequel  Rofani- 
re  ayant  voulu  voir  la  gallerie ,  Adamas  y 
mena  toute  la  compagnie,  &  à  peine  y  eut-il 
cftéenuiron  vn  quart  d'heure  ,  qu'on  le  vint 
aduertir  qu'il  y  auoit  trois  hommes  à  la  por- 
te qui  demandoient  de  parler  à  luy.  Aufïî- 
toft  il  commanda  qu'on  les  fift  entrer,  &  le 
premier  qui  parut  fut  Halladin  ,  qu' Adamas 
&  les  autres  recognurent  incontinent.  Cet 
Efcuycr  n'eut  pas  pluftoft  falué  le  Druyde, 
qu'il  courut  faire  la  reuerenec  à  Madonthe, 
&  ayant  feeu  que  Damon  cCtoit  à  Lyon3  i\ 
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luy  demanda  la  permiiîion  de  l'y  allertreuuer, 
mais  M.adonte  luy  ayant  dit  combien  peu  Da- 
mondcuoic  cftre  en  ce  voyage,  i'ayme  bien* 
mieux  3  continua-telie  3  que  vous  nous  rendiez 
compte  de  ce  que  vous  auez  fait3&  de  quelle  fa- 
çon Celidee  aeilégueneJHalladin  alors,Mada- 
me,  luy  refpondit-i!,pour  vous  bien  redire  tout 
cela, il  faiidroit  que  l'euiTeplus  d'efpritqueie 
n'ay  pas 3  mais  il  efl  venu  vn homme  auecque 
moy  qui  vous  en  dira  toutes  les  circonftances: 
à  ce  mofril  leur  dit  3  que  des  deux  qui  eftoient 
entrez  auecque  luy  3  l'vn  eftoit  le  grand  Oiicar- 
fis  Africain  3  faucheur  mefme  de  la  guerilbn  de 
Celidee  3  l'autre  A  zahy de ,  &c  qu'il  croy  oit  que 
ce  qu'elle  dchïoit  apprendre  ,  elle  le  fçauroiE 
mieux  de  luy  que  de  perfonne  du  monde.  En 
cet  inftant  toute  cette  compagnie  qui  auoit  efté 
attendue  a  carefTcr  Halladin  3  tourna  les  yeux 
fur  ces  deux  hommes,dont01icaifis  eltoit  l'vn, 
de  qui  l'habit ,  la  taille  &  le  gefte  ne  leur  fut  pas 
vn  petit  fi^eâ:  d'eftonnement.  Adamas  luy  alla 
à  la  rencontre  3&:fçachant  parles  difeours  que 
Dam  on  luy  auoit  tenus ,  combien  ce  vieillard 
efroit  corifiderable  3  pour  les  rares  qualitez  qui 
eftoientenluy,il  le  receut  auec  toutes  les  de- 
monftrations  de  bonne  volonté  qu'il  luy  put 
faire  ;  &  Olicarfis  qui  bien  que  barbare  de  naif- 
fance3  nel'eftoit  pas  d'humeur ,fefentitfi obli- 
gé aux  tefmoignages  de  courtoifîe  que  leDruy-* 
de  luy  donna ,  que  deflors  il  s'attacha  à  luy  (IV- 
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ne  très- particulière  affecliô.  Apres  les  premiers 
complimetsle  Druyde  les  pria  de  s'affeoirauec 
toute  cette  bonne  compagnie,  &  de  fortune  en 
ce  mefme  temps  Olicarfis  leuales  yeux  pour 
voir  les  tableaux  dont  cette  gallerie  eftoit  enri- 
chie: cela  fut  caufe  qu'ayant  recognu  quelqu'vn 
des  portrai£ts,ie  penfejit-i^vn  peu  furpris,que 
voyla  la  peinture  d'Eudoxe ,  que  Genfcric  em- 
mena en  Afrique.apres  auoir  triomphé  de  Ro- 
me &  de  la  Sicile  ?  Ce  l'eft  vraymentptcfpondit 
Adamas,ôé  les  principaux  accidents  qui  font  ar- 
miez à  cette  Princefle  depuis  fa  naiflance  iuf- 
qu'alors^ous  ont  cité  racontez  par  des  perfon- 
nés  qui  en  ont  cfté  tefmoings  irréprochables; 
mais  depuis  qu  Vrface  &  Olimbre  partirent  de 
chez  les  MaiTiliens  pour  s'en  aller  en  Afrique3 
nous  n'en  auons  rien  ouy  dire  du  tout,-  helas  f 
reprit  Olicarfis,  il  femble  que  la  fortune  ait  pris 
plaifir  à  perfecuter  cette  fage  Princefle  auecque 
opiniaftreté,  &  fiie  ne  croyois  vous  importu- 
ner par  vn  fi  fafcheux  récit ,  que  feroit  celuy  de 
ma  vie ,  dont  vne  partie  a  efté  méfiée  dans  les 
accidents  qui  luyfont  arriuez3ie  vous  en  ra- 
conterois  les chofes  plus  remarquables  :  Toute 
la  côpagnie  tefmoigna  vn  extrême  defir  d  ouyr 
ce  qu'il  pouuoit  dire  fur  ce  fuje&là,  &:  A  damas 
luy  en  ayant  porté  la  parole  5  Olicarfis  com- 
mença fon  difeours  en  cette  forte. 
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S  V  I  TT  E 

DE    L'HISTOIRE 

D'EVDOXE,  D'VRSACE, 
&  d'Olimbre. 


E  N  S  E  RI  C  chargé  des  defpoihl- 
les  de  Rome  ,&:  glorieux  de  tant 
deconqueftes,n'arriua  pas  pluftoft 
SÏ  à  Carthage  3  que  le  peuple  pour 
honorer  fa  valeur  ,  commença  déchanter  pu- 
bliquement fes  Triomphes  ;  &  luy«mefme 
chatouillé  de  l'heureux  luccez  qui  auoitfuiuy 
toutes  (es  entreprifes  (  refolu  de  ne  laifler  non- 
plus  de  bornes  à  l'Afrique  qu  à  fon  ambi- 
tion )  fe  mit  ;i  préméditer  vn  fécond  arme- 
ment 3  par  lequel  il  puft  donner  de  la  terreur, 
non  pas  à  l'Italie  feulement ,  mais  à  tout  le 
refte  du  monde  :  Toutefois  voulant  donner 
quelque  temps  au  repos. qu'il  croyoit  auoif 
mente ,  il  fit  dcflfein  de  iouy  r,  en  attendant  vn 
fécond  voyage ,  de  tous  les  plaifirs  où  fon  defir 
lepourroit  porter;  &:  le  premier  qu'il  fe  pro- 
pofa3fut  de  triompher  de  lapudicitéd'Eudo- 
xe,  comme  il  auoit  défia  triomphé  de  fon  Em- 
pire. Lefouuemr  des  obligations  qu'il  auok  a 
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cette  PrincerTe  ne  le  toucha  nullement,  au  con- 
traire il  luy  infpira  vne  fecrette  crainte  ,  que 
comme  elle  l'auok  appelle  dans  l'Italie  pour  la 
ckliurerdela  tyrannie  de  Maxime  ,  de  pourla 
vanger  du  parricide  commis  en  la  perfonne  de 
Valentinian3elle  n'attirait  la  hayne  de  quel- 
qu'vnfurluy,  &  ne  fïft  quelques  menées  qui 
puffent  enfin  reùflir  à  la  ruine  de  fa  perfonne 
&  de  fes  Eftats.  Cette  apprehenfion  fut  caufe 
qu'illa  fitfoigneufemçnt  enfermer  dans  vn  Pa- 
lais^où  ne  luy  biffant  que  la  compagnie  de  fes 
alles3il  ordonna  vne  peine  de  mort  à  qui- 
conque y  entreroit fans  fa  permiiïion  :  Quel- 
ques Eunuques  feulement  furent  commandez 
pourla  icruir ,  encore  n  eftoitr  ce  qu'aux  heures 
qui  luy  eftoient  ordonnées  pour  le  repas.  Le 
refïenriment  que  cette  PrincefTe  eut  de  fa  cap- 
tante 3&:  comme  îe  le  feeus  depuis  3  le  regret  de 
la  perte  d'Vrface  qu  elle  aymoit  vniquement5 
la  mirent  dans  peu  de  iours  en  vn  eftat  fi  mife- 
rable3que  ceux  qui  la  feruoient  crurent  eftre  o- 
z  de  le  rapportera  Genferic.  Ce  Roy  bar- 
bare couc  hé  de  cette  nouuelle ,  mais  feulement 
pour  fe  voir  empefché  par  fa  mort  d'exécuter  le 
delTein  qu'il  auoit  fait3m'enuoya  quérir,  &  ayâe 
loint  mille  grandes  promeuves  à  autant  de  priè- 
res &  de  commandements,  m'ordonna  de  l'al- 
ler vifiter,&  de  ne  rien  efpargnér  pour  la  gueri- 
fon  de  fon  mal.  Il  auoit  défia  feeu  par  plufieurs 
expenences,cc  que  ic  pouuoisdans  les  maladies 
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plusdefefperees ,  &:  la  vie  que  l'auois  comme 
rendue  à  Thrafimond  fon.fils3  après  auoir  efté 
abandonné  de  tous  les  Myrcs  3luy  eftoit  vn  tet 
moignage  cuidenc  que  îe  pouuois  faire  rciifïir 
tout  ce  qu'il  me  plairait  d'entreprendre.    Ainfi 
cette  bonne  opinion  dont  il  atioit  refprit  preoc- 
cupé3  fut  caufe  qu'il  m'employa,  &:  moy  qui  ne 
deiïrois  rien  auecque  tant  de  paiïion  que  de 
voir  cette  Princeffe5de  qui  les  anceftreshe  m'e- 
ftoient  pas  incognus ,  i acceptay  cette  commip 
iîon  comme  le  plus  grand  auantage  que  la  for- 
tune me  pouuoit offrir.  Ayant  donc  eftéintro* 
duit  dans  fon  Palais ,  ou  pluftoft  dans  fa  prifon* 
i'emefîs  conduire  en  fa  chambre;  mais  bons 
Dieux  combien  me  fur  agréable  &  déplorable 
toutenfemble,  la  première  veuë  que  l'en  eus. 
Elles'eftoit  veftuëce  iour-làdVneSimarredc 
fatin  incarnat  3  femee  de  fleurs  nues  5  de  re^ 
liauffee  en  quelques  endroits  dVne  broderie  de 
perles  y  fa  iuppe  &  fes  manches  eftoientdVn 
fatin  blanc  comme  fonteint3brodees  d'or  &  de 
perlcs,&  enrichies  prefque  par  tout  d'vn  nom- 
bre înfiny  de  petits  diamâts>elleauoitles  mains 
nues,  &rtenoit  dans  lVnevn  mouchoir  qu'elle 
portoit  de  temps  en  temps  à  ks  yeux ,  fes  che- 
ucux  eftoient  encore  couuerts  deFhabillement 
qu  elle  auoît  porté  la  nui£t3  &  toutefois  comme 
s'ilyeneufteuqui  euiTent  pris  plaifir  de  s'ef- 
chapper3i'en  vis  plufieucs,  qui  frifez  à  petites 
ondes9tumboient  nonchalamment  le  long  de 
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fes  iouës  ,  elle  auoic  vn  mouchoir  fur  fagorg^ 
mais  fon  collet  qui  s'abbatoit  fur  celuy  de  la  Si- 
marre,  laiffoit  voir  ,  vn  peu  au  deffus ,  vn  teint 
qui  euft  fait  honte  à  la  blancheur  la  plus  efclat- 
tante,  fon  vifage  feulement paroiffoitabbatu  de 
amaigry,  &  comme  il  eft  difficile  déconferuer 
vnémbonpoinct  parmy  des  afflictions  extrê- 
mes ,  cette  PrincefTe  s'eftoit  tellement  relaf- 
chee  à  R  douleur  5  que  fes  yeux  qui  depuis  fa 
captiuité  n  auoient  iamais  ef té  fermez  aux  lar- 
mes3  en  auoient  terny  l'efclat ,  &  comme  bruflé 
vne  partie  :  Ellefe  promenoit  par  la  chambre, 
&  tenant  les  yeux  baiffez,  montroitdcrefuer 
profondement  à  quelque  chofe.  I'auouc  que 
comme  elle  fut  afTez  long  temps  fans  m'apper- 
ceuoir,ie  fus  long- temps  aufïi  fans  faire  autre 
chofe  que  l'admirer ,  &  comme  fi  l'euffe  eu  be- 
foin  de  qre  remettre  après  vn  fi  agréable  r2iuf- 
fement,  ie  n'ofay  entrer,  iufqu'a  ce  quayanç 
porté  de  fortune  les  yeux  du  codé  de  la  porte, 
elle  prit  garde  que  ie  n'eftois  pas  la  fans  quelque 
deflein. 

Elle  auoit  feeu  l'eftroitte  defenfe  qui  anoit 
efté  faite  à  fon  occafion,  de  forte  ^ue  me  voyât 
couuertd'vn  autre  habit  que  celuy  que  le  com- 
mun a  accouftumé  de  porter ,  cela  la  furprit,  & 
ie  ne  fçay  fi  ce  fut  la  crainte  ou  le  defir  delà 
mort ,  tant  y  a,  qu'au  mefme  temps  queie  mis 
le  pied  dans  fa  chambre,  elle  me  vint  à  la  rencô- 
tre,&me  preuenanty  &  bien,  dit-elle,  qtfcft-cû 
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que  Genferic  ordonne  de  ma  vie  ?  veut-il  pour 
me  rendre  infâme  à  la  pofterité ,  que  ie  la  perde 
dans  quelque  honteux  fupplice,  êc  ne  vous  a- til 
point  commandé  de  m'en  venir  porter  la  nou- 
uelle  3  afin  que  ïy  prépare  mon  efprit  ?  le  pris 
garde  alors  quelle  me  regardoit  fixement ,  &: 
lugeant  bien  qu'elle  attendoit  marefponce3Ma- 
dame,luydis-ie,  quand  le  Roy  aura  fait  quel- 
que deflTem  contre  vous ,  ie  ne  feray  iamais  ce- 
luy  qui  vous  fera  vn  fi  funefie  mcflàgey  II  m'a 
tefmoignén'auoir  deTinterefl:  qu'envoftre  fan- 
té  ,  &  c'efî  pour  cela  qu'il  m'a  cômandé  de  vous 
Voir ,  afin  que  i'y  contribue  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy.  Cepeudemotsfitcognoi- 
ftre  à  la  Pnnceffe  la  profeffion  que  ie  faifois,  de 
forte  qu'ayant  tout  a  coup  perdu  la  première 
opinion  quelle  auoit  euë^helas/  me  dit- elle, 
aucevn grand  foufpir ,  mon  mal  n'eft  pas  de 
ceux  que  les  Myres  peuuent  guérir  5  fi  ce  barba- 
re qui  me  détient  a  quelque  volonté  devoir  fi- 
nir mes  miferes,  qu'il  fe  hafte  de  m'ofter  vne 
vie  qui  ne  me  peut  eftre  agréable ,  après  la  per- 
te de  mon  Eftat  &demaliberté.Nousfomme$ 
trois  Victimes,  &  ie  deurois  dire  quatre5que  ce 
Tyran  peut  immoler  à  fa  fureur  ^  Bons  Dieux, 
qui  le  porte  à  nous  conferuer  après  auoirde- 
ftruit  les  fuperbes  Temples  deRome?A  ce  mot 
Eudoxerecômençadefepromener,&lespleurs 
qu  elle  veria  me  firent  aifément  recognoiftre 
que  darule  reffentim-ent  cù  elleeftoit,  pour  1«$ 
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pertes  qu'elle  auoit  faites,  fon  ame  auoit  plus 
befoin  de  remèdes  que  fon  corps  y  &  voyez  cô- 
bien  peut  la  com  paillon  fur  vn  efprit  quin'eft 
pas  entieremet  incapable  de  Iareffentir5  ie  pro- 
telle  qu'en  ce  moment  le  fus  fî  fort  touché  de  fa 
difgrace ,  que  le  penfe  qu'il  n  efl  rien  au  monde 
queieneuiTe  entrepris  pour  l'obliger  &  pour 
laferuir.  Ieîuy  en  donnay  tous  les  tefmoigna- 
gesqueiepus,  mais  ie  vis  bien  que  la  crainte  de 
fe  voir  deceué\fut  caufe  qu'à  ce  commcncemëc 
elle  ne  tint  pas  grand  conte  de  ce  que  ie  luy  dis, 
elle  m'en  remercia  pourtant  3  mais  auec  vne 
froideur  qui  me  fit~bien  iuger  de  la  doubteoù 
elle  e fiait  de  ma  fidélité.    M'ayant  donc  com- 
mandé de  rapporter  au  Roy  mille  plaintes  que 
la  paflîonluy  fuggera  ,elle  me  donna  congé  de 
îne  retirer ,  &  Genferic  qui  attendoit  auec  im- 
patience le  rapport  que  ie  luy  feroisde  lafanté 
d'Eudoxe,  apprit  par  moy  plus  de  chofes  qu'il 
n'eufl  eflé  neceffaire  pour  fon  repos  :ie  ne  luy 
dis  pas  ce  que  cette  Prmceffe  m'auoit  ordonné, 
mais  ieluy  racontayfifidellementl'eilatoùie 
l'auois  treuuee3&luy  parlay  fi  bien  des  charmes 
que  l'auois  remarquez  en  ellcquc  l'aiguifay  in- 
nocemment les  armes  qui  depuis  faillirent  a 
nous  faire  tous  mourir,  le  croyois  que  comme 
ien'auois  pu  refîfler  à  la  pitié  5  la  voyant  en  l'e- 
flat  où  ie  l'auois  rencontree.il  auroit  de  la  peine 
à  s'en  defe  ndre.au  rapport  que  ie  luy  en  ferois,* 
mais  au  lieu  d'y  eftre  fenfible3illaifla  fî  fort  allu- 
mer k 
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hier  le  feu  dont  il  auoit  commencé  de  brufler, 
quli  defefpera  de  le  pouuoiriamais  efieindre: 
Si  l'euffe  eu  quelque  cognoiflance  de  fon  def- 
fein  ,ie  me  fuffe  bien  empcfché  de  le  nourrir, 
puifqu  il  nreftoit  pas  légitime,  mais  ne  (cachant 
pas  qu'il  euft  eu  contre  l'honneur  de  cettePnn- 
cefle,vne  penfee  fi  defaduantageufe  que  celle 
qu'il  fie  paroiftre  depuis 3  i'auouë  que  le  creus 
Faire  beaucoup  pour  elle,  en  lny  parlant  dume- 
rite  que  l'y  auois  recognu. 

Genfericdonc  ayant  feeu  que  le  plusgrand 
mal  d'Eudoxc  eftoit  en  l'imagination,  &  iu- 
geant  bien  que  la  fohtude  où  il  "la  detenoie 
n'en  feroitiamaisleremede3me  commanda  de 
l'aller  vifiter  fouuent,&:  deilors  me  donna  la 
permiffion  d'y  aller  toutes  les  fois  que  bon  me 
fembleroit.  Cela  fut  caufe  qu'après  plufîeurs  vi- 
fites^ayant  enfin  fait  cognoiftre  à  cette  Princef- 
fe,  l'extrême defir que l'auois  deluy  rendre  fer- 
uice,  îe  l'obligeay  à  fe  fier  entièrement  en  moy, 
&àmeiurer  qu'elle  me  communiquerait  iuf- 
qua  la  moindre  de  fespenfees.  Il  aduintqu  va 
iour  3  l'ayant  fait  fouuenir  du  premier  difeours 
quelle  m'auoit  tenu,  &  luy  ayant  demandé, 
pourquoy  parlant  de  trois  Victimes,qu'on  pou- 
uoit  immoler  à  la  fureur  de  Genfetic,  elle  auoic 
dit  qu'il  y  en  auoit  peut-eltrc  quatre ,  elle  me  fit 
afleoir  à  la  ruelle  de  fon  lia ,  &  là  cependât  que 
laieuneEudoxe&fafœurPlacidje  s'amufoià 
à  fe  ioiïer  dans  vn  cabinet:  elle  me  raconta  tout 
Dern.part.  Rr 
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ce  que  vous  auez  pu  fçauoir  de  l'amour  d'V#3 
face  y  Elle  me  die  toutes  les  circonstances  qui 
eftoient  arriuees  en  la  naiffance  deiafFeftioû 
de  ce  Chcualier ,  Ses  regrets  lors  qu'elle  efpou- 
fa  Valentinian,  Les  amours  de  ce  ieune  Empe- 
reur pour  Ifidore ,  La  violence  qu'il  luy  fit ,  La 
vengeance  que  Maxime  en  tira  :  En  fuitte  elle 
me  raconta  le  deffein  qu'elle  auoit  fait  auècVr- 
face,  de  fe  réfugier  chez  Marcian,  qui  comm an- 
doit  alors  à  l'Empire  d'Orient  ,  Laprcmeffe 
qu'elle  fit  à  ce  Cheualier  den'efpoufer  ïamais 
autre  que  luy  y  Ses  defefpoirs  lors  qu'elle  fut 
contrainte  de  fe  donner  à  Maxime;  E  t  enfin  co- 
rne elle  appella  GenfericaRomepourladeli- 
urer  de  la  tyrannie  de  ce  nouueau  mary  :  mais 
lors  qu'elle  vint  à  parler  de  la  refolution  que  fit 
Genferic  d'en  accroiftre  fes  defpoiiilles  3  &  de 
l'emmener  en  Afrique ,  côm  e  la  plus  belle  ma- 
tière de  fes  triomphes  ,  elle  me  raconta  ce  que 
fit  Vrface  pour  l'enleuer  y  &  puis  fa  mort  qu'el- 
le croyoitafluree,  mais  auec  tant  de  larmes  & 
de  fanglots,  que  l'eus  peur  vne-fois  qu'ils  l'eut 
fent  eftouffee.  En  effeâ  elle  tomba  pafmee  en- 
tre mes  bras,  &  îe  vous  iure  que  i'eus  de  la  peine 
àlafairereuenir  y  enfin  après  auoirvn  peu  re- 
pris de  force ,  elle  me  raconta  l'affeâion  qu  O- 
lirabrc  auoit  conceuë  pour  Placidie,  &  me  dit 
que  c  eftoit  la  quatriefme  perfonne  dont  elle  a- 
uoic  parlé  ,  s  affûtant  bien  qu'il  ne  furuiuroïc 
pas  fa  raaiïUeffe,  fi  par  hazard  quelque  particu: 
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îieïe  confédération  l'auoit  confcrué  après  la 
perte  d' Vrface.  Elle  ne  m'eut  pas  pluftoftache- 
tié  le  récit  de  fes  fortunes ,  que  ieiis  tout  ce  que 
iepus  pour  la  confoler  ■  ie  n'oubliay  pas  vne 
feuledes  raifons  que  ie  lugeay  capables  de luy 
perfuader  ce  que  ie  defirbis,&  fur  tout,ic  luy  of- 
fris tout  le  feruice  qu'elle  pouuoit  attendre  aVn 
homme  de  ma  condition.  le  luy  reprefentay 
que  mon  aage ,  &  les  qualirez  que  le  Ciel 
m'atioit  données  ne  m'auoient  pas  mu  en  fi  pe- 
tite confideration  auprès  du  Roy:qite  ie  n'euffe 
fuieft  d'efperer  d'en  obtenir  quelque  chofe 
quand  ie  la  luy  demanderas,  qu  il  eftoitvray 
que  pour  faliberté  c'efïoit  vnauantage  auquel 
ien'ofois  pas  feulement  penfer,  mais  que  pour 
tout  ce  qui  regardoit.  le  foulagement  des  enduis 
qu'elle  pouuoit  craindre  en  fa  détention,  ie  ne 
penfois  pas  qu'il  y  en  euit  vn  feul  qui  me  puil 
dire  refufé:  cette  Princeffe  receut  mes  offres, 
mais  auec  vne  douceur  fi  charmante,  que  de£ 
lors  ie  proteftay  de  n'efpargner  pas  mefmes  ma 
Vie  en  ce  qui  touchcroit  fon  contentement^'  ie 
nefçayfimes  paroles  luy  donnèrent  quelque 
volonté  d'efperer,  tant  y  a  qu'elle  ne  parut  plus 
fi  affligée,  &  qu'en  peu  de  temps  elle  reprit  ce 
qu'il  luy  falloit  d' embonpoint  pourparoiflre 
auiïi  belle  qu  elle  fut  iamais. 

Genfericqui  en  fut  bien  toftaduertymetef- 
rnoigna  qu'il  me  feauoit  gré  dufecours  que  ia* 
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uois  donné  à  cettePrinceiTe3&:  comme  le  feu  âè 
{on  amour  luy  faifoit  fouhaitter  cettejouyiîan- 
ce  pardeffus  toutes  chofes ,  il  crut  qu'il  n'auroit 
que  la  peine  de  la  demâder,  puifquen  l'eftatoô 
Eudoxe  eftoitj  il  n'y  auoit  pas  apparence  quelle 
fe  deuft  oppofer  au  moindre  de  les  defîrs.  Pour 
cet  efFe£t  donc  il  fe  difpofe  de  l'aller  voir,&  afin 
que  fon  deflein  ne  fift  pas  tant  d'efclat ,  il  ne  prit 
auecque  foy  que  Thrafimond,  pour  entretenir 
les  deux  filles.  l'ay  tant  d'horreur  à  me  fouuc- 
nir  de  cet  accident  3  que  ie  ne  vous  diray  point 
auec  quelle  importunité  ce  barbare  prefla  Eu- 
doxe ;  ce  fera  afifez  que  vous  feachiez  3  qu'après 
que  ce  Tyran  luy  eut  dit  toutes  les  plus  belles 
paroles  que  fa  paflîon  luy  fuggera3voyât  qu'el- 
le continuoit  dans  fesrefu^il  recourut  enfin  à  la 
violence,^  iura,  qu  à  quelque  prix  que  cefuft  il 
lavaincrok:  cela  fut  caufe  que  la  Princeffe  re- 
doutant la  barbarie  de  ce  Roy  courroucé,  dimi- 
nua vn  peu  de  fa  rigueur3&  luy  ayant  reprefen- 
té  combien  luy  eftoit  fenfible  la  perte  d'vn  bien 
qu'elle  auoit  iufqualors  conferué  fi  chèrement, 
elle  le  fupplia  de  luy  dôner  quelques  iours  pour 
s'y  refoudre.Genferic  qui  s'imagina3que  moins 
il  y  awroit  de  force  en  cette  vi&oire ,  &  plus  ily 
auroK  de  plaifir  pour  luy3ne  fit  pas  beaucoup  de 
difficulté  de  luy  accorder  ce  quelle  voulut,  a- 
près  quoy  iife  retira,  &  emmena  Thrafimond, 
que  les  charmes  de  la  ieune  Eudoxe  auoiêt  déf- 
ia tellement  esnbrafé  3  que  iamais  depuis  il  n'en 
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put  efîcindre  la  dame  :  &  certes  ,  fi  iamais  vne 
beauté  fut  capable  de  donner  de  l'amour,  celle- 
là  l'ertoit,  &:  fans  la  flatter,  on  pouuoit  dire  d'el- 
le ,cc  que  le  Phiîofophe  Leontius  auoitdit  au- 
trefois d'Eudoxe  fa  fille  3  qui  depuis  fut  femme 
deTheodofe,  &  grand  mère  de  cellecy  3  car 
cllznt  enquis  pourquoy  ce  peu  qu'il  auoit  de 
bien  il  le  laifToit  par  teftament  à  fes  deux  fils  ,  de 
ne  donnoit  rien  du  tout  à  fa  fille;  c'eft  affez,  ref- 
pondit-il,  que  ie  luy  laifie  ce  que  la  fortune  luy 
promet  ,  voulant  dire  qu'il  remarquoit  tant 
de  vertu ,  de  beauté,  &  de  mérite  enelle,qu'iî 
n'efloit  rien  de  grand ,  qu'elle  ne  pufl  auecque 
raifori  efperer. 

Mais  pour  reuenir  à  mon  difeours  ,  Genferic 
n'eut  pas  pluftoft  laiffé  Eudoxe  feule,  que  de 
fortune  i'arriuay  ,&  la  voyant  toute  en  larmes*, 
m'eftonnay  d'vn  fi  foudain  changement  ;  mais 
i'auouë  qu  en  ayant  feeu  la  caufe,  ie  trouuay 
qu'elle  n'en  pouuoit  iamais  verfer  pour  vn  fuiet 
plus  légitime  :  deflors  ie  commençayde  voir 
clair  dâs  le  deilein  de  Genferic,quî  m'auoit  efié 
auparauant  incognu ,  &  recognus  bien  que  cet- 
te compaffion  qui  luy  auoit  fait  defirer  devoir 
cette  Princeffe  bien  remife,n  eftoit  qu'vn  effe£t 
de  la  paillon  qu'il  auoit  défia  conceuë  pour  el- 
le, le  feeus  iufqu'au  moindre  des  difeours  qu'il 
luy  auoit  tenus ,  &:  quand  elle  m'eut  dit  que  le 
term e  qu'elle  auoit  pris,  n'eftoit  que  powr  m'ad  - 
uertir  de  fon  malheur,  &  me  prier  d'y  chercher 
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quelque  remede,Madame3luy  refpondis-ie,de~ 
main  l'auray  l'honneur  de  vous  en  entretenir 
plus  particulièrement ,  &  ie  vous  promets  que 
i'emploveray  toute  la  nniâ  à  y  penfer,  cepen- 
dant faites  bonnp  mine,  &  croyez,  que  s'il  ne 
falloir  que  mon  fang  pour  vous  deliurer  des 
craintes  qui  vous  affligent,  ie  ne  ferois  pas  vn 
moment  tans  vous  guérir,-  à  ce  mot  ie  fortis  de 
fa  chambre,  &  me  retiray  ch.z  moy,  cù  com- 
me idauois  promis,  Temployay  toute  lanuicl: 
à  chercher  des  moy  es  pour  le  falut  de  cette  fàge 
PrincelTe;  mais  quelque  ibing que l'y  miiTe,ie 
n'en  trouuay  pas  vn  dont  l'exécution  mefem- 
blaft  polTible  y  car  fi  ie  penfois  la  retirer  de  cette 
captiuiié  par  yne  fuitte,  ie  voyois  que  nous  n5a- 
uions  pas  afX  z  de  temps  pour  gaigner  ceux  qui 
la  gardoiët5ny  pour  nous  fournir  de  tout  ce  qui 
nous  eftoit  neceffaire  pour  nous  embarquende 
diuertirleRoy  de  cette  amoureufcfureuiye  n'y 
voyois  que  fort  peu  d'apparence,  car  cognoif- 
fant  fon  naturel  aiTez vicieux,  ie  fçauois  que  la 
mort  feule  en  pouuoit  arrefter  les  effedts-,  de  le 
ttier,  outre  l'enormité  du  crime ,  &  le  péril  ine- 
uitable  que  ly  prcupyois  pour  moy,  ie  voyois 
que  peut- eftre  n'eftoit-ce  pas  vn  moyen  pour 
cleliuerEudoxe,puis  qu'il  luy  reftoit  deux  fils, 
qui  fans  doubte  fuccederoient  au ffi  bien  à  fon 
humeur  qu'a  fon  Empire  :  ainfine  pouuâtrien 
irtuérerquiluy  fuft  vti]e5ai]iTitoftquelanuict 
futpaiTee,  &que  le  lendemain/achanib.refut 
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©uuerte,  ic  luy  allay  rédre  compte  de  toutes  les 
penfees  que  fauois  eues  pour  fon  fuiecl:&  cette 
Pnnceffe  qui  vid  par  tout  la  m efme  difficulté 
que  î'y  auois  rencontrée,  mais  Oficarfi^me  dit- 
eile,  encore  auez-vous  oublié  de  penfer  à  vn  re- 
mède, qui  fera  fans  doute  bien  facile  ;  luy  ayant 
alors  demandé  quel  il  eftoit,  vous  fçauez bien, 
reprit-  elle,  ce  que  fit  autrefois  Cleopatre,  pour 
ne  tomber  pas  entre  les  mains  deCefar?  imagi- 
nez-vous, que  comme  ie  rencontre  quelque  cô- 
formité  entre  Ces  malheurs  &  les  miens, il  faut 
queiel'miiteenfa  fin  violente  ;  elle  ne  voulut 
pas  furuiurc  la  perte  de  fon  Antoine ,  &  qu'ay- 
iebefoin  deviure  après  la  perte  d'Vrface3  qui 
m'eftoit  fi  cher  ?  à  ce  mot  Eudoxe  fe  teut ,  mon- 
trant bien  en  fon  vifage  que  cette  refolutiô  luy 
plaifoit,  &:  qu'elle  ne  mâquerok  pas  de  courage 
pour  l'exécuter;  cela  fut  caufe  que  ie  luy  dis  que 
ce  remède  eftoit  vraymët  le  plus  affuré  de  tous, 
maîsqueiene  trouuois  pas  à  propos  qu'elley 
recouruft  qu'a  l'extremite-que  feftois  rcfolu  de 
parler  premièrement  à  Genferic,&:d'eiTaycrde 
Je  diuertir  d'vn    deffein  fi  ruineux  pour  elle, 
qu'après  cela  ie  ne  m'oppoferois  plus  à  l'cxpe- 
dieru  qu'elle  m'auoit  propofé  ,  &  qu'au  con- 
traire ie  luy  faciliterois  les  moyens  de  les  faire 
reùiîir;  que  s'il  en  eftoit  befoinie  luy  feruirois 
de  guide  en  ce  funefte  partage ,  &  qu'en  fin  ie  ne 
trouuois  pas  que  la  perte  de  la  vie  luy  peuft  eftre 
fenfible,  comme  la  perte  de  fa  réputation.  le re- 
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cognus  bien-toit  que  mon  difcoursauoitfiatté 
fon  humeur  ,-  car  en  ce  moment  me  fautant  au 
col,  allez,  me  dit- elle ,  cher  Olicarfîs  le  plus  gé- 
néraux de  tous  les  hommes  „  &  digne  de  viurc 
ailleurs  que  parmy  ce>  baibarcs,allez,&  fi  vous 
nepouuez  rlefchirl'ame  de  ce  Tyran  ,  fouue- 
nez  vous  de  ce  que  vous  m'auez  promis ,  & 
croyez  que  ie  mourray  en  PrinceiTe:  A  ce  mot5 
la  compalîîon  me  defroba  prefquedes  larmes, 
&  l'ayant  laiiTeeD  ie  m'en  allay  trouuer  Gen- 
feric. 

A  peine  fus-ie  forty3quvn  ieune  homme, de 
qui  ie  cognoiffois  le  vifage  &  Tefprit  3  demanda 
de  parler  aEudoxedelapartdeThrafimond, 
&  foudain  qu'il  eut  efté  conduit  dans  fa  cham- 
bre  il  mit  vn  gcnoiiil  en  terre ,  &  luy  ayant  dit, 
qu'il  eiioitlà  de  la  part  de  fon  mailtre,  pour  luy 
demander  lapermiiTïon  de  dire  quelque  choie 
à  la  ieune  Eudoxe  fa  fille,  la  PrinceiTe  y  con- 
fentit  incontinent,  &:  pour  luy  en  donner  plus 
de  commodité  3  fe  retira  dans  fon  cabinet,  ne 
laiffantauecque  elle  que  Placidie.  AuiTi-toitce 
ieune  homme,  à  qui  Thrafimond  euftfiéfa 
vie,  tira  de  La  prochette  vne  lettre,  &  la  luy  ten- 
tajndant,  Madame,  luy  dit-il,  vôicy  vn  gage  des 
promettes  que  vous  fit  hyer  mon  maifire,  par 
lequel  vous  pourrez  apprendre  en  quel  eftat  efi 
fon  ame  depuis  que  vous  l'auez  bleiîé.  A  ce  mot 
cette  ieune  PrinceiTe  foufrift,  &:  fans  auoir  ofé 
prendre  la  lettre/Thrafimond  dit-elle^m'excu- 
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fera  fi  îe  ne  la  reçoy,  qu'à  condition  de  l'ouurir 
enlaprefencedeMadame,-  que  fi  vous  iugez 
qu'il  ne  le  délire  pas  de  la  forte,  vous  pourrez  la 
juy  rapporter^  luy  dire  queîe  le  remercie  très, 
humblement  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de]  fe 
ibuuenir  de  moy  :  Madame,  répliqua  le  u- 
ne  homme,  Thrafinrancfefttrop  voftie  ferui? 
teur,  pour  ne  vouloir  pas  tout  ce  que  vous 
trouuercz  à  propos .&  s'il  vous  piaiit.ie  ne  m'en 
retourneray  pas ,  fans  fçauoir  de  vous  ce  que 
vous  ordonnerez  de  fa  mort  où  de  fa  vie;  difanc 
cela,  il  Juy  tcncjit  la  lettre  vne  féconde  fois3&: 
la  ieune  Eudoxe  l'ayant  receuë, s'en  alla  auec- 
que  le  Placidiedans  cabinet  de  fa  merc3  où  l'a- 
yants ouuerte,ellesyleurent  ces  mots. 


LETTRE 

DETHRASIMOND 

A     LA     IEVNE 

E  V  D  O  X  E. 

(Efuu  amoureux  de  Vous,  belle  Eudo- 
%e  y  &*fimapajïion  n\jl  lapins  légiti- 
me qui  fut  iamais,ie  Veux  que  Vojlre  ri- 
geur  me  rende  le  plus  miferablede  tous 
U  hommes.  Iefçay  bien  que  mon  ajfeBiv 
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eft  \>n  tejmoignage  de  ma  témérité] 
mais  elle  e(l  aufii  \ne  marque  de  mon 
reffentiment  &  de  voflre  mérite  s  que 
fi  l\n  Vous  femble  digne  de  chaftiment, 
auoiiez^  que  ï autre  riejl  pas  moins  di- 
gne de  recompenfs  :  ainfi  dans  £  incer- 
titude où  vous  pourrez^  esîre  de  me  pu- 
nir ou  de  m  obliger  >  remettez^  en  la  de- 
cifion  au  temps  qui  eji  le  iufle  luge  de  tou* 
tes  chofes ,  punijfez^  moy ,  fi  le  fuis  men- 
teur >  oùfivom  recognoijfez^que  ie  Vous  ay± 
mey  ne faites  point  de  difficulté  de  m  ay- 
mer  aufi  :  ie  vous  en  coniurey  chère  Eudo  - 
xe>  &  de  croire  que  ie  ne  manquer ay  pcvs 
depitiepour  voftre fortune }  puis  que  iefu'u 
efclaue  comme  Vous% 


Cette  cognoifTance  qu'eut  Eudoxe  de  l'a- 
mour de  Thratïmôd,  ne  luy  donna  pas  vne  pe 
rite  efperance,  s'imaginantque  fi  elle  eftoit  ve 
ritable ,  elle  pourroit  luy  faire  entreprendre  à 
grandes  chofes  ,•  cela  fut  caufe  qu  elle  vint  elle 
mefme  auecque  les  deuxieunesPrinceffiftfa- 
re  refponce  à  ecc  agréable  McfTager,  &  luy  dre 
quelle  receuoit  a  très  grand  honneur  le  tefrr>i- 
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gnage  qiril  leur  auoit  apporté  de  i'affection  de 
(onmaiftre^  que  faute  d'aiioir  du  papier  &  de 
rancre,ellesne  l'en  pouuoient  remercier  que  de 
yiuèvojx,  Se  que  s'il  attendoit  quelque  autre 
refponce  d'eiles,ce  leur  feroit  vn  grand  conten- 
tement de  la  faire  à  luy  mefme  ,1a  première 
fois  qu'il  prendroit  la  peine  de  les  vifïfter.  Ce 
ieune  homme  le  ur  dit  qu'il  eftoit  party  pour  al- 
ler à  la  chaiTc,&:  qu'il  eftoit  difficile  qu'il  reuinft 
que  furie  foir,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  pluftofi 
de  retour  qu'il  obeyroit  à  leur  commende; 
menty  après  cela  il  fortit. 

Cependant5commeie  vous  ay  dit,i'eftoisallé 
trouu  i Genferic5&  l'ayant  fait  tomber  infen- 
fiblement  fur  le  fuiefl:  dont  fauois  refolu  de 
l'entretenir,  ieluv  dis  le  miferable  eftat  où  i'a- 
uois  treuue  Eudoxe  vn  peu  après  qu'il  l'cuft 
quittée,  les  inuentions  dont  ie  m'eftois  feruy 
pour  l'obligera  ntedirela  caufe  de  fa  douleur, 
&  enfin  que  l'ayâc  feeuë,  l'eftois  venu  exprès  de 
fa  part,  pour  le  fupplier  encore  vne  fois  de  ne 
vouloir  rien  attenter  contre  elle,-ie  luy  represe- 
tay  cent  fois  combien  les  Dieux  eftoient  enn& 
misderingr:ititude3&:  que  c^eftoitvn  crime  doc 
ilfe  rendroie  coupable,  fi  après  les  defpouiîles 
dont  elle  l'auoit  fait  triompher,  il  entreprenoit 
encore  de  luy  rauir  l'honneur  :  le  luy  parlay  des 
Anceftres  de  cette  Pnncefle,  &des  hommesà 
qui  elle  auoit  eu  l'honneur  d'appartenir, qu'il  ny 
auoit  pas  apparence,  queitant  fille  & femme 
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^d'Empereurs,  elle fuft  traittec en  Efclaue,  puis 
que  m  cime  il  n'eut  iamais  penfé  à  la  conquef  te 
de  Rome, fi  ellene  l'y  eut  appelle:  ie  luy  dis  en- 
core, qu'il  luy  auoit  l'obligation  d'vne  partie 
de  iagloire  3  dont  les  hiftoires  honoreroient  fa 
vie , & qu'il n'eftoit pas iufte qu'il  en  ternift l'ef- 
clatpar  vne  adion  fi  fale  &  fi  homeufe,  enfin,  ie 
penfe  que  ie  n'oubliay  rien  pour  le  perfuader: 
mais  luy  ^u  lieu  d'accorder  quelque  chofe  à  la 
raifon ,  s'alluma  d'vne  colère  enragée^  méfiât 
la  ialoufie  à  ce  trâfport3coméça  malhureufemet 
pour  moy  3  de  craindre  que  i'eufTe  ioiiy  du  bien, 
dot  il  auoit  refolu  de  triompher.  Cette  aueuglc 
paflion  luy  troubla  de  forte  le  iugem et,  que  sas 
penfer  à  la  vertu  d'Eudoxe ,  il  foupçonna  tous 
les  deuoirs  que'ic  luy  auois  rendus,  &  m'aceufa 
du  crime  d'où  i  auois  enuie  de  le  retirer:  cela  fut 
caufe,  qu'auecque  vne  fureur  qui  luy  rendoit  les 
yeux  eftincellants ,  il  iura  que  la  nuicl:  mefme  il 
aflbuuiroit  fur  elle,  fa  vengeanceou  fan  amour 
&  m'ayant  deffendu  de  la  voir  iamais,me  com- 
manda de  me  retirer  chez  moy5où  il  voulut  que 
ma  chambre  fuft  ma  prifon  fur  peine  de  me  fai- 
re endurer  les  plus  effroyables  fupplices  que  fa 
colère  luy  pourroit  faire  inuenter.  I'auoue  que 
la  crainte  de  la  mort  ne  fut  pas  caufe  que  ie  luy 
obeys,-  mais  ayant  refolu  de  donner  à  cette  fa- 
ge  PnnceiTe  le  remède  quelle  auoit  fait  deffein 
d'employer,  lors  que  toutes  chofes  feroient  de- 
fcfperees,ie  m'y  ail  ay  volontairemét  enfermer, 
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ffperant  que  ma  captiuité  ne  feroit  pas  longue., 
puisqu'elle  deuoit  finir  par  la  mort  d'Eudoxe 
&:  de  moy.Ie  ne  fus  pas  pluftofl  dansma  cham- 
bre, que  iallayouurir  mon  cabinet,  où  depuis 
quarante  ans  îayafîemblé  tout  ce  que  i'ay  pu 
trouuer  de  merueilleux  en  la  Nature  :  &  par  ce 
qu'auecque  vne  eftude  incroyable  (  &  cecy  foie 
dit  fans  vanité  )  ie  me  fuis  acquis  la  cognoiflan- 
cc  de  quantité  de  très  rares  fecrets  3  ie  ne  fus  pa& 
long-temps5fans  auoir  treuué  dequoy  préparer 
vnpoifon3aufTIfubtil  qu'il  le  falloit  pour  faire 
réunir  mon  defleïn ,  ie  pris  premièrement  de 
TAgaric  noir,  que  i'auois  mis  en  pondre,  & 
l'ayant  incorporé  dans  le  jus  de  Thapfîs,  i'y 
rneflay  dvne  eflence,tiree  du  fruicT:  &  des  feuil- 
les du  Texo,que  les  Gaulois  appellent  If:  après, 
i  y  mis  quantité  d'Aconit;  &  de  tout  cela  en- 
fcmble^y  ant  fait  vn  Extraie!: ,  ie  îettay  dedans 
vnpeudel'efcumedVn  afpic  fourd  ,  &  aufîi 
toft  que  i'en  eus  mis  la  moitié  dans  vne  petite 
phiole  3  ie  pris  du  papier  &  de  l'ancre ,  &  fis  ce 
billet  à  Eudoxc. 
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BILLET 

D'O  LICARSIS 
A      E  V  D  O  X  E. 

Ï  Lejl  temps ,  Madame,  de  prendre  le 
remède  que  ïay préparé  a  Vos  malheur'* 
l  iniuflice  de  Genftric  à  condamne  mes 
raifons7&  m  ayant  enueloppé  dans  )?oS 
infortunes  >  m'a  infpiréle  dejfein  de  mour 
rir auecquevous  LettenmElyqù'd  a  de- 
ftinee  à  l'accompliffemtnt  de/es  rnauuais 
defirsyrendrafes  ombres  complich  de  la 
perte  deVoftre  honneur ,  fi  vous  ne  la  pre- 
ttenez^par  la  perte  de  voftre  vie.  Conjul- 
tez^doncvojire  cour  âge  fur  ce  poinEt,  0* 
croye^quevous  n  aurez,  ïamau  Vne  plus 
belle  matière  où  l'employer. 

Toutes  chofes  eftans  au  meilleur  cftatque 
i'eufTe  feeu  defirer,  l'appellay  vn  Efclaue  qui 
meferuoit5&qui  auoit  accouftumé  de  me  fuiure 
cpandiallois  viiïtcrlaPrincefle,ieluy  donnay 
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tfvnemain  la  petite  phiole  bien  bouchée,  luy 
difant  que  ceftoit  vn  remède  qu'elle  m auoit 
demandc,comme  en  effecl  ie  ne  mentoispas.&r 
de  l'autre  ie  luy  remis  le  billet  3  cù  ie  feignois 
d'auoir  eferit  la  façon  dont  elle  .deuôit  s'en  fer- 
uir3  fur  tout  ie  luy  deffendis  de  la  defcouurir  3  &: 
luy  donnay  charge  de  fe  traiter  le  plus  qu'il  luy 
feroit  pofllble. 

Vous  remarquerez,  qucpôur  m'efioigner  du 
bruit  &  du  tracas  du  peuple,  ie  m'eïtois  logé  ea 
yn  heu  de  la  villc3  le  plus  efearté  que  i'auois  pu 
choifir;&  parce  qu'ordinairement  ces  endroits- 
là  font  au fli  bien  vn  refuge  aux  voleurs,  qu'aux 
gensd'eftude,ilarriuaque  trois  ou  quatre  ieu- 
ncs  hommes3qui  s'eftoient  rédus  noirs  de  vols 
&demeurtres,s'eftoiétdepuispeu  réfugiez  au- 
près de  mon  logis,  Ceux  par  qui  la  iuftice  eftoit 
exercée  en  furent  bien  toll  aduertis,  &  pour  ce- 
la ils  firent  deflein  de  les  furprendre  fur  le  com- 
mancement  de  la  nniâ,-  ces  voleurs  eftoient 
vaillants  &  defefperez ,  &.parconfequent  dan- 
gereux &  redoutez  prefque  de  chacun.de  forte3 
que  pour  les  auoir  auecquemoins  de  hazard3on 
fut  d'auis  de  leur  drcfTer  vn  piège ,  &  à  cet  effeâ: 
ontenditdanslaruë  plufieurs  cordes  eileuees 
de  terre  d Vn  pied  ou  enuiron  ,  &  feparees 
les  vnes  des  autres  de  quinze  ou  feize  pas 
feulement.  Apres  cela  ,  tous  les  voyfïns  fu- 
ient commandez  de  tenir  leurs  armes  preites, 
afin  de  leur  courir  deflus3apresque  par  plufieurs 
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cheutcs ,  ils  fc  feroient  d'eux  mcfmes  mis  hors 
de  côbat.Ce  deflein  rcùffit  bitn,comme  on  IV 
iioit  penfé,  mais  oyez,ie  vous  fupplie  ce  qui  ad- 
uintauparauant:mon  Efclaue,qui  comme  ie 
vous  ay  dit,  s'efloit  mis  en  chemin,pafTa  de  for-r 
tune  dis  cette  ruë>&  n'eut  pas  fait  vingt  &  cinq 
ou  trente  pas,  que,  comme  il  alloit  fort  ville, 
rencotrant  auec  force  vne  des  cordes  quiauoiet 
eftctenducsjil  donna  du  nez  en  tcrre>&  comme 
naturellement  on  auan'ce  les  mains  en  fembla- 
blés  accidents  pour  guarentir  le  vifage3il  rompit 
laphiole  en  mille  pièces.  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fe  rompit  auflî  le  col.  Au  bruit  &  au  cry  qu'il 
fît  en  tombant ,  quelques  vo)  fins  ouunrent 
leurs  portes  ,qui  commeie  vous  ay  dit ,  ayants 
eu  le  commandement  de  courir  fur  les  voleurs, 
crurent  qu'il  eftoit  temps  de  mettre  la  main 
aux  armes  ,•  mais* quand  il  ne  vii'cnt  que  ce 
pauure  Efciaue,  à  qui  le  fang  tomboit  duneZ. 
a  greffes  gouttes ,  ils  s'approchèrent  douce- 
ment de  luy,  &  fans  s'informer  où  il  alloit  y 
luy  voulurent  donner  de  la  lumière  pour  for- 
tir  de  la  rue  anecque  plus  de  feureté  ;  mais 
luy  qui  voyoit  que  le  fuiecT:  de  fon  voyage 
eftoit  rompu, s'amufoit  encore  à  faire  quel- 
ques plaintes,  quand,  par  malheur,  deux 
grands  chiens  ,  qu'vn  de  ces  voyfins  faifoit 
quelquefois  combatre  contre  des  Taureaux 
dans  les  fpeéhcles  publics ,  vindrent  en  cet 
inftant  dans  la  rue  3  &  comme  ils  eftoienc 

auidcs 
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âuides  de  fang,  fe  mirent  incontinent  à  leif- 
cherceluy  que  cet  Efclaue  auoit  meflé  inno- 
cemment au  poifon  qu'il  auok refpaïaduy  à  pei- 
ne y  eurent-ils  trempé  la  langue  îufqu  a  trois 
ou  quatre  fois ,  qu'ils  cheuren t,  les  pieds  en  l'air, 
&  après  s'eftre  vn  peu  defbarus,  moururent 
furie  champ  dequoy-le  maiftre  entra  en 
vne  telle  Fureur,  que  peu  s'en  fallut  qu'en  cet 
inftant  il  ne  tuaft  mon  Efclaue:  toutefois ,  pour 
fçauoir  la  caufe  d'vne  fin  fi  extraordinaire  &: 
fi  prompte ,  il  s'en  faifit,  &  le  mena  dans  fa 
maifon,  oùlepauure  Efclaue  luy  ayant  rendu 
compte  de  la  commiflion  que  ie  luy  auois  don- 
née, ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  remettre 
le  papier  qu'il  auoit ,  s'aflurant  qu'il  feruiroic 
pour  fa  iumfication.  Cet  homme  recognut 
bien -tort  mon  defïfein  ,  &:  s'imaginant  que 
l'affaire  meritoit  bien  que  le  Roy  en  fuft  aduer* 
ty ,  il  luy  en  alla  incontinent  porter  la  nouuel- 
le:  l'ay  feeu  depuis,  que  Genferic  faillit  à  tom- 
ber pafmé  à  la  veuë  de  ma  lettre  j  mais  enfin 
s'eftant  remis,  &:  tournant  toute  fa  furie  contre 
moy,  il  commanda  en  ce  moment  à  douze  où 
quinze  de  fes gardes  de  me  venir  prendre  chez 
moy,&  de  m'emmener  dans  les  cachots,  où 
Fonenfermoit  les  criminels  de  leze-Majefté,  à 
quey  ilsobeyrent  affez promptement;  &  par* 
ce  qu'eftant  difpofé  à  mourir,ie  n  attendois  que 
le  retour  de  mon  Efclauejls  trouuerent  les  por- 
tes toutes  ouuei  tes,  &  vn  verre  fur  ma  table 
Dern.part,  S  s 
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plein  du  mefmepoifon3  que ie croyois  qu'Eu- 
doxeeuftreceu.Ienevousdiray  point  en  quel 
eftat  ie  fus ,  lors  que  ie  vis  cet  obftacle  à  ma  rc- 
folution ,  ce  fera  allez  que  vous  fçachiez,  que 
m'imaginnntquela  PnncelTe  eftoit  morte,  ic 
merefiouyiiois ,  enpenfant  aux  fuppliees  que 
ie  croyois  m'efîre  préparez. 

Vnpcu  auparauantjThrafimond  eftoit  reue- 
nu  de  la  chaffe;  &  par  ce  qu'il  apprit  bien  -  toft 
le  fuccez  de  tout  ce  queie  vous  ay  dir3impatient 
défia  de  voir  fa  maiftrefle ,  pour  fçauoir  quel  ef- 
fecl  fa  lettre  auroit  produit, il  courut  au  Pa- 
laisoùEudoxe  eftoit  enfermée^  &  luy  racon- 
tant tout  cequevousauez  ouy,  il  fit  bien  iuger 
à  la  PnncelTe  que  fa  refolution  ne  luy  efloit  plus 
incognuë,  non  plus  que  le  mauuais  defsein  de 
Genfenc. 

Eudoxe  donc  voyant  que  tout  efloit  defeou- 
uert,&  craignant  que  durant  les  horreurs  de 
cette nuicl,leRoyexecutaft  ce  dont  clleauoit 
cité  menacée ,  penfa  qu'il  falloit  fe  preualoir  de 
l'amour  de  Thrafimond  3  efperant  que  la  paf- 
lion  légitime  du  fils  arrefteroit  l'impudicité  du 
père  ,•  a  cet  effect  elle  arma  fes  yeux  de  tout  ce 
qu'ils  auoient  iamais  eu  de  plus  charmant,  Se 
faifant  defeocher  à  la  pitié  tous  les  traits  qui  en 
fortoient ,  elle  prit  fon  mouchoir  à  la  main, 
qu'elle  porta  deux  ou  trois  fois  fur  fon  vifage, 
puis  elle  commença  de  parler  en  cette  forte: 
Puis  que  vous  fçauez, Seigneur 5iufquoù  s'eft 
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portée  la  volonté  de  Genferic,&ie  diroisl'im- 
pudence  3  fi  le  rcfpecl  que  i  ay  pour  vous  ne  me 
forçoit  d'en  suoir  encore  pour  luy,il  cil  impof- 
fiblequevousn'approuuiezle  deffein  que  fay 
eudepreuenirparmamortla  honreufe  tafchc 
pax  laquelle  il  a  voulu  fouiller  ma  réputation: 
quand  la  Nature  ne  mauroit  pas  fait  naiftre  fil- 
le de  Theodofe,  &r  quand  la  fortune  nem'aiu 
roit  pas  foufmis  deux  fois  l'Empire  d'Occident, 
ce  feroit  affez  que  ie  recognufle  ce  qu'vne 
femme  doit  à  fa  vertu ,  pour  ne  confen- 
tir  iamais  à  la  perte  d Vne  chofe  3  dont  le  prix 
ne  peut  fouffrir  de  comparaifon:  &:  certes, 
quelque  tyrannie  dont  Genferic  ait  refolu 
d'vfer  auprès  de  moy  ,  fa  paflion  y  trouue- 
ratoufiours  vne  mefme  refïirance  y  ce  que  fa 
violence  empefehera  que  ie  n'exerce  fur  ma 
periorme  ,  ma  rage  fera  que  ie  l'entrepren- 
dray  fur  la  fierme^  &peut-eftre  il  efprouue- 
ra5pour  fon  malheur,  ce  que  peut  le  defefpoir 
furî'efpritdVnehonnefte  femme. -S'il  eft  lafTé 
de  voir  en  vie3celle  qu'il  auoit  entrepris  dé  pro- 
téger;, &:  s'il  luy  fafchequelcpouuant  accufcr 
d'auoir  violé  fa  foy3  ie  luy  fois  vne  éternelle 
matière  de  reproche  3  qu'il  fe  haftedem'ofter 
cette  vie  que  ie  ne  traifne  qu'à  regret ,  &  il  ver- 
ra s'il  me  laiile  mourir  glorieufemcnt3combien 
peu  i'auray  de  crainte  des  fupplices  &  des  bour- 
reauXiPar  là5genercnx  Thraf  imond,vous  pou- 

S  s  îj 
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nez  remarquer  que  s'il  n'y  a  point  de  remède  à 
la  fureur  de  Genfericiln'y  doit  point  auoir  d'ef- 
peranceenma  vie3  n'y  en  celle  de  ces  deux  fil- 
les3  qui  femble  que  le  Ciel  m'ait  laiflees  feule- 
ment pour  les  rendre  tefmoings3  ou  pluftoft 
compagnes  de  mes  infortunes:  Que  fi  pour 
noftrc  dernier  refuge,  les  Dieux  auoïent  permis 
que  cette  amour  que  vous  auez  fait  paroiftrp 
àlaïeune  Eudoxe3  fuft  fondée  fur  l'honneur; 
feroit-ilpoiïible  que  vous  ne  voulufliez  pas 
eftre  fon  protecteur ,  &  que  vous  neuiïiez 
quelque  honte  de  Tefpoufer  ,  après  que  fa 
mère  auroit  perdu  la  feule  chofe  qui  luy  refte 
pour  vous  faire  treuuer  de  la  gloire  dans  la 
volonté  que  vous  auez  de  luy  appertenir? 
Quoy  donc  ?  ceux  qui  trauaillent  pour  rendre 
prefentesaux  fiecles  à  venir  les  chofes  qui  fc 
font  maintenant,  oferont  remarquer  que  Gen- 
feric  aura  voulu  aflbnuir  fon  appétit  brutal 
fur  vne  Eudoxe  captiue,&  que  Thrafimond 
l'honneur  de  fonfiecle,  n'aura  point  mis  d'ob- 
ftacle  à  vn  fi  funefte  defiein  ?  Ah  Seigneur, 
pour  Dieu  nefouffrezpas  que  ce  blafme  foit 
méfié  aux  belles  actions  de  voftre  vic3  &:  fi  la 
ieune  Eudoxe  peut  quelque  chofe  fur  vous, 
ou  a  vous  efïes  fenfible  à  la  pitié  qu'on  doit 
auoir  pour  les  miferablcs  3  croyez -moy  Sei- 
gneur 5  exécutez  ce  qu'Olicarfis  auoit  entre- 
pris en  ma  faueur  3  &  fur  tout  ne  fouffrez  pas 
que  fon  innocence  porte  la  peine  d'vn  crime 
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que  iay  feule  commis .  C'efl:  moy  qui  l'ay  for- 
cé à  me  préparer  ce  poifon,  &  la  feule  crainte 
de  me  voir  entreprendre  fur  la  perfonne  du 
Roy ,  a  fait  qu'il  y  a  confenty  :  Ou  bien  Sei- 
gneur ,  fi  par  quelque  particulier  intereftque 
vous  pourriez  auoir  enmavie,vousauezdef- 
fein  de  vous  oppofer  à  ma  more ,  changez  s'il  fe 
peut, la  volonté  de  Genferic,  le  vous  en  con- 
iurepar  Eudoxe  fi  vous  l'aymez,  par  les  larmes 
que  ie  donne  au  fouuenir  de  mes  miferes,par 
vous-mefme,&:  enfin  par  ces  bras  dont  l'atta- 
che vos  genoux,  &  que  îe  ne  qiutteray  iam§is 
quevousnem'ayezpromiscequeie  vous  de- 
mande :  Difant  cela  elle  fe  ietta  aux  pieds  de 
Thrafimond  ,  &  luy  embrafla  les  iambes 
auecque  tant  de  force  ,  qu'il  ne  put  la  rcle- 
uer  fi  -toft  qu'il  euft  voulu.  En  cet  inftant  fon 
courage  fut  tellement  attendri,  &  ce  qu'em- 
ployoitEudoxeàlaconferuation  de  fon  hon- 
neur, luy  plut  fi  fort,  que  fon  amour  s'en  aug- 
menta, &:  luy  fit  iuger  qu'il  ne  pouuoit  rien 
arnuer  de  plus  auantageux  à  fa  fortune,  que 
d'efpoufer  celle  quvne  fi  vertueufe  mère  a- 
uoit  pris  foing  d'efleuer,  Outre  cela,  la  gloi- 
re de  voir  à  ks  pieds  vne  PrinccfTe  à  qui 
tant  de  peuples  auoient  obey  ,  le  flatta  fi 
doucement  3  que  deflors  ilrefolutdenen  ef- 
pargner  pour  la  deliurer  de  la  peine  où  cette 
crainte  la  retenoit:  Cela  fut  caufe  que  fe  def- 
meilant  des  bras  d'Eudoxele  mieux  qu'il  put, 
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ilmitinconcinentvngenoLiilen  terre,  &  l'ay-i 
dant  à  releuer ,  Madame ,  luy  dit-  il ,  efperez  en 
la  bonté  du  Ciel  &en  mon  amour,  Genferic 
ioindrama  mort  à  la  voftre ,  ou  fi  fa  pitié  me 
conferue,ievousiure  que  fa  paillon  ne  vous 
perdra  pas. 

A  ce  mot  il  la  quitta  pour  aller  voir  le  Roy, 
maisilnelefceuttrcuuerdansle  chafteau,  car 
ce  barbare  n'ayant  dans  l'efpnt  que  le  deflein 
deruiner  Eudoxc,& craignant  par  l'accident 
qui  eftoit  défia  arriué,  que  la  mort  de  cette 
PpnceflTe  luy  fuft  vn  obftacle  à  fes  defirs,il  refo- 
lut  de  la  preuenir,c\:  pour  cet  effe£t  quand  la 
nuict  fut  vn  peu  auancee ,  il  prit  dix  ou  douze 
Eunuques  auecque  fcy,  &:  par  vne  fecrette  por- 
te entra  dans  le  Palais  où  Eudoxc  cftoit  déte- 
nue,-aufTi-toft  qu'il  lèeut  que  Thrafimond  en 
eftoitforty,  De  fortune  la  Princefîe  auoit  fer- 
mé laportedefa  chambre,  ce  qui  fut  caufe 
que  Genferic  fut  contraint  de  heurter,  &Eu- 
doxe  l'ayant  recognu  à  la  voix,  &  ayant  ouy 
murmurer  ces  Eu  nuques,  fe  doubta  d'abord  du 
defTein qui lamenoit y fe voyant  donc  hors  de 
moyen  de  fe  deffendre5elle  mit  contre  la  porte, 
la  table  &  tout  ce  quelle  put  rencontrer  ,  efpe- 
rant  que  peut- eftre  au  bruit  qu  on  feroit ,  Thra- 
fimond viendroit  au  feco*urs:  mais  quand  elle 
eut  vn  peu  fouftenu  ce  fiege,  où  la  pafîîon  de 
Genferic  combattoit  contre  la  vertu  d'Eudoxe, 
voyant  que  la  patience  du  Roy  fs  laffoit  de 
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treuuerquelquechofequi  luy  refifhft,  elle  fie 
vn  deflein  bien  généreux  pour  vue  femme. 
Elle  prit  donc  auec  l'ayde  de  fes  deux  filles, 
ks  paiilaffes  &  les  mathelats  qui  eftoient  dans 
leurs  lifts,  &  les  ayant  rangez  Tvn  fur  l'autre 
au  milieu  delà  chambre,  elle  fc  faifît  de  deux 
flambeaux  qui  eftoient  allumez,  puis  y  met- 
tant le  feu,  chères  fiâmes,  s'eferia- telle  allez 
haut,foyezplus  pures  que  celles  de  Genfcnc, 
vangez-moy  des  pernicieux  defseins  de  ce  bar- 
bare, &  permettent  les  Dieux  que  vous  foyez 
pour  luy  aufTi  impitoyables  qu'il  l'a  efté  pour 
moy.  Elle  prononça  ce  peu  de  mots  fi  diftindte- 
ment ,  que  le  Roy  n'en  perdit  pas  vne  feule  pa- 
role; de  forte  que  iugeant  par  là  de  la  volonté 
de  la Princefse,&  craignant  le  malheur  qui  en 
pouuoit  amuer,  il  fit  redoubler  les  efforts  de 
fes  Eunuques,  &  fit  tant  qu'enfin  la  porte  fut 
enfoncée  ,•  mais  le  feu  qui  s'eftoit  défia  viue- 
ment  allumé3&  qui  pour  auoir  efté  retenu  dans 
cette  chambre  où  tout  eftoit  clos ,  cherchoit  où 
fe  faire  vnpafsage,  ne  treuua  pas  pluftofl:  cette 
ouuerture  qu'il  fortit ,  mais  auec  vne  vio- 
lence fi  grande,  que  trois  de  ceux  qui  fe  ren- 
contrèrent les  plus  proches  de  la  porte,  en 
demeurèrent  eftouffez.  cenferic  affligé  &:  fur- 
pris  de  cet  accident  fe  mit  à  fuyr,  &  fans  pen- 
ier  auxremedes  qu'ô  pouuoit  apporter  à  ce  feu 
ne  fongea  qu'a  fe  fauuer  de  lembrazemenr,- 
î#ais  Tliràfimon  J  après  auoir  longueméc  cher- 
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ché  le  Roy  5  voulant  enfin  s'en  reuenir  ou 
eftoit  Eudoxe  ,  ne  vidpaspluftoft  fon  Palais 
en  feu,  qu  il  fe  douta  bien  que  c'eftoit  vn  effedl 
du  courage  delaPrinceffe  y  ou  de  la  vengean- 
ce de  Gcnferic,-  &  parce  qu'il  vid  deuorer  à 
ces  fiâmes  toutes  îes  douces  efperances  dont 
il  s'eftoit  flatté  en  la  poiTeiTion  de  fa  maiftrefle, 
ilfutdeuxoù  trois  fois  furie  point  de  s'y  aller 
précipiter,  toutefois  ne  voulant  rien  entre- 
prendre fans  en  auoir  fçeu  particulièrement 
lanverité  3  il  commença  de  s'en  informer  de 
tous  ceux  quil  rencontroit,  mais  on  ne  luy 
en  dit  autre  chofe5iinon  quEudoxcauoit re- 
couru à  cette  extrémité,  pour  mettre  fin  à  fe 
feruitude. 

Cependant  Vrface  &  Olimbre  3  à  qui  le  con« 
feil  des  fix  cents  auoit  refufé  le  poifon,  s'e- 
ftoient  embarquez  au  port  des  Maflîliens  3  flat- 
tez, comme  ie  le  feeus  depuis,  de  mille  bel- 
les efperances quvn  Aftrologue leur  wxyith.it 
conceuoir:  mais  comme  file  Ciefeuft  pris 
plaifir  de  mettre  tous  les  iours  de  nouucaux 
obftacles  à  leur  profperité ,  il  permit  enfin 
qu'ils  tombaffent  entre  les  mains  dVn  Pyratc, 
qui.faillit  à  leur  ofter  auec  la  liberté  tqus  les 
contentements  quils  s'eftoient  promis.  Ce 
Corfaire  fe  nommoit  Clorohalante,  &  vul- 
gairement on  le  furnommoit  llmpitcux,  par- 
ce qu'outre  qu'il  eftoit  barbare  de  nation, 
&:  que  mille  crimes  Pauoient  banny  d'Afn  - 
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que",  encore  au  oit  il  fait  vn  ferment  folemnel, 
de  ne  pardonner  iamais  à  ceux  qu'vne  mauuai- 
fe  fortune rendoit Tes Efclaues.  Aux  vns  ilfai- 
foit  arracher  les  yeux.coupperle  nczjes  oreilles 
&  la  langue  3  &  de  cette  forte  prenoit  plaifîr  à 
les  voir  mourir  dvne  mort  lente,&quelquefoïs 
enragée,;  aux  autres  il  faifoit  arracher  le  cœur, 
ou  s'il  les  laiffoit  en  vie  3  ceftoit  feulement  pour 
quelques  iours3car  il  les  enuoyoit  fur  le  riuage, 
où  au  lieu  de  Taureaux  on  les  facrifioit  queL- 
quefois  à  Neptune ,  &  quelquefois  à  Mercure, 
comme  au  Dieu  des  larcins.  Sa  retraitte  eftoic 
ordinairement  dans  les  Iflesde  lagrandeBre- 
tagne3où  fonhumeur  auoit  treuué  des  compli- 
ces, &:  parce  moyen  vn  refuge  bien  ailu ré.  De 
cette  forte  il  alloit  efeumant  vnc  partie  de  lOc- 
çean,&:  bien  fouuent  trauerfintle  deftroit  de 
Gibaltar,autrement  dit  terre  cfleueeai  le  iettoic 
dans  la  Mer  mediterranee  3  &rauageoitinfo- 
lemment  toutes  les  codes  d'Efpagne.  Ce  fut 
donc  par  ce  barbare ,  que  le  vaifïeau  où  Vrface 
&01imbres'eftoientmisfut  rencontré3&dans 
peu  de  temps  inuefty  &  accroché^mais  comme 
ces  deux  Cheualiers  n'auoientpas  accouftumé 
de  redouter  les  perils;ils  fe  faifirent  chacun  d' vn 
efcu&  dVn  coutelas ,  &  ayants  infpiré  à  quel- 
ques marchands  la  volonté  de  fe  défendre ,  s'a- 
uancerent  fur  la  proue  pour  empefeher  qu'on 
fautaft  dans  leur  vailTeau  :  quelques  Mathelats 
à  quile  nom  &  l'humeur  du  Corfaire  eftoienc 
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cognus,  voyants  de  tous  collez  la  mort  ineuita- 
ble,choifirent  la  plus  glorieufe,&  de  cette  for- 
te s'eftants  faifîs  de  leurs  armes ,  &  s'eitants 
ioints à  Vrface  &:  à  Olimbre,  commencèrent 
vn  tres-afpre  combat.  Au  commen  ement 
Clorohalante  nefaifoit  qu'en  rire,  recognoif- 
fant  l'inefgalité  des  forces  y  mais  quand  parla 
valeur  de  Tes  ennemis ,  il  eut  veu  mourir  quan- 
tité de  fes  hommes  ;  ce  fut  alors  que  la  colère  le 
faifit,  ôcquefefaifant  armer  il  commença  de 
vouloir  combattre.  A  la  veuë  de  ce  chef  tous 
ceux  qui  fuiuoient  fa  fortune,  prirent  de  nou- 
uelles  forces ,  &  l'ayants  pour  guide  3  fautèrent 
danslevairTeaujOÙ  Vrface  &;  Olimbre  difpu- 
toient  leur  vie  fi  genereufement ,  que  le  moin- 
dre coup  qui  partoit  de  leurs  bras  cftoit  mortel 
à  quiconque  en  eitoit  frappé  :  mais  fans  que 
iem'amufeicyàvous  redire  parle  menu  toutes 
chofes,il  fuffit  que  vous  fçachiez  que  Cloro- 
halante voyant  le  peu  d'auantage  qu'il  empor- 
toit  de  ce  cofté  là  ,  commanda  qu'au  mefmc 
temps  on  chargeait  en  pouppe,cequifutfait3 
mais  fi  rudement  que  ceux  qui  la  defendoient 
nepouuantsrefifter  au  nombre  de  leurs  enne- 
mis, leur  biffèrent  enfin  l'acccz  fi  libre ,  qu'en 
moins  d'vn  quar- d'heure  ils  furent  maiftres 
du  vaiffeaujd'autant  mieux  qu' Vrface  &  Olim- 
brefe  voyants  alors  battus  de  tous  coftez,  après 
vne  longue  refifiance,  tombèrent  enfin  lvn  au- 
près de  l'autre ,  affoiblis  par  la  perte  du  fans;  qtU 
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çftoitfortyde  leurs  bleffures.Clorohaiante  plus 
glorieux  de  cette  victoire,  que  d'aucun  butin 
qu'il  eufî  iamais  fait,  oublia  le  prix  dont  il  l'a- 
uoitachettee  ,  mais  il  ne  perditpas  la  mémoire 
des  grands  efforts  qu'il  auoit  veu  faire  à  Olim- 
bre  &  à  l'ifclaue  qui  auoit  combattu  auprès  de 
luy  :  Cela  fut  caufe  que  les  ayants  fait  emporter 
dans  fon  vaiiTeau ,  il  les  fit  panfer  de  leurs  pla- 
yes,  refolu  de  les  facrifier  folemnellemét,  com- 
me la  plus  glorieufe  ckfpoiïille  qu'il  eu ft  iamais 
acquit  depuis  qu'il  auoit  tenté  les  périls  des  ar- 
mes &de  la  Mer.  En  ce  deffein  il  tourna  fes 
voiles  du  cofté  de lagrandeBretagne3&voyant 
fes  vaiifeairx  pouffez  par  vn  vent  affez  fauora- 
ble,  il  voulut  pour  fe  diuertir  apprendre  qui  e- 
itoient  ceux  dont  la  valeur  luy  auoient  tant  fait 
perdre  d:  hommes.  Cela  fut  caufe  qu  aufll-  toit 
qu'Vrface  &  Olimbre  commencèrent  à  -fe  fa- 
lloir vn  peu,  ils  furent  conduits  deuant  ce  Cor- 
faire  3  qui  s'addreffant  à  Oiimbre ,  comme  à  ce- 
luy  qui  fembloit  eftre  le  maiftre  ,  luy  deman- 
da qui  il  eftoit,  de  d'où  il  venoit.  Olimbre  pour 
lefatisfaire,  Clorohalante,  luy  dit-il ,  auec  vn 
ton  de  voix  qui  tefmoignoit  affez  la  generofité 
qui  eftoit  en  luy,  ie  fuis  Cheualier  &  Patrice 
Romain ,  mon  nom  eft  Olimbre  3  &  fi  tu  veux 
fçauoir  quelle  eft  la  fortune  qui  m'a  rendu  ton 
captif,  fçaches  que  pour  fauuer  la  vie  à.  vn  amy, 
ie  n'ay  pas  fuiuy  Genferic,  quand  tout  glorieux 
des  dcipoùilles  deïlome  il  cft  retourné  en Affti 
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que:  depuis, n'ayant  pu  treuuer  de  la  douceur 
en  la  vie,  plufieurs  considérations  m'obligèrent 
à  rechercher  la  mort ,  &  pour  cela,  i'allay  de- 
mander le  poifon  au  Confeil  des fix cents,  qui 
me  l'ayant  refufé ,  me  contraignit  de  confulter 
vnOracle,  dontlarefponceme  fit  entrepren- 
dre le  voyage  d' AfFrique ,-  ainfi  ie  me  mis  dans 
le  vaiffeau^oiites  armes  ont  triomphé  des  mie- 
nes,  &  m'ont  foufmis  a  tout  ce  que  tu  voudras 
fairedemoy.  Pour  cet  E  fclaue ,  ie  netefçau- 
rois  apprendre  fa  fortune,  car  l'ayant  achetté 
depuis  peu ,  ie  n'ay  nulle  cognoiflance  de  luy3 
feulement  ie  commence  à  iuger  parlecombat 
qu'il  a  rendu  auprès  de  moy,que  fon  courage  Se 
fon  affe&ion  m  eriteroient  vn  fort  plus  heureux 
que  celuy  qui  l'accompagne.  Ce  fut  là  tout  ce 
qu'Olimbreluy  dit,  &  Clorohalante quiferef- 
fouuint  d'auoir  autrefois  ouy  nommer  ce  nom, 
tout  à  coup  prenant  la  parole,  Ne  fut-ce  pas 
toy3  dit-il  ^  qu'Eudoxe  enuoya chezle Roy  des 
Vandales,  pour  le  folliciter  de  la  deliurerdela 
tyrannie  de  Maxime?  Olimbre  ayant  refpon- 
du  qu'ouy,  ce  Corfaire  foufnft,  &s'eftant  mor- 
du la  pointe  du  doigt,  c'eft  affez ,  dit-il  3  l'inno- 
cent fouflTira  pour  le  coupable :Difant  cela, il 
fit  figne  q  u'on  les  ramenait ,  & cômanda  qu'ils 
fuffent  fo.igneufement  panfez  de  leurs  bleffures. 
Deflors  il  fit  deffein  de fe  vanger  en  laperfon- 
ne  deceCheualier3  de  tonteslcsiniures  qu'il a- 
uojtrecencsde  Genfenc  ,  &  s'imaginant  quu 
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feroitvn  extrême  defplaifir  à  ce  Roy  barbare, 
s'il  faifoit  efclatter  fa  haync  en  cette  occafion3il 
refolut  de  faire  fouffrir  à  Olimbre  toutes  les  in- 
famies dont  il  fe  pourroit  fouuenir  ;  &  pour 
l'affliger  de  bonne  heure,  il  luy  en  fit  porter  la 
nouuelle  3  qu'Olimbre  receut  fans  s'efmouuoir; 
mais  parce  qu' Vrface  eut  peur  de  le  furuiurc  3  il 
commença  à  faire  des  regrets,que  Clorohalan- 
te mefmes , quelque  barbare qu'il fuft 3 n'euft pu 
ouyr  fans  en  auoir  compaiïion.  Ilfçauoit  3  que 
fans  luy ,  la  vie  de  fon  amy  n'eut  iamaisefté ex- 
pofee  à  tant  d'infortunes ,  de  forte  que  fe  trou- 
uant  coupable  des  maux  qu'il  fouffroit  3  &  de 
ceux  dont  il  efloit  menacé  3  îlnepouuoits'em- 
pefcher  de  maudire  le  îour  qui  l'auoit  veu  naï- 
ftre.  Olimbre  difpofé  à  fouffrir  toutes  chofes, 
faifoit  tout  ce  qui  luy  eftoit  polTible  pour  le  cô- 
foler,  &  luyreprefentoitquelemomentdefa 
mort  feroit  le  plus  glorieux  de  fa  vie,  &puis 
qu'il  luy  donneroit  le  moyen  de  luy  faire  paroi- 
lire  en  quel  degré  eftoit  fon  affe&ion.  Ils  furent 
ainfi  quelques  îours , durant  lefqucls  leurs  bl ef- 
fares furent  entierementgueries ,  &  comme  fi 
leCieleuftefté  laffé  de  les  voir  fi  long-temps 
miferables,  il  permit  qu'vne  tempeftes'efleua, 
mais  fi  forte ,  que  les  vaiifeaux  deCIorohalan- 
te ,  contraints  de  céder  à  la  violence  des  orages3 
furent  enfin  portez  parmy  le  refte  des  vaif- 
feaux3  que  Genferïc  auoit  chargez  des  defpoiiil- 
les  de  Rome ,  de  quiattendoient  à  la  rade  vn  fa- 


50       LA   DERNIERE   PARTIE    D'AsTREÈ, 

uorable  vent t' pour  fe  remettre  en  mer,  &  la 
ayants  efîé  mis  à  fonds ,  pris  ou  bruflez  en  peu 
de  temps  ,  Clorohalante  fe  tua  foy-rnefme, 
pour  ne  tomber  entre  les  mains  de  Genferic. 
Cette  deliurance  inopinée  fut  vn  prefagc  de 
bon- heur  à  Vrface  et  a  Olimbre,  quiie  voyants 
dcfchargez  de  leurs  fers,  mouroient  d'enuiede 
s'embraifcr  ,  mais  ils  en  furent  retenus  parla 
crainte  qu'ils  eurent  3  que  leurs  careiïes  fiiïent 
recognoiftreleur  defguifement.  Us  ne  furent 
pas  long- temps  fans  auoir  le  vent  qu'ils  defî- 
roient ,  &  bien-  toft  après ,  fans  voir  les  tours  de 
Carthage,  &  parce  que  celuy  qui  auoit  la  con- 
duire des  vaifTeaux,  voulut  enuoyer  à  Genfe- 
ric, outre  la  nouuelle';dc  fon  arriuee  3  la  desfaitc 
de  Ciorohalante^Olimbre^comme  en  eflant  le 
plus  irréprochable  tefmoing ,  fe  chargea  de  cct- 
tecommiflion.  Il  fit  donc îetter  vn  efquif dans 
la  Mer ,  où  ayant  fait  defcendre  Vrface  &:  quel- 
ques autres,  il  partit  fur  l'entrée  de  lanui£t,mais 
à  peine  eut  il  elle  vne  heure  ou  deux  en  che- 
min ,  qu'il  commença  de  defcouunr  le  port3& 
peu  à  peu  à  difhnguer  quelques  petites  lumiè- 
res femblables  aux  eftoilles  du  Firmament ,  qui 
luy  firent  iuger  qu'il  n'eftait  pas  beaucoup  efloi- 
gné  de  la  ville  :  L'efperance  de  reuoir  Eudoxe 
ïk  Placidie ,  donnoit  à  Vrfice  ôc  à  Olimbre  vne 
fî  grande  ioye5  qu'ils  eneftoienteommetranf- 
portez,&  cependant  qu'ils  s'amufoient à  déli- 
bérer de  quelle  façon  ils  auoient  à  fe  conduire 
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En  cette  première  rencontre ,  tout  à  coup  ils  ap- 
perceurentvneefpaiffefumee3mefleed'vnnô- 
breinfiny  de  groflescftincelles  dt  feu,  &  quel- 
quefois de  grandes  fiâmes,  qui  tefmoignoient 
partir  d' vn  furieux  embrazement.  Cela  leur  fît 
arrefterla  veue  fur  cet  obied  aflez  déplorable, 
mais  à  mefure  qu'ils  s'approchoient  dauanta- 
ge3ilsvoyoientlefeu  plus  grand  3  &  quelque- 
fois il  leur  fembloit  ouyr  vn  murmure  confus 
s  de  pluiieurs  voixaffemblees ,  qui  neformoient 
que  des  cris  &  des  gemiflements.  Il  leur  fut 
impofTible  de  nauoir  compaflion  de  voirde- 
uorer  tant  de  chofes  à  cet  infatiabte  Elément, 
bien  qu'ils  ne  fceuiTent  pas  qu'ils  auo lent  en  ce 
malheur  plus  d'interefi  que  perlbnne3carc'e- 
iloit  le  mefme  feu  qu'Eudoxe  auoit  allumé 
pour  éuiter  la  violence  de  Genferic.  Ilsne  fu- 
rent donc  pas  pluftoft  arriuez  auport^qu'O- 
Iimbre  s'eiîant  fait  cognoiftre  ,  on  courut 
promptementpourenaduertirleRoy  ,&:  ce- 
pendant la  curiofité  l'ayant  porté  à  s'enquérir 
delacaufe  de  cet  embrazement,  il feeut bien- 
tôt le  bruit  qui  s'en  efîoit  efpandu  par  la  Ville, 
quieftoitj  que  le  feu  s'eftant  pris  danslePa- 
lais  où  Eudoxe&fesdeux  filles  eftoient  dete- 
»ues,elles  n'auoient  pu  s'efehapper-,  &  par  con- 
feqoent  eftoient  mortes  parmy  les  flames^qu'il 
yenauoit  d'autres  qui  croyent  qu'Eudoxe 
iiiefmerauoitallumé,pour  finir  tantplu/toft  fa 
captiuité.  A  cette  trifte  noutielle  Vrface  tomba 
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de  fa  hauteur  ,&  Olimbrc  demeura  ficonfuî, 
qu'il  fut  affez  long  temps  fans  pouuoir  feule- 
ment ouunr  la  bouche  :  mais  fans  que  îe  perde 
du  temps  à  vous  reciter  leurs  regrets  3  puis  que 
vous  pouuez  bien  vous  les  imaginez ,  cognoif- 
fantlacaufequilesfaifoitnaiftre,  ievousdiray, 
qu'après  auoir  fait  mille  plaintes  contre  leCiel i 
dequoy  il  leur  auoit  fait  furmonter  tant  de  pé- 
rils, îlsaccuferent  les  Dieux  d'iniuitice-jcomme 
s'ils  ne  les  eufTent  conferuez  5  que  pour  les  acca- 
bler foubs  le  faix  d'vne  plus  pelante  douleur. 
Enfin s'eftantsempefehez  l'vn  l'autre  d'entre- 
prendre fur  leurs  perfonn£s,ils  firent  deflein  de 
s'en  retourner  chez  les  Mafliliens,  s'aflurants 
qu'alors  ils  auroient  tât  de  fujet  de  mourir,  qu'il 
eiïoit  impolTible  que  lepoifonleurfuftrefufé, 
A  peine  eurent-ils  fait  cette  dernière  refolution, 
queThrafimond  arriua  où  eftoit  01imbre3dau- 
rant  que  ceux  qui  eftoient  partis  pour  en  allef 
porter  la  nouuelle  au  Roy  5  n'ayants  pu  parler 
au  Pcre,  furent  contraints  de  s'addreffer  au  filsy 
&  parce  que  depuis  le  voyage  qu'Olimbre  a- 
uoit  fait  en  Affrique ,  il  s'eftoit  parfaitement  ac- 
quis l'amitié  de  ce  Prince, Thrafimond  fut  bie- 
aife  de  l'aller  receuoir;  ils  ne  fe  furent  pasplu- 
ftoft  cmbraiTez3queThrafimond  prenant  la  pa- 
role, Vous  eftes  arriué  cher  Olimbre,  luy  dit-il 
allez  haut,  en  vn  temps  où  vous  trouuerezno- 
ftreCourbienendcfordre?  Si  ie  nemetrom- 
pc3afpondittriftement01imbre,  l'en  ayfceii 

làprin- 
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h  principale  caùfe,&  certes  après  la  perte  de 
trois  fi  belles  Princcffesja  ioye  feroit  blé  hors 
defaifon.  Oiimbre  nefe  put  empefeher  alors 
de  ietter  vn  grâd  foufpir,  &  Thraf  imond  fe  fai- 
fantvnpeudeviolëce,  pour  netefmoignerpas 
le  contentement  où  il  eiioit  3  s'approchant  de 
l'oreille  du  Cheualier,  ce  malheur,  luydit-il 
fort  bas;eft  très  grand  en  apparence,  mais  il  eit 
fort  petit  en  erïecr.  A  ce  mot  le  prenant  par  le 
bras,  il  le  ramena  dans  le  batteau,  où  perionne 
n'eftoitqu'Vi  face,  qui  difputoit  entre  la  more 
&  la  vie  ;  &  ayant  fait  eiloigner  les  hommes  & 
lesflambeaux5lors  qu'il  crut  ne  pouuoireiîre 
ouy  que  d'Olimbre,  il  luy  tint  ce  difcours3Cher 
amy ,  l'ay  à  vous  faire  icy  deux  confeiîions  bien 
particulières,  l'vne  qui  regarde  ma  témérité,  & 
l'autre  la  honte  du  Roy  mon  père.  A  ce  raot,il 
luv  raconta  comme  il  s'eftoit  rendu  amoureux 
de  la  ieuneEudoxeD&de  quelle  façon  fa  recher- 
che auoit  elle  receuè  ,•  En  fuitte  de  cela,il  luy  fie 
le  récit  de  la  violence  dont  Genfenc  auoit  vou- 
lu vfer  contre  Eudoxe,il  luy  parla  de  mapri- 
fon ,  à  caufe  du  poifon  que  ie  luy  auois  préparé, 
&  enfin  il  luy  ditdemotàmottout  ce  qui  s'e- 
ftoit  paffé  au  dernier  effort  que  le  Roy  auoit 
fait  contre  la  chambre  de  la  PrincelTe3&de 
quelle  façon  elle  y  auoit  mis  le  feu  :  Apres  cela, 
cherOhmbre,dinl  en  continuant,  il  faut  que 
vous  fçachiez  qu'Eudoxe  n'a  pas  veu  pluftofl 
ce  feu  allumé3que  non  pas  l'horreur  delà  mert, 
Dern.part.  Te 
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mais  le  regrec  d'eftre  caufe  de  la  perce  de  fei 
deux  filles,  luy  eft  encré  fi  auanc  dans  lame  j 
qu'elle na pu s'empefeher  de  fe recirer anec el- 
les dans  vne  aucre  chambre  où  couchoient  les 
deux  ieunes  Princeffes ,  de  laquelle  ayanc  bien: 
fermé  la  porte  3  &  fe  fouuenant  de  l'affection 
que  ie  luy  ay  voiïee,  elle  a  creu  que  peut -eftre 
fielleefchappoit  de  ce  péril ,  Genfcric  fe  lafle- 
roitdansfespourfuittes,ou  que  ie  trouuerois 
quelque  moyen  de  l'en  guarentir.  Cette  confi- 
deracion  Ta  fait  confencir  à  ne  mourir  poinc  en- 
core, de  forte  qu'ayant  ouuert  vne  feneftre  qui 
regarde  fur  le  îardin  3  dont  ce  Palais  eftoitem- 
belly  3  elle  a  de  fortune  rencontré  à  fcs  pieds 
deux  linceuls  quelle  a  iointsenfemble^arl'ay- 
de  defquels  elle  a  fait  premièrement  defeendre 
Eudoxe,puis  Placidie  3  &  enfin  elle  eft  defeen- 
due  eile-mefme3ayant  atcaché  concre  la  croifes 
les  draps  qu'elle  auoit  notiez.  Alors  Olimbrc 
perdant  patience,  Eudoxe,  dit-il,en  l'interrom- 
pant5n'eft  donc  pas  morce  ?  elle  ne  l'eft  pas^ref- 
pondit  Thrafimond,  car  aufli  toft  quelle  a  efté 
dansceiardin,  elle  a  couru  à  vne  petite  mai- 
fon  qui  eft  en  l'vn  des  coings  y  &  où  fe  tient  or- 
dinairement celuy  qui  a  le  foing  des  fleurs  & 
des  parterres ,  &  l'ayant  efucillé ,  car  comme 
vous  fçauez ,  ces  gens-là  fe  couchent  daflez 
bonne  heure ,  elle  s'en  eft  fait  ouurir  la  porte,  & 
foudain  qu'elle  a  efté  entrée  ,  mon  amy  ,  luy  a- 
tellcdit,  tout  le  Palais  eft  en  feu  /à .ce mot,  te 
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jardinier  3  qui  à  caufe  de  l'obfcurité  ne  reco- 
gnoiifoit  pas  Eudoxe,  eft  forty  iufqucs  dans  le 
îardin ,  &  n'a  pas  efté  long- temps  fans  voir  que 
le  feu  qui  auoit  défia  gaigné  la  chambre,  vomif- 
foit  de  groffes  fiâmes  par  la  feneftre  d  où  les 
Princefïès  eftoient  forcies  :  s'en-  retournât  donc 
tout  efmei^Bom  Dieux3a-til  dit,que  feront  de- 
uenuës  ces  belles  prifonnieres  ?  elles  font  en 
lieu,  a  rcfpôdu  Eudoxe,  où  leur  vie  dépend  déf- 
ormais de  toy .,  &  fi  tu  en  veux  prendre  le  foing 
que  tu  dois}ie  fay  vœu  de  te  rendre  le  plus  heu- 
reux home  de  ta  condition.  Difant  cela,elle  luy 
a  fait  allumer  de  la  chandelle  3  &  ce  bon-home 
çout  confus,  luy  ayant  demandé  ce  qu'il  auoità 
faire  3tout  ce  que  îe  veux  de  toy ,  a  repris  iudo- 
xe ,  c'eft  qu'il  faut  que  tu  nous  caches,  de  peur 
que  quelqu'vn  nous  furprenne  icy  3  &  puis  que 
tu  coures  promptemét  enfeigneràThrafimôd 
le  lieu  où  tu  nous  auras  enfermées  3  &fur  tout, 
que  tu  prennes  garde  qu'autre  que  luy  n'arra- 
che cette  venté  de  ta  bouche.  Le  iardinier  alors 
ne  treuuat  point  de  lieu  plus  commode  qu'vne 
petite  caue ,  les  y  a  fait  defeendre ,  &  puis  m'eil 
venu  rapporter  ce  qu'iudoxe  luy  auoit  com- 
mandé. Il  n'a  eu  nô  plus  de  peine  a  m'aborder3 
quemoyàmedemeilerdetoutle  monde 3  car 
fçachezOlimbre  3  qu'en  cet  in  fiant  la  Ville  s'eft 
treuuee  en  vne  telle  confuiîon,  qu'à  peine  fe 
pouuoit-on  recognoiftre  pafmy  cedefordre.  le 
Fay  doc  fuiuy  dans  fa  petite  maifonD  fur  laqueU 
'  Te   1} 
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le  tomboient  défia  quantité  de  girofles  eftinccK 
Jes ,  qui  mefaifànts  craindre  qu'enfin  elle  brut 
lait,  m'ont  cmpefché  de  m'arrefter  à  dôner  aux 
Princeflesdestefmoignages  de  maioyeymais 
les  ayant  emmenées  le  plus  fecrettement  que 
1  ay  pu  3  chez  vn  de  mes  domefîiques  qui  loge 
fort  près  de  là  3  i'ay  donné  quelque  argent  au 
jardinier ,  &  luy  ay  deffendu  fur  peine  de  la  vie; 
de  parler  iamais  de  ce  qui  eftoit  arriué.  Les  ayât 
donc  laiflees  en  feurcté ,  ie  fuis  reuenuau  Cha- 
lteau  pour  voir  le  Roy  3  mais  5  fi  ie  ne  me  trom- 
pe, l'horreur  de  cet  accident  a  efté  caufe  qu'il 
n'a  voulu  eftre  veu  de  perfonne  7-  ainfii'ay  efté 
le  premier  quia  feeu  voftre  retour,  dont  ie  vies 
me  refîouyr,  &  vousaflurer,  cherOlimbre,  que 
ie  continue  dans  la  volonté  de  vous  aymcrcV: 
de  vousferuir.  Tel  fut  le  difeours  de  Thrafi- 
mond,  dont  Olimbrereceutvne  extrême  ioyey 
&  l'enfle  dit  incomparable,  fi  celle  d'Vrface 
n'eufteltéenvn  mefme  degré.  Ce  Cheualier 
déguifé  auoit  ouy  tout  ce  que  le  Prince  auoic 
raconté,  parce  que  s'eftant  treuué  dans  le  fonds 
du  batteau,  on  n'auoit  point  pris  garde  à  luy  :  &: 
le  contentement  de  fçauoirfamaiftrefleenvie 
le  toucha  fi  fcnfiblemet,  que  peu  s'en  fallut,  que 
fa  îoye  ne  fift  en  luy  ce  que  n  auoient  encore  pu 
fes  douleurs  &  fes  difgraces.  Toutefois  le  Ciel 
qui  le  referuoitpour  la  félicité  d'Eudoxe,neper- 
mitpas  qu'il  mouruftdansrexcezdeceplaifir, 
mais  ayant  fuiuy  Olimbre  <jue  Thiafimod  em- 
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mena  loger  au  Chafteau  ,  ils  ne  forent  pas  plu- 
toft  feuls^u'ils  commencèrent  à  s  embrafler58s 
pafferent  prefque  tout  le  reftedelanuiâdans 
le  récit  de  leurs  auantnres. 

Le  lendemain  Genfencfceutenmefmetêps 
le  retour  de  fes  vaiffeaux  &  d'Olimbre  3  mais  le 
fouuenir  de  ce  qui  luy  eftoit  arriué ,  l'empefcha 
d'en  reffentir  la  ioye  qu'il  en  euft  eue  en  vne 
autre  (àifonrll  fît  pourtant  à  ceCheualier  le 
plus  de  carefTes  qu'il  put  ,  &  voulant  cacher  à  la 
pofterité  la  véritable  caufe  de  la  mort  d'Eudo- 
xe ,  il  commença  de  bône  heure  d'inuenter  des 
exeufes  pour  couurir  le  crime  qu'il  auoit  com- 
mis. Olimbre  fit  femblant  de  croire  tout  ce  que 
le  Roy  voulut,&donnant  à  la  perte  de  ces  trois 
Princefles  mille  foufpirs  feints,  il  prit  garde  que 
la  mémoire  dvne  fin  fi  tragique,  touchoit  le 
Roy  de  quelque  forte  de  repentir.  En  effecl:,  il 
en  receut  vn  regret  fi  fenfible  5  qu  on  le  lifoit 
dans  fes  yeuX;&pour  tarifer  quelque  marque  de 
Teftime  qu'il auoit  faite d'Eudoxe,  bien  que  ca- 
ptiue  3  il  en  fit  chercher  le  corps  parmy  les  reli- 
ques de  l'embrazemént.  On  treuua  donc  les 
trois  Eunuques,  que  la  flame  auoit  eftouffez, 
mais  comme  ils  eftoient  en  partie  confommez, 
&  qu'il  ne  reftoit  de  chacun  d'eux  quvnemaf- 
fc  fans  forme  ,  on  crut  facilement  que  c'e- 
iioientlescorpsdela  Princeffe  &  de  fes  deux 
filles.  Ainfi  Genferic  fe  difpofa  de  leur  faire 
dreflervn  monument  aufli  fuperbe,  que  leur 
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condition  auoit  elle  malheurcufc ,  &  les  ayant 
fait  enfermer  dans  va  cercueuil  d'argent  3 
commanda  qu'ils  fuffent  foigneufement  gar- 
dez. 

Cependât  TJirafimond  qui  craignoit  qu'Eu- 
doxe  ne  fuit  pas  en  allez  de  feurté  dans  la 
Ville, l'auoit  fait  emmener  dans  vne  très-belle 
maifon  qu'il  auoit  aux  champs  ,  fort  peu  eflof- 
gneedeCarthage.  Auffi-toft  qu'il  le  put  il  y 
mena  Olimbre  foubs  prétexte  de  le  diuertir, 
tnais  foudainqu'tudoxe  le  vid,  elle  en  demeura 
iî  (urprife,  qu'elle  faillit  à  pafmer  :  Toutefois  en- 
fin s'eftant  vn  peu  remife,  &  ayant  defiré  de 
parler  à luy  en  particulier ,  elle  l'emmena  dans 
vne  autre  chambre,  laiffantThrafimond  auec- 
que  la  ieune  tudoxe  &  Placidie.  Auffi-toft 
quelle  fc  vid  feule  auecque  ce  Cheualier,  elle 
r  appelladâs  fa  mémoire  tous  les  feruîces  dVr- 
fàce,  &lefouuenir  de  fa  mort  commerça  de 
l'affliger  auec  tant  de  violence , que fes larmes 
&  fes  foufpirs  l'empefcherent  long- temps  de 
parler:  enfin  foudain  qu'elle  put  ouurir  la  bou- 
che, &  bien  Olimbre,  luy  dit-elle,  que  vous 
femble  de  ma  deftinee  ?  rie  fuis  ie  pas  malheu- 
reufe  3  d'eftre  contrainte  de  viure  après  la  perte 
de  vofîre  amy  f  difant  cela3fa  voix  fe  perdit  par- 
my  fes  fanglots  5  èV  Olimbre  prenant  la  parole, 
Madame  5  luy  refpondit-il ,  puis  que  le  Ciel 
l'ordonne  de  la  forte ,  vous  eftes  extrêmement 
louable  de  vous  fçauoir  conformer  à  fa  y ol on- 
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tt ,  &  peut-  cftre  pour  vous  en  recompenfer  ,  il 
permettra  quelque  iour  que  vous  foyez  déli- 
vrée d'vn  d  fafcheux  fouuenir.  Helas.'  reprit 
ludoxe, qu'au contraire,  ce feroitbien me pu- 
niçcac  fcachezOhmbre5que  quelque  affliction, 
&  quelque  mal  que  cette  mémoire  me  rappor- 
te,i'aymerois  mieux  mourir,  que  ne  la  confer- 
uer  pas  :  mais  ,  continua-telle  ,  puis  que  mes 
pleurs  ne  le  fçauroientrappeller,dittesmoy, 
Olimbre  , quelque chofe  de  voftre  voyage  ,&: 
ie  vous  feray  part  de  mes  malheurs: Madame, 
die  le  Cheualier  3  le  Prince  Thrafimond  m'a 
conté  vne  partie  de  vos  affaires ,  &  pour  ce  que 
vous  defirez  feauoir  de  moy,  l'auray  bien  toft 
fatisfaiti  voftrecuriofîté:  Alors  il  luy  parla  des 
derniers  deuoirs  qu'il  feignoit  auoir  rendus  à 
Vrface  ,  &:  puis  luy  raconta  commeil  auoit  ef lé 
fait  captif  par  Çlorobalante,  après  que  leçon- 
feil  des  fîx  cents  luy  eut  refufé  le  poifon ,  fa  de- 
liurance,  ScenfinfonarriuecaCanhage,  fans 
autre  fuitte  que  d'vn  efclaue  qu'il  auoit  achepté 
pour  luy  donner.  A  ce  mot,  mdoxe  après  auoir 
feiché  les  larmes  que  ce  difeours  luyauoitfait 
verfer ,  quoy  que  ce  foit,  dit-  elle, qui  vienne  de 
la  main  d'Olimbre ,  me  fera  toufiours  en  parti- 
culière confideration;  mais  fi  vous  mêle  don- 
nez, ie  veux  quecefok  à  condition  que  ie  luy 
rendrayla  liberté  ;  Madame,  dit  Olimbre  en 
s'en  allant ,  ie  ne  penfe  pas  qu'il  la  veuille  :  A  ce 
mot  il  fortit3  &  s'en  alla  quérir  Vrface,  qui  dans 
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l'impatioçé  de  voir  celle  qui  difpofoit  de  fa  yîe, 
fcntoiten  fon  ame  des  mouuements  du  tout 
extraordinaires.  Enfin  faifi  d'amour, de  crainte, 
&  de  refpeft ,  il  fut  conduit  en  la  prefence  d'Eu- 
doxe,&  foudain  qu'il  fut  entté  dans  la  chambre 
il  s'alla ietrer  à  fes  pieds,  &  commença  de  îuy 
embrafTer  les  genoux  le  plus  fort  qu'il  put:Alors 
la  PnnceiTe  luy-  mettant  vne  main  fur  la  tefte,ic 
vous  reçoy  pour  mien3  luy  dit-elle,  puisquO- 
limbreleveut  ,&  vous  ofte  dés  à  cette  heure  le 
nom  d'Efclaue  ,  pour  vous  donner  celuy  d'Af- 
franchy  ;à  ce  mot,  elle  luy  commanda  de  fele- 
uer,  mais  Vrface  haufTant  la  voix,Madame,ref- 
pondit-il5vn  autre  vous  rendroit  grâces  de  cette 
bonne  volonté,mais  pour  moy  ie  ne  croy  point 
de  félicité  comparable  à  ma  feruitude:  le  laiiois 
bien  dit ,  reprit  Oiimbre ,  qu'il  ne  receuroit  pas 
la'liberté  que  vous  luy  vouliez  donner.  Difant 
cela  il  ietta  les  yeux  fur  la  PrinceiTe,&  vid  qu'el- 
le auoit  changé  de  couleur ,  &  de  fait,  à  la  voix 
d'Vrfacc  tout  fon  fang  s'efmeut ,  &:  s'eftant  vn 
peu  reculée  pour  le  voir  au  vifage,  Vrface  fe  le- 
ua,  &Eudoxe  toute  furpnfe,  BonsDieux,  dit- 
elle,  n'eft-ce  pas  Vrface  que  ievoy  ?  Ce  l'eft, 
Madame ,  refpondit-il  en  s'approchant,  qui  eft 
venu  chercher  auprès  de  vous,  la  mort  que  les 
Dieux  &  les  hommes  luy  ont  refufee.  O  douce 
tromperie ,  s'eferia  Eudoxe3  ô  cher  Vrface  .'  à  ce 
motfeiettantàfoncol,  elle  demeura  quelque 
temps  pafmee entre  fes  bras.  Enfin  s'eftant  re- 
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rnife,VdàceIuy  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  arriué,  &  Olimbre  après  cela  prenant 
la  parole;  Madame,dit-il  ,  outre  que  labin  donc 
Vrface  eft  reueftu,  conuientparfaittementà  Te. 
ftat  où  eft  fon  ame  auprès  de  vous.encore  ay-ic 
creu qu'il  ne  s'en  pouuoit  trouuer  déplus  fauo- 
rabîe  pourlecacheràlacognorfTance  de  Genfe- 
hc.Vous  fçauez.Madamc  qu'il  n'ignore  pas  que 
ce  fut  ce  Gheualierquitua  Maxime  pour  vous 
vanger ,  &:  qu'il  eft  croyable  qu'ayant  faie 
prefquela  mefme  faute  contre  vous,  il  crain- 
droit  auecque  raifon  une  punition  femblable* 
C'eft  pour  cela  que  ie  fer  ois  d'auis  eue  vous 
fuiTiez  vn  peu  retenue  en  voftie  îcye  ,  ai 
que  Thrafîmondmefmes,qui  pourroit  auoir 
quelque  part  aux  fentiments  de  fon  père ,  ne. 
fepuiiîeiamaisapperceuoir  de  ce  déguifemcBÉi 
Eudoxe  treuua  bon  le  confeil  d'Oiimbrc,  de 
forte  qu'après  auoir  remercié  les  Dieux  de  la 
conferuation  d' Vrface  &  de  fon  retour,  elle  re- 
uint  où  eftoit  Thrafîmond,  qui  après  quelques 
tefmoignages  receus  de  l'amitié  de  fa  maiftrefTe 
fit  ligne  à  Olimbre  qu'il  eftoit  temps  de  retour- 
ner a  Carthage,  pour  voir  en  quelle  humeur  fe- 
roit  Genferic.  Vrface  toutefois  demeura  auprès 
d'Eudoxe,  mais  ie  ne  m'amuferay  point  à  vous 
parler  de  la  douceur  des  entretiens  qu'ils  euréc 
en  femble,  parce  qu  en  mefme  temps  Genferic 
faillit  à  fe  vanger  fur  moy  de  tous  les  defplaifirs 
qu'il  auoit  reffentisen  la  prétendue  mort  d'Eu* 
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doxe,&  n'euft  efté  que  Thrafimond  (  à  qui,  co- 
rne îe  vous  ay  dit,i'auois  conferué  la  vie)  luy 
reprefenta  que  k  rnoins^  qu'il  pouuoit  faire  pour 
moy,  ceftoit  de  me  rendre  la  pareille,  ie  ne  pë  - 
fe  pas  qu'il  ne  m'eufi  fait  fouffrir  vn  tres-infamc 
fupplice. 

Olimbre  fut  quelques  ioursàlaCour,fans 
àuoir  autre  contentement,  que  celuy  qu'il  rc- 
ccuoit  de  l'amitié  de  Thrafimond  &  de  Placi- 
die,qu'il  voyoit  quelquefois,fous  prétexte  d'ac- 
compagner le  Prince  a  la  chaffe  :car  le  Roy,  à 
qui  le  fouuenir  de  cet  eœbrazemcnt  caufoit  vn 
ennny  perperuel,fans  fe  concraindre  infiniméc, 
ne  pouuoit  faire  bon  vifage  à  perfonne.  Il  eft, 
comme  ie  vous  ay  dit,  dVn  naturel  affezbarba- 
re,  &  pourtant  il  ne  laiffe  pas  d'ay mer  l'hon- 
neur j  de  forte  que  recognoiffant  bien  que  cette 
iderniere  aûion  luy  eftoit  honteufe,  il  s'en  affli- 
geoit  outre  mefure ,  &  faifoit  tout  ce  qui  luy  e- 
fîoit  poiïible  pour  en  efleindre  le  fouuenir.  O- 
limbre  doc  voyant  qu'il  n'auançoit  rien  là  pour 
les  affaires  d'Eudoxe,  fit  defTein  de  retourner 
chezMarcian,  efperant  que  l'authorité  de  cet 
Empereur  pourroit  quelque  chofe  pour  la  li- 
berté de  cette  Princefïe;mais  Thrafimond,  qui 
auoit  vne  autre  penfee,  lors  quOlimhre luy  eut 
communiqué  fon  intention  ,  ie  fuis  bien  d'auis, 
luy  dit-il,  que  vous  fa  (fiez  femblant  de  prendre 
congé  du  Roy,  afin  que  vous  piùfTiez  iugerfi 
fon  afTe£tionJpour  vous,e(l  encore  auffi  grande 


LlVKZ     HVICTIESM^  669 

qu'elle  a  efté;  mais  ie  ne  veux  pas  que  vous  m'a- 
bandonniez, car  îeme  veuxferuir  de  vous,  s'il 
faut  faire  quelque  effort  à  l'auantage  d'Eudo- 
xe.  Olimbre  ayant  promis  d'obeyr  à  tout  ce 
qu'il luy  commandèrent^  s'en  alla  treuuer  Gen* 
fericôHuypropofa  que  ne  luy  pouuant  ren- 
dre au  cun  feruice,  il  ne  voy  oit  pas  quel  fuiecT:  le 
pourroit  obliger  à  eftre  là  dauantage  5  que  pour 
cela  il  le  fuppiioit  tres-humblemenc  de  luy 
donner  la  permifîion  de  s'en  retourner  ,1'af- 
furant  qu'il  luy  feroit  toufiours  tres-obligé, 
s'il  luy  vouloit  faire  l'honneur  de  luy  continuer 
l'amitié  qu'il  luy  auoit  fi  fouuent  tefmoignee. 
Le  Roy  3  qui  véritablement  aymoit  ce  Cheua- 
lier,  &  qui  fçauoit  bien  que  lamortdePlacidie 
qu'il  auoit  ouy  dire  luy  eltre  promife5  le  deuoit 
auok  extrêmement  offenfé ,-  refolut  en  cet  in- 
fiant de  ne  le  laiflfer  point  partir  fans  quelque 
fatisfaction3  &:  pour  cela  il  le  priadenepen- 
fer  point  encore  à  fon  départ  de  quelques  iours, 
apr^s  lefquels  il  feroit  en  liberté  de  faire  tout 
ce  qu'il  ypudroit  ;  Olimbre  montra  d'eftre 
content  de  demeurer  autant  de  temps  qu'il 
luy  cemmandemit  3  &  le  Roy  ayant  com- 
muniqué à  Thrafîmond  le  deifein  d'Qlim- 
bre,  luy  demanda  ce  qu'il  auoic  à  faire  pour 
s'obliger  entièrement  ce  Cheualier.  Le  Prince 
luy  propofaplufieurs  moyens,  &  futbienaifei 
devoir  cjue  l'affeâian  du  Roy  alloiç  encore  ag 
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deiïus  de  fon  efperance.  Cela  fut  caufc  qu'il 
en  aduertit  Olimbre,  &  luy  dit,  que  s'il  fça- 
uoirfepreuaioir  de  cette  occafîon,  il  pourroit 
difpofer  Géfericà  tout  ce  qu'il  voudroit.  Olim- 
bre rauy  de  cette  aflurance,  le  fupplia  défaire 
en  forte  que  leRoy  fe  portaft  iufquoù  efloit  Eu- 
doxe,  &:  luy  dit,  que  le  meilleur  moyen  efloit 
de  Je  difpofer  à  fe  vouloir  diuertir  aux  champs, 
&  daller  difner  dans  cette  maifon,  puis  que 
c'eftoit  le  plus  beau  lieu  qui  fuft  au  tour  de 
Cartage.  Thrafimond  netrcuua  pas  de  la  diffi- 
culté à  faire  reuffir  ce  deffein3&:  de  fait  à  lapre- 
miere  propofition  qu'il  en  lit  auRoy3ils  prirent 
iour  pour  cela. 

Le Cheualier  cependant  aduertit  Eudoxe  de 
fa  rcfolution,&  bien  qu'elle  y  treuuaft  de  la  dif- 
ficulté, elle  ne  laifla  pas  de  l'approuucr ,  s'aflu- 
rant  fur  l'amour  d' Vrface  3  fur  les  promeffès  de 
Thrafimond ,  &  fur  la  fidélité  d'Olimbre.  Le 
iour  donc  eftant  venu ,  Genferic,  Thrafimond, 
01imbre,&  quantité  des  plus  apparents  deCar- 
thage,  partirent  afTez  matin  ,&  après  auoir  em- 
ployé trois  ou  quatre  heures  à  la  chaffe^vin- 
drent  enfin  defeendre  dans  cette  maifon ,  où  le 
Prince  auoit  mis  ordre  que  les  tables  fuflenc 
dreffecsdansvne  grande fale5  qui  eitoit  tour 
contre  la  chambre  des  Princeffes,  U  là  foudain 
après  le  repas, Olimbre  sadreflantauRoy,  le 
fupplia  de  luy  vouloir  accorder  le  congé  qu'il 
Juy  auoit  défia  demandé,  luy  reprefen tant  que 
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l* aage  où  il  eftoit,neluy  pcrm  étroit  pas  d'eftre  fi 
lôg-téps  efloigné  des  occafiôs  qui  pouuoiét  ay- 
der  à  la  réputation  d'vn  homme;Genferic  alors 
auec  vn  vifage  où  fe  voyoït  peinte  1  amitié  qu'il 
auoit  pour  luy  ,  cher  Olimbre,  iuy  dit-il,  ie 
treuue voftre  de(Teiû  fi  légitime,  que  iaurois 
honte  de  m'y  oppofer  plus  longuement  ,•  il  eft 
vray  que  i'ay  bien  du  regtet  de  ne  vous  pouuoir 
ck>nner  d'affez  grandes  preuues  de  l'afFeâion 
que  ie  vous  porte,  mais  en  attendant  que  l'en 
rencontre  les  occafions ,  receuez  la  volonté  que 
ie  vous  prefente,  &  fouuenez-vous  que  xene 
pourray  iamais rien  pour voftre contentement 
que  ie  ne  le  faiTe,Seigneur  reprit  01imbre,apres 
lauoir  remercié,  vouspouuezcn  vn  moment 
faire  pour  moy  deux  grandes  c ho  fes,  &:  fi  iene 
craignois  d  eflre  rcfufé ,  ie  prendrois  la  hardie!- 
fe  de  vous  les  demander.  A  ce  mot  leRoy  ayant 
iuré  iblemnellementde  ne  luy  réfuter  chofe 
quelconque  dont  il  le  puit  requérir,  Olimbre 
mitvngenoùilen  terre,  &:  luy  ayant  baifé  la 
main,  Seigneur,  continua-til  en  fe  releuant, 
puifque  vous  me  le  permettez,  ie  vous  deman- 
de la  liberté  d'Eudoxe  &  d'Olicarfis:  Difant 
cela,  Thrafimond  fit  ouunr  la  chambre  où  cet- 
te PnnceflTe  eiloit,  toute  tremblante  auec  Ces 
deux  filles,  &  le  Roy  furpris  d'vn  accident  fi 
peu  attendu ,  demeura  quelque  temps  fans  fe 
r'auoir  ;  enfin  touché  des  larmes  d'Eudoxe,  qui 
fe  vint  incontinant  ietter  à  fes  pieds,  tenant 
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d'vrie  main  Placidie,  ôc  de  l'autre  la  fœûr ,  il  ac- 
corda  la  fupplication  d'Olimbre  ,  &  promit 
deflors  de  la  traitter  en  Princefle,  &  non  pas 
enEfclaue.Thrafimond  qui  fe  voulut  feruir  du 
temps  ,  fupplia  Genferic  de  luy  donner  la  ieune 
Eudoxe  pour  femme  3  &le  Royrécognoiffanç 
l'auantage  que  cette  alliance  luy  pouuoit  appor*. 
ter,  ne  fit  nulle  difficulté  d  y  confentir.  Parmy 
cette  commune  ioye  ie  ne  fus  pas  oublié,  car  en 
cetinfbnt  Genferic  commanda  qu'on  me  vint 
quérir  3  mais  moyqui  fçauoisqueiamaisonnc 
ibrtoit  de  la  prifon  où  i  alibis  elle  mis,  que  pouf, 
eftre  conduit  au  fupplicei  l'aiiouë  qu'eftant  tous 
difpofé  à  mourir ,  feus  de  la  peine  à  cf  oirç  que 
ce  qu'on  me  difok  ne  fuft  vue  tromperie:  Enfin, 
mes  yeux  meguerirent  de  ce  foupçon  >çar  ayât 
efté  mené  au  Roy ,  ie  ne  fus  pas  pluftoft  dans  la 
falle  où  toute  cette  Cour  eftoit  a(remblee,que 
ie  recognus  Eudoxe,  &  receus  en  mefme  temps 
le  pardon  qui  me  pouuoit  aiTurer  delà  vie. 

Lanouuellede  cet  accident  fut  bien-  toft  ra- 
contée dans  la  ville, de  forte  que  tout  le  monde 
citant  forty  à  la  rencontre  du  Roy&deThra- 
fimond  ,  les  Princeffes  furent  conduittes  au 
Chafteau  ,auecquela  mefme  cérémonie  qu'on 
euft  faite  en  quelque  entrée  magnifique.  Vrface; 
feul  ne  s'en  pouuoit  bien  confoler ,  à  caufe 
qu'ayant  feeu  les  premiers  mouuements  de 
Genferic ,  il  en  redoutoitla  continuation  ,•  tou- 
tefois luy  efhnt  permis  fous  l'habit  dont  il  cllbk 
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reuefru,  d'eftre  prefque  toufioursoù  eitoitEu- 
doxe,ilfceut bien- toit  que  dans  les  larmes  de 
ioyequele  Roy  verfa  à  la  rencontre  delà  Prin- 
cefle  3  il  auoit  noyé  le  feu  de  fon  impudicité  :  & 
de  fait  quelque  temps  après  il  la  renuoya  le  plus 
honorablement  qu'il  puft  à  Conftantiriople, 
auec  Placidie  fà  fille ,  où  elle  ne  fut  pas  pluitofï 
arriueCj  qu'Vrface  l'ayant  efpoufee  au  ec  folem- 
nité,  receut  le  bien  que  la  fortune  luy  auoit  faic 
achetter  fi  cherem  ët,&  qu'Olimbre  par  le  corrï- 
mandement  de  Marcian  &  le  confentement 
d'Eudoxe,  goufta  entre  les  bras  de  Placidie  le 
t  epos  qu'Amour  deuoit  à  fa  fidélité. 


Fin  du  huiffiefme  Liure. 
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Peine  le  grand  Olicarfïs  eut  achetïé 
ce  difeours ,  que  Phillis  encra  3  mais 
fi  hors  d'haleine  ,  qu'elle  eftonna 
toute  la  compagnie,  &  particuliè- 
rement Adamas  &  Bellinde,  qui  eurent  peur 
quelle  leur  vint  donner  quelques  mauuaifes 
nouuelles  touchant  les  affaires  d'Aftree,deDia- 
ne&  d'Alexis  .Cela  fut  caufe  que  leDruyde, 
qui  iugea  que  s'il  eftoit  arriué  quelque  chofe  de 
finiftre5il  neftoit  pas  à  propos  que  Bellinde 
lappnft  fi  promptement ,  fe  leua  pour  luy  aller 
à  la  rencontre  :  &  cette  belle  Bergère  ne  fut  pas 
pluftoft  auprès  de  luy  3  qu  auec  vn  eftonnemec 
nompareil.  Mon  père ,  luy  dit-elle ,  iay  à  vous 
dire  la  plus  mémorable  chofe  qui  fera  jamais^ 
A/tree  &  Dianefont  trouuees?elles  font  endor- 
Dern.part.  Vu 
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mies  affez  près  de  la  fontaine  de  la  vérité  d'A- 
mour y  quantité  de  bergers  &  de  bergères  fonÊ 
arrcftezàles  confiderer  3  mais  il  ne  fe  treuue 
perfonne  qui  ait  allez  de  courage  pour  s'en  ap- 
procher :  car ,  &  c'eft^  ce  que  i'y  ay  veu  de  plus 
eftrange ,  les  deux  Licornes  font  couchées  au- 
près d'elles,  &  tenants  leur  telle  appuyée  fur  les 
genoux  de  mes  compagnes  5  elles  lancent  de  fï 
effroyables  regards  contre  ceux  qui  les  veu- 
lent aborder,  qu'il  n'y  a  berger  qui  lofe  entre- 
prendre. 

Ce  difeourseftonna  extremémet  le  Druyde, 
pource  qu'il  luy  fit  voir  clairement  le  defiein  de 
ces  deux  Bergères, &:  cequilemitdauantageen 
peine,  ce  fut  qu'il  s'imagina  que  peut  efire  e~ 
ltoient-elles  défia  mortes  ,  &  que  perfonne 
n'ayant  ofé  les  approcher  3  il  eftoit  croyable 
qu'on  auoit  pris  opinion  qu'elles  dorm oient: 
Toutefois  ne  voulant  pas  dire  ouuertement  à 
Bellinde  ce  qu'il  en  croyoit,  il  s'approcha  d'elle, 
&luy  raconta  ce  que  Phillis  auoit.  veu  :  Aufli- 
toft  Bellinde  fe  leua3&dansl'excezdefaioye 
oubliant  ce  qu'elle  deuoit  à  Rofanire&  à  Gala- 
tec,  elle  voulut  fortir  de  la  gallerie  pour  courir 
auecque  plus  de  liberté  au  lieu  où  elle  croyoit 
treuuer  Diane, mais  Adamas  Yca  empefehant, 
ne  vous  haftez  pas,luy  dit-il,fage  Bellinde,nous 
les  aurons  bien  ces  fuytiues  3  fans  que  vous  pre- 
niez la  peine  d'aller  après  elles  ;  Par  donnez,  ref- 
poadit  Bellinde,  au  reflentiment  d'vne  merc 
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tjiii  ne  peut  fouffrir  qu'on  luy  diffère  pour  vn 
feul  moment  le  plaifir  que  luy  rapportera  là 
rencontre  de  cette  defobeyffante,  iene  fçaurois 
viure  fi  ie  ne  la  vois ,  &  puis  que  Phillis  a  dit  où 
ie  la  puis  treuuer,  par  pitié*,  permettez  que  ie 
Taille  quérir ,  &  que  ie  la  rameine.  Mon  deftein 
n  eft  pas  3  reprit  le  Druyde,  d'empefcher  que 
vous  ne  la  reaoyez,  au  contraire  ie  croy  qu'à 
cela  ma  diligence  feruira  mieux  que  la  voftre, 
mais  puifque  Phillis  fçait  fi  bien  le  lied  où  font 
ces  deux  bergères,  ie  fuis  d'auis  qu'elle  me  férue 
de  guide  ,&  fans  que  vous  en  ayez  l'incommo- 
dité, ie  prends  fur  moy  la  charge  de  vous  les 
amener.  Pour  lemoins  mon  père,  dit  Galatee; 
ayant  fceu  cet  accidét,  vous  ne refuferez  pas  no- 
ftre  compagnie ,  car  cette  rencontre  eft  fi  belle, 
qu'il  n  eft  perfonnc  de  nous  qui  ne  foit  bieri- 
aife dcn  pouuoir  eftre  tefmoing  ?  Comment, 
rcpritBeilinde ,  voyant  qu'Adamas  eftoitpreft 
d'y  confentir  ,  ie,ferois  donc  celle  qui  auroic 
eu  le  plus  dmtereft  en  ces  filles ,&  qui  auroit 
le  moins  contribué  de  peine  à  lesfauoir;  ie 
meure  ,  continua-telle,  fi  ie  ne  franchis  tou- 
tes fortes  de  confîderations  ,  &  fi  ie  nayme 
mieux  me  rendre  coupable  de  vous  auoirde- 
ibbey  ,-que  manquer  a  les  aller  voir  en  quel- 
que lieu  (qu'elles  puiffent  eftre.  Adamas  l'en 
voulut  encore  diffuader ,  croyant  toufiours 
que  ces  belles  filles  n'eftoienc  plus  en  cftac 

Va   i'i 
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de  luy  donner  aucun  contentement, mais feS 
raifons  n  eftants  pas  fi  fortes  que  l'amour  & 
l'impatience  de  Bellinde,il  fallut  enfin  qu'elle 
feft  de  la  partie.  Ils  fe  mirent  donc  tous  enfenv- 
ble  en  chemin ,  &  le*  Druyde  ayant  demandé  à 
Phillis  par  quelle  rencontre  Aftree  &  Diane 
auoient  efté  treuuees ,  cette  belle  fille  luy  ref- 
pondit;  Il  faut  que  vous  fçachiez,  mon  père, 
que  ce  matin  nous  eftans  feparez  comme  nous 
auions  fait  hyef  3  &  chacun  ayant  pris  pour 
foy  vn  endroit  particulier,  afin  de  faire  noftre 
lecherche  plus  exactement,  il  cft  arriué  que  Ly- 
cidas  a  voulu  aller  du  cofté  de  la  fontaine  jie 
luy  ay  dit  aufli  le  lieu  où  z'allois ,  &  en  cas  que 
IVndenousapprift  quelques  nouuclles ,  nous 
auons  pris  noftre  rendez-vous  fur  le  milieu  du 
iour,  au  mefme  lieu  oà  nous  nous  rencontraf- 
mes  hyer,  quieft  fur  le  bord  deLignon:  le  m'y 
fuis  rendue  pluftoft  que  luy,  pource  qu  a  la  vé- 
rité ie  cornmençois  de  ne  plus  rien  efperer  de 
mes  foings  ny  de  ma  recherche ,  &  après  Yy 
auoir  attendu  quelque  peu  de  temps ,  enfin  ie 
l'ay  veu  venir  afTez  vifte,  mais  aufli  affligé  qu'il 
l'eftoit  quand  il  m'auoic  quittée  le  matin.  Auiîï 
toft  qu'il  a  efté  auprès  de  moy ,  Ma  Phillis  m'a- 
til  dit  afTez  froidement ,  fi  vous  voulez  voir 
Aftree  &  Diane  ,  elles  ne  font  pas  beaucoup 
efloignees  d'icy ,  ie  les  ay  veuès  Tvne  près  de 
1  autre  ,  qui  dorment  fort  profondément,- alors 
en  l'interrompant,  vous  auezveu  Aftree? luy 
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iy-ie  dit  tout  eftonnee,  ah:  mon  Lycidas,pour 
Dieu  condufifez-moy  011  elle  eft,  &ne  me  te- 
nez plus  en  peine }  le  l'ay  veuë  vrayment j  m'a- 
til  refpondu  5  &bien  toft  ie  vous  donneray  la 
commodité  de  la  voir  auffiytnais  a-til  continué, 
fi  vous  m'aymez,  ne  m'obligez  pas  à  parler  à  el- 
le5  ny  à  m'en  approcher  3  car  fon  abord  me  fera 
déformais  fi  funeflc ,  que  ie  ne  croy  pas  que  la 
mort  me  puft  faire  tant  d'horreur  que  fon  vifa- 
ge;  Vous  eftes en  colere3luy  ay-ie  ditjmais il  me 
fembleque  vous  deuriez  maintenant  eftre  fa- 
tisfait5puis  qu'elle  vous  a  demandé  pardon  ?  ah 
Dieux,a  répliqué  ceBerger,quc  les  paroles  font 
foibles,  pour  reparer  l'iniure  que  i'ay  receuë  en 
la  perfonne  de  mon  frère  ,•  difant  cela  3  nous  al- 
lions toufîours  nous  approchant  ,  &  dés  qu'il  a 
pu  remarquer  le  lieu  ou  font  mes  compagnes, 
pour  le  moins  où  ie  les  ay  laiiïees  :  voyez-  vous, 
m'a-til  dit  ce  vieil  Autel  3  que  les  années  ont  en 
partie  defmoly ,  elles  font  couchées  au  pied  de 
quelques  degrez  fur  lefquels  il  eft  efleué  y  ie 
voyoïs  bien  ce  qu'il  me  marquoit  auecquelc 
doigt ,  mais  ne  voulant  pas  qu'il  me  quittaft  3  ie 
l'allois  toufiours  traifnant  peu  à  peu,  &  feignois 
dene  pouuoir  remarquer  l'endroit  qu'il  me  de- 
fignoit  :  enfin ,  quand  i'ay  cômencé  d'apperce- 
uoir  Aftree  &  Diane3ilme  femble,luy  ay-ic  dit, 
que  ie  voy  à  peu  près  ce  que  vous  me  marquez, 
mais  c'eft  fi  confufément3  que  fi  vous  n'y  venez 
auecque  moy  >  ie  crains  de  ne  le  pouuoir  trou- 
Vu  jfj 
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lier qu'auecque peine ,-  helas 3 ma- ai refpondu.* 
voukz- vous  que  ie  voy  e  encore  vne  fois  la  cau- 
fedetousmesdefplaifirs  t  à  ce  mot  il  a  yn  peq 
leué  les  yeux  ,  &  voyant  que  nous  en  eftions 
plus  proches  qu'il  ne  croyoit,  fanseftreaueugîe 
a- til  adionté5yous  ne  fçauriez  les  m  efcognoiitre 
d'où nous  femmes  -,  difant cela ,  i'ay  pris garde, 
qu'il  les  regardent  fort  attentiuement,  &  tout  à 
coup  i'ay  ouy  que  prenant  la  parole  :  mais,  a  til 
çôtinué,  ie  voy  quelque  chofe  auprès  d'elles  qui 
n'y  eftoit  point,  quand  ie  les 'ay  rencontrées^ 
helas,  ay-ie  dit,  feroit-ce  point  Alexis  ?  cette  ef- 
perancenousa  fait  hafter,  mais  lors  que  nous 
p'en  auons  plus  efté  efloignez  que  de  quarante; 
ou  cinquante  pas,tout  d' yn  coup  Lycidas  s  arrê- 
tant*, ma  maiitreffe,  a- til  dit,  pour  Dieu  ne  paf- 
fez  pas  plus  outre ,  ie  voy  auprès  d'elles  deux  a- 
riimaux  0  dontJes  regards  nous  menacent,  &  fi 
ie  ne  me  trompe ,  ce  font  les  deux  Licornes  qui 
gardent  la  fontaine  delà  vérité  d'Amour,  la- 
uouë  la  yerité,  mon  père,  dés  ce  moment  i'ay 
fenty  qu'yne  fecrette  frayeur  s'eft  gliflee  dans 
mes  veines  3  8c  i'ay  efté  bien  aife  dequoy  en  cet; 
inflantHylas  &  A  drafte  ont  paru  vn  peu  à  codé 
de  nous,  car  foubs  prétexte  de  les  aller  aduertir 
de  cette  nouueauté ,  ie  me  fuis  efloignee  de  leur 
fune:mais  pourtant  ayant  vn  peu  repris  de  cou- 
rage,ic  fuis  encore  reuenue  auec  eux,&  me  fen- 
tantvn  peu  plus  forte  en  leur  compagnie  >  i'ay 
corifideré  à  lpiiïr  la  contçnançe  de  mes  compa- 
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gncs ;  ie  les  ay  donc  veuës  en  l'eftat  que  Lycidas 
m'auoit  dépeint ,  c'eft  à  dire  couchées  au  pied 
des  degrez  de  cet  Autel ,  &  de  plus ,  i'ay  remar- 
qué qu'elles  fetenoient  embraffees,  &:  que  les 
deux  Licornes  s'appuyoient  fur  leurs  genoux. 
Icufle  bien  defîré  queces  deux  animaux  euflent 
eu  autant  de  peur  de  moy ,  que  l'en  auois  d'eux, 
afin  de  nous  laiffer  plus  libre Taccez  de  mes  cô- 
pagnes,mais  ils  n'en  ont  ïamais  voulu  partir  ,&: 
pas  vn  d  e  ces  bergers  n'a  ofé  s'en  approcher  da- 
uantage.  Voyant  donc  que  ie  ne  gaignois  rien 
de  demeurcr-là,i'ay  ingé qu'il eftoit à  propos  de 
vous  en  venir  donner  aduis ,  ce  que  i'ay  fait ,  & 
en  venant,  i'ay  rencontré  Celidee,Thamire, 
Scelle, Doris & plufieurs  autres,  à  qui  i'ay  en- 
feigné  le  lieu  où  ils  pourroient  efire  tefmoins  de 
cette  auantqre.  Pour  rien  du  monde ,  dit  Ada- 
mas,  ie  ne  voudrais  que  cela  ne  fuit  ainfi,-  s'il  eft 
vray ,  continua-til,  pliant  les  efpaules ,  qu'il  ny 
ait  rien  de  plus  funefte  que  ce  que  vous  nous 
aucz raconté;  car,  Afkee,qui  craignoit  fi  fore 
qu'on  iugeafl  mal  de  fa  vertu,à  caufe  du  defgui- 
fement&  de  la  feinte  de  Céladon,  aura  par  là 
vne  preuue  irréprochable  de  fa  pureté,d  autant 
que  c'eft  le  propre  de  ces  animaux  de  ne  s  ap- 
procher jamais  dVne  chofç  qui  aura  quelque- 
fois efté  pollue. 

Auec  femblablcs  difeours  toute  cette  com- 
pagnie salloit  entretenant ,  cependant  qu'en  ce 
meûtte  temps  Alexis  &  Syluandreeftoienten 
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chemin,  pour  aller  mettre  en  exécution  l'entre^ 
prife  qu'ils auoient  faite  le  iour  auparauantyils 
s'eftoiëtcfueillezvn  peu  plus  tard  qu'ils  n'euf- 
fent  defiré,car  ils  craignoient  quele  Soleil3pour 
eftre  vn  peu  trophaut.leur  fift  rencontrer  quel- 
que obftacle  à  leur  deffein  ,•  toutefois,  eftants 
bienrefolusdepaiTer  au  defïus  de  toutes  fortes, 
de  confideratipns  ils  partirent ,  &  fans  penfer  à 
autre  chofe  qu'à  ce  dernier  moment  qui  les  de- 
uoit  affranchir  des  tyrannies  de  h  fortune,  ils 
marchèrent  ?.uec  tant  de  diligence,  qu'ils  arri- 
érent en  fort  peu  de  temps  auprès  du  mefme 
Autel  où  Aftree  &  Diane  s'eftoient  endor- 
mies :  Alexis  fut  la  première  qui  les  apperceut, 
&  pource  que  cette  rencontre  la  furpnt  ,  elle 
s'arrefta  tout  à  coup  3  &  Syluandre  qui  remar- 
qua fon  e/tonnement,  luy en  ayant  demandé 
la  caufe,  helas  /  cher  amy  3  refpondit  Alexis,  ne 
feriez- vous  pas  l'homme  du  monde  le  plus  fur- 
pris,  fi,  comme  Aftree  vient  de  fe  prefenter 
maintenant  à  moy,  Diane  vous  donnoit  enco- 
re vne  fois  le  plaifir  de  reuoir  fon  beau  vifage? 
fenferoisvraymenteftonné.dit  Syluandre,  car 
-  tant  s'en  faut  que  ce  foit  vn  bien  que  ie  puiiTe 
attendre .  queie  tiens  pour  impoffible  que  cela 
foit  iamais ,«  &  pourtant  ,  reprit  Alexis,  fi  vous 
iettez  les  yeux  du  cofté  de  cet  Autel  qui  paroift 
vn  peu  efleué  dâs  la  plaine,&  qui  n'eftpas  beau- 
coup efloigné  de  nous,  vous  verrez  auprès  d'A- 
fîree  vne  bergère  à  qui  vous  ne  voulez  point  de 
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niai.  Syluandre  alors  ayant  porté  faveuëiuf- 
ques-là  ,  &  ayant  bien  remarqué  Diane  ,  chan- 
gea deux  ou  trois  fois  de  couleur  ,  Se  dans  ce 
rauifTement  pouuant  à  peine  ouurtr  la  bouche,- 
ah  Dieux  1  s'efcria-til ,  ah  Diane .'  à  ce  mot  re- 
doublants vn  peu  le  pas  ,  ils  s'approchèrent  fi 
fort  de  ces  bergères, qu'ils  purent  remarquer 
îufqu'au  moindre  des  traits  de  leurvifage  ,  ô£ 
Alexis  qui  feietta  d'abord  aux  pieds  d'Aftree,- 
belle mauuaife,  dit- elle  tout  bas,auecvn  pro- 
fond foufpir,  le  Ciel  n'eft-ilpasbieniniuftcde 
raccorder  tant  de  repos,apres  auoir  auecque  tac 
dehaynecaufélaperte  du  mien  ?  &  Syluandre 
alors  ,&  toy  Diane,ditJl,  viens-tu  fur  cet  Autel 
remercier  les  Dieux  3  dequoy  ils  t'ont  accordé 
l'a  pofleiïion  de  Paris ,  où  fi  tu  viens  te  plaindre 
à  eux  dequoy  ils  t'ont  rauie  à  l'amour  inuiola- 
ble  de  Syluandre?  à  ce  mot  fe  taifants  pour  vn 
peu  :  mais,  belle  Aftree,reprit  Alexis,  qui  m'es 
encore  chère  parmy  la  rigueur  des  fupplices 
que  tu  me  fais  fouflfrir ,  ne  fçaurois-ie  lire  dans 
tes  yeux  le  fujeâ  qui  t'a  fait  entreprendre  ce 
voyage?  ahfommeil,nem'estupasauiTicruel 
que  tu  es  doux  a  cette  inhumaine  ?  permets 
Dieu  du  repos  &du  foulagement,qu'vnfeul 
de  fes  regards  précède  le  dernier  momét  de  ma 
vie  >  mais  que  i  ay  peu  de  raifon  de  t'inuoquer, 
continua  telle  en  fe  reprenant  ,1a  cruauté  d'A-] 
ftree  ne  m'a- telle  pas  appris  que  les  Diuinitez 
font  quelquefois  infenfibles.    Belle  Diane  >  ad- 
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iouta  Syluandre,  portant  doucement  la  bouche 
fur l'vnc de fes mains,  reçoy  ce  peu  de  larmes 
dont  ie  mouille  la  blancheur  de  tes  lys  ,  pour  le 
dernier  tefmoignage  d'amour  que  tu  dois  obte- 
nir de  ton  B  erger;  reçoy  ,belle  bouche  ce  funefte 
&  déplorable  adieu  i'&  s'il  eft  poiïîble  que  ma 
pafîion  infpire  encore  quelque  chofe  dans  toa 
ame,ne  fouffre  iamais  que  mon  nom  meure  dâs 
ton  fouuenir  :  dilant  cela  il  fe  hazarda  de  la  bai- 
fer;  &  bien  qu'il  pr effaft  vn  peu  les  lèvres  de  cet- 
te Bergère,  elleneYefucilla  pas  pourtant,  car  le 
long-temps  quelle  auoit  demeuré  fans  dormir, 
rendoit  fon  fommeil  fi  pefant,  qu'il  euft efté  bië 
difficile  de  lç  chaflfer. A  lexis  de  fon  cofté  defroba 
la  mefmcfaueur  fur  la  bouche  d' Aftree ,  &  puis 
regardant  Syluandre;  mais,  Berger, luy  dit-il,  à 
qui  deuons-nous  cette  grâce,  fi  ce  n'eflàleur 
peu  de  fentiment  ?  retirons-nous  Syluandre,  & 
ne  méfions  pas  ces  douceurs  parmy  les  amer- 
tumes que  nous  gouftons,  biffons  le  repos  à  ces 
beautez  que  nous  auons  fi  refpectueufemet  ado- 
rees,&  n'attendons  pas  que  leur  refueil  condâ- 
ne  de  témérité  les  dernières  actions  de  noftrc 
vie;ailons3refpondit  Syluandre,  où  nous  appel- 
le no  firedeftinee,  allons  Alexis,  allons  mourir: 
mais encorvn coup,  continua  til,  rebaifantla 
main  de  Diane,  Adieu  la  plus  aimable  de  toutes 
les  beautez  que  Lignon  a  veuës  fur  fes  riuages, 
adieu  Diane,  adieu  l'obieft  de  mon  amour,  &la 
caufede  mes  fupplices,à  ce  mot  ilfe  leua,&ouyt 
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qu  Alexis  difoit,&  toy  la  plus  belle3&  la  plus  in- 
humaine  qui  fut  iamais ,  chère  Aftree,  s'il  arriue 
que  la  fureur  des  Lyons&  des  L  y  cornes  laine 
quelques  reliques  de  moy  qui  te  puiffent  ap- 
prendre ma  déplorable  &genereufe  fin,fouuiés- 
toy  que  mon  amour  Ta  choifi3çe  genre  de  morr^ 
&  que  ta  rigueur  en  a  efté  la  caufe,-ienedemâ- 
de  pas  au  Ciel  qu'il  me  vange  de  ta  cruauté, 
mais  ie  conjure  les  Dieux  qu'ils  te  rendent  mon 
innocence^:  ma  fidélité  fi  cognues ,  que  tu  ne 
puiffes  Jamais  doubter  3  que  comme  fay  elle  le 
plus diferet de  tous  les  Amants , tu  n'ayes  efté 
Ja  plu^cruelle  de  toutes  les  Maiftrefles  :  difanc 
cela  elle  fe  leuaaufli,  &  prenant  Syluandrepar 
lamain3  femitàfuiure  parmy  quelques  arbres 
k  chemin  qui  les  pouuoit  mener  droit  à  la  fon- 
taine. 

Cette  rencontre  fe  fît  cependant  que  Lycidas 
èftoit  allé  aduertirPhiilis  du  lieu  où  il  auoit  déjà 
çrouué ces  bergères 3  &  durant  le  temps  qu'ils 
mirent  à  reuenir  3  Alexis  &Syluandre  s'appro- 
chèrent fi  fort  de  la  fontaine  enchantée  3  que  les' 
deux  Lycornes  qui  les  apperceurent  les  premie- 
resjlaifferent  les Lyons  en  garde,  &  s'en  vindréc 
droit  à  eux.  Alexis  qui  n'auoit  autre  volonté 
que  demourirjes  attendit  de  pied  ferme,&Syl« 
uadre  qui  n'eftoit  pas  porté  dvn  moindre  defir/ 
ouuritles  bras  pou rreceuoir  dans  fon  eftomach 
le  coup  mortel  qui  ledeuoit  ofter  du  nobre  des 
hommes:Mais  les  Lycornes  qui  efloient  venues 
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de  frcnt,  &  extrêmement  ferrées,  ne  furent 
pas  pluftoft  à  cinq  ou  fîx  pas  d'eux,qu  elles  s'oil- 
urirent,  &  pafferent  à  leurs  coftez  fans  leur  faire 
aucun  dommage.Cet  accident  qui  trompa  leur 
efperance  les  laiffa  grandement  confas,defirâts 
toutefois  d'apprendre  à  quoy  .cela fe termine- 
roit,  ils  tournèrent  la  tefte,&  fe  mirent  à  les  fut- 
ure de  l'œil  :  ils  virent  donc  qu'au  petit  pas  elles 
s  approcherét  de  Diane  &:  d'Aftree,  &  qu'après 
auoirvn  peu  mangé  de  l'herbe  qui  eftoitaiTez 
grande  en  cet  endroit-là,  elles  fe  couchèrent  en 
terrc,&  appuyèrent  leur  tefte  furie  giron  de  ces 
bergères:  au  cômencement  ils  eurent  peur  que 
ces  animaux  leur  fiffent  quelque  in iure,  &s'a- 
uancerent  pour  les  fecourir ,  mais  ils  ne  les  virët 
pas  pluftolt  couchez  qu'ils  s'arreflerent,  bien 
eftonnez  de  voir  tant  de  douceur,où  ils  auoient 
creu  rencontrer  tout  ce  que  la  Nature  a  iamais 
fait  de  plus  farouche. 

Ils  efloient  encore  dans  cette  considération, 
quand  iis  virent  venir  Lycidas  &  Phillis  :  de  for- 
te, que  de  crainte  d'eflre  apperceusils  s'aflirent 
en  terre ,  &  s'eftants  cachez  derrière  vne  petite 
haye  ils  furet  quelque  temps  à  remarquer  leurs 
actions  &  leur  eftonement  ;  enfin  ils  virent  que 
Phillis  quitta  Lycidas,  &  vn  peu  après  ils  apper- 
ceurent  Hylas,Adrafte,  ôdesautresà  qui  cette 
bergère  auoit  donné  la  nouuelle  du  rccouure- 
ment  d'Aftree  &  de  Diane.  Alexis  voyant  doc 
qu'il  saffcmbloit-là  quantité  de  perfonnes,  fe 
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tournant  froidement  à  Syluandre;&  vous  Bei> 
ger,  luy  dit-elle,  ne  voulez-vous  point  ailes 
trouuer  toute  cette  bonc  compagnie  ?  ne  feriez- 
vous  pas  mieux  auprès  de  cesbergers,qu  auprès 
de  moy,  de  quilaconuerfation  cil  fi  contagieu- 
fe,  quelle  înfpirele  derTeîn  de  mourir  à  tous 
ceux  qui  me  rencontrent?  voftre  prefence,  ref- 
pondit  Syluandre3n'a  pas  produit  cet  effe  â  en 
moy ,  puis  qu'au  contraire  îepuis  dire  qu'elle  la 
empefché,oi\pour  le  moins  differé3car  il  eft  cer- 
tain 3  que  fi  vous  ne  m'euffiez  point  hyer  diuer- 
ty  de  la  rcfolution que i'auois  faite ,  ie ne  ferois 
défia  plus,  &meverrois  quitte  de  ce  tribut  que 
ie  veux  payer  à  la  Nature  .-mais  vous  Céladon, 
continua- til,  pourquoy  fuyez- vous  auecque  tac 
d  opiniaftreté  les  regards  de  voftre  Bergère  ?  fî 
Aftree  a  paru  en  colère  contre  vous3n'eft-il  pas 
aifé  de  iuger  que  ce  mouuemét  fut  alors  fi  prôpt 
quelle  n'y  putrefifter3&  fi  violent  qu'il  n'aura 
point  eu  de  durée?  croyez-moy,  allez  guérir 
l'efpnt  de  cette  belle  Bergerequi  fe  meurtfans 
doute  dans  l'impatience  de  fçauoir  ce  que  vous 
cites  deuenu  ,  vous  obligerez  en  cela  prefque 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bergers&de  bergères  en  cette 
contrée,  car  îenepenfepas  qu'il  s'en  trouuevn 
feul  3  qui  n'ait  vn  extrême  intereft  pour  vous, 
par  le  deuoir  du  fang  ou  de  l'affe&ion  ;  mais 
moy  chetif,  à  qui  puis-ie  plaire,  quand  ie  ne 
mourraypas?  Diane  premièrement  3trouuera 
dans  mon  trefpas  vn  fu;e£t  de  fatisfa&ion  nom- 
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pareille,  en  ce  qu'il  empefehera  quelle  ne  rc^ 
uoye  celuy  de  qui  la  prefence  l'accûfef  oit  éter- 
nellement ,  &:  la  feroïc  paroiftre  coupable  d  vn 
peu  de  trahifon.  Pour  ce  qui  regarde  le  reftè  des 
bergers  &  des  bergeres,heîas/  pourquoy  feroiét:- 
ils  fenfibles  à  mes  maux,  s'il  n'en  eftpas  vn  à  qui 
ma  mort  ne  foit  indifFerentecôme  ma  vie.?dau- 
tât  mieux  que  n'eftant  cognu  de  perfonne,  &  né 
fçac  fiant  pas  moy-mefme  qui  ie  fuis3il  feroit  dif- 
ficile qu'il sentrouuail  quelqu'vn  qui euft  vou- 
lu auoir  pour  obiect  de  fon  amitiérvn  vagabond 
&  vn  miferable  3  qui  a  reifèmy  tout  ce  que  les 
coups  de  la-fortune  ont  iamais  eu  dé  plus  fenfi- 
ble  &  de  pluspefant  :  voftre  mente,  reprit  Ale- 
xis a  fuppleé  à  tous  les  défauts  que  vous  aile- 
guez3  &  vous  a  dôné  plus  de  pouuoir  fur  les  vo- 
lontez  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'honneftes  gens  en 
Cette  contrée, que  fî  vous  eftiez  né  de  la  plus  illu- 
ftre  famille  qui  foit  dans  leForeftsy  affurezvous, 
Syluandre,  que  les  regrets  dont  voftre  mort  fe- 
roit  accompagnée  vous  toucher  oient  en  l'autre 
vie,dontlesDruy des  nous  enfeignent  que  nous 
deuons  iouy r,  &  vous  feroient  en  quelque  forte 
repetir  d'auoir  ofté  à  cetteProuince  la  gloire  de 
pofleder  vn  berger  parfait  &  accomply  comme 
vous  eftes;ainfï  ie  ne  trouue  nullement  légitime 
la  volonté  que  vous  auez  de  vous  expoferàla 
fureur  des  Ly  ôs5&  de  m'enuier  le  contenteméc 
que  cette  mort  me  prepare,parce  que  vous  offé- 
feriez  non  pas  feulemet  les  Dieux,  en  de^faifaftt 
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l'vn  de  leurs  plus  parfaics  ouurages,mais  les  hcn 
oies,  enleurraui(îantle  plus  parfait  exemple  de 
vertu  qui  leur  puft  nmais  eftre  propofé.Croycz 
moy,Syluandre,  lailTez  moy  mourir  tout  feul3 
conferuez  ce  qui  refte  de  vos  iours  pour  des 
aâiôs  qui  vous  feront  plus  agreables,&  redônea 
àDiane  celuy  pour  qui  ie  fçay  bien  que  fon  arae 
amillefoisfoufpirédamour:QUoyquevousen 
croyiez3ie  ne  fçaurois  me  perfuader  qu  elle  n'ait 
fait  quelque  violence  pour  s'empefeher  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Paris,  ôd'eftat  où  elle  eft 
maintenant,  eft  ce  m efemble  vne  preuuebien 
forte  que  ce  mariage  n'eft  point  confommé,-car 
à  quel  propos  feroit- elle  venue  auecAftree,fans 
côduite&  fans  trouppeau5encelieuquiacfteû 
peu  frequeté  depuis  que  la  fontaine  fut  enchan- 
tée, fi  ce  n'eftoitpour  fe  defroberdeBellinde 
pour  quelquesheures38duy  donner  le  temps  de 
confidcrercôbienelleapeu  d'inclinatiô  à  cette 
alliance:helas,dit  Syluandre  en  l'interrompanr3 
que  ce  petit  ciloignemët  &  ce  fommeilDfont  des 
marques  bien  puiflàntes  pour  me  côfirmer  dans 
la  croyance  que  mô  defefpoir  eft  iufte,  &  que  fa 
trahifon  eft  vrayexar  enfin,ne  dois-ie  pas  croire 
que  cette  ingratte  n'a  fuy  que  pour  allumer  da- 
uantage  les  flam es  dont  Paris  eft  côfumé3&  que 
le  fommeil  qui  la  tient  occupee3  ne  fert  qu'à  Juy 
redre  vne  partie  du  repos  quekscareffes&les 
embrasements  de  môriualluy  ont  defrobédu* 
*anc  cette  première  nuift?  Ah  Dieu,côtinua-  tri, 
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que  ie  voy  de  fu  jets  de  ialoufie,  &  que  cette  paf- 
fion  me  donne  de  furieux  tranfports:Quoy3Ce- 
ladon,vous  treuueriez  donc  ïufte  que  ie  vefquif- 
fe3  pour  eftre  tefmoing  de  tous  les  baifers  que  ce 
mary  cueillira  fur  les  lèvres  qui  ont  ay  dé  a  pro- 
noncer l'Arreft  de  ma  mort  &de  fon  contente- 
ment?vous  croyez  donc  que  les  faucurs  que  cet- 
te volage  luy  accordera  publiquemét,  quelques 
innocétes  qu'elles  foient,  ne  me  paroiftront  pas 
aufiî  noires  que  des  crimes?  ah.'que  vous  aymez 
peujfi  vous  vous  imaginez  que  ces  faueursfoiét 
de  celles  qui  ne  font  point  mourir ,  affurez-vous 
qu'vn  feul  de  leurs  regards  ne  me  feroit  pas 
moins  funefte  que  le  coup  d'vn  poignard  3  dont 
quelque  ennemy  m'auroit  trauerfé  le  cœur:non 
non  Berger,  il  vaut  mieux  que  ie  les  laifle  libres 
en  la  iouy  (Tance  de  leurs  nouueaux  plaifirs,  afin 
que  leurs  parte-  temps  ne  foient  point  troublez 
par  les  obftacles  que  ma  prefence  y  pourroit  ap- 
porter, il  femble  que  toutes  chofes  m'appellent 
à  ce  duflein  bien  plus  légitimement  que  vous, 
qui  n'auez  pour  authorifer  la  refolutiô  que  vous 
auezprife3qu'vne  mauuaife  humeur  d'Aitree, 
qui  en  a  peut-eftre  défia  pleuré  mille  fois  >  & 
qui  s'eft  repétie  de  vous  auoir  chaché  en  ce  mo- 
ment, l'extrême  pafTion  qui  luy  a  toufiours  fait 
agréer  vos  feruiecs  :  Donc3cher  Celadon3  s'il  eft 
poiïible  que  mes  prières  ayët  quelque  pouuoir 
auprès  de  vous,de  grâce  laiffez-moy  feul  mettre 
fin  àcetteauanture,-  c'eft  vn  fidèle  amant  qui 
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cloit  mourir,  ne  me  difputez  pas  cet  auantage, 
&  pardonnez-moy  fi  ie  dis ,  par  la  cognoiilance 
que  i'ay  de  mon  amour  &  de  mon  humeur.qinl 
eft  împofTible  de  trouuervn  homme  au  monde 
qui  l'emporte  par  deflusmoy;  difanteeia,  il  Te 
mie  à  embraiTer  Céladon ,  &  à  le  coniurerde 
nouueau  qu'il  luy  octroyait  la  grâce  donc  il  le 
requeroit  :  mais  luy  feignant  d'eltre  vn  peu  mal 
fatisfait  de  fa  demande  ;  vrayment  Syluandre, 
reipondit-il,  vous  nereiTembkzpas  malàceluy 
qui  après  auoir  efté  receu  pour  compagnon  au 
partage  d'vntrefor,  s'en  voudroit  enfin  rendre 
maiftre,&:  charTer  celuy  qui  luy  auroic  fait  parc 
de  fa  fortune,- c'eft  moy  qui  vous  ay  preuenu  au 
defir  de  me  perdre ,  pour  rompre  la  force  de  cet 
enchantcméc^ôc  maintenant  que  ie  vous  ay  fait 
part  de  mô  deifein3vous  voulez  empefeher  que 
ie  ne  l'exécute  ,  &  voulez  prendre  pour  vous 
feuljvne  gloire  que  les  Dieux  ne  referuentqua 
moy.  Cher  Celadonjuy  dit  Syluandre,  en  l'in- 
terrompât3ncm'accufezpas  de  vous  auoir  vou- 
lu defrober  cet  aduantage,  que  pour  vous  en 
procurer  vn  plus  grand,qui  eft  la  poiTeilion  d%A- 
ftree3 1  oferoisiurer  que  cette  Bergère  ne  refpire 
auiourd'huy  que  le  contentement  que  vous  luy 
pouucz  redonner  par  voftre  prefence  :  croyez- 
moyjCeladonjV oyez  encore  vnefois  so  vifage, 
des  il  ne  vous  defFend  de  mourir3i'auoiieray  que 
i'ay  eu  tort  de  vous  confeiller  de  viure.  Iamais, 
refpondk  Alexis,cette  cruelle  n'aura  le  plaifir  de 
Dern.part,  Xx 


601        La    DERNIERE  PARTIE  D'ASTREE? 

me  condamner  vne  féconde  fois;  iefcayaflèî 
bien  ce  que  ie  dois  à  [es  ordonnances,  pour 
m'empefeher  de  luy  donner  la  peine  de  les  pro- 
noncer fi  fouuent  :  mais  vous  Syluandre,  vi~ 
uez  pour  Diane,  puis  que  vous  auez au  moins 
vn  tefmoignage  qu'elle  le  defire,en  ce  qu'elle  ne 
levousaïamaisdeftendu,'  auffi  bien,  quelque, 
difeours  que  vousmepuiilîez  faire3&  quelques 
raifonsque  vous  me  (cachiez  alléguer,  iamais 
ie  ne  demordray  de  la  refolution que iay  pnfe 
de  mourir  fous  les  ongles  crochus  decesLyons, 
qui  ne  fçauroient  eftre  fi  cruels,  qu'ils  neme 
taillent  en  me  defehiranc,  vn  peu  de  téps ,  pour 
me  fouuenir  qu'Aftree  eft  encore  plus  impi- 
tayable. 

Ces  derniers  mots  defroberent  quelques  lar- 
mes aux  yeux  d'Alexis ,  qui  s'imagmant  que  fa 
fin  eftoit  bien  contraire  aux  douces  efperances 
qu'elle  auoit  conceuës  à  la  naiffance  de  fon  af- 
fection, ne  put  erapefeher  que  fon  cœur  ne  s  a*- 
tendrifl  à  la  mémoire  des  fauorables  promenés 
dont  Afîree  l'auoit  autrefois  entretenue;  &  Syl- 
uandrequireceut  aufti  les  mefmesconfidera- 
tions,  fe  laiffant  aller  entre  lesbrasd'Alexis,& 
rcmbraflantjfentit  que  fes  yeux  commençoiét 
à  deuemr  humides,  &:  peu  à  peu  à  s'ouurir  aux 
pleurs  3  que  le  fouuenir  des  accidents  de  fa  vie 
luy  defroboit  infenfibiemenc  Ils  fe  tindrent  af- 
fez  long  temps  cmbralTez^  &  peut-eftre  ne  fe 
faflent-  ils  pas  quittez  fi  toft,  fi  Alexis, qui auoit 
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toufiotirs  les  yeux  tournez  du  cofté  où  Çftoic 
Aftree, n'euft  remarqué  d'affez  loing  vne  trou- 
pe deperfonnes  qui  s'approchoient,  auiîi-toft  il 
en  aduertit  Syluâdre5&  le  Berger  ayant  vn  peu 
attentiuement  regardé  qui  cepôuuoit  eftre,  ne 
fut  pas  long-temps  fans  voir  que  c'eftoit  Ada- 
mas ,  Bellinde,&Phillis,maisilneputiamais 
cognoiftre  Galatee  ,  Rofanire  3  ny  les  autres 
Nymphes,à  caufe  du  changement  de  leur  habit. 
Craignants  donc,  que  fi  le  Druyde  lesfurpré- 
noit,  il  les  troublait  en  leur  deftein  ,•  ah.'  c'en: 
rrop3  dit  A 1  exis5  fe  leuant  vn  peu  en  halte ,  c'efl: 
trop  cher  Syluâdre,difputer  fur  vn  poinc1:5donc 
nous  pouvions  eftre  fi  toft  efclaircis  :  nous  ver- 
rons a  qui  de  nousjles Dieux  adjugeront  le  prix 
delà  fidélité  3 &  puis  qu'ils  peuuent  feuls  déci- 
der noftre  differend.n'eft-ce  pas  vne  impruden- 
ce d'élire  fi  long-  temps  fans  les  confulter  ?  à  ce 
mot  elle  s'en  alla  du  cofté  de  la  fontaine ,  &  Syl- 
uandre  qui  la  fuiuit ,  vous  auez  raifon,  luy  ref- 
-  pondit- il ,  &  s'il  arriueque  nous  y  mourions 
tous  deux ,  nous  emporterons  au  moins  cet  ad- 
uantage  dauoir  enfermédans  vnmefmetom- 
beau3deuxamis  quiayâtseu  prefque  vnmefme 
fort  en  leur  amour,  ont  voulu  fouffrir  vne  mort 
toute  pareille  idifant  cela,  ils  arriuerentfîpres 
des  Lyons,  qu'ils  furent  ouys  par  ces  animaux, 
dontlefeulafped  cftoit  efpouuentable  y  mais 
les  Bergers 3  au  lieu  d'eftre  feniibles  aux  mou- 
vements de  la  peur ,  virent  leur  vifage  couuerc 
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dVne  couleur  vermeille,  &  comme  fi  Tobieft 
de  ces  ennemis  cuit  eité  cêluy  de  leur  ioye  &  de 
leur  félicité  3  ils  commencèrent  à foufrire,  &  à 
montrer  que  leur  courage  n  eftoit  pas  moindre 
que  la  férocité  de  ces  gardiens  impitoyables.  A- 
lexis  qui  n'eftoit-là  que  pour  mourir,  &  non  pas 
pour  com battre,  fc  mit  d'abord  en  eftat  de  recc'- 
uoir  dans  le  fein  la  violence  de  leurs  coups  ,  &: 
defehira  elle-mefme  ce  cju  elle  auoit  deuant  l'e- 
ftomacb:  de  forteque  s'eftant  ainfipreparee,ce- 
pendant  que  les  Lyons ,  à  la  veuë  de  cette  nou- 
uelle  proy  e  fe  battoient  les  flancs  de  leur  queue', 
&  cherchoient  de  la  colère  pour  deuorer  ces 
Amants,  elle  mit  vngenouil  en  terre,&  regaL> 
dant  le  Ciel;  pitoyables  Dieux>dit-elle3qui  ma- 
nez  infpiré  ce  remède,  pour  empefeher  que  la 
fuitte  de  mes  ennuys  ne  fuhYinfmie  comme  vo- 
ftre  puiffance,  receuez  agréablement  le  facrifice 
que  le  vous  fay  de  mon.corps,  &  ie  dirois  de  mo 
ame,  fi  vous  ne  fçauiez  bien  quelle  eft  encore 
captiue  dans  les  charmes  de  plus  la  belle,  mais* 
plus  ingratte  bergère  qui  fut  iamais;  fouffrez 
par  pitié ,  puiffantes  Diuinitez  ,  que  ma  feule 
jnort  vous  fatisfafie  pour  toutes  fes  iniures ,  & 
quelques  grands  que  foient  les  crimes  qu  elle  a 
commis  contre  Amour ,  defpoiïillez-vous  en 
ma  faueur  de  ce  reffentiment,  &  permettez  que 
la  caufe  qui  luy  fait  defirer  ma  mort3vous  foitvn 
fuje£t  de  prolonger  fon  repos  &  fa  vie.  A  peine 
Alexis  eut  finy  fa  prier e,que  Syluandre prenant 
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la  parole ,  &  fe  iettant  auflï  à  genoux ,  &  vous, 
s'efcria-til,  impitoyables  Deftins,  qui  par  des 
îoix  îrreuocables  3  ordonnaftes  que  ie  uaifne- 
rois  mes  îoursparmy  tous  les  mauxquvne  a- 
me  efl  capable  de  reffentir,  voyez  enfin  vos  Ar- 
refis  exécutez  y  &  comme  vous  nauez  pas  elle 
menteurs  aux  malheurs  qui  ont  menacé  ma 
vie,  foyez  véritables  au  bien  que  vous  m'auez 
promis  en  mourant  y  difant  cela  il  defcouurit 
auflî  fon  efîomach,  &ç  s'eirant  difpofé  à  receuoir 
auec plaifir  les  bleffures  par  où  fon  fang  deuoit 
fortir 'auecque  fon  ame  ,  il  vid  approcher  les 
Lyons ,  quiiettants  le  feu  par  les  yeux ,  &  ou- 
urants  leurs  pattes  ,  laifïbient  voir  des  griffes 
crocheuës,  &  dont  les  pointes  ne  fembloient 
pas  moins  aiguës  qucdesaifguilles. 

Cependant  Adamas  &  les  autres  s'eftoient  fi 
fort  approchez  d'Aftree  &  de  Diane,  qu'ils  n'a- 
uoienr  plus  que  quatre  -  vingts  ou  cent  pas  à  fai- 
re pour  les  prendre,- mais  comme  file  Ciel  euit 
voulu  qu'ils  ne  fuiTent  arriuez-là  ,  que  pour 
mieux  reffentir  le  mal,  dont  ils  deuoient  eftre 
tcfmoings, les  deux  Bergères  s'efueillerent  pref- 
que  en  mefme  temps ,  &furentfî  efpouuantees 
de  voiries  deux  Lycornes  fi  près  d'elles  ,  que 
cela  fut  caufe  qu'elles  ne  ietterent  les  yeux,  ny 
du  cofté  où  eftoit  Lycidas  auecThamyre,  Celi- 
dee,  Doris,  Adrafte,&: les  autres,  ny  du  cofté 
par  où  Galatce  &Rofanireven  oient  auecAtia- 
mas  &  Bellinde  :  tout  ce  quelles  purent  faire  dâs 
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cet  eftonnement,où  pluftoû  dans  cette  frayeur^ 
ce  fut  de  repouffer  ces  animaux,  &  puis  de  fe  le- 
lier  pour  s'offrir  à  eux  ,  croyants  bien  qu'ils  ne- 
froient  là  que  pour  les  desfaire  :  mais  tout  à 
couples  ayant  veu  courir  du  cofté  de  la  fontai- 
ne ,  elles  penferent  que  c'eftoit  là  feulement 
qu'elles deuoient mourir, &  que  cesLycornes 
n'auoient  pris  l'auantage  que  pour  leur  enmô- 
trer  mieux  le  chemin.  Aftree  &  Diane  fe  mirent 
donc  à  courir  après  elles  3  &  ne  furent  pas  plu-' 
ffoft  arriuees  où  Alexis  &  Syluandre  attendoiét 
le  coup  de  la  mort;,  qu'elles  virent  ces  deux  Ber- 
gers à  genoux  à  dix  pas  d'eux ,  les  Lyons  qui  la 
perruque:herilTee  &  les  yeux  efhncellants  s'aua- 
çoient  peu  à  peu  pour  les  mettre  en  pieces.Cet- 
te  rencontre  les  furprit  extrêmement ,  mais 
n'ayants  pas  du  temps  pour  délibérer  fur  ce 
qu  elles  auoient  à  faire,  elles  fuiuirét  le  premier, 
mouuement  de  leur  paillon,  &  s'eftants  mifes 
entre-  deux ,  c'eft  à  nous  à  mourir,  dirent-  elles, 
non  pas  à  ces  bergers  qui  nefont  coupablesd'au- 
çun  crime. 

Alexis  &  Syluandre  rauis  de  ce  fpeclacle ,  &: 
mourants  de  peur  que  ces  Bergères  receuflent 
du  mal  ,  les  retirèrent  le  plus  promptement 
qu'ils  purent,  mais  auec  tant  de  force ,  quelles 
cheurent  vn  peu  en  arrière ,  &  fe  iettans  alors  à 
corps  perdu  furies  Lyons,  il  commencèrent  à 
combattre  pourTinterelt  de  leurs  Maiftreflès, 
plûtoft  que  pour  leur  propre  côferuation  :  mais 


LlVRE  "NE  VF  VI  ESMïl  6^7 

comme  ils  eftoient  fans  armes,  auflî  furent  ils 
oien-toft  terraiïez  ,  &  en  cet  inftant  les  deux 
Lycornes  ,  comme  pour  prendre  leur  party,  fe 
ietterenc  fur  les  Lyons,  &:  commencèrent  entre 
eux  vn  tres-afpre  combat.  Adamas^  Bellinde  ôc 
les  autres  qui  auoient  veu  partir  Afl:ree&  Dia- 
ne ,  fe  hafterent  bien  pour  les  fuiure ,  mais  il  n'y 
purentiamais  arnuer  à  temps  5  car  le  combat 
eftoit  défia  prefque  acheué  -,  &:  tout  à  coup  ils 
virent  que  le  Ciel3qui  vn  peu  auparauant  eftoit 
auflî  beau  &  au (Ti  ferain  qu'il  eufl  iamais  efté, 
fecouurit  de  brouillards  3  &:  retira  tellement  à 
foy  toute  la  lumière  du  Soleil,  qu'il  fembla  que 
la  Terre  deud  périr  dans  l'effroy  des  ténèbres 
qui  l'enuironnerent.     Les  champs  qui  par  les 
fleurs  dont  ils  eftoient  couuerts,  auoient  accou- 
tumé de  rendre  vne  odeur  tres-agreable5perdi- 
rent  alors  cette  qualité  3  &  cédèrent  à  la  puan- 
teur du  foulphre  :  Leiour  mefmenefelaiilbit 
plus  voir  que  par  efclairs,  fid'eftroyable  bruit 
des  tonnerres  fe  rendoit  fi  fréquent,  queftant 
vne  marque  de  lacolere  des Dieux,il  eftoit  facile 
de  croire  qu'ils  auoient  refolu  d'aneatir  le  mon- 
de, &  de  le  réduire  à  lacôfufion  de  fon  premier 
Cahos.  Dans  ce  defordre  les  plus  affurez  co- 
gnurentlapeur3&Adamas  mefme  qui  par  la 
profeflîon  qu'il  faifoit,  auoit  parfaittement ap- 
pris à  fe  refigner  à  la  volôté  de  fes  fupremes  in- 
telligences j  s'étonna  quâd  il  fentit  que  la  Terre 
|  eftoit  plus  ferme  fous  fes  pieds;  fouuét  il  vou- 
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lut  parler  ,  mais  fefclat  des  foudres  qui  fen> 
bloienctumberde  toutes  parts,  luy  oftoitref- 
perancedefe  pouuoir faire  ouyr,&  quad  il  vou- 
loit  regarder  celles  qui!  auoit  amenées  en  fa 
compagnie  il  cognoiiïbit  qu'en  ce  moment  IV- 
fagedclaveuënc  luyeftoit  pas  moins  interdit 
que  celuy  de  la  parole  :  quelquefois  il  fouhait- 
toit  d'eftre  plus  proche  de  fa  maifon  pour  fe 
mettre  au  moins  à  couuert  des  tempefles  qui  le 
mennçoient,  mais  quand  il  coniîderoitque  la 
fcrcédès  orages  qui  dominoient,  eftoit  capable 
de  Pénfeueik  fous  les  ruines  des  pins  forts  &  des 
plus  fuperbes  baftiments  ,  il  erndamnoit  fon 
premier  defîr ,  &le  treuuôkiniufte ,  en  ce qu'il 
n'ignoroitpasqueles  lieux  les  plus  cachez  font 
ouuerts  à  la  cognoiffance  des  Dieux,  &  quil 
n'en  eft  point  où  leur  colère  ne  trcuue  les  Mor- 
tels qui  doiuent  efprouuerla  rigueur  de  leur  Iu- 
ftice.  Rofanire&Galatee  defirerent  mille  fois 
que  leur  voyage  fuit  à  commencer,  mais  quel- 
que grande  que  fuil  la  frayeur  qui  les  poffedoit, 
leur  mémoire  conferua  fi  forte  Timpreffion  de 
leur  amour,  qu'au  lieu  de  recourir  a  la  miferi- 
corde  du  Ciel,  [elles  ne  ceffoient  d'inuoquer  r o- 
fileon&Lindamor  ..comme  les  feules  Diuim- 
tezqui  pouuoient  faire  leurs  deftinees:  Bellinde 
qui  croyant  Diane  morte  ',  ne  s'imaginoitpasla 
pouuoirfuruiure,  nefcauoitquel  trefpasluy  c- 
ftoitpîusfenfibleou  le  lien  ,  ou  celuy  de  la  fille,* 
mais  enfin  le  fouuenir  de  deux  iiecles  qu  elle 
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auoit  prefque  parTez  ,  luy  faifant  recognoiftrc 
qu'il efloit  temps  quelle  fe  laiTaftdeviure  ,fuc 
caufeque  le  regrec  de  la  perte  de  Diane  rem- 
porta pardelTus  celuy  qu'elle  deuoit  auoir  de 
mourir.  S'eftant  donc  tout  à  fait  abandonnée  à 
ce  reiTentimét,elle  s'aboucha  de  fonlong  contre 
terre,&appuy ant  fa  tefte  fur  fes  deux  bras  qu'el- 
le tenoit  croifez5fans  ofer feulement  ouurir  les  ' 
yeux  pour  les  porter  contre  le  Ciel,  car  elle  le 
crovoit  eftre  fon  plus  mortel  ennemy  ;  Ah  j 
Diane,  dit- elle  en  elle-mefme,  que  ton  impru- 
dence nous  courte  cher ,  &  qu'il  faut  bien  que  ta 
faute  ait  grandement  offenfé  les  Dieux,  puis 
qu'ils  en  prennent  vne  vengeance  fi  grande: 
Immortelles  Diuinitez,continua-telle,de  qui  la 
ïuftice  excède  maintenant  la  pitié;s'il  falloit  que 
le  chaftimcnt  fuit  infeparable  du  crime  que  cet- 
te fille  a  commisDque  ne  l'exerciez-  vous  fur  moy 
feulement ,  fans  ordonner  pour  le  péché  d'vne 
feule  perfonne  vne  punition  fi  commune?ouoy 
neftois-ie  pas  vne  vi&ime  capable  de  vous  ap- 
paifer,  &  n'auois-ie  pas  aflfez  de  fang  pour  lauer 
cette  offenfe?  A  h  cruels:  vous  l'auez  mefprifé 
ce  fang  que  i'eufie  librement  vérfé  pour  le  fa- 
lut  de  cette  coupable,  &  pour  montrer  défor- 
mais combien  vous  eft  odieufe  la  defobeyiTancc 
d'vn  enfant,  vous  la  puniiTez  auec  tant  de  ri- 
gueur, qu'on  void  bien  que  vous  auezennie  de 
rendre  voftre  colère  remarquable  à  toute  la  pQ- 
Irerité.  Sur  cette  penfee  Bellinde  fondoit  en 


«?oo    La  dfknieue  partie  d'AstreeJ. 
larmes ,  &  A  damas  qui  auoit  défia  mis  vn  gc- 
noùil  en  terre ,  pour  eflayer  par  fes  prières  d'ar- 
refterlecourroux  des  Dieux ,  ayant  fans  y  pen- 
fer  tourné  l'œil  du  cofté  où  elle  eftoic,  vn  efclair 
en  cet  infiant  fît  vn  fî  grand  iour  ,  qu'il  eut  le 
temps  de  remarquer  l'eftat  auquel  elle  s'eftoit 
mife:L'ayant  donc veue abouchée  de  fon  long, 
'&  croyant  qu'elle  fuft  morte  de  quelque  coup 
de  foudre  ,vne  fi  grande  douleur  le  faifit,  qu'il 
en  faillit  à  perdre  tout  fentiment,-  il  s'appro- 
cha d'elle  le  plus  qu'il  luy  fut  poflîble,&  comme 
s'il  euft  voulu  fe  faire  ouyr  malgré  le  bruit  des 
tonnerres,  fage  Bellinde,  s'eferia-til,  helas .'  quel 
malheureux  accident  'eft  ceïuy  qui  nous  fepare, 
&pourquoy  faut  il  que  voftre  mort  ne  foit  pas 
accompagneedela  mienne?  Bellinde  ouyt  bien 
la  voix  duDruyde3mais  elle  n'en  put  pas  distin- 
guer les  paroles  5&Galatee  qui  n'en  eftoit  pas 
beaucoup  efloignee,ayant  ouy  confufénlent  ces 
mots  de  BellindeA'de  mort3s'imagina  que  tout 
eftoit  perdu ,  puis  qu'il  y  en  auoit  défia  dans  la 
trouppe  qui  auoient  receu  la  dernière  marque 
delavengencedes  Dieux.  Rofanire  qui  la  te- 
noit  embraffee  creut  aufiila  mefrnechofe3&: 
leur  opinion  ayant  pafTé  iufqu'à  Dorinde,  elle 
fegliiïade  l'vn  à  l'autre  iufqu'a  Hylas,  qui  ne 
pouuant  comprendre  pourquoy  il  falloit qu'il 
portaft  la  peine  delà  faute  d'autruy,  euft  bien 
fouhaitté  d'eftre  en  Camargue  ,  au  prix  de  ne  Ce 
foucieriamais  nyde  Scelle,  ny  de  pas  vnedçs 
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cergerespour  qui  il  auoit  eu  de  l'inclination  - 
Mais  lors  qu'ils  cftoient  le  plus  auant  dans  la 
aeance  de  périr,  tout  à  coup  les  efclairs  &  les 
tonnerres  ceiïerent3maisnon  pas  l'obfcurité3cac 
cite  demeura  aufîî  grandequelle  elloit  aupara- 
uant,&  dans  ce  iîlencc  de  toutes  chofes,  perfon- 
nen'ofa  prendre  la  parole,  car  chacun  croyant 
élire  refté  feul  en  vie3  apprehendoit  de  fçauoir 
le  malheur  qu'il  penfoitque  les  autres  euffent 
eu.  Enfin  les  ténèbres  commencèrent  peu  àpeu 
àfe  diffiper,  &le  Soleil  redonnant  le  iour  au 
monde,  rendit  l'efmail  aux  rieurs ,  &  aux  arbres 
l'ombre  &  la  couleur  qu'il  leurauoitoftees.  A- 
damas  fut  bien  aife  de  voir  Forage  ceffé ,  &  que 
les  brouillards  qui  s'eftoient  formez  au  milieu 
de  l'air,  euffent  fait  place  aux  doux  regards  que 
le  Soleil  nous  enuoy e  quand  il  eft  amoureux  de 
la  Terre  y  mais  la  ioye  de  fçauoir  Bellinde  eu 
vie,  furpafla  tout  autre  contentement,  &:  fuc 
caufe  qu'il  1  alla  embraffer  ,  luy  Tacontant  la 
frayeur  qu'il  auoit  eue.  Bellinde  toutefois  ne 
pouuantefloignerde  fon  ibuuenir  la  perte  de 
Diane  5  &  ne  voyant  qu'à  regret  le  iour  qui  fe 
rendoit  à  chafque  moment  plus  clair  &  plus 
beau,  helas  :  mon  pere3  luy  dit-elle ,  que  le  Ciel 
rn'euft  obligée ,  s'il  n'euftpaseu  tant  de  com- 
paflionpour  moy,  fa  hayne  en  ce  cas  m'euft 
efté  plus  douce  que  fa  pitié,  &  la  plus  grande 
grâce  que  fciiffe  defiree  de  luy,  c'euft  efté  qu'il 
m'euft  permis  de  fuiure  le  fort  de  ma  fille;La  vie 
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qu'il  m'a laiflec,  &  pour  laquelle  vous  tefmoi- 
gnez  une  de  contentement  5  m'eft  vne  charge 
prefque  insupportable  3  puifquemon  deflin  ne 
veut  pas  quelle  (bit  accompagnée  du  foulage- 
ment  que  l'attendois  de  îa  vertu  de  Diane.  A  ce 
mot Beilinde  recommença fes regrets,  & Rofa- 
nire3Gaiatee;Syîuie5&  les  autres  s'eftans  appro- 
chées d'elle3chacune  effaya  de  luy  donner  quel- 
que confolation  j  mais  fon  mal  eftoit  trop  gi  ad 
poureitregueiyiîtoft:5&  fur  tout  par  vrififbi- 
ble  remède  que  la  parole  :  ne  pouuant  donc  lait- 
ier aucun  relafche  à  tes  pleurs ,  ny  à  fes  gemifle- 
ments3on  refolut  de  remettreauTemps  la  gue- 
rifon  de  cette  playe ,  &  cependant  on  prit  gar- 
de que  les  Nuages  dot  l'air  auoit  demeuré  quel- 
que temps  obfcurcy,s'e{toicnt  comme  amonce- 
lez fur  la  fontaine  d'où  procedoit  tout  cet  en- 
chantement Cette  obfcurité  la  rendoït  înaccef- 
fïble,&  Beilinde  qui  mouroit  d'enuiedepou- 
iioirrendrel'amefurles  lèvres  de  fa  fille,  quoy 
que  froides  &  pafles,&  voyant  encore  cet  obfta- 
cle  à  fon  defir;  Tune  veux  donc  pas  j  dit-elle, 
Ciel  impitoyable  ,  donner  à  mes  malheurs  ce 
foible  foulagement,  que  ie  puifle  au  moins  voir 
deiTus  le  corps  de  ma  fille ,  les  marques  de  ta 
cruauté  ?  Deitins  dont  la  rigueur  me  la  rauie,ïî 
vous  n'eftes  plus  fourds  que  ces  arbres  &  ces  ro- 
chers, efeoutez  la  prière  que  vous  fait  vne  mère 
outragee3&  rendez-moy  pour  vne  heure  feule- 
ra excelle  qui  me  doit  toutes  les  heures  defa  vie: 
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le  fce  vous  demande  que  ce  qui  m'appartient, 
l'ame  de  Diane  venoit  de  la  main  des  Dieux, 
auffi  lont-ils  bien  feeu  reprédre,mais  (on  corps 
cft^bfolument  à  moy3ie  le  veux,&  Tans  vne  ex- 
trême iniuflicc  on  ne  fçauroit  me  le  refufer:  Di- 
.  fant  cela,  elle  auoit  toufïours  les  yeux  tournez 
ducofté  de  la  fontaine,  &  Adamas&  les  autres 
nepouuoient  à  fon  exemple  retirer  la  veuë  de 
deflus  les  ténèbres  qui  la  couuroient,  d'où  de 
temps  en  temps  on  voyoit  fortir  vne  efpaiffe 
fumée,  qui  comme  fi  elle  euft  procédé  de  quel- 
que grand  embrazement ,  efîoit  accompagnée 
par  fois  d'vnc  flame  blanchaflre  &  bleue ,  telle 
qu'eft  celle  du  fouphre  ou  de  l'eau  de  vie. 

Apres  auoirefté  quelque  tempsàconfiderer 
ces  prodiges,  on  s'apperecut  quauec  la  fumée 
quantité  de  brouillards  s'ef  loient  diflfi  pez,ce  qui 
donna  quelque  bonne  efperance  au  Druydc/ôÉ 
Beliinde  qui  s'imagina  qu'elle  trouueroit  affez 
de  iour  pour  rencontrer  ou  fa  fille,ou  les  Lyons 
qui  lauoient  deuoree3sauança  le  plus  près  de  la 
fontaine  qu'elle  puft,mais  Adamas  l'ayant  reti- 
rée pour  luy  faire  prendre  garde  à  quelque  cho- 
fe  qu'il  venoit  de  remarquer  ,  ils  virent  que  ce 
qui  reftoit  de  ténèbres  &  de  nuages,n'eftoit  plus 
efleué  de  terre  que  de  fept  ou  huicl:  coudees: 
croyants  donc  que  cela  fe  perdroit  comme ie 
refle,  ils  refolurent  d'attendre  encor  vn  peu, &: 
tout  à  coup  ils  apperceurent  au  milieu  de  cette 
obfcurite>vn  Amour  tout  brillant  de  clainé,qui 
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s'efleuant  peu  à  peu  3  parut  enfin  tout  droit  fur 
ramortiffement  d'vn  Pyramide  de  porphyre. 
A  la  veuë  de  ce  Dieu3tous  fe  îetterét  à  genoux, 
&  lors  qu'Adamas,Bellinde&  les  autres  cftpicc 
le  plus  anant  en  admiratiô ,  pourvnenouueau- 
té  fi  peu  attenduë,ils  virent  qu'il  auoit  foubs  IV- 
ne  de  fes  mains,  vne  table  de  marbre  noir  ,-  oà 
cftoient  eferittes  ces  paroles. 

Sorte^de  cet  ejlonnement  ? 
Et  ne  murmurez,  nullement 
Contre  V  or  are  de  mes  miracles  : 
Mais  faite  s  ces  corps  emporter. 
Et  demain  veiiez,  consulter 
La  vérité àe  mes  Oracles. 

Ils  n'eurent  pas  pluftofr  appris  la  volonté  dj£ 
mour,quece  Dieu  fe  perdit  foubs  la  fontaine, 
fans  lailfer  nulles  marques  de  luy,  finon  qu'en 
cet  inftant  tous  ces  nuages  acheuerent  de  difpa- 
roiitre,&:  n'y  reftaplus  d'obfcurité ,  que  ce  qu'il 
en  falloit,pour  faire  qu'on  ne  fe  puft  mirer  dans 
l'eau.  BellindcrauiedeioyepourlapermiiTion 
qui  luy  auoit  efté  donnée,  ne  perdit  pas  vn  mo- 
ment de  temps  ,  mais  s'eflançant  à  trauers  les 
Lycornes  &  les  Lyons,s'en  alla  droit  au  lieu  où 
Aftree  &  fa  fille  eftenduës  fur  l'herbe,  fem- 
bloicntauoir  rendu  le  dernier  foufpir.  Adamas 
après  auoir  dit  à  Paris  d'aller  quérir  vn  chariot, 
pour  obeyr  au  commandement  qu'Amour 
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âuoit  fait,  fuiuicBellinde,  &  fut  tout  eftonné  de 
voir  que  ces  quatre  animaux  n'auoient  plus  de 
mouuement;cela  luy  donna  aflezdehardiefle 
pour  s'en  approcher  dauantage,tnais  il  les  treu- 
ua  toufiours  immobiles  ,•  &  de  fait,  par  la  puif- 
fance  du  fage  Enchanteur,  qui  le  premier  les  a- 
uoit  cftablis  pour  gardes  de  lafontaine,ils  auoiec 
efié  changez  en  quatre  figures  de  marbre  ,  fans 
rien  perdre  toutefois  de  leur  première  couleur. 
Aufïi-tofttousceux  qui  eftoient  en  la  troupjpe 
en  furent  aduertis  ,  &  s'efrants  approchez  pour 
eftretcimoings  de  ce  changement  fi  merueil- 
leux , ils  furent  faifîs  d'vn  efronnementprefque 
incroyable  ,•  mais  pourtant  il  céda  bien-tort  à 
celuy  qu'ils  eurent,  quand  au  lieu  de  deux  corps 
qu'on  penfoit  rencontrer,  on  en  apperceut  qua- 
tre, parmy  lefquels  ceux  d'Alexis  &  de  Syluan- 
dre  furent  recognus.    Adamas  en  demeura 
commerauy  ,  &  Lycidas  en  fut  fi  fur  pris  qu'il 
en  faillit  a  moiSrir  d'horreur.    Cependant  Bel- 
lmde  embraiïbit  le  corps  de  Diane,  &letreu- 
uantfans  poulx&  fansmouuement,  ellefaifoît 
des  regrets  capables  de  toucher  la  mort  mefme. 
Phillis  de  fon  collé  courut  fe  ietter  fur  le  corps 
d'Aftree,  &:  Lycidas  s'eftant  approché  defon 
frère  ,  le  Druyde  fe  mit  à  fecourir  Sykiandre. 
On  croyoit  qu'ils  feroient  tous  chargez  de  bleC 
fuies ,  &  que  les  Lyons  les  auroient  defchi- 
rez  en  morceaux  ,  mais  on  n'apperceut  pas 
fur  eux  vne  feule  goutte  de  fang  ,  ce  qui  fie 
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iugef  qu'il  falloit  qu'ils  euffent  efté  eftouffez 
foubslapefanteurde  ces  bettes  farouches  5  Ga- 
îatee  en  cet  mitant  fe  reffouuint  des  flames 
qu'autrefois  Geladon  auoit  allumées  dans  ion 
cœur  ,  &  ce  reflentimcnt  ne  fut  pas  fî  petit, 
qu'il  ne  l'obligeait  à  donner  quelques  larmes  au 
regret  de  le  voir  en  vn  fi  miferableeftat,-Rofa- 
nire,&:  les  autres  à  fon  exemple,  tefmoignoienc 
Vn  extrême  defplailîr  devoir  les  affaires  de  ces 
bergers  dans  vn  fi  fafcheux  defordre ,  &  certes 
il  euft  fallu  n'auoir  point  dame  pour  n'eftre 
pas  touché  de  compaflîonparmy  tant  de  mal- 
heurs ,  &  pour  n'eftre  pas  fcnfible  aux  regrets 
de  Bellinde;  car  cette  mère  affligée  pouuantà 
peine  s'empefeher  de  s'arracher  les  cheueuxôc 
defedefchirerlevifage; MaDiane,  difoitelle, 
eft-ilpoiTible  que  tu  ne  fois  plus,  & qu'en ef- 
changedela  viequeiet'ay  donnée  ,  tu  ne  me 
iendesauiourd'huy  que  1  image  de  tes  membres 
froids  &  glacez?  quoy  ma  fille,  tu  me  refufes 
donc  vn  regard  ,  &  pour  tant  de  veilles  que 
f  ay  données  à  ta  conferuation ,  tu  refufes  d'oii- 
urir  vne  fois  les  ysux  pour  l'amour  de  moy? 
Ingratte  fille  ,  ou  pluftoft  ingrattes  deftinees 
qui  me  la  rauifTez  ,  n'eftoit-ii  point  iufte  que 
mes  efperances  euflent  vn  fuccez  plus  heureux? 
Telles  eftoient  les  plaintes  de  Bellinde  ,  cepen- 
dant que  Lycidas ,  de  qui  l'affiiftion  n'eltoit 
pas  moindre,  vomiiToit  contre  le  Ciel  toutes 
les  iniures  dont  il  fe  pouuoitfouuenirdanslc 

rerTen- 
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/dTentimcnt  de  fa  douleur  :  cent  fois  il  l'appel- 
la  cruel,  iniufte  &  barbare  5  &  lafehant  touf- 
iours  quelque  traidt  contre  la  rigueur  d'Aftree, 
il  fembloïc  condamner  l'affiitance  que  Phillis 
donnoitàcetteBergereymaiscelan'empefchoic 
pas  qu'elle  ne  continuai!  à  chercher  les  moyens 
de  la  fecourir,ou  d'arracher  pour  le  moins  de  fa 
bouche  le  dernier  adieu ,  fans  lequel  elle  ne  cro- 
yoit  pas  qu'elle  deuil  ïamais  abandonner  la  vie- 
mais  voyâc  que  toutes  fes  larmes  eftoient  inuti- 
leo5&qu  Aftree  n'auoit  plus  pour  elle  ny  d'oreil- 
les ny  d'yeux  ;  Ah  /  Lycidas ,  s'eferia  telle  3  que 
te  voyla  cruellement  vangé  :  Difant  cela,  vne  fî 
grande  douleur  la  faifit3  que  fè  laiffant  aller 
contre  terre,  elle  demeura  comme  efuanoiiyc 
fur  le  corps  de  fa  compagne.  Celanemitpas 
Lycidas  dans  vne  petite  peine,  car  balançant 
alors ,  entre  l'amour  &  l'amitié,  il  ne  fçauoit 
s'il  deuoit abandonner  fon  frère  pour  aller  au 
fecours de  Phillis,  &c'eft  fans  coubte  que  s'il 
euft  eu  des  armes  pour fe desfaire,  il  euft  fuiuy 
fbn  premier  mouucment,  qui  luy  confeilloit  de 
donner  ce  remède  à  la  douleur  donc  il  eftoit  ac- 
cablé ;  mais  n'ayant  rien  dequoy  il  fe  puft  ou- 
trager, il  fallut  malgré  luy  qu'il  confentift  à  fe 
laiffer  viure,  &  qu'il  fe  rendift  le  principal  tef- 
moingde  tous  les  accidents  cjuideuoient  arri- 
ver. Il  eftoit  encore  dans  le  regret  de  ne  pouuoir 
pas  mourir,  quand  il  ouyt  qu'A.damas  ayane 
Dern.part.  Y  y 
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veu  venir  de  loing  le  chariot  qu'il  auoit  xn- 
uoyé  quérir,  commandait  qu'on  fe  préparai 
pour  y  mettre  Aftree  ,  Diane  ,  Alexis  &  Syl- 
uandre  ;  Ce  qui  fut  fait  en  peu  de  temps  par 
l'aydedeplufieurs  bergers  3  qui  eftoient  auiïî 
accourus  à  ce  fpectacle,  &  dés  que  toute  la  trou- 
pe fut  arriuee  en  la  maifon  du  Druydc,  on  mie 
dans  vne  chambre  Aftree  5  &  Diane  ;  &  Alexis, 
&:  Syluandre ,  furent  mis  dans  vn  autre  dépar- 
tement. Aufli-tcft  la  nouuellede  cet  accident 
s'efpandit.par  tout  le  Foreft  ,  &  dans  peu  de 
temps  Amafis  en  fut  aduertie  ,  qui  l'ayant 
eferit  à  Pvofileon  &  à  Lindamor,  quitta  Mot- 
fcrifon  &  s'en  vinc  au  Palais  d'Ifoure,  où  el- 
le fit  deffein  de  receuoir  Rofinire  5  puis  que 
c  eftoit  vn  aflfez  beau  lieu  pour  luy  faire  bien 
paffer  le  temps» 
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S    V   I   T  T   E 

DE    L'HISTOIRE 

DE     TYRCIS      ET 

de  Laonice. 

Ependant  Tyrcis,  depuis  le 
moment  qu'il  auoit  quitté  la  mai- 
fon  d'Adamas,  ou  pour  mieux  dire 
tous  les  bergers  &  toutes  les  bergè- 
res deLignon  ,  auoit  euvn  fort  bien  eftrange,- 
car  ce  tnfte  Berger,  qui  comme  nous  auons  dé- 
fia dit, s'eftoit  feparé  de  Syluandre,  ne  fevid 
paspluftoft  hors  delà  prefence du  Berger,  que 
leuantles  yeux  au  Ciel  ;  à  cette  heure,  dit-il, 
grands  Dieux ,  ie  puis  dire  que  ie  fuis  en  liberté, 
&  que  iepourray  fans  contrainte  donner  à  ma 
Cleonlespreuues  damour  qu'elle  doit  atten- 
dre de  moy;  mes  larmes  &mes  fbufpirs n'au- 
ront plus  déformais  de  tefmoings  quilescon* 
damnent  :  au  côtraire ,  continua-til,les  Zephirs 
qui  feront  mes  confidents,  mayderont  à  plain- 
dre les  malheurs  qui  me  defroberent  vne  fi  belle 
MaiftrefTe  :  Difant  cela ,  il  alloit  toufiours  mar- 
chant ,  mais  enfin  eftant  arriué  au  Pont  de  la 
BouterefTc,  il  s'arrefta.  au  milieu,  &  de  là  il  fe 
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mit  à  confîderer  les  lieux  donc  il  alloit  pour  ia~ 
mais  quitter  la  demeure  :  fur  ce  fujeet  fa  penfec 
luy  prefenta  mille  imaginations,  dont  les  vues- 
luy  faifoientnaiftre  vn  regret  dans  l'âme,  de- 
quoy  il  s'alloit  feparer  dVn  fejour,  où  tant  d'ay- 
mables  bergers  paffoient  fi  [doucemen  t  leur  aa- 
ge3  &  les  autres  le  eonfoloient ,  en  luy  reprefen- 
tant  que  depuis  la  perte  de  fa  Cleon  ,  il  eftois 
obligé  de  renoncer  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie. 
Ainfi  ces  dernières  confiderations  fe  treuuants 
plus  fortes  que  les  premières ,  il  continua  fon 
voyage  3  &  à  peine  fut-il  à  deux  ou  trois  cents 
pas  du  Pont,  que,  comme  s'il  y  euft  eu  quel- 
que fecrette  violence  qui  reuft  arrefté ,  il  de- 
meura tout  court,  &  tournant  encore  vne  fois 
le  vifage  versle  hameau ,  où  eftoient  les  Caba- 
nes d' Aftree,  de  Diane>  &  de  Phillis:  le  ne  m'e- 
ftonnè  pas,  dit-il  en  luy-mefme  ,  fi  i'ay  tant 
de  peine  à  me  feparer  de  fes  boceages  5  où 
laluftice'de  Syluandre,  ôclelaquence  de  Phil- 
lis, m'ont  deliuré  des  importnnitez  de  Lao- 
nice3  cequeie  doibs  à  IVn  &  à  l'autre  feroïc 
bienaffez  puiffant  pour  m'obliger  à  ne  m'ef- 
loigner  iamais  de  leur  perfonne  5  fi  les  en- 
nuys  qui  me  rendent  defagreable  à  tout  le 
monde  ,  ne  me  perfuadoient  que  ieleur  rends 
vn  fort  bon  office  3  quand  ie  leur  ofre  la  pre- 
fence  dVn  affligé  ,  dont  la  conuerfation  eiï 
infupportable  :  Mais,adioufta-til ,  ie  ne  regar- 
de pas  que  penfant  ne  me  feparer  que  d'eux» 
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ie  m'efloigne  encore  d'auantage  du  lieu  où 
repofcnt  les  os  de  celle  qui  fut  autrefois  ma 
vie;  Ah  Tyrcis.'  le  plus  niiferable  de  tous 
ceux  qui  ont  quelquefois  aymé  3  puis  que  tu 
es  obligé  de  faire  tes  plaifirs  de  cela  mefme 
qui  ferc  de  fupplice  aux  autres  3  helas  ne  fe- 
rois-tu  pas  mieux  d'aller  reuoir  encore  vne 
fois  ces  reliques  facrees,  &  verfer  tant  de  lar- 
mes fur  la  fepulture  de  Cleon  ,  que  noyant 
tes  'malheurs  &  ta  vie  ,  tu  puifes  obtenir  la 
gloire  d'eftre  enfermé  dans  vn  mefme  tom- 
beau? 

A  peine  eut- il  acheué  ce  peu  de  mots, que 
faifant  refolution  de  retourner  fur  les  nues 
de  FArar,  il  reuint  fur  fes  pas  ,  mais  quand 
il  fut  encore  vne  fois  fur  le  Pont  de  la  Bou- 
tereffey  toutefois,  dit-il5pouquoy  vouloir  al- 
ler chercher  le  corps  de  Cleon  ,  fi  ie  porte  fon 
ame  auecque  moy  ?  ponrquoy  vouloir  aller  re- 
uoir fes  cendres,  fî  i'ay  dans  mon  cœur  les  vé- 
ritables fiâmes  dont  autrefois  elle  brufla  pour 
moy?  Non, non,  continua-til ,  exécutons  no- 
ftre  premier  deffein  ,  allons  Tyrcis  ,  allons 
nous  perdre  dans  les  horreurs  de  quelque  ef- 
froyable de fert ,011  l'air,  la  terre,  lafolitude& 
les  ombres  acheuent  de  m'oficr  vne  vie  que 
mes  ennuys  rendent  odieufe  à  chacun,  &in- 
fup  portable  à  moy-mefme.  Sur  cette  dernière 
refolution  il  ietra  fa  veuè'  du  cofté  de  Monc- 
verdun,  &  tout  à  coup  perdant  l'enuie  dere- 
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tourner  à  Lyon  3  il  fe  difpofa,  voyant  les  bois  & 
lesforeftsquicouuroientla  montaigne  d'Ifou- 
re,  à  ne  chercher  plus  d'autre  lieu  pour  conten- 
ter fon  humeur.  Ilne  fçauoit  pas  que  défia  Lao^ 
nices'y  eftoit  retirée,  car  c'eit  fans  doubtequô 
s'il  en  euft  eu  la  moindre  opinion  il  n'y  fuit  îa- 
mais  ailé ,  pais  fe  figurant  que  parmyles  hor- 
reurs que  luy  promettoient  ces  arbres  efleuez,il 
treuueroit  la  .mefme  liberté  de  viure,  que  dans 
les  deferts  qu'il  auoit  refolu  d'aller  chercher  plus 
loing  ,il  arrefta  là  fes  deiTeins ,  &  fans  difputer 
dauantage  ,  s'en  alla  d  abord  eftablir  fa  retraitte 
prcfquetout  au  fommet  de  la  montagne.  Là  fe 
voyant  plus  proche  du  Ciel,  il  creut  eftre  plus 
proche  de  Cleon,  &  ne  s'imaginant  pas  qu'il 
puft  iamais  eftre  diuerty  dans  cette folitude,  qui 
luy  fembloit  défia  fi  douce  &  fi  agréable,  il  refo- 
lutd'y  paffer  paisiblement  le  peu  de  temps  qu'il 
auoit  encore  à  viure.  Durant  le  premier  &  le 
deuxiefmeiour  qu'il  y  fut  ,il  n'employa  fes  heu- 
res a  autre  chofe  qu'au  fouiienir  de  Cleon,  donc 
fa  m  emoiren'eftoit  iamais  libre,  &  n'ayant  per- 
fonneauec  qui  conférer  de  fa  douleur,  les  ro- 
chers &  les  arbres  deiundrentfcs  fecretaires:aux 
vns  il  racontoit  iufqu'au  moindre  des  accidents 
qui  luy  cftoient  arriuez  depuis  qu'il  auoit  pris  de 
l'amour  pour  elle,  &fur  l'efeorce  des  autres  il 
grauoitlenomdeCleon,-mais  fe  fîgurantque 
ïanscrimeilne  pouuoit  le  feparer  de  celuy  de 
Ty  rcis,  il  y  grauoic  auiïï  le  lien,  &  de  tous  deux 
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en  faifoit  vn  agréable  chiffre.Quelquefois  char- 
gé  des  fruiâs  qu'il  auoic  amaiïlz,  ils'enalloit 
fur  le  bord  dvn  petit  ruiifeau,  qui  tumbants  à 
grands  fautsiufques  dans  la  plaine,  en arroufe 
enfin  quelques  prairies,  &  puis  fe  Jette  dans  Li- 
gnon ,  &là  confiderant  la  cheute  de  fes  eaux3 
Voyla^ifoit  il  en  luy-mefme,qui  ne  refTemble 
pas  mal  à  ma  fortune  :  Iamais  leCiel  ne  m'a  bif- 
fé goufter  de  reposa  fi  l'en  dois  attendre,  c'eft 
quand  îefcraypreit  d'entrer  dans  le  cercueiiil, 
comme  ce  ruiifeau  n'eft  paifible  que  lors  qu'il 
eft  preft  de  fe  perdre  dans  Lignon ,  qui  eft  fon 
Tombeau, 

C'eftoient  là  fes  plus  douces  occupations,  & 
dans  ce  feul  entretien  il  paiToit  le  iour,  après  le- 
quel il  s'alloit  remettre  dans  fa  demcure,&  n'en 
partoit  point  que  le  Soleil  n'éuft  feiche  les  pre- 
mières larmes  de  l'Aurore  ;  il  auoit  rencontré 
vn  Antre  qui  n'eftoit  guiere  différent  de  celuy 
de  Laonice,  comme  il  n'en  eftoit  pas  beaucoup 
efloigné;&  il  eft  croyable  qu'ayants  efté  faits 
d'vne  autre  main  que  de  celle  de  la  Nature3per- 
fonne  n'en  auoit  pris  le  fomg  que  lesDruydes, 
qui  en  leur  euenement  ne  côuerfants  pas  fami- 
lièrement parmy  les  hommes3s'eftoient  faits  de 
petites  retraites  aifez  proches  les  vnes  des  au- 
tres, pour  auoir  plus  de  commodité  defacrifîer, 
&  de  communiquer  entr'eux  des  principaux 
poin£h  qui  regardoient  leur  religion  prefque 
naiffante.  Il  âduint  que  le  troifiefme  iour  que 

Y  y  iiij 
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Tyrcis  y  fut,  il  recommença  fon  exercice  ordi- 
naire >&  forcit  de  fon  Antre  prefqueaufïi-toft 
que  le  Soleil  y  eut  fait  entrer  le  iour;  mais  fans 
retourner  à  ce  petit  ruiiTeau3  qui  fembloit  auoir 
appris  défia  à  former  parmy  le  bruit  de  fes  on- 
des les  noms  de  Tyrcis  &  de  Cleon3il  paffa  pref- 
que  toute  la  iournee  à  contempler  les  beautez 
du  lieu  qu'il  auoit  choifï  pour  fa  dernière  de- 
meure :d'vpcoité  il  voyoit  tout  le  Forefis3  & 
prefqueiufqu'aux  plus  reculez  Sebufiens,  &de 
l'autre  fa  vcuës'eftcndoit  iufqu'à  cette  fuperbe 
Cité,que  le  Rhofne  &  TA  rar  mouillent  de  leurs 
claires  eaux  :  quelquefois  il  admirpit  la  hauteur 
des  arbres  3  dont  le  feuillage  le  cachoit  au  So- 
îeiljcV  quelquautrefois  regardant  la  Terre.dans 
laquelle  ils  iettoienç  leurs  profondes  racines,  il 
s'eftonnoit  de  la  yoiîr  libelle ,  &  fi  nette  qu'il  n'y 
auoit  pas  feule  m  et  vn  builîbn  qui  l'empefthaft 
de  fe  promener  cù  bon  luy  fembloit.  Se  biffant 
ainfi  emporter  a  ces  petits  rauiffements  >  il  ne 
prit  pas  garde  que  la  nuict  le  furprit,cequi  fut 
caufe  que  s'ertant  defiaaffez  eiloigné  de  fon  An- 
tre, 6V  nefçachant  pas  encore  bien  les  endroits 
de  la  montagne  3  outre  que  la  nuicT:  deuint  en 
peu  de  temps  extrêmement  obfcure,  il  ne  feeut 
iamaisretrcuuerîe  chemin  de  fa  retraitte;  il  fe 
coucha  donc  foi.bs  le  premier  arbre  qui  fe  trou- 
ua proche  chluy,cù lefommcilnelevintcher- 
cher  de  longtemps  3  car  Tyrcis  n'ayant  pas 
beaucoup  d'enuie  de  dormir  ,  ne  le  foljicite 
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pgint  de  fe  venir  enfermer  dansfes  y  eux.ncant- 
moins  après  auoir  paffé  vne  partie  de  la  nui£t 
dansfes  ordinaires  refueries,  fes  membres  ap- 
pelants, receurent  enfin  cet  agréable  foulage- 


gement. 


Leonided'autreccfté,  à  quile  fecours  que  les 
Dieux  luy  auoient  promis ,  fembloit  vn  peu 
trop  lent3s'efii:iila  defort  bon  matin,  pour  aller 
à  fon  accouftumee,  parler  de  fa  douleur  aux 
fit  urs  &  aux  Zephirsj  qui  eftoient  les  ordinaires 
tefmoinsde  fon  inquiétude;  mais  elle  ne  mar- 
cha pas  long- temps  3  fans  remaquer  quelques 
couppures  fur  l'cfcorce  des  arbres ,  qui  pour 
eftrefraifches  fe  defcouuroient facilement  y  auf- 
fi-toft  elle  s'en  approcha,  &  comme  fapenfee 
n'cftoit  iamais  loing  de  Tyrcis,  non  plus  que 
celle  deTyrcisTeitoudeGleon,  laialoufiequi 
luy  ouurit  les  yeux  &  le  iugement ,  luy  fit  bien- 
tôt cognoiflre  qu'il  s  eftoient-là  tous  deux  en- 
semble :  cefte  cognoiffancereftonna  extrême- 
ment ,  ne  pouuant  s'imaginer  quel  Démon  luy 
auroit  voulu  rendre  encore  ce  mauuais  office* 
mais  ce  qui  faillit  à  la  rauir  entièrement,  ce  fut 
quâd  ellel'apperceut  luy-mefme  couché  de  fon 
long  fous  vn  chefne  à  dix  ou  douze  pas  du  lieu 
où  elle  eftoit.  Parmy  la  ioy e  qu  elle  eut  de  le  re- 
uoir ,  elle  fut  faifie  dvne  extrême  crainte  de  pa- 
rpiftre  deuant  luy ,  parce  qu'en  cet  in  (tant  tous 
les  refus  de  ce  Bergcr3&  toutes  les  rigueurs  dont 
il  auoit  vfé  contre  elle  ,luy  reuindrent  en  la  mc« 
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moire:  fe  fouuenant  donc  principalement  de  fcs 
dernières  paroles ,  comme  eftant  les  plus  iniu- 
rieufes  que  fa  bouche  euft  iamais  proférées  pour 
la  condamner  y  mais  difoit  elle  en  elle-mefme, 
ce  Berger  mefure  fa  hayne  à  mon  amour  ,  &: 
prend  plaifir  de  voir  que  lVne&  l'autre  foient 
extrêmes  :  il  croit  m'auoir  bannie  du  Forefts ,  & 
peut  eftre  me  chafTeroit-il  du  monde  s'il  me  re- 
uoyoit  ;il  faut  donc  bien  m'cmpefcher  d  eftre  fi 
hardie  que  de  me  montrer  àluy:  mais,  adioû- 
toit- elle  tout  à  coup,  pourquoy  les  Dieux  au- 
roient-ils  promis  de  me  gucnr,  fiTyrcisn'en 
deuoit  eftre  le  remède?  peut  efîre  c^s  Deïtez  fa- 
uorablesont  défia  préparé  ion  efprit  à  me  par- 
donner^ difpofé  fon  ame  a  me  recêuoir  3  en  la 
place  de  celle,  pour  l'amour  de  qui  fa  pitié  m'a 
roiifiours  eilé  mterditte  :  fur  cette  confideratiô, 
d'vn  pas  chancellant&  incertain  elle  s'approcha 
de  luy,  &  voyant  qu'il  auok  les  yeux  fermez, 
veuille  Amour,dit-elle,que  fon  cœur  ne  foit  pas 
pour  moy  de  la  forte  ;  permette  le  Ciel,  que  les- 
defirs  de  ce  Berger  ne  foient  plus  contraires  à 
mon  bien ,  cV  qu'il  faiTe  vn  peu  de  part  à  mon 
ame ,  du  repos  dont  ie  voy  que  fon  ccrpsiouyt 
maintenant  idifant  cela  elle  prit  garde  que  le  fo- 
leilfefaifoit  vn  petit  iourà  trauers  les  feuilles, 
pour  luy  faire  baifer  vn  de  fes  rayons,  dequoy 
paroiflant  vn  peuialoufe,  aufii-toftellefeietta 
au  deuant ,  &  mettant  vn  genoiiil  en  terre,  que 
tes  baifers  t  dit- elle ,  beau  Ty rcis ,  feroient bien 
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rnienx  employez  ,  fi  tu  nie  les  voulois  donner 
pour  recompenfe  des  maux  quêta  cruauté  m  a 
défia  fait  endurer  ,-quoy  ,  mapafîîoneit-ellefi 
criminelle,  qu'elle  t'oftel'enuie  de  me  vouloir 
pofieder  ?  Dieux,  continua- telle  en  foufpiranr3 
que  cette  loy  feroit  barbare,  qui  ordonnercit, 
que  pour  mériter  ta  hainexe  feroit  afTez  de  t'ay- 
mer  parfaittem ent:  à  ce  mot  elle  fe  pancha  pour 
le  baifer,mais  la  crainte  qu'elle  eut  de  l'efueiiler 
fut  caufe  qu'elle  fe  releua  fans  auoirdefrobécc 
contentement;  toutefois  s'eftonnant  de  fon  peu 
de  hardiefle:  mais.reprit-elle,  pourquoy  n'ay-iç 
pas  autant  de  courage  que  d'amour  ?  helas,con- 
tinua-telle,  que  pourra  ce  Berger  ,  quand  il  ne 
dormira  plus,  s'il  a  dequoy  fe  foire  craindre,lors 
rn  efme  qu'il  cft  entre  les  bras  de  la  mort,ou  pour 
le  moins  du  fommcil  qui  en  eft  l'image  ?  A  ces 
dernières  paroles  elle  s'arrefta,  &Tyrcis  com- 
mença de  gémir  ,  dequoy  Laonice  fut  fi  furpri- 
fe,  quelle  s'en  efloigna ,  de  peur  qu'il  ne  l'apper- 
ceufty  toutefois  s'eitant  cachée  derrière  vn  gros 
arbre,  à  douze  ou  quinze  pas  de  luy,elle  auança 
lateftele  plus  doucement  qu'elle  put,  &  remar- 
quant qu'il  fommeilloit  encore  ,peut-eitre,  dit- 
elle,  ne  dormoit-il  pas,  quand  fay  parlé,  &  s'il  a 
gemy,  c'a  eftédecompaiTion?maiscontinua- 
telle ,  su  efioit  yray ,  pourquoy  fe  feroit- il  r'en- 
dormy^eV:  pourquoy  n'auroit-il  donné  a  ma  paf- 
{îondepluspuifiants  tefmoignages  de  la  fien- 
ne?non,nonLaonice:adioûta-telle,  ne  te  flatte 
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plus  de  ces  agréables,  mais  vaines  imaginatios," 
Tyrris  te hayt  autant  qu'il  ayme  Cleon,il  ab- 
horre ta  mémoire  autant  qu'il  eli  idolâtre  de  la 
fienne ,  &  s'il  meurt  d'amour  pour  elle ,  tu  dois 
croire  qu'il  ne  viura  ïamais  pour  toy  ,•  à  ce  mot 
elle  s'en  voulut  alle^mais  ayant  encore  yne  fois 
ictté  l'œil  fur  Tyrcis ,  .elle  prit  garde  qu'il  sef- 
ucilloit,  &  que  défia  s'eftantàmoitiéreleuéjit 
cftendoit  les  bras,  &  puis  en  baillant  fe  frot- 
toir les  yeux  ;  cela  fut  caufe  qu'elle  demeura  ca- 
chée foubs  l'arbre  3  derrière  lequel  elle  eftoit,  de 
peur  de  faire  du  bruit:  &  de  fortune  le  Berger 
s'eftantleué,&  ayant  veu  que  le  Soleil  eftoit 
défia  bien  haut ,  s'en  alla  d'vn  autre  cofté  ,refo- 
lu  de  ne  faire  chofe  du  monde,  qu'il  n'euft  re- 
crouuéfon  Antre, 

Laonice  le  voyant  partir ,  ne  fentit  pas  vnç 
moindre  violence,  que  fi  on  luy  euft  arraché  le 
cœur  3  &  fans  penfer  à  ce  qu'elle  faifoit,  ne  quit- 
tant Jamais  ce  berger  de  veuë ,  elle  le  fuiuit  d'ar- 
bre en  arbre , •&  l'accompagna,  iufqu'àçc  qu'il 
eutrencôtré  ce  qu'il  cherchoit  -,  à  quoy  il  ne  mie 
pas  trop  long- temps,  car  il  trouua  le  petit  ruif- 
feau3qui  auoit  défia receu  quelqu  vne  defes  lar- 
me$y&  bien-toft  après  il  recognutle  chemin  de 
fon  Antre.  Auifi-tolt  qu'il  l'eut  rencontré  il  y 
entra  5 &  dés  que  Laonice  ne  levid  plus,  elle 
reduoblale  pas,  &  fans  crainte  d'eftre  apper- 
reuë,  s'en  alla  fe  mettre  le  plus  près  dcl'ouuer- 
fure  qu'elle  pu(î:,&:  là  preftant  l'oreille  fort  aç- 
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tchtiuement,  pour  tafcher  d'apprendre  quelque 
chofe  des  deffeins  deTyrcis  3elleouyt  qu'il  di- 
fcic  :  Chère  demeure,qiu  me  doismettre  à  cou- 
uertdesiniuresduGel,  comme  cettefolitude 
me guarentira  pour  iamais  des  importunitez  de 
Laonice,pardonne  moy,fî  m'eftant  perdu  dans 
lechemin&dans  la  confufîon  demespenfee^ 
i'ay  efté  abfent  de  toy,durant  la  longueur  d'yne 
nui£h  Dieu  fçaic  quelle  deuint  Laonice  à  ces 
paroles ,  elle  faillit  à  perdre  tout  fentiment  ;  car 
voyant  mourir  en  ce  moment  toute refperaa- 
ce  qu'elle  a-uoit  défia  conceuë3peu  s'en  fallut 
qu'  elle  ne  mouruft  aufli.  Toutefois  oyant  que 
Tyrcis  difoit  encore  quelque  chofe  ,  il  fembla 
Qu'elle  voulût  viure  feulement  pour  i'efcoutera 
cela  fut  caufe  qu  elle  ouy  t  qu'il  pourfuiuoit  ain- 
fi  :mais  cher  Antre  ,  fi  tu  veux  acheuerdeme 
rendre  le  plus  heureux  homme  qui  fut  iamais,is 
te  fuppliene  me  lailTe  pab  viure  longuement,- 
tuer  vn  autre  feroit  vne  barbarie^ais  tuerTyr- 
cis  c'eit  vne  charité  :  que  fi  pour  ne  fçauoir  pas 
lesfuccésdemavie,  tu  ignores  les  fujecls  que 
i'ay  de  mourir,  Tçaches^mon  agréable  demeure, 
que  l'aymay  Cleon ,  que  fa  mort  nous  fepara>Sc 
que  la  mienne  eft  le  feul  moyen  qui  nous  peut 
reunir.  A  ce  mot  il  fe  teut,  &  parce  qu'il  fut 
long-temps  fans  rien  dire,  Laonice  creut  que 
les  larmes  luy  empefehoient  la  parole,  ou  que 
peut-  eftre  il  s'amufoit  à  baifer  le  rocher,  dans  le- 
quel il  s'eftoit  enfermé  -,  n'ayant  donc  pas  be- 
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foin  d'ouyr  rien  dauantage,  pour  apprendre 
quelle eftoitaufli mal  que  iamais  dans  i'cfpric 
de  xy  rcis ,  elle  fe  retira  la  plus  affligée  du  mon- 
de y  feulem enr  elle  receut  vn  peu  de  confolariô, 
quand  elle  s'imagina  ,  que  puis  qu'il  auoit  fait 
deiTein  de  n'habiter  iamais  d'autre  lieu  que  cet 
Antre ,  elle  auroit ,  fans  doute ,  bien  fouucnt  le 
plaifir  de  le  voir  &  de  lbuyr  ?-  ainfi  le  laiflant  en 
fa  demeure  3  elle  retourna  dans  la  Tienne,  d'où 
elle  n'ofa  fortir  de  tout  le  refte  du  îour.  Tyrcis 
n'en  fit  pas  de  mefme,  car  après  qu'il  eut  efté 
encore  quelque  temps  à  foufpirer  dans  Ça  peti- 
te grotte,  il  en  fortit,  mais  n'ofant  pas  s'en  ef- 
loigner,  de  peur  de  fe  perdre,  comme  il  auoit 
fait  le  iour  auparauant  3  il  s'aflift  foubs  vn  arbre, 
&:  là  pour  s'entretenir  toufiours  danslefujecl 
de  fa  melancholie ,  il  chanta  premièrement  ces 
Vers. 
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Source  d'éternelles  douleurs, 
Funefie ,  mais  chère  mémoire  3 
Endefyit  des  faifons  ,conferue-toy  la  gloire 
T>  auoir  etitretenula  caufe  de  mes  pleurs  : 
Ettoy  mort,  hafletonfecours, 
Mais  ilfemble  que  tu  ne  l'ofes, 
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Helas  !  Cleon  m  apprit  en  la  fin  âefes  tours , 
£ue  in  rien  veux  qu'aux  belles  chofes. 

Apres  cela  il  fortit  vne  à  vnc  de  fa  pochette 
tontes  les  faueurs  &  toutes  les  lettres  qu'autre- 
fois il  auoit  eues  de  Cleon ,  &  les  relifant  lvne 
après  l'autre ,  fa  mémoire  luyrcprefcntafibien 
tous  les  accidents  de  fon  am©ur,  qu'en  cet  inftâc 
il  s'imagina  quelle  eftoit  encore  en  vie,  mais 
cette  agréable  tromperie  ne  pouuant  durer 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  deuoit  employer  à 
cette  lefture,  il  n'euft  pas  pluftaftfiny  ,  que  (à 
douleur  recommença.  Ainfi  les  ayant  toutes 
baifees  &  remifes  dans  vn  petit  fac  de  foye, 
qu'il  appelloit  fon  threfor  ,  il  fe  leua ,  &  iuf- 
qua  ce  que  la  nuiâ  l'eut  conuié  de  retourner 
dansfonAntre,ilnccefTadefe  promener  tout 
autour. 

Laonice  n'employa  pas  le  iour  de  mefme  for- 
te, car  elle  n'ofafortir  du  fien,  de  peur5  que  fi 
Tyrcis  leuft  apperceuë,  cela  ne l'cufi obligé  à 
quitter  pour  iamais  cette  retraitte  ,  qu'il  fem- 
bloitauoirchoifiepour  le  repos  de  fes  derniers 
iours:  toutefois  ne  pouuant  obtenir  de  fes  pen- 
fers  vn  feul  moment  de  relafche,  elle  ne  ceiîa  de 
fonger  aux  moyens  qui  pourroient  arreflerle 
cours  de  cette  haync  irréconciliable  qui  viuoît 
pour  elle  dansl'ame  deceBerger.  Entre  les  pen- 
fées,  dont  fon  efprit fut  plus  viuement  touché, 
TOracle  qui  luy  auoit  efté  rendu  tint  prefque 
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toufiours  laprcmiereplacc.ee  force  que  ne  pou-' 
uanc  fc  faire  va  îour  parmy  l'obfcurué  qu'elle  y 
tencontroit  :  mais,dit-elle  en  elle-mefme  5  il  les 
Dieux  ont  promis  à  ma  paillon  vn  remède  fa- 
uorable3  n'eft-il  pas  îufie  ^ue  re  l'efpere  de  leur 
bonté?éxfiie  l'efpere,  pourquoy  ne  m'eft-il  per- 
mis d'auoir  quelque  ccgnoiiïance  des  moyens 
par  lefquels  ie  le  puis  obtenir  ?  vne  ombre3m  ot- 
ils  dit ,  doit  feruir  à  mon  affliction ,  mais  quelle 
peut-eftre  cette  ombre  ?  ce  ne  fera  pas  celle  de 
Tyrcis,  car  fi  Tyrcis  n'eiioïc  plus  qifvne  om- 
bre, mon  mal  3  au  lieu  de  guérir  3  fe  rendroit  du 
tout  extrême  j  fayme  la  vie  ,urfcju'à  vn  poinft, 
que  fi  quelque  fafe lieux  accident  venoit  à  la  luy 
rauir3ie  confpirerois  contre  la  mienne  :  ce  ne 
fera  pas  celle  deCkon>car3  ouïes  morts  ont 
quelque  mémoire  des  chofes  de  cette  vie  3  ou  ils 
n'en  ont  point3  s'ils  en  ont ,  il  eit  impoffible  que 
lame  de  cette  belle. fille  ne  foit  bien-aife  que 
Tyrcis  continue  à  ruy  rendre  dès  preuues  de  fon 
amour  &  de  fa  fidélité  y  ainfi  ce  feroit  vainemet 
que  fattendrois  quelque  afliftance  d'elle  3  puis 
que  fon  întereiiluy feroit  pi uftoft entrepren- 
dre de  me  nuire ,  que  de  me  (foulager  :  s'il  n'en 
ont  point3quelle  apparence  d'attendre  quelque 
fecours  d'vn  lieu  où  l'oubly  règne  auec  tant 
d'empire  ?Non  3non  Laonice ,  continuoit-elle, 
tes  malheurs  doiuent  eftre  éternels ,  &  tu  peux 
croire  que  fi  les  Dieux  les  euiTent  voulu  finirais 
t'eneuffent  infpiré  quelque  inuention  plus  fa- 
cile: 
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cile  :Mais,  adiouftoit-elle  en  fe  reprenanr^n'eft- 
ce  pas  vn  cômcncemenc  de  bon- heur ,  que  Ty- 
cis  ait  cité  conduit  fi  près  de  toy  ?  le  monde  n'a- 
til  pas  d'autres  défères,-  leForefïs  mefmes  n'a-til 
pas  d'autres  foreftYdôt  ce  berger  euftpu  recher- 
cher les  folitudes,  fi  quelque  fauorable  Démon, 
qui  prend  le  foing  de  ta  vie ,  n'euft  treuué  plus  à 
propos  de  l'amener  icy  pour  te  guérir  ? 

Sur  cettepenfee,elleouuiit  les  Tablettes  où 
elle  auoiteferit  l'Oracle  qui  la  touchoit ,  &:  l'a- 
yant releii  par  diuerfes  fois^les  Dieux,  reprît- el- 
le, afTurent  que  fi  Laoniceelr  ferme  en  fon  af- 
fection, le  Ciel  promet  par  elle  vn  remède  à  fa 
paillon,-  Eft  ce  que  ce  remède  dépend  de  l'affe- 
ction dcLaoiiice,  oudeLaonicemefme,ou  de 
l'ombre?  ou  fi  l'ombre  &  Laonice  ne  font  point 
vne  mefmcchofe  ?  A  cemotelles'arrefraA's  e- 
flant  amufee  quelque  temps  a  refuer  affez  pro- 
fondément, comme  faifant  quelque  grand  def- 
fem,*  hazardons,  dit-elle,  tout  àcoupje  pis  qu'il 
te  puiffe  arriuer,c'eft  de  te  perdre;  &  il  eft  croya- 
ble que  lés  Dieux  ne  te  l'aùroient  pasinfpiré, 
s'ils  nauoient  entrepris  delefairereùffir.  Sur 
cette  penfee,elle  paffa  tout  le  refte  de  la  iournee, 
&  dés  que  la  nuià  fut  vn  peu  auancee,el!e  fortit 
de  fon  Antre,  pour  aller  chercher  celuy  deTyr- 
cis.Dûrant  le  chemin  elle  fut  combattue  de  mil- 
le irrefolutions  3  &  la  crainte  de  ne  venir  pas  à 
bout  de  ce  qu'elle  alloit  entreprendre3luy  faifoit 
prefquetreuuer  de  l'impoflïbilité  dâs  les  chofes 
Dern.part.  Zz 
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mefmcs  les  plus  faciles  :  Quelquefois  elle  s'inïa^ 
ginoitj  qu'acquérir  l'amour  de  Ty rcis  pas vne 
tromperie  ,■  c'eftoit  vn  moyen  pour  ne  la  pofTe- 
dcr  pas  longuement;  d'autrefois  ellefeperfua- 
doit  qu'il  recognoiftroit  fa  voix?ou  que  la  Lune 
quicommençoitàparoiftre3defcouuriroitle  fe- 
cret  qu'elle  euft  defîré  ne  fier  qu'aux  ténèbres: 
mais  après  cela ,  quand  elle  fe  fouuenoit  d'auoir 
ouydire  qu'en  amour  les  artifices,voire  mefmes 
les  larcins  eftoient  permis  ,  &  qu  elle  penfoit 
qu'il  feroit  bien  difficile  qu'il  pufi  remarquer  fa 
voix,  puis  qu'à  peine  feroit-il  efueillé ,  &  que  la 
Lune  au  lieu  de  luy  nuire  ,  pourroit  ayder  à  fes 
deiTeins  3  ayant  autrefois  fouffert  pour  Endi- 
mion  3  vne  partie  des  peines  qu'elle  refTentoit 
alors  pour  Tyrcis,  elle  prenoit  vn  peu  découra- 
ge, ôc  continuoit  dans  fa  première  refolution- 
La  feule  crainte  qui  la  toucha  plus  fenfible- 
ment ,  fut  celle  de  le  rencotrer  hors  de  fon 
Antre,  ne  pouuant  pas  s'imaginer  qu'autre  lieu 
que  celuy-là,puft  bien  fauorifcr  fon  intention, 
Cela  fut  caufe  qu'en  y  allant,  elle  ietta  tout 
iours  curieufement  les  yeux  d'vn  cofté  &  d'au- 
tre, pour  voir  s'il  ne  fe  feroit  point  perdu, 
comme  il  auoit  défia  fait  vne  fois;  mais  n'en 
ayant  appris  aucunes  nouuelles,  elle  arriua.  en- 
fin fur  le  milieu  de  la  nui<ft,au  mefme  h'eu  où 
elle  auoit  fuiuy  Tyrcis  vn  peu  auparauanty 
&  d'abord  s'eftant  mife  à  l'ouuerture  de  l'An- 
tre, elle  prefta  l'oreille  pour  fçauou;  s'il  eltoit 
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Tridbrmy  ,dequoy  elle  ne  fut  pas  pluftoit  affu- 
ree,  que  s'eftant  recommandée  à  l'Amour,  & 
au  Dieu  du  fommeil  &  des  fonges ,  elle  adoucie 
fa  voix  le  plus  qu  elle  puft  ,&fe  mit  à  nommer 
trois  fois  Tyrcis.    A  ce  nom  le  Berger  s  ef- 
ueilla  à  moitié  5  de  iettant  vn  grand  foufpir, 
fe  tourna  du  collé  de  Laonice  ,  qui  commen- 
çant de  bien  efperer  de  fon  deffein,fçachcsTyr- 
cis,continua-telle  auec  le  mefme  ton  de  voix, 
que  c'eft  de  la  part  des  Dieux ,  que  ie  te  viens 
commander  de  finir  cette  hayne  que  tu  as  con- 
ceuëiipeuiuftement  contre  la  beauté  deLao- 
nice,  fon  amour  doit  eftre  déformais  l'obiec!:  dé 
tes  deiîrs ,  fur  peine  d'attirer  fur  toy  le  cour- 
roux de  la  diumité  qui  te  l'ordonne ,  &  afin  que 
tu  cognoiffes  plus  clairement,  que  tout  cecy  eft 
conduit  par  la  volonté  de  ces  fupremes  intelli- 
gences, fois  affuré  que  tu  treuueras  demain  cet- 
te bergère  affez  proche  d'icy5  auffi  difpofee  à 
te  pardonner  tes  rigueurs ,  que  tu  le  dois  eftre 
à  t'en  repentir  j  Ne  manque  donc  pas  à  la  cher- 
cher  auecque  foing ,  &ne  crains  plus  d'offenfer 
Cleon ,  puis  que  c'efl  elle-mefme  qui  t'en  ap- 
porte le  commandement.  A  ce  mot  Laonice  fe 
retira, &  Tyrcis,  qui  au  nom  de  Cleon  audit 
commencé  d'ouunr  les  yeux  ,  eut  feulement  le 
temps  de  la  voir  difparoiftre,  car  en  cet  inftanc 
fon  Antre  fe  treuuafiremply  de  clairté,àcaufe 
que  la  Lune  donnoit  à  plain  dans  l'ouuertu- 
te,  que  ce  Berger  n'en  pouuant  fouffnr  Fef- 

Zz   i) 
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clat,  fut  contraint  de  fe  tourner  de  l'autre  cofié. 
Il  auoit  oùy  affez  confufément  le  difcours  de 
Laonice ,  &  pourtant  il  ne  laifïa  pas  d'en  retenir 
le  fens ,  mais  comme  il  n'eftoit  pas  bien  efueillé, 
il  fe  rendormit  aufïi-toft,  fans  auoir  fait  autre 
chofe  que  nommer  en  foufpirant,  deux  fois  le 
nom  de  Cleon,  que  Laonice  entendit  diftin&e- 
ment,  car  elle  ne  fut  pas  pluftoft  retirée  3  qu'elle 
reuint  prefter  l'oreille  à  l'ouuerture  de  l'Antre, 
pour  apprendre  ce  queTyrcis  diroity  ayant  doc 
eu  cette  marque  d'auoir  efté  oiiye,  elle  fe  retira 
tout  à  fait  dans  fa  demeure,&:  repofa  comme  el- 
kputiufqu'auiour. 

Tyrcis  d'autre  cofte  fe  leua  de  fort  bon  matin} 
&  comme  il  n'auoit  rien  de  fi  prefent  en  la  pen- 
fee  3  que  l'amour  qu'il  conferuoit  pour  les  cen- 
dres de  C  leon3  il  ne  fut  pas  long-  temps  fans  ref- 
iler fur  ce  qui  iuy  eftoit  arriué  durant  la  nuict 
Au  commencement  il  fe  figuroit  que  c'eftoit  vn 
fonge  ,  mais  tout  à  coup  fe  fouucnant  de  ce  qu'il 
auoift)uy,iinedoutoit  plus  que  cène  fuftvne 
véritable  vifion.  A  in  fi  ne  fon  géant  pointa  la 
tromperie  qui  luy  auoit  efté  faitte,  &  croyant 
infailliblement  que  c'eftoit  l'ombre  de  Cleon 
qu'il  auoit  veue  :  mais  chère  ombre, dit-il,  ayant 
prcfque  la  larme  à  rceil.,eft-ilponrîbleque  tu  te 
fois  enfin  lafièe  de  mes  pleurs  &de  mes  foûpirs? 
Cette  pailion  inuiolable  que  i'ay  entretenue 
auecquetantde  pureté,  auroit-elle  bien  pu  de- 
uenir  importun e^iufqu  au  poin£t  de  te  déplaire 
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&  de  te  fafcher?  Si  dans  la  félicité  dont  tu  ioiiys, 
&dont  cette  grande  fplendeur  qui  t'accompa- 
gne mefmes  dans  les  horreurs  de  la  nuift,  m'eii 
vne  prcuue  irréprochable,  fi  ,dis-ie3  dans  cet 
eftat  bien-heureux  il  t'ennuye  de  voir  que  ie  ne 
te  puifle  donner  quedefoibles  preuuesdemo 
amour  .confidere  ie  te  fupplie,  chère  Ombre, 
qu'en  cela  les  effe&s  font  bien  différents  de  leur 
caufe,  &:  qu'encore  que  ces  marques  démon  af- 
fection perifient  prefque  en  naiflant,mo  amour 
qui  les  produit,  nelaifTera  pas  de  durer  comme 
l'éternité.  A  ce  mot  il  fe  taifoit  pour  vn  peu,puis 
reprenant  la  parole. -mais  en  fin  ,continuoit- il, 
Clconquife  plaifl  a  te  faire  entreprendre  les 
chofes  les  plus  difficiles,  te  commande  d'ay mer 
Laonice  ,  fçachant  bien  que  tu  n'y  trcuueras 
guiere  moins  de  peine  qu'a  tenter  l'impofiible: 
fi  tu  luy  defoheys ,  bien  que  ce  foit  le  premier 
crime  que  tu  auras  commis  contre  ce  que  tu  luy 
dois,  il  n'en  fera  pas  pour  cela  moins  puniffa- 
ble  3  d'autant  mieux  qu'eftant  defpoiiillee  de  ce 
quelle  auoit  de  mortel5tu  ne  la  peux  plus  offen- 
fer  que  comme  vncDiuinité:Si  tu  luy  obeys,qui 
te  difpenfera  des  vœux  &  des  ferments  que  tu 
auois  faits  fi  fouuent ,  de  n'auoirds  l'inclination 
que  pour  elle  ?  Elle  fans  doubte,adiou  finit  il  in- 
continent, &  puis  quelle  eut  bien  lepouuoir 
de  te  forcera  les  faire  ,  elle  en  doit  auoir  affez 
pour  te  contraindre  à  les  rompre,  après  vn  fi 
abfolu  commandement.  Ah  /  chère  Cleon,con- 
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tinuoit-ilen  fe  reprenant  3  qu'elle  eft  in  fuppor- 
table  cette  dernière  rigueur  dont  vous  vfez  en- 
tiers moy,  &  qu'il  eftoit  bien  plusiufte5  que 
vous  m  'ordonnancez  de  mourir,  que  deviure 
pourLaonice. 

A  ce  mot  il  fortit  de  fon  Antre,  non  pas  pour 
aller  chercher  cette  Bergcre,mais  pour  fe  diuer- 
tir  ,  de  pour  voir  de  quelle  façon  il  fe  pourroit 
difpofer  à  faire  ce  qu'il  croyoit  queCleonluy 
euft  commandé  :  mais  comme  il  eftoit  im- 
poiTiblequeLaonicen'euft  deflors  prefque  la 
meilleurepartde  toutes  fes  penfees,  il  n'y  eut 
vne  feule  des  marques  d'amour  qu  elle  luy  a- 
uoit  donnees3  qui  ne  fe  pftfentaft  alors  à  fon. 
fouuenir.  Et  cela  faifoit  d'autant  plusd'efFeft 
enfoname,  qu'il  confideroit  qu'elle  les  auoit 
continuées  dans  le  plus  fort  de  fa  hayne  &C 
de  fonmefpus:  Aprescela,  comme  elle  eftoit 
fort  belle  fille,  la  mémoire  des  traits  de  fon  vi- 
fagefembloit  luy  infpirer  la  pitié,  &  tout  au- 
tant de  fois  qu'il  penfoitauxcruautez,dontil 
auoit  payé  fa  recherche ,  il  fembloit  qu'il  fe  lait 
faft  toucher  de  quelque  efpece  de  repentir.  La 
feule  chofe  qui  le  retenoit  le  plus  dans  fa  pre- 
mière colere.ç'cftoit  le  fouuenir  de  la  vengean- 
ce qu'elle  auoit  tirée  de  Syluandre &  de  Phillis, 
luy  fcmblantque  cette  mcfchanccté  prémédi- 
tée^ ourdie  auccque  tant  d'art ,  eftoit  vn  tcf- 
moignagc  d'vn  traiftre  &  d'vn  malicieux  efprit: 
nuis,commes'il  euft  eu  honte  de  la  condamne? 
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fansFoiïyr:  toutcfois3difoit-il  en  luy-mefme3la 
vengeance  eft  douce  en  quelque  efprit  que  ce 
foit;&  comment  auroit-il  eftépoiTiblequ'vne 
fille  s'en  fuft  deffendnë ,  fi  les  plus  grands  per- 
fonnagesqueles  Hiftoires  nous  ayent  vantez, 
ont  eu  plus  de  peine  à  refifter  aux  mouuc- 
ments  de  cette  paftîon,  qu  a  conquérir  des  Em- 
pires? il  n'eftoit  pas  raifonnable  que  Laonice 
fuft  moins  imparfaitte  que  le  refte  des  mortels., 
&  peut-eftre  eftoit-cepour  cela  qu  H)  hs  me  di- 
(bit  dernièrement ,  que  s'il  en  euft  eu  le  loifir ,  il 
m'euft  fait  auoiier  que  cette  Bergère  n'eftoit  pas 
fî  coupable  queieme  la  figurois,-  il  m'euft  dit 
fans doubte , que  fon reflfentiment m'efioit  auâr- 
tageux,&queie  luy  en  deuois  auoir de  l'pbli- 
gation,puis  qu'elle  auoittefmoigné  par  là5qu,çii 
me  perdant ,  elle  auoit  creu  perdre  la  feule  cho- 
fe  qui  la  pouuoit  contraindre  à  faire  vnetrahi- 
fonjllm'euft  reprefenté  qu'elle  auoit  imité  ces 
defefperez,  qui  ne  fçachants  comme  r'auoir  ce 
que  la  mort  ou  la  fortune  leur  a  rauy^en  pren- 
nentaux  Dieux,  &  brifentles  ftatuës  qu'ils  ont 
auparaïunt  confacrees  à  leur  honneur. 

Àuec  de  telles  ou  femblables  paroles  3  Tyrcis 
s'alloit  entretenant,  quelquefois  condamnant 
les  artifices  d^  Laonice ,  &  quelquefois  les  excu- 
fant  ,  &  fe  condamnant  foy-mefme  d'auoir  efté 
le  principal  autheur  delamefchanceté  qu'elle 
auoit  faitte,mais  foudain  qu'il  reuenoit  a  penfer 
à  Cleon,cette  mémoire  l'emportoit^  l'empef- 
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choit  de  fongcr  de  long-temps  à  autre  choCc. 
Dans  ces  combats  il  pafïaprefque  toute  la  îour- 
nee ,  &:  ne  s'efloigna  de  fon  Antre,  que  pour  al- 
ler boire  au  petit  ruiffeau  qui  le  fecouroit  en 
cette  necefTité  y  maisLaonice  ayant  veu  finir  le 
iourfansauoir  eu  desnouuelles  deTy rcis, com- 
mença de  craindre  que  fon  inuention  euft  efté 
defcouuerte:elle!  auoittoufîours  attendu  en  vn 
endroit  du  bois,  où  les  arbres  pour  eftre  fore 
proches  lesvns  des  autres,font  vn  ombrage  plus 
agréable  qu'ailleurs  ,  &  fon  impatience  auoiç 
efté  telle,  qu'à  chafque  bruit  que  les  branches 
faifoient,  quand  le  vent  les  faifoit  entre- baifer, 
elle  ne  pouuoit  s'empefcher  de  tourner  la  tefte, 
s'imaginât  que  c'eftoit  Ty rcis.  Enfin  ayant  paf- 
fé  le  iour  de  cette  forte  ,  parmy  les  inquiétudes 
que  peut  auoir  vue  perfonnc  qui  ayme  parfai- 
tement, elle  rcfolut  de  contrefaire  l'Ombre  vnc 
féconde  fois,  auec  ferment  de  la  deuenir  elle- 
mefme,en  cas  que  fon  artifice  n'euft  pas  vnfuc- 
ccz  plus  fauorable  qu'il  l'auoit  eu  :  Ce  fera  alors3 
dit  elle  en  elle-mefme5qu'attachee  infcparable- 
ment  aux  pas  de  ce  barbare,  ie  ne  le  laiiîeray  ia- 
mais  ioûyr  d'vn  feul  momét  de  repos:  du  feu  de 
mon  amour  i'aliumeray  vn  flambeau  ,  qui  plus 
dangereux  mille  fois  que  celuy  des  Furies,  le 
bruilcra  fans  relafche,&:  fans  le  confommer.  En 
ce  deifein  elle  fut  fur  le  poin£t  de  partir  pour  ar- 
riueroù  eftoit  ryreis  3  à  la  mefme  heure  quelle 
y  auoit  efté  la  nuict  auparauant;  mais  craignant 
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«juele Berger  fut  çfueilîé ,  foubs  I'efpcrancede 
reuoirCleonvne  féconde  fois,  elle  creut qu'il 
eftoit  meilleur  de  n'y  aller  quvn  peu  deuant  le 
iour  :  Ainfî  elle  paffa  la  rmiét  foubs  ces  arbres,& 
quand  elle  iugea  qu'il  eftoit  temps  de  partir,  elle 
s'en  alla  pour  exécuter  ce  qu'elle  auok  propofé. 
Dés  qu'elle  fut  à  l'ouuerture  de  l'Antre ,  elle 
prefta  l'oreille,  comme  elle  auoit  défia  fait  l'au- 
tre fois,&  foudain  qu'elle  fut  afTuree  que  Tyrcis 
dormoit ,  elle  y  entra  auec  le  moins  de  bruit 
qu'elle  putyla  première  chofe  qu'elle  fit  ce  fut  de 
le  nommer,  fçachant  bien  que  naturellement 
chacun  a  plus  de  difpofition  à  oùyrfon  propre 
nom,  que  toute  autre  parole^  &:  défait,  en  cet 
inftant  le  Berger  donna  quelque  tefmoignage 
de  n'efire  pas  entièrement  endormy  ;  ce  qui  fut 
çaufe  que  Laonice  fe  hafta  de  luy  dire,Tyrcis,  ta 
def-obeyiTance.aofFenfé  les  Dieux &Cleon,&: 
la  rigueur  de  Laonice  fera  la  punitiô  de  ton  cri- 
me y  que  fi  tu  ne  veux  que  fon  efpnt  deuienne 
inexorable  pour  toy,fay  que  tu  fois  auiourd'huy 
en  cftat  de  reparer  la  faute  que  tu  fis  hyer  ,  éc 
fouuiens-toy  encor  vn  coup  quec'eft  Cleon  qui 
te  le  commande,  &:  que  tu  ne  doisiamais  efpe- 
rer  de  grâce  auprès  d'elle,fituncm'obeys:  Ace 
mot  elle  fortit,  &:  fe  mettant  tout  contre  l'ou- 
uerture 5  elle  oiiyt  que  Tyrcis  fit  vn  grand  fouf- 
pir5&  puis  hauffant  la  voix,  hclas.'  chère  Cleon, 
dit- il5  pourquoy  fuys  tu  fi  promptement  la  pre- 
fence  de  celuy  quifut  autrefois  la  moitiédeu 
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vie?  ou  pourquoy  m'impofes.-tu  maintenat  vne 
loy,  que  iadis  tu  euffes  eu  horreur  de  me  preferi- 
re  ?  Bons  Dieux.'  elt-il  poiïible  qu'il  y  ait  parmy 
Vous  quelque  changeaient,  &:  que  vous  ayez  ce 
deffaut  commun  au ecque  les  hommes?  Alors  il 
fèteut5&Laonice  qui  penfa  qu'il  n'auoitplus 
rien  à  dire  ,  fut  fur  le.  poinct  de  s'en  retourner, 
mais  tout  à  coup  elle  ouy  t,  que  reprenant  la  pa- 
role ,  &  bien ,  dit-il,  ie  la  fuiura^  cette  loy  que  tu 
mepreferis  3  &  puis  que  les  Dieux  t  ont  infpirç 
quelque  pitié  pour  les  trauaux  de  Laonice5  il 
n'efi  pas  iufte  que  ie  fois  moins  fenfîble  que  toy. 
Difant  cela  il  recommença  de  foufpirer,&la 
Bergère  faifie  d'vne  ioye  incroyable  ,  n'en  vou- 
lut pas  ouyr  dauantage  jmaisVefloignant  enui- 
ron  de  deux  ou  trois  cents  pas ,  elle  refolut  4e 
luy  donner  toute  forte  de  commodité  ,  deren» 
dre  vne  obeyfTance  véritable  au  feint  comman^ 
dément  qui  luy  auoit  efté  fait. 

Cependant  Ty  rcis  ne  fe  rendormit  pas ,  mais 
penfant  aux  qualitezdu  corps  &  de  l'efpritde 
Laonice3&  n'ayant  plus  pour  elle  cette  auerfion 
qui  luy  faifoit  côdamner  toutes  chofes,  ilacheua 
de  fe  refoudre  ,  &  de  croire  que  les  années  qu'il 
pafferoit  auprès  d'elle  ,  pourroient  auoirquel- 
quechofede  plus  doux,  que  celles  qu'il  vouloir 
employer  dans  la  foîitude  qu'il  auoit  choifîe.En 
ce  delTein ,  il  fc  leua  auilî-toit  que  le iour  parut, 
&  ne  fe  pouuat  imaginer  en  quel  lieu  il  pourroit 
rencontrer  cette  Bergère  iquefî- il  befoin,dit:4 
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fout  à  coup,de  nous  en  mettre  en  pcine3lcs  mek 
mes  Dieux  qui  nous  ont  commandé  del'ay» 
mer ,  nous  donneront  fans  doute  le  moyen  de 
la  voir  :  A  ce  mot  il  fortit,  &fansfçauoiroà 
aller ,  il  fumit  le  premier  chemin  où  fespasle 
voulurent  conduire.  Laonice  qui  eftoit  aux  ef- 
coûtes,  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  voir  paroi-, 
ftre,  s'eftant  donc  mile  en  fon  chemin ,  clic  s'af- 
fïft  en  terre  3  &  foudain  qu'elle  iugea  qu'il  la 
pourroit  entendre ,  fe  mit  à  chanter  ces  vers: 


STANtCE  S. 

BEaux  deferts ,  chère  folitudt 
0/  qui  te  dois  maguerifon , 
Et  qui  remettez  ma  raifort 
Dans  fa  première  quiétude , 
Quelque  horreur  que  ie  treuue  en  ces  lieux  obfcur- 

cis, 
V0H6  méfies  bien  plus  doux  que  les  yeux  de  Tyrck. 

Bois,  que  vous  méfies  agréables , 
Mon  cœur  vous  nomme Jon  recours 
Contre  vn  cruel ,  pour  qui  mes  tours 
Ne  font  pas  affez*  miferables  5 
Et  qui  voudroit  aller  mefmes  iufqu  aux  Enfers 
K^ïdioufier  à! autres  maux  a  ceux  quetayfouf- 
ferts. 
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Tyran  arme-toy  de  colère, 
Mon  ame  rid  de  tes  defdaiîts , 
Cefîa  ce  coup  que  te  ne  crains 
Quelque  mal  que  tu  puiffes  faire , 
Ces  arbres  ejleîte^j  tefmoings  de  malangueur, 
Me  tiennent  a  couuert  des  coups  de  ta  rigueur. 

Beaux  deferts  chère folitude , 
Par  voflrefe  cour  s  feulement , 
le  m  efloigne  fi  doucement 
Des  traits  de  [on  ingratitude , 
Heureufe  mille  fou  fi  vous  ponuie^j  beaux  lieux, 
iSofierà  mapenfee  aufttbien  qua  mes  yeux* 

A  cette  voix  Tyttis  demeura  comme  pafmé, 
admirant  la  prouidence  des  Dieux  en  la  con- 
duire de  cette  affeâion,&  fcgliffant  d'arbre 
en  arbre  ilarriua  aupresd'elle  iuftemét  comme 
ç\\ç.  acheuoit  de  chanter.  Aulîî-toftilfeiettaà 
fes  genoux ,  &  la  bergère  qui  feignit  d'auoir  vne 
exTeme  peur,  fe voulut  leuer  pour  s'enfuyry 
mais  Tvrcis  l'arreftant  par  fa  iuppe  5  Belle  Lao- 
nice  3  luy  dit-il,  comme  Cleon  fut  autrefois  la 
caufedupeud'eftimequeie  fis  de  voftre  beau- 
té, elle  left  maintenant  de  l'amour  que  ie  vous 
vkns  offrir,heureux  doublement ,  fi  le  fouuenir 
de  ma,  hayne  paffee  n'a  point  fait  mourir  en 
vous  ia  volonté  de  me  receuoir:Laonice  alors 
f^gnant  fort  bien  vn  eftonnement.  Cruel,  luy 
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fcefpondit- elle,  n'es-tu  pas  encore  laJTédem'af- 
fliger  ?  pourquoy  me  viens-tu  perfecuter  dans 
ces  lieux  où  mon  humeur  a  treuuc  vn  remède  à 
ta  barbarie?  fi  tu  es  ce  Tyrcis,  dont  la  cruauté 
m'a  fait  tant  de  fois  mourir ,  qui  te  pouffe  à  me 
venir  flatter  des  promeffes  dvn  bien  dont  tu 
mas  of  té  tant  de  fois  l'efperance  ?  &  fi  tu  n'en  es 
que  l'ombre  3  dy  moy  qui  ta  fait  abandonner 
ramedecetteCieon,dont  tu  as  fi  long- temps 
idolâtré  les  cendresrle  fuis  véritablement,  rcpil- 
qua  le  BergerDce  Tyrcis  3  qui  ne  fe  pouuant  de£ 
poûillerdela  paffion  qu'il  auoit  conceuë  pour 
cette  belle  fille ,  euft  mieux  ayme  mourir  que  la 
1  changer  ;  mais  depuis  que  cette  mefme  Cleon  a 
autrement  ordonné  de  ma  vie  3  i'ay  creu  qu'au- 
tre que  Laonice  ne  deuoit  auoir  la  gloire  de  me 
poffeder.  Difantcela,ils'auança  pour  luy  pren- 
dre la  main ,  &  la  bergère  fe  reculant,  comme 
ne  lofant  toucher  ,*  attends  3  luy  dit  elle  Tyrcis, 
ie  doute  encore  fi  ce  que  ie  vois  n'eit  point  vne 
illufionj  permets  que  mes  efprits  feraffurent, 
ou  tu  me  feras  mourir  de  frayeur  :  Mauuaife,re- 
prit  Tyrcis,  fi  nous  auions  aufli  peu  de  peine  à 
croire  les  miracles,que  les  Dieux  à  les  faire5vous 
feriez bien-toft  hors  decet  efionnement;  En  ef- 
fecl,  dit  Laonice  en  l'interrompant ,  voir  Tyrcis 
àmesgenoux,8douyr  parler  d'amour  à  Laoni- 
cc,ne  font  pas  deux  petites  merueilles ,  &  pour- 
tant, dit  Tyrcis  3  il  n'eft  pas  plus  vray  que  ie  vis, 
qu'il  eft  vray  que  ie  vous  ayme,-  ie  doute  efgale- 
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ment  de  Y  vn  &  de  l'autre  3  adioufta  Laonice  3  8c 
ce  qui  me  met  le  plus  en  pein  e  ,  c'eft  de  fçauoir 
quelle  preuue  i'en  dois  demander  ,•  !a  plus  in- 
faillible3repliqua  le  Berger,  c'en;  le  repentir  des 
rigueurs  dont  i'ay  payé  iadis  la  volonté  que 
vous  auez  eue  pour  moy  ,  &  le  vœu  iniïiolable 
que  ie  fay  de  neftre  iamais  qu'a  vous.  A  ce  mot 
il  fehaffo  de  luy  prendre  la  main  qu'il  baifa,  &: 
Laonice  en  foufnant,à  cette  heure,dit-elle,ie  co- 
gnois  que  vous  auez  vn  corps ,  &:  que  ie  ne  dois 
plus  douter  qu'il  y  ait  en  cecy  quelque  trompe- 
rie, fî  vous  ne  la  cachez  dans  voftre  intention; 
Monintention5refponditle  Berger,eft  toute  cô- 
forme  à  mes  paroles,&fi  la  volonté  que  ie  vous  ' 
offre  mérite  que  vous  arreftiez-làvos  defirs,ie 
vous  conju/e  de  quitter  pour  l'amour  de  moy 
ces  deferts,  qui  font  plus  propres  à  nourrir  des 
Ours,  que  des  beautez  comme  lavoftre3&de 
prendre  la  peine  de  venir  îufqu'àMont-  verdun, 
où  vous  receurez  la  dernière  preuue  que  ie  vous 
puis  donner  de  ma  fincere  affedtion.  Laonice 
quinedemandoit  pas  mieux,  fit  encore  quel- 
ques petites  difficultez  ,  après  lefquellcs  elle  co- 
fentitenfinaudefirdeTyixis ,  &  s'eftants  de- 
mandez en  chemin  ,  par  quelle  rencontre  ils 
auoient  efté  conduits  dans  cette  foreft ,  Laonice 
luy  montra  1  Oracle  qui  luy  auoit  ef  té  rendu  ,  & 
Tyrcis  luy  raconta  comme  il  auoit  reiïiTî,parlâ£ 
auecque  tant  d'innocence  de  cette  ombre,  des 
difeours  qu'elle  luy  auoit  tenus5&  de  cette  graii- 
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cte  clairté  dont  il  la  vid  enuironnee,  que  Laoni- 
ce  ne  put  s'empefeher  de  rire  dequoy  fan  artifi- 
ce auoit  eu  vn  fi  fauorable  fuccez ,  ce  que  le  Ber- 
ger attribuant  à  la  ioy  e  qu'elle  deuoit  auoir  de  le 
poiïeder,il  luy  fut  impofTible  de  fe  doubter  ia- 
mais  defamalice.Enfin  eftantsarriuez  auTem- 
pie,  Tyrcis  fuppliaLaonicedeconfentirqu'vn 
Druydelesmariaftenfemble  ,  à  quoys'eftanc 
accordée,  ils  furent  en  peu  de  temps  efpoufez3&: 
auffi-tofl  après  defeendirent  iufqnes  dans  la 
Plaine ,  pour  donner  la  nouuelle  de  leur  maria- 
ge inopiné^  aux  Bergers  &  aux  Bergères  dcleui 
cognoiiïance. 


Tin  du  neufuiefme  Liure* 
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Es  derniers  accidents  arriucrent  à 
Tyrcis  5  durant  que  le  refie  des  ber- 
gers de  Lïgnon  eftoit  dans  vn  extrê- 
me defordre  ,  pour  Tintereft  que 
chacun  auoit  aux  perfonnes  de  Céladon  ,  d'A- 
ftree,  de  Diane,  &:  de  Sy  luandre  :  mais  fur  tous, 
Lycidas  fembloic  digne  de  compaflîon,pour 
l'extrême  fureur  où  Tauoit  réduit  la  mort  d'A- 
lexis: &:  de  fait  5  Adamas  durant  tout  le  chemin 
ncrefponditiamais  vn  fcul  mot  aux  regrets  de 
ce  Berger.,  car  il  les  treuuoit/i  iuftes3qu'il  euft  eu 
honte  de  les  condamner:  mais  foudain  que  tou- 
te la  trouppe  fut  arriuee chez  luy ,  &  qu  Aftrce, 
Diane  3  Céladon  &  Syluandre  eurent  efté  mis 
dans  les  chambres  que  le  Druy  de  auoit  ordon- 
nées. Bellinde  &  Phillis  qui  eftoient  toufiours^ 
Dern.parr.  Aaâ 
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l'vne  auprès  de  Diane  ,&:  l'autre  auprès  d'Â- 
ftree,  remarquèrent  quelles  ouurirent  les  yeux 
peu  à  peu,&  que  par  vn  grand  foufpir  elles  don- 
nèrent refmoignage  d'eftre  encore  en  'vie. 
AuiTi-toft  Phillis  courut  en  aduertir  Adamas. 
qui  bien  aife  de  cette  nouuelle,  s'en  alla  inconti- 
nent où  eh;oitCeladon>pour  voir  s'il  n'en  auroil 
point  fait  de  mefme  ;  mais  il  le  treuua3&  Syluâ-' 
dre  aufïî,  dans  le  mefme  eftat  où  ils  eftoient  au- 
près delà  fontaifie  :  Ne  voyant  donc  point  dfc 
foje£t  d'efperer  quelque  chofe  d'eux,il  coqjanda 
qu'on  les  deshabiilau^ôduy-mefmecommença- 
d'ayderàLycidas ,  cependant queTham-yreôi 
Hylas  mettoient  Syluandre  dans  le  lift.  A  pei- 
ne eurent-ils  acheué  de  les  deshabiller  ,  que  le 
Druyde5pours'a(Turer  entièrement  de  la  mort 
d'Alexis,  luy  mit  la  main  fur  l'endroit  du  cœur, 
mais  il  luy  fembla  que  la  chaleur  n'en  eftoit  pas 
du  tout  efteinte  :&  de  fait ,  elle  n'eftoit  qu'efua-* 
noiiyc  3  mais  par  la  force  de  cet  enchantement 
cette  pafmoifon  auoit  efté  beaucoup  plus  lègue 
&  plus  violente  ,  que  ne  font  ordinairement 
toutes  les  autres.  Cette  cognoifTance  le  rendit  fi 
fatisfait,  que  fans  fe  donner  vn  moment  de  re- 
pos, il  alla  chercher  dans  fon  cabinet  tous  les  re- 
mèdes qu'il  ingea  luy  pouuoir  eftre  vtiles,&  tra- 
uaiila  fi  bien ,  qu'en  moins  d'vn  quart-d'hure  A 
la  retira  &  Syluandre  aufïi,de  cette  efpece  de  le- 
targie  en  laquelle  ils  eftoient  tombez.  Lycidas 
ne  vid  pas  plufioft  fon  frère  en  vie  3  que  fe  fou- 
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tenant  de  Ton  trâfport,  &  s'accufant  des  impic- 
tez qu'il  auoit  proférées ,  il  fe  ietta  à  genoux  au 
pied  du  lift?&  hauffant  les  y  eux;  grands  Dieux, 
s'eferia-  til3  qui  par  vne  prouiden.ee  qui  nous  eft 
incognuë  ,  gouuernez  coures  chofes  ,  ie  vous 
rends  grâces  de  la  faueur  que  vous  me  faites  en 
me  rendant  Céladon  :  RiuTantcs  Diuinitcz,co- 
trequima  fureur  ma  fait  vomir  des  blafphe- 
mesjieconfeffe  l'enormité  de  mo  crime5&  vous 
cil  demande  pardon;  ace  mot  il  feleua3tout 
rauy5dequoy  Céladon  n'eftok  pas  mort. 
,  D'autre  cofté  le  Berger  n'ouuric  pas  pluitoft 
les  yeux  ,  qu'il  fe  reflbuuintdu  combat  où  ils'e- 
ftoit  expofé,  &  croyant  fe  voireflendufurla 
poufficr#*,.&  tout  couuert  de  blefïures  &:  de 
fàng ,  il  fut  bien  eiîonné  quand  il  fe  vid  dans  vn 
lift,  &:  qu'il  n'auoit  5  au  Heu  des  Lyons  &  des 
Lycornes,qu  Adamas  &  fon  frère  auprès  dé  fov. 
L'accident  qui  luy  aduint  chez  Galatee,  après 
qu'on  l'eut  retiré  de  l'eau,  luy  reuint  foudain  en 
la  penfee;  toutefois  ne  pouuant  comprendre  de 
quelle  façon  il  auoit  eflé  retiré  d'entre  les  grif- 
fes des  Lyons  qui  le  deuoient  auoir  defehiré  en 
mille  pièces  >il  tourna  fes  yeux  languirTants  fur  lç 
Druyde',&  fortant  vn  bras  hors  du  liftXans  dire 
vn  feul  mot,il  luy  prit  la  main  ,  comme  s'il  eujft 
doubté  que  les  obiefts  qu'il  voyoït  ne  fuiTenc 
quelques  fauffes  images  :  dequoy  Adamas  fe 
doubta  en  partie ,  &  cela  fut  eaufe  que  fe  pan- 
chant  tout  à  fait  fur  le  lift  ,•  Céladon ,  luy  dit- il 
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enlebaifantaufront,  les  Dieux  nous  ontefté 
enfin  aiTez  fauorables  pour  s'oppofer  aux  mau- 
nais  defleins  que  vous  auiez  faits  contre  vous- 
m  efme  ;  vous  eftes  en  vie5mon  fils,  malgré  tous 
les  efforts  que  vous  auez  faits  pour  mourir ,  ÔC 
puisqu'il  y  a  quelque  fatalité  qui  ne  veut  pas 
que  nous  vous  perdiorfs,  rofe  bien  cfperer  de 
voftre  contentement  &  du  mien  :  Mon  père, 
luy  refpondit  alors  Céladon, auecque  vne  voix 
foible  &:  languiffante  3  ie  crains  bien  que  le 
mefme  fujeâ  d'où  vous  tirez  quelque  efperan^ 
ce  de  contentement ,  foit  caufe  en  aaoy  d Vn 
defefpoir  plus  violent  que  tous  ceux  que  iay 
défia  reffentis  ;  car  fi  la  vie  qui  me  refte  doit: 
eftre  employée  à  regretter  la  mort  d'Àftree, 
que  i'ay  veuë  comme  moy  dans  le  péril,  &qui 
aura  fans  doubte  receu  de  ces  Lyons  Tiniure 
qu'ils  m'ont  refufee  ;  croyez-vous,  monpere^ 
que  chaque  moment  que  ie  viuray  ne  me  foit 
pas  plus  infupportable  que  l'horreur  de  mille 
trefpas  ?  à  ce  mot  Lycidas  luy  fautant  au  col,  &£ 
luy  faifant  des  careffes  extraordinaires ,  mort 
chère  frère,  luy  dît- il,  Aftreefe  porte  mieux 
que  vous ,  &  iay  oiïy  que  Phillis  en  a  fait  le  rap-j 
portau Druyde.  Ah  Dieux ,  s'eferia  Céladon, 
qu'en  cela  vous  auriez  bien  montre  voftre  In- 
dicé :  mais  mon  père,  continuoitil,  fe  tournant 
vers  Adamas ,  faut-il  que  ie  croye  ce  que  Lyci- 
das médit  ?  vous  le  deuez,  rcfpondit  le  Druy- 
de ,  &  certes  de  l'effet  où  vous- eftes  ?  vous  pou: 
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uti  tirer  vne  confequcnce  pour  elle  $  car  couc 
cecy,  comme  iecroy,nJaefiéqu'vn  efteâ:  de  ce 
grand  enchantement ,  d'autant  mieux  qu'au- 
iourd'huy  les  Lyon  s  &  les  Ly  cornes  font  chan- 
gez en  de  grandes  figures  de  marbre,  qui  gar- 
dent encore  leur  forme  &  leur  couleur  ,*  outre 
quelamefmechofequi  vous  eft  aduenuë  ,  eft 
arriuee  à  Aftrce,à  Diane,  &  à  Syluandre  :  com- 
ment 5  dit  Céladon  ,  hauiTant  vn  peu  la  voix, 
Syluandre  n'eft  donc  pas  mort?  ilnel'eftpas, 
ditleDruyde,&  vous  aurez  bien-toftfujeft  de 
n'en  plus  doubter  ;  difanteela ,  il  entr'ouurit  vn 
peudauantagele  rideau,  &  luy  fit  voir  ce  Ber- 
ger, que  Thamy  re  &  Hylas  confoloient  autant 
qu'il  leur  eftoit  poflîble  ;  car  n'ayants  pas  feeu 
auvrayquel  eftoit  le  fujeâ  qui  luy  auoit  faic 
s echercher  la  mort ,  ils  croyoient  que  le  feul  re- 
gret de  viure  incognu  luy  en  auoit  infpiré  le  de- 
fu  :  pour  cela  ils  luy  reprefenterent  toutes  les 
considérations  que  leur  iugement  penfa  luy 
pouuoireftrevtiles,  ils  luy  dirent  que  ce  mal- 
heur ne  le  deuoit  pas  mettre  en  peine ,  puisque 
les  honneftes  gens  trouuent  par  tout  vn  melmc 
Ciel ,  &  fefont  vn  mefmc  fort  en  quelque  lieu 
qu'ils  aillent  ;  que  fon  mérite  luy  auoit  acquis 
lamifié  de  tant  de  Bergers,  qu'il  eftoit  croyable 
qu'il  auroit  toufiours  aflez  de  biens  pour  s'e- 
xempter delà neceffité,  &  pour  finir  fes  iouri 
danslemefme  repos  où  les  autres  viuoientj  en- 
fin ils  luy  dirent ,  tout  ce  qui  kur  vint  en  I3 
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fan  taille  :mais  3  comme  lis  ne  touchoien't  pas  l£ 
caufe  de  ton  mal3  auiîî  ne  gaignerent-ils  nea 
fur  fon  humeur,  &  n'eurent  ïamais  de  luyque 
des  refponces ,  qui  leur  firent  iuger  que  fa  dou- 
leur eftant  extraordinaire ,  elle  deuoit  procéder 
de  quelque  fu, e<5t  qui  n'eftoit  pas  cognu.  Ils  le 
laifferent  donc  malgré  eux  en  cet -citât ,  car  le 
Druyde  les  emmena  à  la  prière  de  Céladon,  qui 
pour  entretenir  Syluandre, fut  bien  aife  den'a- 
uoir  que  Lyciqas  pour  tefmoing.    AuiTi  dés 
qu'ils  furent  fortis  3  il  fe  ietta  enbasdefonlift, 
6c  s'en  alla  dans  celuy  de  Syluandre,  qui  l'ayant 
receu:  ah  Berger,  luy  dit-il,  que  Tay  déformais 
de  fujeét  de  vous  vouloir  du  mal^  &  pourquoy* 
refpondit  Céladon  3  pourcç,  reprit  Syluandre^ 
que  vousmedeftouinaftes  du  deflein  que  i'a- 
uois  fait  de  me  précipiter  ;  car  enfin,  n'euit-il 
pas  mieux  vallu  que  vous  enfliez  elle  tefmoing 
delà  fin  de  ma  vie  ,  que  de  la  continuation  de 
mes  malheurs?  voycz3continua-til3àquoy  ie 
fuis  maintenant  réduit ,  puis  que  ie  ne  fçau- 
roisplusefuiterlaprefencede  Paris  &  de  Dia- 
ne, dont  l'vn  me  fait  mourir  d'enuie,  &:  l'autre 
me  tué'  par  fon  changement,   le  ne  fçaurois 
m'en  repentir3luy  dit  Céladon  en  l'embrafTant, 
car  il  y  aura  toufiours  beaucoup  de  gloire  pour 
moy,  d'auoir  contribué  quelque  chofe,à  lacon- 
fciuationd'vn  Berger  tel  que  vous  eftes,-  mais 
fay  bic  du  regret  dequoy  vous  voulu/tes  depuis, 
Vous  rendre  compagnon  de  ma  fortune  >  puié 
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queic  crois  tres-affurément  que  vous  feul elles 
caufe  que  ie  ne  fuis  pas  mort  dans  cette  auâture3 
•&  que  les  Dieux  ne  m'ont  laiffé  la  vie  que  pour 
me  punir  ,dequoy  ie  vous  permis  de  hazarder 
la  voftre  en  vne  occafion  ,  où  nul  autre  A- 
mant  que  moy  ne  deuoit périr.  Ce  fecret ,  ad- 
ioufta  Syluandre ,  n'çft  pas  le  moindre  de  ceux 
qui  font  referuez  à  la  cognoiffance  deTauta- 
ces,  mais  fins  nous  amufer  à  vouloir  pénétrer 
dans  l'intelligence  de  çant  de  myfteres,ie  vou- 
drais bien.  Céladon  ,  que  vous  me  fiffiez  la  fa- 
neur de  me  dire,  fi  vous  ne  fçauez  point  quel- 
que chofe  de  Diane  ?  ie  n'ay  paseu,refpondit- 
il,  aflfez  de  temps  pour  Ri'en  enquérir  ,  ayant  à 
peine  feeu  qu'Aftree.  yiuoit  encore,  niais  Ly- 
cidas  nous  en  pourra  peut-eftre  efclaircir  ,•  à  ce 
mot  il  i'appella,  &  Lycidas  s'eftant  aflis  fur  le 
pied  du  lie!:,  leur  raconta  ce  que  Phillis  en  a- 
uoit  dit  au  Druyde ,  dequoy  Syluandre  fut  en 
quelque  façon  content  rmais  tout  à  coup  ,  a- 
uecque  vn  profond  foufpir  ;  helas  /  reprit-il, 
Paris, eft  fans  doubte,  maintenant  auprès  d'el- 
le ,  qui  luy  baife  tantoft  la  bouche  ,  tantoft 
les  yeux  5  &:  qui  par  des  careffes  toutes  plei- 
nes d'amour  &  de  feu3  s'efforce  de  regaigner 
les  plaiiirs  qu'il  auoit  perdus  durant  fon  ef- 
uanouiffement  ?  nullement ,  refpondk  Lyci- 
das ,  Paris  eft  occuppé  à  faire  les  honneurs 
de  la  maifon ,-  &:  bien  que  l'accident  qui  gii 
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arriué  à  Diane  le  tienne  dans  vne  peine  qus  , 
rfeft  pas  petite  ,  il  faut  toutefois  qu'il  jÇe  con- 
traignepour  fatisfaire  au  commandement  d'À<- 
damas,  qui  a  voulu  qu'il  tinft  compagnie  à  Ga- 
latee,  à  Rofanirc  ,  à  Daphnide ,  à  Madonte  3  & 
aux  Nymphes  qui  font  venues  de  Marcilly. 
Céladon  alors  prenant  la  parole,  demanda  à 
fon  frère,  depuis  quand  elles  cftoient  arriuees, 
&  il  luy  rcfpondit,  qu'elles  nettoient  chez  A- 
damas  que  depuis  le  matin,  &  qu'elles  s'eftoienr 
habillées  en  bergères,  afin  d'y  mieux  parler  le 
temps  Syluandreà  ce  mot  commença  de 
foufpirer ,  mais  Lycidas  rauy  de  la  ioye  qu'il 
aupit  de  voir  fon  frère  ,  ne  puts'çmpefcher  de 
rire ,  cV  Çeiadon  luy  en  ayant  demandé  le  fujet/ 
ie  risjluyrefpondit  Lycidas,  de  cognoiftrequç 
Syluandre  eft  ialoùx ,  &  de  voir  que  cette  paf. 
{ion  produit  en  luy  les  mefmes  efFcâs  qu'elle 
faifoit  naiftre  en  moy,  durant  le  temps  qu'il 
prit  plaifir  à  me  nourrir  dans  cette  fafcheufe 
humeur,-  &  certes  ,  continua- til ,  on  diroit  à 
rouyrparler,queDianeadeiîaeu  deux  ou  trois 
enfants  de  Paris  ,&  cependant,  à  peine  y  a- til 
entr'eux  vne  feule  promefle  de  mariage.  Syl- 
uandre, qui croyoit  que  Lycidas  fe  mocquair, 
ne  changea, ny  de  vifage,  ny  d'humeur  y  au 
contraire,  paroiflànt  prefque  plus  affligé  qu'il 
n  eitoit  :  helas  B erger ,  luy  dit  il ,  que  vous  auez 
peu  de  pitié,  quand  vous  vous  plaiiez  à  me 
bleiTer  par  des  coups  iî  feniibles ,  &  qu'il  faut 
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tien  que  ie  vous  aye  fait  quelque  grande  offenT 
ce,  puis  que  vous  vous  en  vangez  fi  cruelle- 
ment :  le  vous  îure ,  répliqua  Lycidas ,  que  ie 
n'ay  nul  deflein  de  me  vanger  de  vous ,  &:  qu'il 
èfttres  vray3  que  s'il  vous  cfi  anffi  facile  d  em- 
pêcher que  Pans  efpcufe  Diane,  qu'il  efl  affuré 
c  .ils ne  font  point  encore  mariez  3  vos  mal- 
heurs auront  bien-toft  trouué  leur  remede.Syl- 
iiandre  alors  tefmoignantvne  txtjcme  farâfa- 
ction  de  cette  nouueile  ,•  les  Dieux,  dit  il  tout  à 
coup,  font  en  cela  mes  luges  &  mes  parties:mais 
quelque  vaine  que  doiue  eflre  l'efpcrance  qui 
me  rcfte3  plie  ne  laiffepas  de  me  plaire,  d'autant 
mieux  qtiefi  ie  fuffe  mort3  i'euffe  defobey  à  Dia- 
ne, qui  me  la  abfolument  deffendu  3  îufqu  à  ce 
que  fon  mariage  foit  confomme.  Mais  3  reprit 
Lycidas,  queft-ce  donc  qui  vous  auoit  fait  croi- 
re que  cela  eftoitîie  n'en  ay  eu.3refponditSyl- 
uandre,  nulle  autre  affurance  que  le  rapport  du 
garçon  qui  a  le  foing  de  mes  troupeaux  ,  qui 
m'en  parla auecvne innocence  fî  grande,  que 
ie  n'ofay  douter  de  la  venté  de  cet  accident.  Il 
yoùseft  arriué,  dit  Céladon  3  la  mefme.chofe 
qui  aduient  en  beaucoup  de  rencontres ,  &  fur 
tout ,  quand  la  nouueile  paffe  par  plufieurs  bou- 
ches, car  chacun  y  adioufle  vn  peu ,  &  les  der- 
nières affinent qu'ils  ont  veu,  cela  mefme  qui 
n'eft  point,  &  qui  ne  fut  iamais  :  il  eft  vray ,  ref- 
pondit  Syluandre,  car  ce  ieune  garçon  me  iura3 
queceluy qui iert Lycidas 7 affuroit d'auoir  veu 
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prefque  toute  la  cérémonie,  &  qu'il  auoit  danfé 
au  fon  des  haut- bois  5  qui  retentiffoient  bien 
auancdansla  plaine,  mais  puis  que  ce  malheur 
ne  m'eft  point  encor  arnué;  Grands  Dieux  s 
continua-til^leuant  les  yeux  au  Ciel ,  par  pitié 
.deftournezde  moy  ce  funefte  coup, ou  s'il  efl: 
ineuitable^  permettez  que  ma  mort  pour  Iç 
moins  le  preuienne. 

A  peine  Syluandre  eut  acheué  ce  peu  dç 
motSj  que  fe  tournant  vers  G eladon  :  mais  Ber- 
ger, luy  dit- il,  que  faifons-nous  dans  ce  lift .?  Il 
mefemblequenousn'y  fommes  pas  bien,puif- 
que  nous  nauons  aucune  incommodité  qui 
nous  y  retienne:  Nous  pouuons  bien  en  fortir, 
dit  Céladon,  au  pis]  aller  fî  Adamas  veut  que 
nous  ne  bougions  d'icy,  nous  pourrons  nous 
promener  par  la  chambre:  A  ce  mot  Syluandre 
prit  fes  habits ,. &  cependant  que  Céladon  fai- 
ibit  chercher  les  fiens ,  il  acheua  de  s'habiller; 
mais  quelque  diligence  que  fuft  la  recherche  de 
Lycidas ,  il  ne  feeut  iamais  treuuer  dequoy  ha- 
biller fon  frère  :  car  le  Druyde  qui  auoit  em- 
porté en  fortant  l'habit  delà  feinte  d'Alc*xis, 
auoit  oublié  de  remettre  celuyque  Céladon  a- 
uoit  autrefois  porté;  de  forte  que  ne  pouuant 
pour  encore  fortir  du  lift,  Syluandre  &  Lyci- 
das s  aflirent  auprès  de  luy  ,  &  s'eftants  remis 
fur  le  difeours  de  ce  qui  touchoit  l'enchante- 
ment ,|j  Lycidas  leur  raconta  tout  ce  qu'il  en 
auoic  veu. 
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Cependant  A  damas  eftoit  allé  voir  Afiree,& 
cette  Bergère  ne  le  vid  pas  pluftoft  auprès  de 
ion  \i&9  que  le  regardant  dVn  œil  quieefmoi- 
gnoit  allez  reftonnement  où  elle  eftoit  y  Mon 
pere,luy  dit-elle,  pourquoy  me  vois-ie  pluftoft 
dans  ce  lia  que  dan  >  vn  tombeau  ?  &  par  quel 
malheur  fuis-ie  maintenant  feparee  d'Alexis ,  y 
ayantfipeudetempsqueieme  fuis  veuë  auec 
elle  l  C'efi,  luy  dit  alors  le  Druyde,  à  quoy 
ie  ne  vous  fçaurois  refpondre  5  n'ayant  point 
encore  feeu  de  nouuelles  de  ce  que  vous  me  de- 
mandez :  mais  quand  les  Dieux  auroient  or- 
donné que  vous  ne  la  viffiez  iamais  3  ie  trouue- 
jrois  cette  loy  for  tiufte,  puis  que  défia  vous  l'a- 
liez  traittee auecque  tant  de  m  efpris,  qu'ils  croi- 
ront vousjjupirfauorifee  quand  ils  l'auront  fait 
mourir:  Mais  mon  pere3  reprit  la  Bergère,  vous 
auez  voulu  que  ieluy  aye  pardonné  l'offenfe 
que  ie  croyois  auoir  receuë  de  fa  tropene ,  vous 
m'auez  dit  tant  de  chofes  de  fon  innocence , 
qu'enfin  i'ay  confenty  à  ne  l'aymer  pas  moins 
quei'auois  défia  fait  ,,•  pourquoy  donc  nemela 
rendront-ils  pas,  s'ils  fçauent  bien  que  ie  ne  fuis 
plusencolere,  &:queie  ne  fçaurois  viure  fans 
elle  ?  Quand  ie  vous  ay  parlé  de  fon  innocence, 
répliqua  le  Druyde,  îen'ay  rien  dit  que  ce  que 
j'eftois  obligé  de  ne  vous  point  taire  3  par  la  co- 
gnoiflfance  que  l'auois  de  fa  diferetion  ,•  &  en  g 
quelque  degré  que  ie  l'aye  mife  ,  vous  auez  re-. 
sognu  depius,que  ie  ne.  me  fuis  nullement  eflou 
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gné  de  la  vérité  3  puifque  les  Lycornes  ont  efte 
y  eues  auprès  de  vous ,  &  que  c'eft  vnc  chofe  m« 
faillible  que  iamais  ces  animaux  ne  s'appro- 
chent d'vne  fille  qu'ils  ne  feruent  dVnc  marque 
irréprochable  de  fa  pureté  :  mais  plus  il  y  a  eu 
^innocence  du  codé  d'Alexis ,  plus  il  y  a  eu  de 
crime  du  voftre ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  craindre 
que  les  Dieux  fe  foienc  difpofez  à  vous  punir, 
&  qu'ils  ayent  iugé  que  vous  ne  deuiez  iamais 
poffedervne  perfonne  que  vous  auez  fans  rai* 
fon  bannie  deux  fois  de  voftre  prefence.  le"  voy 
bien,  mon  père,  dit  froidement  Aftree ,  qu'Ale- 
xis n'eft  plus  ,  &  que  les  Dieux  font  iuftes  de 
m'auoir  fait  ce  mal  3  mais  ils  ne  Jeferontpas 
s'ils  me  laiflent  viure  ,  &  s'ils  ne  fouffrent  au 
moins  qu'après  auoir  efté  punie  de  l'iniuita 
colère  (jue  ie  conceus  contre  Céladon  ',  ic  fois 
recompenfee  de  l'amour  que  l'ay  conferuec 
pour  luy,  au  milieu  de  nos  plus  grandes  infor- 
tunes: Difant  cela,  fes  yeuxfc  couurirent  de 
larmes , -&  Adamas  qui  en  eut  compaiïîon  y  ma 
fille,  luy  dit- il,  fe  panchant  vn  peu  fur  le  lift, 
attendez  de  vous  affliger  que  vous  ayez  de  plus 
particulières  nouuelles  de  la  perte  d'Alexis;  le 
foingquei'ay  eu  de  vous  faire  amener,  a  efté 
çaufe  queien  ay  pas  bien  feeu  ce  qui  luy  eft  ar- 
riué  mais  fi  vous  me  promettez  d'attendre  mon 
rcrourauecque  patience,  ie  vous  afTure  qu'en 
moins  dVne  heure  ieviendray  vous  en  dire  fi- 
dellementtoutceque  nous  en  deuons  efperer 
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Ûzhkn  ou  de  mal:  Mon  pere}  refpondit  Aftrec, 
bien  eue  l'eftat  où  ie  lay  veuë ,  m'empefche  de 
doubter  de  fa  mort  ,  i'attendray  ,  puis  que  vous 
me  le  commandez  5  que  vous  m'en  veniez  pro- 
noncer larreft  ,  afin  qu'après  cela  vous  treuuiez 
plus  iufte  le  defiein  que  i'ay  fait  de  la  fuiure  ; 
mais  mon  père,  continua  telle,  par  pitié  ne  me 
flattez  point,  car  penfant  me  guérir  ou  me  cort- 
foler,  vous  rendriez  mon  defeipoir  plus  violent 
&  plus  fenfible.  Adamas  luy  promit  tout  ce 
qu'elle  voulut ,  &  voyant  que  Bellinde  partait  à 
Diane  3il  ne-voulut  pas  les  interrompre,  &  s'en 
alla  droit  en  lachambre  de  Céladon,  oùtreu- 
uant  Syluandrc  hors  du  lift,  &  luy  voyant  le 
vifage  vn  peu  moins  trifte  qu'il  ne  l'auoit  aupa- 
rauant5il  en  tefmoigna  vne particulière îoye, 
puis  sapprochant  de  Céladon ,  &  d'où  vient  5 
luy  dit-il,que  vous  n'eftes  pas  l'eue  comme  Syl- 
uandre?  eft-cc  que  vous  auez  moins  de  courage 
ou  plus  d'icommodité  que  luy  ?  Lycidas  n'at- 
tendit pas  que  fon  frère  refpondift ,  mais  pre- 
nant la  parole;  mon  père , dit-il ,  ce neft com- 
me ie  croy,  ny  l'vn  ny  l'autre ,  mais  c'eft  que  ie 
n'ay  feeu  treuuer  fes  habits.  Adamas  alors  fe 
fouuenant  qu'il  les  auoit  enfermez ,  luy  alla 
quérir  incontinent  ceux  qu'il  portoit  deuant 
fon  déguifement ,  &  les  luy  tendant,tenez5  luy 
dit  il,  mon  fils ,  ainfi  puiffent  les  Dieux  ne  fout 
frir  iamais  que  vous  receuiez  du  mefeontente- 
jnent  foubs  cet  habit ,  comme  ie  vous  Le  rends 
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auec  vn  defir  incroyable  de  vous  voir  bien-toft 
dans  la  ïouyffance  de  ce  que  vous  aymez  le 
mieux,*  Céladon  les  receuant  le  remercia,  & 
dés  qu'il  ietta  les  yeux  deffus ,  il  lùy  vint  tant  d<* 
chofes  en  la  penfee ,  qu'il  ne  pu t  s'empefeher  dé 
faire  vn  grand foufpir ;  dequoy  le Druyde  se* 
fiant  apperceu:&qiïoy  Céladon, luy  dit-il3n'e- 
fles  vous  pas  bien  plus  aife  de  reprendre  cet  ha- 
bit, queceluy  foubs  lequel  vous  auez  efté  def- 
guifé  îufqu'a  maintenant  ?  Mon  père,  refpondie 
froidement  leBerger5ienefçay  lequel  des  deux 
me  doit  cftreplus  cher:  car  foubs  celuy  d'Ale- 
xis ,  Aftree  ma  commandé  de  mourir:  &  foubs 
celiiy  de  Céladon  elle  me  défendit  fa  prefence- 
Adamasquivid  bien  que  cette  mémoire  Palloit 
affligeant  3  ne  voulut  pas  l'y  entretenir  dauan- 
tage,  mais  fe  retirant  vn  peu  pour  luy  donner  le 
temps  de  s'habiller-  Ne  difputez  point  Cela- 
don,reprit-il,  fur  le  choix  que  vous  d eu ez  faire; 
prenez  feulement  celuy  que  ie  viens  de  vous  ap- 
porter ;  &  fi  vous  m e  laiifez  le  foing  du  refte ,  ie 
treuueray  bien  le  rhoyen  de  vous  rendre  con- 
tent. A  ce  commandement  Céladon  s'habilla, 
&  dés  qu'il  parut  dans  la  chambre  ,  Adamas 
Terri  branla,  puis  Lycidas  en  fit  de  mefme  ,qui  fe 
iettanta  foncol3le  ferra  fi  eihoittement,  &  le 
mouilla  de  tant  de  larmes,  qu'il  eftoit  aifé  de 
iuger  que  l'affection  qui  les  lioit  enfemble;auoic 
encore  quelque  chofe  de  plus  fort  que  lefang. 
Syluandrefut  extrêmement  fatisfait  de  le  voir^ 
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&  quelque  grâce  qu'il  eufteuë  foubs  le  feint  ha- 
bit de  fiileJDrnydejil  parut  beaucoup  plus  beau 
foubs  celuy  de  berger. 

Adamasleprit  incontinent  par  la  maiq5& 
femmenant  hors  de  la  châmbrey  mon  fils,  luy 
dit-il  5  il  faut  que  vous  fçachiez  qu'Aftree  n'a 
plus  d'autre  mal,  que  l'impatience  dans  laquelle 
elle  eft  de  fçauoir  ce  qui  vous  eft  aduenu,-&: 
parce  qu'il  n'eu;  perfonne  qui  luy  en  puiffe  don- 
ner de  plus  agréables  nouuelles  que  celles  qu'el- 
le apprendra  de  voftre  bouche 3  îe  treuue  qu'il 
eft  à  propos  que  vous  luy  veniez  dire  ce  que 
vous  en  fçanez.  Alors  Céladon  changea  de  cou- 
kur,&  retirant  doucement  le  bras  ;  mais  mon 
père,  refpondit-il3  elle  ma  commandé  de  mou- 
rir ,&  bien  que  ie  me  fois  mis  en  eftat  de  luy 
obey r,  il  n'eft  pas  croyable  qu  elle  fe  paye  de  la 
feule  volonté  que  i'en  ay  eue  ?  Ne  vous  mettez 
pas  en  peine  de  cela  3  reprit  le  Druyde,  i'ay  fi 
bien  préparé fon  efpriten  voftre abfence5qu'el- 
le  a  refolu  de  ne  vous  donner  iamais  aucun  fu- 
icéldemefcontentementjque  fi  vouslaymez, 
vous  ne  deuez  pas  refufer  de  la  voir ,  car  ie  vous 
apprends  que  ce  peu  qui  luy  refte  d'efperance, 
eft  maintenant  la  feule  chofe  qui  la  retient  en 
vie.  Difant  cela,il  pria  Syluandre  &  Lycidas  de 
les  attendre  dans  la  chambre  y  &  ayant  conduit 
en  celle  d'AftreeCeladon,qui  trembloit  à  chaf- 
que  pas  qu'il  faifoit,  il  entra  dans  la  ruelle  du 
lift  où  eftoit  cette  Bergère ,  &  ayant  vnpeu  en- 
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tr'ouuert  fon  rideau,  il  luy  prit  la  main  &  fe  mit 
à  fou  fpirer,  feignant  de  ne  pouuoir  pas  dire  feu- 
lement vne  parole:  Aftree  tourna  doucement 
les  y^eux  fur  luy38de  voyant  dans  vn  fi  profond 
silence,  crut  d'abord  qu'il  n'eftoitlà  que  pour 
luy annoncer  tout  ce  quelle  craignoit  déplus 
fuheftc  ,•  de  forte  que  ne  voulant  plus  languir 
dans  cette  inquiétude:  Ah  mon  pere.'lujr  dit- 
elle  3  que  voyla  vn  filcnec  qui  parle  bien  claire- 
ment de  ma  mauuaife  fortune;  Auoiiez  le  vray, 
continua-relle,  Alexis  n'cftplus?  Adamasalors, 
la  regarlant  dvn  œil  tout  affligé  en  apparence. 
Voyez-vous  ma  fille  $  luy  refporidic-il  5  ie  ne 
vous  diray  iam'ais  vne  fi  mauuaife  nouuelle; 
mais  quand  i'y  ferois  forcé  5  peut-efïre  n'au- 
riez vous  pa<  befoin  de  confolation,  car  enfin, 
voiis  l'auez  ddlré ,  &:  le  luy  auez  commandé  de 
la  forte.  A  ce  mot  Aftree  prit  vn  grand  tremble- 
rnent3&  preffant  la  main  d' Adamas,ah  mon  pè- 
re, luy  dit-  elle ,  vous  me  tuez  de  ne  parler  point 
plus  clairem ent ,  par  pitié  ne  me  cachez  plus  ce 
quila regarde  5  &  quelques  funeftes  que  foient 
les  accidents  qui  ont  accompagné  la  fin  de  fk 
vie,faites-moy  la  faueur  de  me  les  raconter3puis 
que  c'eit  la  feule  confolation  que  ie  vous  demâ- 
de  :  Difant  cela ,  elle  tefmoigna  vne  douleur  fi 
fenfible,  qu'il  fembloit  qu'elle  ne  deuft  pins 
viute  qu'vn  moment3&Adamasluy  dit,à  quoy 
fert  Aftree3de  vouloir  apprendrç  vn  fuccez  dot 
le  récit  ne  vous  fçaurok  eftrc  qu'importun  & 
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Livre  Dixr e 3 me.  755; 

agréable  ,  vous  fçauez 'plus tiesafFairçs  d'A- 
lexis que  moy3vous  fauez  veué  dans  le  combat 
auec  les  Ly ons  D  &  de  là  vous  pouuez  iugcr  que 
ïi  vous  ne  la  reuoyez  plus  3  c'eit  que  fon  nom  eft 
demeuré  dans  la  bouche,  ou  foûbs  les  ongles 
crochus  de  ces  animaux  impitoyables  :  Mais 
mon  pere,  adioufta  Aftree,  après  vn  profond 
foufpir,eft-il  poffible  que  ces  mefmesLyôs  ay et 
tourné  toute  leur  finie  contre  elle  feulement? 
èftois-ie  moins  capable  d'aflbuuir  leur  rage  & 
leur  faim  ?o  Ciel  cruel/  continua- telle/ondaac 
toute  en  larmes  3  miferable  Aftrec  ,  mais  fur 
cous  infortunée  Alexis ,  eft-il  pofTible  que  tu  ne 
fois  plus  3  &  que  ma  feule  rigueur  foit  caufe  de 
ta  perte?  En  cet  inilant  elle  voulut  retirer  fa 
rnain  pour  la  porter  à  fes  cheueux  ,  mais  le 
Diuyde  fe  faiiiflànt  encorde  l'autre: ma  chè- 
re fille,  luy  dit-il  3  efeoutez  auec  patience  vn 
feulmot  que  l'ay  va  vous  dire  ,  après  lequel  ie 
vous  permettray  d'exercer  fur  vous-mefme 
toutes  les  violences  que  voftre  defcfpoir  vous 
infpirera.  A  ces  paroles  Aftree  fe  remit  vn  peu, 
&Àdamas  en  continuant,  Puifque  vous  vou- 
lez, luy  dit-il,  qu'on  ne  vous  cache  rien,  ie  vous 
diray ,  ma  fille ,  qu'il  éft  vray  "qu'Alexis  n'en: 
plus,&  que  l'aurois  tort  de  vous  taire  fafin3 
puis  qu'auffi  bien  y  a-til  quelque  fatalité  qui  or- 
donne que  vous  ayez  les  premières  marques  de 
fa  mort  :  mais  afin  que  vous  ayez  quelque  iîiiecT: 
de  croire  qu'en  ce  dernier  moment  elle  n'a  nejj 
Dern.part,  3bb 
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eu  de  plus  cher  que  le  fouuenir  d'Aftree3ie  veux 
vous  remettre  vn  gage  quelle  a  laiiTé  3  &  qui  nd 
peut  appartenir  qu'à  vous ,  puis  que  mefme  il  a 
toufiours  çfté  voftre  durant  fa  vie.  Aftree  crus 
alors  quAdamas  luy  vouloir  rendre  lenceud3la 
bague  &  le  portrait  queCeladon  auoit  eus  d'el- 
lcy  &  fe  difpofant  à  viure,pour  le  moins iufqu  a 
ce  qu'elle  euftreceu  ces  marques  de  l'amour  &* 
de  la  fidélité  de  fon  Berger,  elle  tendit  les  mains 
auDruyde3luy  difant3haftez-vous  doc  mo  père, 
de  me  rendre  ce  qu'Alexis  a  conferué  plus  foi- 
gneufement  que  ie  ne  meritois.  A  ce  mot  A- 
damas  ouurant  tout  à  fait  le  rideau  ,  &  prenanç 
le  Berger  par  la  main3  tenez ,  luy  dit-il,  belle  A- 
ftree,  voyla Céladon  qu'Alexis  vous  ordonne 
de  receuoir,  &  de  qui  la  vie  vous  doit  cftre  de£ 
ormais  d'autant  plus  chère  qu'il  ne  la  conferué- 
ra  que  pour  voftre  gloire  6c  pour  voftre  con- 
tentement. Auflî-toft  Aftree  ietta  les  yeux 
fur  luy,  &  le  recognoiflànt,  elle  fut  furprifed'vn 
fi  grand  eftonnement,&  fe  vid  combattue  de 
tant  de  différentes  penfees  3  tju  elre  en  demeura 
quelque  temps  immobile  :  mais  Céladon  au 
contraire  s'eftantietté  à  genoux  ,  &luy  ayant 
pris  vne  main  ;  Mon  bel  Aftre,  luy  dit  il,  fi  mon 
extrême  amour  eft  digne  de  quelque  grace,par- 
donnez-rnoy  ievous  fupplie,  tous  les  crimes 
que  ie  puis  auoir  commis  contre  voftre  beauté: 
que  files  maux  que  fay  foufferts  n'ont  pas  efté 
capables  de  vous  fatisfairc  ,  permettez  belle 
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lATtree,  que  voftre  pitié  fupplee  à  ce  deffant ,  & 
quelle  me  redonne,  fî  ce  neft  lamefme  place 
que  i'eus  autrefois  dans  voitre  cœur,  pour  le 
moins  lapermifhon  de  vous  rendre  les  mefmes 
deuoirs  que  vous  aucz  tefmoigné  d'auoir  quel- 
quefois agréables.  Ce  Berger  profera  ce  peu 
de  mots  auecque  tant  d'amour,  qu'Afhee  en 
cuit  efte  touchée  quand  elle  n'euft  prefqué 
pointeudefentiment;  perdant  donc  à  ce  coup 
toute  honte  3  &  ne  receuant  plus  de  confîdera- 
tion  que  celle  de  fon  amour  5  elle  l'embraffa  ,•  & 
bien  qu'elle  eufl  de  la  peine  à  parler  3  tant  elle 
cftoit  interditte  3  elle  luy  dit  pourtant  à  mots 
interrompus,par  les  larmes  que  la  ioye  luy  def- 
roboit  -.Mon  fils3mon«cherCeladon3  ie  te  don- 
ne non  pas  feulement  la  place  que  tu  auois  dans 
mon  cœur ,  mais  le  cœur  mefme,&  s'il  me  refte 
âpres  tant  d'iniures  ,  quelque  chofe  decepou- 
uoir  abfolu  3  que  tu  me  donnas  iadis  fur  tes  vo- 
lpntez,ietepne&  te  commande  de  m'aymer, 
&de  viure;  A  ce  mot  Céladon  demeura  com- 
me rauy ,  &  fut  long  temps  fans  pouuoir  pu- 
urirla  bouche  :  mais  enfin  s'eftantvn  peu  re- 
mis,- Ouy  mon  Aftree ,  répliqua- til ,  ie  viuray3 
&  puis  que  vous  me  faites  la  faueur  de  me  le 
commander,  ie  protefte  que  Temployeray  déf- 
ormais plus  de  foing  à  maconferuation  ,.que  ic 
n'en  ay  eu  iufqu  îcy ,  pour  treuuer  les  moyens 
de  me  deflruire  :Lors  que  i  ay  iugé  que  ma  paf- 
fionne  vous  plaifoit  pas,  chaque  moment  de 
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ma  vie  ,  m'a  efté  plus  funeftè  que  n'eut  efte 
l'horreur  mefme  delà  mort,  mais  puis  que  vous 
auez  eu  afTez  de  compaflion  pour  vauslaiiTer 
vaincre  enfin  par  rm  perfeuerance  3  &  qu'au- 
iourd'huy  la  mémoire  de  mes  feruices3vous  in- 
fpire  dans i'ame  la  volonté  de  me  continuer  les 
mefmes  faueurs  que  voftre  amitié  m'auoit ac- 
cordées ,  chère  Aftrec ,  i'ofe  dire  que  mes  iours 
n'auront  plus  de  nui£t,&que  les  plus  heureux 
bergers  de  Lignon  n'ont  iamais  receu  deioye 
comparable  à  mes  contentements  :  Mon  Ber- 
ger, reprit  doucement  Aftree3  fi  c'eft  de  mort 
affeftion  que  dépend  voftre  félicité ,  vous-  auez 
raifon  de  dire  que  voftre  fortune  fera  grande, 
puis  que  mon  amitié  reftçarfaittement  ,•  &  afin: 
que  vous  foyezhors  de  doubte  ,  que  ie  puiife  ia- 
mais interrompre  le  cours  de  vos  plaifirs,fou- 
uenez- vous  Céladon ,  que  fi  vous  eftes  inuiola- 
blc  aux  promettes  qui  m'ont  autrefois  affurce  de 
voftre  diferetion  5  ie  mourray  pluftoft  que  de 
manquera  la  parole  que  ie  vous  donne,  &  au 
vceu  que  ie  fay  d'élire  voftre  éternellement  :  le 
veux  que  Lignon  ait  autât  de  colère  cotre  moy 
que  i'ay  eu  de  haync  pour  luy ,  durant  le  temps 
que  i'ay  creu  qu'il  auoit  eftouffé  voftre  perfon- 
ne&  vos  fiâmes,  fïie  nobferue  religieufement 
toutes  les  promettes  qu'autrefois  i'ay  faites-  en 
voftre  faueur  ;  croyez- le  mon  fils ,  &  fouuenez- 
vous  qu'en  ce  m om ent^e  renouuelle  toutes  les 
affurances  qui  vous  ont  iadis  donné  quelque 
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cogftoiiïancede  mon  affe&ion:MonAftree3ad- 
ioûca  Céladon ,  mourant  prefquc  de  ioy  e  &  de 
plaifîr,  fi  ie  ne  reçoy  ces  paroles  pour  le  plus 
doux  remède  qui  pouuoit  eftre  donné  à  mes 
maux,  ie  veux  que  ce  mefmeLignon  fe  repente 
d'auoir  efpargné  ma  vie;  &  il  i'entrepend.s  ia- 
mais  de  vous  defplaire,  non  pasparmesa&iôs, 
mais  feulement  parla  moindre  penfee  ,*  ie  veux 
que  l'air  que  ie dois  refpirer,  foit pour moy  vne 
éternelle  perte  ;  Mon  fils  5  dit  Aitree,en  l'inter- 
rompant 5  ie  fç  ay  bien  que  vous  m'a  y  mez  plus 
queiene  mérite  ,  mais  quelque  grande  que  foit 
voftre  ^ffeâion ,  elle  ne  fçauroit  furpafler  le  de- 
fir  que  i'ay  d'eftre  aymee  de  vous;  car  enfin  Ce- 
ladonje  veux  que  vous  foyez  tout  mien,  &  que 
déformais  il  ne  fe  puifTe  trouuer  de  malheur  ca- 
pable de  rompre  les  douces  chaifnes  dont  A- 
mour  réunit  nos  volotez  :  Difant  cela3elle  lem- 
brafla  de  nouueau,  &  Céladon  fe  laiflant  rauir  à 
ce  contentementjOublia  deflors,  non  pas  feule- 
ment tous  les  trauaux  qu'il  auoit  foufferts,  mais 
encor  ce  qu'il  deuoit  à  la  prefenceduDruyde; 
&  perdant  infenfiblement  la  cognoiffance  de 
foy-mefme,  il  fut  mort  fans  doute  dans  les  dou- 
ceurs de  ce  rauiflfement,  fi  Phillis  qui  auoit  elle 
tefmoing  de  cette  reconciliation 3  n'eufl  enfin 
perdu patience3& ne fuft  venue  fe  ietter  à  fon 
col,  pour  îuy  tefmoigner  la  ioye  qu'elle  auoit 
de  le  voir  foubs  cet  habit.  Bellinde  &  Diane  a- 
goiegt  eftéauffi  fort  attendues  à  leur  difeours, 
:"~  \    .  ~\     ~~        ~        Bbb   iij 
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&  bien  que  la  douleur  que  Diane  rcffentoir  fufk 
incapable  de  remcde  3  elle  en  receuc  pourtant- 
quelque  foîilagement.par  lmtereft  qu  elle  auoit 
au  bien  de  la  compagne. 

Adamas  d'autre  con;é,qui  craignoit  qu'ayant 
fi  foudainement  porté  l'efprit  d'Aftree  dvne 
extrémité  à  l'autre,  cela  luy  caufaft  quelque  in- 
difpofition  ,fut  bien  aife  qu'on  euft  interrompu 
leurs  careffes,  &  Rapprochant  d'elle  -,  ma  fille, 
luy  dit-il,  fi  la  vie  de  Céladon  vous  eft  chère  3  il 
faut  que  vous  me  permettiez  de  l'emmener5car 
enfin  i'ay  peur  que  n'ayant  pu  mourir  de  triflef- 
fe3dansrexeezde  vos  plus  fortes  rigueurs ,  il 
meure  dç  contentement  au  milieu  desfaueurs 
dont  vous  l'obligez  auuiourd'huy  ;  Mon  père, 
refpondit  Aftree  3  le  bien  que  vous  m'auez  fait, 
a  quelque  chofe  de  commun  auec  ceux  que  les 
Dieux  nou  s  enuoy ent  ;  Vous  feul  m'auez  don  - 
né  Céladon  ,  auflî  pouuez- vous  me  l'ofter 
quand  il  vous  plaira  3  fans  craindre  que  ie  vous 
aceufe  d'iniuftice  :  Ce  neft  pas,  dit  Adamas  eu 
l'interrompit  ,queie'veuille  vous  le  rauir  pour 
long  temps ,  carie  protefte  que  deuant  que  de- 
main foit  expiré,  ie  vous  marieray  enfemble ,  SC 
enuoy ray  quérir  Phocion  expreffément  pour 
cela,  s'il  eft  vray  pour  le  moips  qu'il  n'y  ait  point 
de  répugnance  en  voftre  volonté.  Céladon  &: 
Aftree  ayants  alors  tefm oigne  au  Druyde  que 
cet  effeci:  eftoit  déformais  le  feulobieét  de  leurs 
defirs:Mes  enfans  ,  leur  diç-il,  les  tenait  tous 
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àz\\%  embraiTez  ,  ainfî  puiffent  les  Dieux  vous 
combler  de  leurs  grâces  ,  comme  ie  fçay  que 
vous  les  meritez;que.fi  ie  diffère mfqu  a  demain 
cette  ceremonie,croyez  que  ccrn'efr  que  pour  la 
iendre  plus  folemnelle;&  pour  donner  àPhocio 
le  contentement  d'en  eftre  tefmoing.Difant  ce- 
la,il  pritCeladon  par  la  main,&  l'emmena  hors 
de  la  chambre3  après  auoir  confeillé  à  la  Bergè- 
re de  prendre  vn  peu  dejepos,  puifqu'ay ât  ef ré 
fi  trauaillec  durant  deux  ou  trois  ioursjc'efîoitle 
fcul  remède  qui  la  pouuoit  remettre  dans  vne 
parfaitte  fanté.  A  ce  petit  efloignement  les 
yeux  d'Aflree  &  dw  Céladon  fe  communiquè- 
rent tous  les  fecrets  qu'Amour  cache  foubs  la 
contrainte  du  fïlence;  &  bien  que  cette  fepara- 
tion  ne  deuft  pas  eftre  prifepour  vn  fuicctde 
mefc5tentement3ilsne  laifferét  pas  de  s'en  affli- 
ger vn  peu,  &  de  croire  quelle  pouuoit  tenir 
lieu  de  ces  petites  douleurs,  que  le  Ciel  meile 
ordinairement  parmy  les  plus  doux  plaifîrs  de 
la  vie. 

Adamas  ne  fut  pas  pluftoft  forty,  queBeilin- 
defe  remit  fur  le  licl:  de  fa  fille,  &  fe  panchant 
fur  fon  vifage,-  &  bien  Diane ,  luy  dit-  elle  allez 
bas,  voila  voftre  compagne  fur  le  poincl  de  voir 
fes  defirs  accomplis,  voulez-  vous  que  les  miens 
ayent  vn  fuccez  tout  contraire  ?  Ellevaiouyr 
de  mille  délices  [en  la  compagnie  de  Céladon, 
eii-ilpoiïible  que  vous  n'ayez  honte  de  refufer 
celles  <|uc  ie  vous  prcfente  en  la  poiTeffiondc 
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•  Paris?  C'eftbieJi  maintenant  que  vous  ne  fj  au- 
riez alléguer  d'exeufe  légitime.,-  car  enfin  vous 
yoyla  difpenfeedu  vceu  que  vous  auiezfait  d'al- 
ler viurç  parmy  les  Carnutcs,puifque  cette  Ber- 
gère n'y  entera  point,  &  fi  vous  auez  iuré  de 
vous  rendre  compagne  de  toutes  Tes  fortunes:&: 
defmure,  comme  vous  mel'aucz  défia  dit,  le 
mefmc  genre  de  vie  qu'elle  voudra  mener^  ne 
voyez  vous  pas  que  puis  qu'elle  fe  va  marier,  il 
faut  que  vous  en  fafllez de  mefrne;Madamc,rc£ 
pondit  froidement  Dianc(feignant  d'eftreaufïï 
malade  du  corps  qu'elle  i'eftoit  de  l'efprit)reita£ 
où  ie  fuis  vous  deuroit  plûtoft  faire  penfer  à  me 
choifirvn  cercueil,  qu'vn  mary,iemefensfi 
proche  du  trefpas ,  que  ie  ne  fçaurois  plus  auoir 
de  confideration  pour  ce  qui  regarde  le  monde; 
que  fi  vous  aymez  m  on  contentement ,  conti- 
nua-telle5auec  vne  voix  foible  &  languiiTante3ie 
vous  coniure3Madame.par  le  nom  de  mère  que 
yous  portez,  de  permettre  que  ie  ne  fois  plus 
troublée  par  ce  difeours  ,  qui  efi  déformais  inu- 
tile ,  puifqu'il  ne  peut  eftrefuiuy  d'aucun  erTect. 
Ces  paroles  augmentèrent  fi  fortledcfplaifirde 
Bellinde  ,que  ne  fe  doubtantpas  de  l'artifice  de 
Dianc,elle  creut  véritablement  qu'elle  eftoit  fur 
lepoincl  d'expirer  y  cela  fut  caufe  qu'elle  luy 
ditauec  des  pleurs  extremes3ma  Diane,puifque 
ce  propos  t'importune  3  ie  veux  bien  ne  t'en  en- 
tretenir iamais3promets-moy  feulement  de  vi- 
ure^  ou  pour  le  moins  de  ne  te  laiffer  point  aca: 
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fclcr  à  la  violence  d'aucun  mefeontentemenc, 
car  ie  iure  que  fî  tu  me  donnes  f  efperance  de  te» 
voir  vn  iour  dans  ta  première  fanté^  ieferay 
tout  ce  qui  me  fera  pofïible  pour  obtenir  des 
Dieux  que  tu  ne  fois  lamais  mariée ,  &  qu'ils  rc- 
uoqnent  larreft  qu'ils  ont  défia  prononcé  en  fa- 
ueur  de  Paris.  Diane  qui  nedemandoitpastâc 
dechofes,  fut  pourtant  bicri  aife  queBellinde 
eufcvnpeu  relafché  de  cette  extrême  rigue  r, 
aueclaquelie  elle  auoit  tefmoigné  de  la  vc 
contraindre  à  ce  mariage:  de  forte  que  fe  i 
de  reprendre  vn  peu  de  vigueur ,  &  renforçant 
vnpeu  fa  voix  y  Madame,  adioufta- telle,  fi  îene 
vous  ay  défobey  auecque  regrette  veux  que  les 
pieux  me  puniffeht:  mais  ie  protefie  que  s'ils 
me  biffent  encore  trois  iours  de  vie,  iene  tom- 
beray  plus  dans  vn  femblable  çrime;&  feray  de 
poinften  poinfit  cjuelque  chofe  que  Vous  me 
puiffiez  commander. 

Diane  difoit  toutcela5feulement  pour  entr&^ 
tenir  Bellinde  vn  peu  en  meilleure  humeur ,  &c 
pourfempefclicr  d'entrer  en  quelque  foupçon 
qu'elle  fe  vouluiî  mesfairey  mais  pourtant,  fon 
principal  deffein  eftoit  de  fe  preualoir  du  téps5 
&  de  la  deceuoir  en  telle  forte,  qu'elle  fe  pufl  ef- 
chapper  pour  fuiure  le  fort  de  Syluandre  3  quel- 
que funefte  qu'il  euft  efté.  lamais  en  la  prefen- 
ce  de  fa  mère  elle  n'en  ofa  demander  des  nou- 
velles -  routefois  eftant  dans  vne  impatience 
nompareilie  de  fçauoir  ce  qui  luy  efloit  adue- 


7^4  ^A  dehnierï  TAUTri  d'Astreï; 
*iu,  &  iugcant  bien  que  Phillis  en  pourrait  auoir 
appris  le  fuccez ,  elle  creut  que  fi  Bellinde  pou- 
uoit  forjir  ;  elle  auroit  âffez  de  temps  pour 
fe  faire  dire  toutes  chofes  :  Elle  fit  donc  fem- 
blant  de  vouloir  dormir,  &  fe  laiflant  peu  à 
peu  aflbupir  5  elle  ferma  enfin  les  yeux.  Bel- 
linde qui  auoit  oùy  dire  au  Druyde  que  le  re- 
pos eftoit  abfolument  neceffaire  à  Aftree,  pen- 
fa  qu'il  pourroit  feruiràDianer&  fut  bien  ayfc 
delà  voir  dans  vn  fommeil  quelle  croyoit  eftre 
bien  profond,-  fe  retirant  donc  d'auprès  d'elle 
le  plus  doucement  quelle  put,  elle  pria  Phillis 
de  prendre  vn  peu  garde  à  elle^ependant  qu  el- 
le yroitiufqu'où eftoit  Adamas  :  Phillis  promit 
d'en  auoir  du  foing,  de  creut  véritablement  que 
fa  compagne  dormoit3  tant  ette  le  fçauoitbiert 
fândreymais  aufîl-toft  que  Bellindefut  hors  de 
h  chambre ,  cette  Bergère  affligée  quitta  fon 
Ir£t,&s'eftant  iettee  dans  celuy  d'Aftree-.ma 
feeur ,  luy  dit-elle ,  me  voicy  combattue  de  bien 
différentes  penfees^ie  fuis  dâsvne  extrême  ioye 
de  vous  voir  dans  le  repos  qu'A  damas  vous  a 
procuré  en  vous  rendant  Céladon ,  &ie  meurs 
dans  le  regret  de  voir  que  les  Dieux  me  refu- 
fent  Syluandrc  ,  l'intereft  que  i'ay  en  voftre 
contentement ,  rend  bien  ma  douleur  moins 
violente  ,  mais  iauouë  qu'il  ne  la  fçauroic 
entierement  guérir,-  car  outre  que  ie  fuis  ex- 
trêmement affligée  dequoy  les  Dieux  ne  veu- 
lent pas  que  ie  T'obtienne ,  encore  eft-il  y^y, 
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iqueie  fuis  dans  vne  grande  peine  d'apprendre 
ce  qu'il  eft  deuenu  ?  Ma  compagne,  refpon- 
dit  Phillis,  la  mefme  chofe  qui  vous  eftaue- 
nue  à  la  fontaine  à  caufe  de  l'enchantement 
iuyeft  arriuee  aufli:  de  forte  qu'il  a  efté  apporté 
dans  le  mefme  chariot  fur  lequel  vous  auez  efté 
amenée  ,•&  ayant  efté  mis  dans  la  chambre  où 
eft  Céladon  5  il  a  efté  fi  bien  fecouru  par  Ada- 
mas3 qu  il  fe  porte  maintenant  mieux  que  vous: 
&  de  fait,  quand  le  Druy  de  eft  entré  la  féconde 
fdïs,il  m'a  dit  qu'il  eftoit  lcué  ,  &:  qu'il  auoit  laif- 
£*  Lycidas  auprès  de  luy  :helas-, reprit  Diane, 
qui  mourait  d'enuie  de  le  voir  pour  luy  redire 
les  difeours  qu'elle  auoit  eus  auecque  Bellinde, 
que  nous  fert  de  trouuer  tant  de  conformitez  ert 
nos  humeurs  &  ennoftrevie,fi  le  deftin  ne 
veut  pas  que  nos  defirs  ayent  vn  mefme  effect? 
difanteela  elle  ne  put  s'empefeher  defoufpircr, 
puis  s'addreflant  à  Aftree  :  mais  ma  fceur5'luy 
dit  elle  ,  il  femble  qu'on  ait  chaffé  le  iour  par  les 
feneftres ,  ie  ferais  d'auis  que  Phillis  prift  la 
peine  de  les  ouurir,&  que  nous  fortifiions  de  ce 
Lct,  où  aufTi  bien  ne  fçaurions-nous  repofer, 
vous,  à  caufe  du  fuieft  que  vous  auezd'eftre 
contente,  &  rnoy,  à  caufe  des  ennuis  qui  m'im- 
portunent':Ma  fœur3refpondit  Aftree3Àdamas 
ta'a  fi  expreffément  ordonné  de  ne  me  leu  er  pas 
iufqu'a  demain, que  iecroiroisauoir  commis  vn 
grand  cf  imç  fi  ie  luy  auois  defobey  y  &  pour  ce 
qui  regarde  le  defir  que  vous  auez  de  voir  Syl- 
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yandre, carie îuge  bien  qtaevoftreimjparicace 
ne  vient  que  de  là,  il  cft  croyable  que  le  refte  du 
iour  ne  fe  parlera  pas  fans  qu'il  vous  donne  ce 
contentement:  au  contrant  mafœur^continua 
Diane ,  puis  que  le  Druyde  acommandequ  on 
nous  laifTaft  feules  3  il  a  trop  de  refpefl:  pour  en 
ofer  feulement  chercher  les  occafionç;  2*  puis, 
que  fçay-ie,  fi  alors  qu'il  viendra  3  ma  mère  ne 
fera  point  auprès  de  moy  ?  &bicn,  dit  Phillis 
incontinent,feruez  vous  dVn  moyen  que  ie  vay 
vous  propofer  ,  faites-moy  voftre  confidente, 
suffi  bien  n'enSii  plus  temps  de  nous  cacher  va 
feul  des  mouuements  de  voftre  ame ,  &  ie  feray 
bien  arfè  de  faire  quelque  chofe  pour  la  fatisfa- 
«Stion  de  ce  Berger ,  en  efchange  du  mal  que  iç 
luy  fis ,  quand  ie  luy  oftay  voftre  braffelet  ;  ma 
compagne,  répliqua  Diane ,  ie  vous  fupplieray 
donc  de  luy  dire  que  :  Non ,  reprit  Phillis  3  luy 
mettant  la  main  deuant  la  bouche  ,  ie  ne  luy 
veuxnen  dire ,  car  peut  eftrenemecroyroit-ii 
pas,  mais  prenez  la  peine  de  luy  efcrire3&  ie  luy 
rendray  voftre  lettre,  anec  toute  la  fidélité  que 
vous  fç au  riez  deiirer.  Vous  ne  confiderez 
pas,re fpondit  Diane3que  cela  ne  fe  peut,d'autât 
mieux  que  nous  ne  fçaurions  où  trouuer  du  pa- 
pier ny  de  l'ancre?  nous  en  ferons  quittes,  die 
Phillis  pour  en  chercherydifant  cela^lle  courut 
ouunrvnefeneftre,  &  s  approchant  d'vn  petit 
cabinet  a  Ebene  ,  elle  fouilla  dans  les  tiroirs ,  & 
de  fortune  y  trouua  vne  eferitoire  ,  pofee  fu* 
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éifiq  ou  fix  feuilles  de  papier,  car»Adamas  en 
tenoit  vne  en  chaque  chambre,  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  prenoient  la  peine  de  le  vi- 
iitJïil'ayant  donc  remife  entre  les  mains  deDia- 
ne , elle  la preiîa tant ,  quelle  luy  fît efcnre  vne 
lettre,  &  puis  fe  chargea  de  la  donner  à  Sy  luan- 
dre  :  ainfî  elle  laiiîa  Diane&  Aftree  feules,apres 
auoir  promis  de  dire  atout  le  monde  quelles 
dormoient,  afin  que  perfonne  ne  les  allait  in- 
terrompre. 

Paris  cependant  auoic  mené  Ro  fan  ire,  Gala- 
tee,&  les  autres  dâs  la  falle,où  parmy  les  ennuis 
qu'il  fouffroit,  à  caufe  des  accidents  qui  eftoienc 
ârriuezà  Diane,  il  eultbien  defîré  pouuoir  tef- 
moigner  autant  d'amour  3  qu'il  eftoit  contraint 
défaire  paroiftre  de  ciuilité:  toutefois  ayant 
appris  par  la  nourriture  qu'Jkdamas  luy  auoic 
donnée,  à  pouuoir  fur  fon  efprit,tout  ce  que  re- 
qucroient  l'honnefteté  &la  bienfeance,  il  cacha 
fon  defplaifir  le  mieux  qu'il  put,&ne  tefmoigna 
iamais  de  fouffrir  aucune  contrainte  en  leur  cô- 
pagnie.  Ces  nouuelles  bergères  n'y  furent  pas 
long-temps*,  car  elles  voulurent  aller  dâs  le  iar- 
din,  qui  eftoit  l'vne  des  beautez ,  que  l'Art  &:  la 
Nature  faifoiet  admirer  dâs  la  maifon  du  Druy- 
de;  &  après  s'y  eftre  vn  peu  promenées ,  elles 
s'attirent  enfin  fous  vn  pauillon,  pofé  iuftement 
auboutd'vneallce  ,  qui  refpondoit  à  la  porte 
par  où  elles  eftoient  entrées  :  mais  elles  n'y  éti- 
rent pas  demeuré  vn  quart-dloeure^qu'elles  vi- 
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rent  venir  Adam  as ,  tenant- Syfaandre  dVnd 
main,  &  de  l'autre  vn  berger,  qu'elles  ne  reco- 
gnurent  pas  d'abord  celles  ne  laifferent  pas  de 
iuger  que  fa  perfonne  deuoit  eftre  considérable, 
tant  pour  l'eftime  qu'elles  voyoient  bien  que  le 
Druydé  en  faifoit,  prenant  la  peine  de  le  con- 
duire ,  que  pour  la  bonne  mine  qu'elles  remar- 
quoient  en  luy.Toutefois,comme  Adamas  s'al- 
loitpeuà  peu  approchant,  elles  forment  bien- 
tort  de  la  doute  où  elles  eftoient,car  la  Nymphe 
Galatee,  qui  depuis  qu'elle  eut  ietté  les  yeux  fur 
luy3  ne  ceffade  fentir  en  fon  ame  quelque  mou- 
uement  extraordinaire,toutà  coup  s'efcriant,en 
venté  3  dit-  elle,  c'eft^le  beau  Céladon  /  difann 
cela  5  elle  fe  lena  pour  aller  à  la' rencontre  du 
Druyde3&  toutes  les  autres  en  ayans  fait  dé 
mefme3  auffi-toit  qu' Adamas  les  vid  appro- 
cher il  doubla  le  pas3&ne  fut  pas  pluftoft  auprès 
deGalatee,queluy  prefentantCeladon/Mada- 
me,luy  dit il3  voyla  ce  que  voftre  pitié  afauué 
du  naufrage,  que  ie  viens  vous  offrir ,  corne  vne 
chofe  qui  vous  appartient  ;  à  ce  mot  le  Berger 
mit  vngenouil  en  terre  ,  &baifa  la  main  à  la' 
Nymphe.mais  elle  quifçauoit  bien  quelle  efloit 
lanaiftancc&le  mérite  de  Céladon,  lereleua' 
incontinent, &  après  l'auoir  embraffé,  ie  reçoy, 
dit-elle, ce  qu'Adamasmeprefente3&le  veux 
aymer  d'autant  plus  chèrement  que  l'ayant  re- 
tiré d'entre  les  bras  de  la  mort,  ie  mepuis  van- 
ter que  c'eft  en  quelque  façon  mon  ouurage.  Il 
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fft  vray,  Madame,  refpondit  le  Berger,  que  fi  ie 
tic  vous  dois  ma«naifsâce,ie  vous  dois  au  moins 
ma  conferuationy&  cette  faueurefi  bien  fï  dou- 
ce à  ma  penfee  ,  que  ie  ne  croy  pas  qu'il  ne  me 
fuft  plus  facile  de  mourir,  que  d'en  perdre  la 
mémoire:  ne  vous  en  mocquez  pas ,  reprk  Ga- 
lacée  (prenant  le  Berger  par  la  mam,  &  le  me- 
nant dâs  vne  petite  allée  à  cofté  de  celle  où  tou- 
te la  compagnie  eftoit  )  vous  me  deuez  tout  cec 
efclat  de  beauté  qui  paroiiî  auiourd'huy  fur  vo- 
flre  vifage,  &  fans  moy,  ce  corps  que  vous  por- 
tez auecque  tant  de  grâce,  feroit  maintenant  la 
nourriture  des  vers  ou  des  poifïbns.  Madame, 
repliquaCeladon3ie  fçay  que  ie  vous  dois  la  vie, 
auilï  ne  feray-ie  iamais  aucune  difficulté  de 
l'em'ployer,  par  tout  où  ie  recognoiftray  qu'elle 
pourra  eftre  vtile  à  voftre  feruicey  ie  doute  bien 
moins5adiouta  Galatee  de  voftre  courage ,  que 
de  voftre  affection  -y  car  enfin  ,  vous  auez  elle 
toufiours  infenfible  à  mon  amour,  &  quelque 
violente  qu'ait  efté  la  paillon  que  ie  vous  ay  tef- 
moignee,  voftre  cœur  n'en  a  iamais  efté  touché. 
A  ce  difeours  Céladon  changea  de  couleur,  fè 
remettant  e*i  memoire.de  quelle  façon  il  en 
auoiteftéperfecuté  dans  le  Palais  d'Ifoure,-8c  a- 
pres  auoir  regardé  tout  autour,  voyant  que  per- 
sonne ne  les  auoitfuiuis,il  fe  doubta  bien  qu'il 
auroit  vn  grand  combat  à  rendre  :  toutefois 
cftant  refolu  de  manquer  pluftoft  au  refpeél 
qu'il  deuoieala  Nymphe,  qualafidditéqu  A- 
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mour  vouloit  qu'il  euft  pour  Aftree:  Madame^ 
repliqua-til,  fî  Tay  manqué  de recognoiffanec, 
c'a  efté  pluftoft  vn  defFaut  de  mon  e(prit3que  de 
ma  volôté5i'ay  toufiours  fait  ce  que  fay  pu  pour 
neparoiftre  pas  ingrat  des  faueurs  que  voftre 
pitié  m'a  accordées ,  que  fi  ie  n'ay  pu  fatisfaire 
auxobligatios  donc  vous  m'auezchargé,auQÙez 
madame,  que  la  faute  en  eft  en  partie  voftre5qui 
les  auezmifes  à  vn  tel  poinct,  qu'il  m'eft  impof- 
fible  de  les  recognoiftre.  Ah  i  Céladon,  dit  Ga- 
Jatee,  auec  vn  feint  foufpir,  iê  ne  vous  ay  iamais 
demadédesEmpireSjCe  que  i'ay  eleftré  de  vous 
me  pouuoit  eftre  accordé  plus  facilement, mon 
ambition  n  eftoit  efleuee  que  îufqu'a  vous  pof- 
feder ,  &  iî  vous  y  eu  fiiez  confenty ,  i'euffe  efté 
trop  bien  payée  de  tous  mesfoings,&  de  toutes 
les  peines  que  f  auois  prifes  à  vous  rendre  voftre 
première  famé  :Madame,refpondit  froidement 
Céladon,  pardonnez  moy, ihe dis,  queiene 
pouuois  contenter  voftre  defir  fans  commettre 
vnc  extrême  iniuftice,car  i'euffe  difpofé  du  bien 
d'autruy ,&euffe  entrepris  mal  à  propos  de  vous 
donner  vne  chofe,  qui  ne  deuoit  iamais  eftre  en 
ma  difpofition:s'il  y  a  du  crime  en«ela,les  char- 
mes  d' Aftree  enfont  coupables,  ou  pluftoft  les" 
Dieux  qui  ont  permis  que  cette  bergère  m'aie 
vaincu,  iufquau  poinét  de  ne  pouuoir iamais 
eftre  qu'a  elle  j  &  de  croire  qu'il  eft  impoiTible 
queiemerctire  du  feruage  ou  fon mente  me 
t  ecient.Quoy,Celadon,continua  Galatee,  vous 

eftes 
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èflés  donc  encor  dans  cette  refuerie?  iy  fuis, 
Madamc3refpondit  le  Berger3mais  fi  auantjque 
ic  n'auray  iamais  la  puitfance  ny  la  volonté  d'en 
guérir  ;&  que  fera  Gaïatee  ?  reprit  la  Nymphe, 
feignant  d'entrer  en  colère,  croyez- vous  qu  elle 
viueparmy  la  rigueur  des  mefprisque  vousluy 
tefmoignez  ?  belle  Nymphe,  dit  Celadon,la  re- 
gardant dvh œil  tout  pleinderefped&deco- 
trainte ,  fî  vous  auez  quelque  regret  de  m'auoir 
fauué  dvn  péril  cù  ma  vie  eftoitprefte  de  périr, 
commandez  moy  de  vous  rendre  ce  que  vous 
rn'auczconferué,ie  fuis  tout  difpofé  à  mourir,& 
ie  protefie  que  ce  me  fera  vrie  fatisfaction  nom- 
pareille  de  me  perdre  pour  vous  obeyr,&  pour 
faire  voir  qu'il  n'eft  rien  au  monde  qui  puifle 
rompre  les  nœuds  dont  mô  amour  efr  enchaif- 
hee;difantcela3fes  yeux  parurent  vn  peu  hu- 
mides, &Galatee  qui  ne  luy  auoit  tenu  ce  dif- 
cours  3  que  pour  efprouuer  fa  fidélité  ,1e  ferrant 
tout  à  coup  entre  les  bras,- Céladon,  luy  dit-  elle 
en  foufriant  3  viuez content  en  la  pofleffion  de 
cette  Bergère,  ie  vous  iure  que  ie  n'en  feray  ia- 
mais ialoufe3&  que  fon  contentemét  fera  la  cau- 
fe  du  mien;  le  Giel  a  eu  enfin  de  la  pitié  pour 
moy  3  &  à  guery  mon  ame  des  blefluresquc 
la  tromperie  dVn  faux  Druyde  luy  auoit  faites: 
ainfiie  pardonne  à  la fuitte  de  Lucinde,  &au& 
complices  de  la  trahifon  quelle  me  fie  ,•  &  pour 
vous  defcouurir  le  fecret  de  mon  ame  le  plus 
particulie^fçachezCeiadôjqueLindamorarç- 
Dern.parr.  G  ce 
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pris  la  place  que  fon  amour  auoitacquife  dam 
mon  cœur  j  mais  afin  que  vous  ne  croyez  pas 
que  dans  ce  changement  vous  perdiez  quelque 
chofe,  afîurez- vous3  Berger,  que  ie  vous  ayme- 
ray  &  eftimeray  toute  ma  vie  ;  difant  cela  elle 
l'embralïa  fort  eftroittement,&:  Céladon  tranf- 
porté  de  ioye,fit  vne  violence  pour  fëietter  à  fes: 
pieds,  &  liiy  baifant  la  main  y  Madame,  dit-il^) 
ceft  à  ce  coup  que  ie  dois  auoiier  véritablement 
que  ic  vous  fuis  oblige  de  la  vie,  puis  que  vous 
donnez  à  mon  ame  la  feule  chofe  qui  la  pouuoic 
faire  viure  atrecque  plaifir.  A  ce  mot  la  Nymphe 
le  reprit  par  la  mairi3&  s'alla  ioindre au  relie  de 
la  compagnie.  • 

Bellinde  entra  dans  le iardin  prefqûe  eiïmek 
me  temps>&  puis  Philhs3à  qui Galatec  deman- 
da particulièrement  des  nouuelles  d'Aftree&: 
de  Diane :&  cette  Bergère  luy  ayant refpondu 
qu'elles  repofoient  JaNymphc  fe  tournant  vers' 
Céladon  ?-  ainfî,  luy  dit-elle  allez  bas  ,  puiffenc 
eftre  déformais  tous  les  iours  de  voftre  vie ,  & 
foithay  du  Ciel  ,  quiconque  entreprendra  de: 
troubler  voftre  repos.  A  peine  Céladon  eut  le 
loifir  de  la  remercier  de  fa  bon  volonté ,  car  en' 
mefme  temps  elle  fe  méfia  parmylesautres/ 
mais  Philiis  qui  n'eftoit  là  que  pour  donner  à 
Syluandre  vn  contentement  qu'il  n'attendoic 
pas,faifoittoutcequi  luy  eftoit  polTible  pour 
i'aborder;fans  que  perfonne  s'en  apperceuitj  el- 
le eut  peur  toutefois ,  que  fi  elle  fe  cachoïc  à  Ly- 
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Bdasâ  cela  refueillaft  en  luy  cette  paflïon  ,  qui 
leur  auoit  autrefois  canfé  tant  de  peines  :  de  for- 
te quelle  fut  enfin  contrainte  de  luy  dire  ion 
iecretjôccette  fianchife  fut  fi  agréable  auBerger, 
que  dés  l'heure  mefme  il  s'approcha  de  Syluan- 
dre3  &  feignant  de  luy  vouloir  montrer  vnc 
fleur  pour  en.apprendre  le nomDil  le  tira  vn  peu 
àTcfcart  3  &  luy  dit  aiTez  bas  que  Phillis  auoit 
quelque  chofe  à  luy  dire.  jAuflî-toftde  parterre 
en  parcerre  ils  s'allèrent  vn  peu  eiloignant  s  8£ 
Phillis  qui  s'en  prit  garde,  fe  defroba  par  vne  al- 
lée &  les  alla  rencontrer  lbubs  vn  berceau  qui 
cftoit  fortcouuert,  &qui  auoit  aux  deux  coiîez 
des  pailifTades  aiTez  fortes  ?pour  empefeher  qu  o 
nelespuftvoir.    Phillis  trouua  Syluandre  vn 
peu  furpris,cax  il  fe  fouuenoit  encore  du  com- 
mandement quelle  luy  auoit  fait  vne  fois  de  la 
partdeDiane,  touchant  fonbraiTelet,&:s'ima- 
ginant  qu'elfe  venoit,  peut-eftre  ,pour  luy  faire 
vn  meiTage  aufli  fafcheux ,  il  en  efloit  extrême- 
ment en  peine  :  mais  la  Bergère  qui  recognut  là 
crainte  j  S)  luandre,  luy  dit-elle,  le  fuis  fi  appnfe 
à  vous  rendre  de  mauuais  affices3que  vous  efies 
en  allarme  quand  vous  me  voyez?  maisfivous 
auez  eu  autrefois  quelque  fiiieâ  de  craindre 
mon  abord,  aniourd'huy  îe  vous  donneray  vnc 
grande  occafion  de  le  defirer,  A  ce  mot3fans  luy 
donner  le  temps  de  refpondre,  elle  luy  remit  la 
lettre  de  Diane  ,6V  luy  dit,  Tenez  Syluarndrea 
voylaquirecompcniera  le  mal  que  ie  vous  fis*» 
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quand  ie  vous  oftay  le  braffelet  de  ma  compa- 
gne :  auflï-toft  le  B erger  la  prit ,  &  la  baifa ,  puis 
dVne  main  toute  tremblante  l'ayant  ouuerte^ï 
ylcutcesmots. 


•lettre 
DE      DIANE 

A     SYLVANDRE. 

SI  Voua  efles  en  peine  de  moy  y  cher 
Syluandre  ,  fçachez^que  ie  vis  feu- 
lement pour  ce  que  vous  n  efles  pas  mort  : 
que  fi  \oflre  curiofité  s  efiend  ,  iufquâ 
Vouloir  apprendre  quelle  efi  ma  fiante ' $ 
n'en  confultez^  point  di  autre  Myre  que 
Vous-mefmes  ,  &  par  l  eflat  ou  Vous 
eues  ,  iugez^  de  celuyoù  ie  fuis.   On  ma 
dit  que  demain  Amour  doit  prononcer 
quelques  Oracles  ,  peut-e&rey  appren* 
drons -nous quelque chofie  de  ce  quiregar* 
de  nos  deftinees  :  Cependant  aymez^  Vo- 
fire  confieruation  pour  l'amour  de  moy  * 
&  croyez»  que  fi  l'on  me  deffend  d'ejlre 
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a  Syluandre  ,  pour  le  moins  ie  ne  Je-? 
ray  iamau  à  Paris  >  Viuez.  donc  &  <iA- 
dieu. 

Syluandre  n'eut  pas  pluftoft  acheué  de  lire 
cette  lettre,  qu'il  la  baifa  mille  fois ,  &  admirant 
dans  fon  ame  l'affection  &  la  fidélité  de  cette 
Bergère,  il  releut  encore  trois  ou  quatre  fois  la 
fin  du  billet,  comme  s'il  euft  douté  que  fes  yeux 
ne  Tcuflent  deceu,  en  luy  faifant  cfperer  vne  fa- 
neur fi  peu  attendue.  Enfin  fe  tournant  ducofté 
de  Pfiillis: il  eft  vray,luy  dit-il,belleBergere,que 
le  bien  que  voujm'auez  remis  3  eft  vnefatisfa- 
ftion  aflfez  grande  pour  celuy  qu'autrefois  vous 
me  rauiftes  :  mais  fi  vous  voulez  rendre  cette  fa- 
ueur  toute  parfait te,ilrefte  que  vous  me  faflicz 
l'honneur  de  reprefenter  à  cette  belle  maiftref- 
fe  le  r effentiment  que  1  ay  de  la  pitié  qu'elle  te£ 
moigneauoir  de  mon  amour  &de  mon  mal: 
dites  luy,  chère  Phillis,  que  ie  viuray  aufli  long- 
temps,  que  fi  promefle  demeurera  inuiolable, 
ou  qu'il  me  reftera  quelque  efperance  de  la  pof- 
feder  y  que  fila  fanté  de  fon  corps  fe  doitmefu- 
rcr  à  celle  du  mien ,  elle  peut  hardiment  quitter 
le  lict,  puis  que  ie  ne  fens  aucune  incommodité 
qui  m'y  appelle.  Phillis  fe  repentit  bien  alors  de 
n'auoir  apporté  l'efcritoire  dont  Diane s'eftoit 
feruie,  mais  s'imaginant  que  cette  belle  bergère 
adioûteroit  aflfez  de  foy  au  rapport  qu'elle  luy 
feroit ,  elle  promit  à  Syluandre  de  luy  redire  fi- 
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dellement  ce  qu'il  defiroit  ,  &  puis  ayant  dfç 
adieu  à  Lycidas  ,  s'en  alla  promptement 
trouiier  fes  compagnes  ,  aufquelles  ayant  fait 
le  récit  de  ce  qui  luy  eftoit  arriué,  &  de  là 
ioye  que  Syluandre  auoit  refTentieàlaledture 
de  fa  lettre,  Diane  en  demeura  infiniment  con- 
folee. 

Adamas  cependant,  GalateeJlofanire5Cela- 
don,  &  les  autres  s'eftoient  iettez  dans  vne  allée 
à  main  gauche,  qui  les  conduifit  infenfiblemcnt 
iufques  dans  vn  petit  bois,  que  le  Druyde  auoiç 
fait  enfermer  dans  le  clos  de  fon  iardin  :  mais  à 
peine  y  furent  ils  entrez,  qu^tout  à  coup  ils 
ouyrent  vne  voix  qui  formort  des  cris  efpouuâ- 
tables.  Adamasquinauoit  iamais  ouyrien  de 
pareil ,  fut  extrêmement  en  peine  de  fçauoir  ce 
que  ce  pouuoit  eftre ,  &:  eut  peur,  fe  fouuenant 
des  voleurs  quiauoientenleuéAftrce  au  temps 
de  la  rébellion  de  Polemas,  que  ce  fuft  encore 
quelque  bergère,  menacée  dVn  femblable  acci- 
dent: cela  fut  caufe  qu'il  fc  hafta  de  courir  au. 
lieu,  d'où  il  iugea  que  partoit  cette  voix  fî  eihâ- 
ge^mpis  à  peine  y  fut  il  arriué  auecRofanire, 
Galatee,  &le^autrecquile  fuiuircnt  au  grand 
pas, qu'ils  apperceurenc  rvc  c'eftoitvn  homme 
qui  fe  debatteit  entre  les  bras  g  C'icarfis.  Cette 
yeuë  les  furprit  extrêmement ,  d'autant  mieux, 
que  cet  homme  redoublât  fes  cris  &fes  gemiffe- 
rnents,&:Oiicarfisfaifant  des  efforts  fi  grands, 
*juil  en  eftoit  tout  enfueiii:#  il  fembloit qu'ils 
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èviffent  quelque  manuaisdeffeinfvn  cotre  l'au- 
tre, &  qu'Olicarfis  pins  robufte  &:  plus  fort,  eufl: 
xjefia  furmonté  la  refiftance  de  fon  ennerny.  Us 
s'auancerent  donc  pour  les  feparer  ,  maisaji 
-jîiefme  temps ,  cet  homme  tomba  en  terre, 
auec  fi  peu  d'apparence  de  vie ,  qu'il  n'y  eut  per- 
sonne en  la  troupe  qui  ne  iugcaft  qu'il  fût  mort. 
Ils  recognurent  bien-toft  que  ceftoit  le  mef- 
me  qui  eftoit  venu  auec  Olicarfis  &  Halladin, 
ce  qui  fut  caufe  que  tous  à  l'inftanr,  portera  nt  la 
veué  fur  le  bon  vieillard,  mais  tout  efmeu3pour 
le  grand  trauail  qu'il  auoit  fouffert  ,  les  regar- 
dant demefme3  fans  leur  dire  vne  feule  parole, 
porta  la  main  dans  fa  pochette,  &  en  tira  fon 
mouchoir,  dont  il  commença  de  fe  fâcher  5p 
vifage  &  les  cheueux.  Cependant  Âdanias 
eftoit  dans  vn  eftonnementmcroyable  ,  nefça- 
chant  que  iuger  dVn  accident  h  nouueau:& 
pour  en  tirer  quelque  efclairciffcment ,  il  s'ad- 
dreffa  à  Olicarfis,  durant  que  les  autres  s'appro- 
chèrent de  celuy  qui  eftoit  toaibé,  pour  voir  s'il 
feroit  encore  en  eftat  d'eftrefecouru  :  mais  topit 
à  coup  Olicarfis  hauiTant  la  voix ,  &s'eftant  vn 
peu  remis,-  B  elles  B erge  res,  le  ur  dit  il  (  car  pour 
telles  prenoit-il  Rofanire,  Galatec,  Dorinde, 
Daphnide,Madonte,SyIuie,&  les  autres)  ne 
vous  eftonnez  pas  de  voir  ce  bonhommere- 
duit  en  l'eftat  où  il  eft  3  c'eft  vn  accident  qui  luy 
eftaflez  ordinaire,  &  qui  n'eft  pas  moins  mer- 
ueilleux  que  la  caufe  d'où  il  procède.    "Chacun 
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alors  tefmoignavn  extrême  defir d'en  appren- 
dre quelque  chofe ,  &  mefme  Galatee  ne  puç 
s'empefcher  défaire  cognoiftrefacuriofité;  de- 
quoy  Olicarfis  s'eftant  apperceu,  ie  fçay  bien, 
continua- til ,  que  ie  ne  f.aurois  vous  en  faire 
ledifcoutsfans  vous  ennuyer  3  maisienelauTe- 
ray  p2S  de  vous  en  entretenir,  puis  que  vous 
me  faîtes paroiftre de  le  defirer, & qu'auffi-bien 
il  nous  en  donnera  affez  delpifir ,  car  il  fera  près 
de  deux  heures  dans  raffbupifTement  où  vous  le 
voyez  :  Rofanire  l'en  ayât  de  nouueau  fait  prier 
par  Adamas,  tous  enfemble  s'attirent  en  rond 
affezpres  delà>&  Olicarfis  voyant  que  toute 
la  compagnie  eftoit  en  iïlence,  prit  la  parolç 
de  cette  forte» 
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HISTOIRE 

P'O  L  I  C  A  R  S  I  S 

ET  D'AZAHYD  E. 


E  matin  5  quand  cette  Bergère  nous 
eft  venu  interrompre  (il  entendoi" 
parler  de  Phillis)  i'eftois  fur  le  poinft 
de  vous  raconter  vneçartie  des  cho- 
fes  qui  font  arriuees ,  tant  en  l'Empire  d'Orient, 
qu'en  celuy  d?Occident,depuis  qu'Vrface,  Eu- 
doxe,01imbre,&  Placidie  eurét  efté  recompen- 
fezdes  peines  qu'Amour  leur auoit  fait  fouffrir; 
&  parce  qu'il  eft  en  quelque  forte  necefTaire  que 
ie  vous  les  die  3  pour  vous  faire  admirer  la  fata- 
lité qui  m'a  conduit  icy,  ie-reprendray  mon  dit 
cours  où  ielelaiffay,  apresvousauoir  fuppliez 
de  m'exeufer,  fi  par  vne  narration ,  peut-eftre 
trop  longue,  i'importune  vos  oreilles  &:  voftrc 
patience.Ie  vous  diray  donc,  que  l'affe&ion  que 
i'auois  tefmoigneeà  lafage  Eudoxe,  durant  fa 
çaptiuité  auprès  deGenferic,macquit  vne  fi  gra- 
de part  en  l'amitié  d'Vrfacc&d'Olimbre,  que 
depuis  nous  auons  pu  dire  nauoiria  mais  efté 
qu'vnemefme  çhofercela  fut  caufe,  que  lors 
qu'ils  partirent,  ils  (lipplieret  le  Roy  de  permet* 
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treque  ie  fiiTelc  voyage  auec  £iix,&  ^cur  defleirî 
çftoÎL  de  me  donner  à  Marcian  3  s'imaginants 
que  ce  fage  Empereur  feroit  capable  de  quel- 
que affe&ion  pour  moy ,  quand  il  m'auroit  vne 
loiscogneu,-  mais  Genferic,  qui  peut  eftrcs'eri 
«foubta,ouquicutpeurquc  le  fouuenir  de  ma 
prifon  me  portail  a  quelque  reffentiment  con- 
tre luy ,  ne  m'en  voulut  jamais  dôner  le  congé,-  $ 
au  contraire,  £c  figurant  que  les  honneurs  &  les 
richeiTes  eitoient  le  plus  puilTant  charme  dont  il 
feputferuir  pour  me  retenir  auprès  de  fa  per- 
sonne, il  c5  m  en  ça  deflors  à  me  donner  vn  em- 
ploy  bien  importun  3  puis  qu'il  me  diuertiffoit 
demeseftudes,  mais  bien  glorieux,puis  que  c'e- 
iîoit  aux  plus  belles  charges  qui  fufïent  dans  fes 
EftatsX'intelligence  dVrface,  d'Olimbre  &  de 
rnoy  ae  mourut  pas  pourtant  dans  les  rigueurs 
dcnoftre  feparation,  mais  comme  fi Tabfence 
euftefté  vn  moyen  pour  la  rendre  plus  forte  &: 
plus  eftroitte5  il  eft  affuré  qu'elle  s'accreut  durât 
noitre  eiloignement.  Nous  prifmes  donc  vn 
feing  extrême  de  nous  envoyer  de  nos  nouuel- 
les  les  vns  aux  autres ,  de  de  cette  forte,  comme 
ieleur  rendois  compte  de  toutes  mes  occupa- 
tionsje  penfequ'ils  m'efcriuoiétmefmeiufqu'à 
leurs  moindres  penfees.  Ainfî  l'appris  leur  re- 
tour auprès  deMarcian,les  careffes  quecetEm» 
pereur  leur  fit,leur  mariage,  &  enfin  la  plus  grâ- 
de  partie  de  qe  que  i  ay  à  vous  dire  en  la  fuitee  dç 
zc  difeours. 
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Vom  fçaurez  donc  queMarcian  ne  fut  pas  ar- 
riuéàlafeptiefme  apnée  de  Ton  Empire, que 
comme  c'efi:  le  propre  de  la  vertu  défaire  beau- 
coup de  Jaloux  &  d'enuieux ,  le  mente  de  ce  fa- 
ge  Empereur  fît  naiflre  ces  deux  pafïïons  dans 
l'ame  d'Ardabure  S:  d'Afpar3qui  ayants  vn  par- 
ty  aiTez  fort  dans  Conftantinople,creurent  que 
pour  paruenir  à  l'Empire,  il  ne  falloit  qu'en  a- 
uoir  ofte  la  coronne  à  Marcian  :  ils  commencè- 
rent donc  à  faire  de  feercttes  menées  contre 
juy,&  recognoiffans  bien  que  favieleurferoit 
vn  long  obftacle(Dieux,que  ne  fait  entreprédre 
l'ambition  de  régner)  ils  vferent  de  tant  d'artifi- 
ces,qu  enfin  leurtrahifon  ayant  trouué  des  co- 
plices ,  ils  le  firent  empoifonner.  Iugez,  ie  vous 
fijppîie,  fi  fa  mort  toucha  Vrface  &:  Oiimbre,  & 
combien  viuement  ils  la  refTentirent,puis  qu'ils 
luy  deuoient  la  plus  grande  partie  de  leuçcon- 
tentement.  Cette  obligatiô  fut  caufe,que  foup- 
çonnants  en  quelque  forte  les  autheurs  dVn  fî 
honteux  parricide,  ils  s'oppoferentgenereufe- 
ment  à  leurs  de  ffeins,  &  firent  fi  bien,qu'Arda- 
bure&  Afparayans  elle  déboutez  de  leurs  pre- 
tentions,on  efleut  pour  Empereur  vn  grad  per- 
fbnnage  Gr-ec,nommé  Leon,&  né  en  la  ville  de 
Beflique  :  il  efl  vray5que  come  leur  party  eftoit 
extrêmement  fort,iis  ne  confentirent  à  cette  ef- 
leâion,que  fous  condition,  que  l'on  remettroic 
dans  quelque  temps  à  Afpar  les  refnes  de  l'Em- 
pire. Leonnefît  nulle  difficulté  de  la  receuoir; 
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pour  s'acommoder  au  temps,  mais  il  leur  fit  rc- 
cognoiftre  bien  tort  après  3  que  quand  il  auoit 
confenty  à  cela3iln'auoit  pas  moins  promis  que 
l'impofîîble. 

Cependant  Léon,  parmylaioyequileutde 
fe  voir  foufm is  l'Empire  d'Orient  3ne  perdit  pas 
la  mémoire  de  ce  qu'Vrface  &r  Olimbre  auoienç 
fait  en  fa  faueur;  &  fçachant  bien  que  l'affection 
que  Marcian  auoit  eue  pour  eux  eftoit  extrême, 
il  creut  qu'il  eftoit  iufte  qu'il  y  fu  ce  edaft  au  fît 
bien  qu'à  fes  Corônes  :  leur  en  ayant  donc  don- 
né tous  les  tefmoign  âges  qu'il  put ,  il  les  pria  de 
continuer  en  l'amitié  qu'ils  luy  auoiét défia  fait 
paroiftrejeuriurant  qu'en  toutes  les  occafions 
qui  feprefenteroient  pour  faire  quelque  chofe 
pour  eux,  il  les  prefereroit  à  toute  autre  forte 
deperfonnes.  Voyla  donclLeon  pour  quelque 
temps  p-ifible  en  Orient 3  mais  nousnefufme> 
pasdemcfmç  en  AfFrique,car  Maioranus  qui 
auoit  fuccedé  à  Maxime  en  l'Empire  d'Occi- 
dent, pour  retirer  la  Sicile  d'entre  les  mains  de 
Genferic  qui  s'en  eftoit  rendu  maiftre,  fit  des 
efforts  dignes  de  fon  courage;  &  furie  deffein, 
difoit-on ,  de  nous  venir  bruiler  dans  nos  mai- 
fors  ,  il  fut  miferablement  aflaffiné  par  les  mef- 
mesfoldatsquirauoienteileu.  Sa  mort  qui  fît 
cognoiftre  à  tout  le  monde  combien  peu  du- 
rent les  faueurs  de  la  fortune.,  nous  mit  en  quel- 
que forte  de  repos  >  &  fut  caufe  que  Genferic 
tefueillafcn  premier  courage  &fesdefTeins5& 
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rqu  ayant  dreffé  vnepuiiTante  armee,ilfe  mit  ea 
cftat  de  refitter  à  tous  les  hommes,  quand  il  les 
euft  eus  pour  ennemis  :3c  certes  fes  préparatifs 
neluy  furent  pas  inutiles,  car  auiïitoft  après  la 
mort  de  Maioranus ,  Seuerian  quiluy  fucceda, 
fe  difpofa  de  fuiure  les  deiTeins  de  fon  predecet 
feur  ;  mais  ayant  fceu  leftat  de  nos  forces5il  châ-' 
gea  bien-toft  d'opinô ,  &  tourna  fes  armes  con- 
tres les  Alains3quil  desfit  près  de  Bergame,&  y 
tua  leur  Roy  Berigus.  Il  eft  vray  que  peut  eftre 
cette  victoire  luy  euft  enflé  le  courage ,  &  leuft 
porté  à  faire  quelque  nouvelle  entrepriiè  con- 
tre nous  ,  mais  fa  mort  qui  fut  prefque  atiflî 
prompte  que  celle  de  fon  deuancier3bien  qu'el- 
le ne  fuit  pas  fî  violente,eftoufFad'vnmefmc 
coup  fes  deiTeins  &  les  efperances  de  Rome. 

Durant  ce  temps-là  eenferic,  comme  ie  vous 
ay  défia  dit,  auoic-mis  furMervnetrefbelle& 
très-grande  armée  3  de  forte  que  pour  ne  la  lait 
fer  pas  inutile,  il  refolut  de  voir  Rome  vne  fé- 
conde fois,  alléché  comme  ie  croy  3  du  fouuenïr 
defespremieresdefpouilles.  SondelTeinnefut 
pas  fi  fecret ,  que  l'Empereur  Léon  n'en  fuft  ad- 
uerty  3  qui  pour  ne  laifler  pas  périr  l'Italie,  dans 
le  defordre  où  elle  eftoit  alors ,  enuoya  An- 
themius  pour  la  défendre  de  l'inuailon  des 
Vandales  :  mais  Genferic  qui  feeut  bien-toit 
quileftoitmolefté  en  fon  euenement,  parles 
prétendons  dVn  certain  Geruandus  qui  depuis 
fut  exilé  ?  fehaftadepartir>&  ayant  fait  Thra- 
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fimond  Lieutenant  gênerai  de  fon  armée ,  lait 
fa  fon  autre  fils  dans  Carthage,auec  vne  tres-ex- 
preffe  defence  d'ordonner  de  chofe  quelcon- 
que, fans  me  l'auoir  auparauant  communiquée, 
&  en  auoir  receu  mon  aduis.  le  demeuray  donc 
parce  moyen  en  ArTiique3  oùfî  i'eutfe  eu  quel- 
que pernicieufe  intention  3  ie  nemanquois  pas 
de  moyens  pour  l'exécuter,  mais  ayant  de  tout 
eempshaylesmauuaifesaâionsj  i'euffe  mieux 
aymé  mourir  que  commettre  celles,  dont  ie 
craignois  au  côrnen.  ement  que  le  B.oy  me  loup- 
connaît  y  outre  cela  iaymois  extremémenc 
Thrafimond  &  le  ieune  Grince  3  auprès  duquel 
i'eftoisreftécomm:  Gouueineury  fi  bien  que 
l'intereftde  cette  affection  euft  elle  capable  de' 
me  faire  oublier  de  bien  plus  grandes  iniures3 
quand  ie  les  euffe  receuës  de  leur  père. 

Genferic  donc  s'embarqua ,  flatté  de  tant 
d'efperances3  qu'il  fêmbloitque  fon  voyage  ne 
luypromettoit  pas  moins  que  laconqueftcdé 
tout  le  monde  :  mais  combien  font  trompeufes 
les  prétentions  des  humains,  vn  feul  iour  vid 
périr  tout  ce  grand  efclat3&  tout  cet  appareil 
de  guerre:  car  Léon  qui  craignoitqu'Antemius 
nerutpasaffezfort  pour  refilterà  vnepuiffan- 
cé  fi  redoutable  D  fe  hafta  de  luy  enuoyerdufe- 
coursfoubs  la  conduitte  dVn  nommé  Bafilif- 
cus3quis'eftantioincT:3luy >  foubs  lafaueurde 
fes  Dieux  &  du  Vent,  dc^fit  Genferic  3  le  battit 
& lechafoafi rudement,  qu'il  le  contraignit  dev 
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jfe retirer  dans  Carthage3aucc  autant  de  honte 
&  d'infamie  que  fon  ambition  luy  auoit  aupa- 
ravant promis  de  gloire  &  d'honneur.  En  fore 
peu  de  temps  ce  Bafilifcus  fe  refidit  maiftre  de 
ïa  Sicile  3  &  regaigna  tout  ce  que  les  conquefïes 
de  Genferic  auoient  rauy  à  la  puiflance  Romaw 
ne  :  mais  ne  fe  pouuant  contenter  des  trophées 
qu  il  auoit  défia  rem  portez ,  cependant  qu'An- 
themius  retourna  à  Rome ,  il  fit  deflein  de  fub- 
i-uguer  l'A  Afrique  ,  &  de  ne  laiffer  de  terre  à 
cenfenc  que  ce  qu'il  luy  en  falloit  pour  fou 
tombeau. 

Cette  refôlution  mit  Genferic  dans  vnecon- 
fufion  que  ie  ne  fçaurois  vous  reprefenter  ,  il 
voyoït  fes  armes  difllpees  Bafilifcus  triomphât, 
la  Sicile  perdue,  les  Vandales  ruinez ,  &  rÂffri- 
queefpouuantee:  de  forte  que  ne  fçachant  de 
quelle  façon  arrefter  le  cours  des  victoires  de 
fon  ennemy,vniour  qu'il  me  fit  l'honneur  de 
me  communiquer  le  trouble  où  le  mettoienc 
tant  de  pertes  &  d'infortunes,  ie  luy  dis  libre- 
ment,que  s'ilnecroyoitpasquela  force  le  pull 
guarentir  de^  armes  de  Bafilifcus,  l'eftois  d  auis 
qu'on  recouruft  à  l'artifice  ,  &  qu'il  n'y  auoic 
point  de  plus  fauorable  expédient  pour  l'arre- 
fter3que  de  le  corrompre  par  des  prefents  &  des 
promcffestque  quand  il  auroit  employé  à  cela 
tout  ce  dequoy  il  s'eftoit  preualu  au  fac  de  Ro- 
me, îlauroitencorcet  aduantage  de  n'y  auoir 
uen  mis  du  fiçn,&d'auoir  au  moins  conferué  fa 
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vie&fonEftat.  Cette  propofîtion luy  pluft, &t 
s'imaginant  que  îe  ne  manquerois  peut-  eftre 
pas  d'efprit  pour  lafaire  reùffir  ,  il  me  donna 
charge  d'aller  où  eftoit Bafilifcus ,  &  me  remit 
vn  pouuoir  bien  ample ,  de  mefnagcr  cette  rie- 
gotiation  comme  bon  me  fembleroit.  le  partis 
donc  pour  cela,  &:  treuuay  que  B  afiliicus  s'eftoit 
défia  extrêmement  auancé  3  mais  fans  que  ic 
m'amufeàvous  redire  icy  tous  les  difcours  doc 
ie  me  feruis  pour  le  vaincre  ,  ce  fera  affez  que 
vous  fçachicz qu'après  que  ie  luy  eus  reprefen- 
té  que  ce  n  eftoit  pas  fait  prudemment  de  def- 
efperer  fon  ennemy;  Que  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pouuoitefpereiv  eftoit  celle  d'auoir  acquis 
par  fa  valeur  ,  tout  ce  que  l'Italie  auoit  perdu* 
Que  Genferic  soffro;tdele  rendre,  &  de  luy 
donner  en  propre  les  plus  belles  &  les  plus  ri- 
ches defpoûilles  qu'il  auoit  tirées  de  Romey  cet 
efpritauare  fans  doute  de  fon  naturel  3  fc  îaiiTa: 
gaigner  foubs  promefTe  toutefois  que  ie  luy  fis, 
de  tenir  ce  procédé  fi  fecret  5  qu'il  ne  pour- 
roit  iamais  venir  à  la  cognoiflance  de  per- 
fonne. 

Ainfi  ie  donay  en  quelque  forte  la  paix  à  TA- 
fiiqncj  &  le  repos  àGenferic  3  qui  n'eut  pas  plu- 
ftoft  obferué  les  conditions  de  ce  traitté  fecret/ 
que  Bafilifcus  foupçonné  comme  ie croy  5  car  û 
eftimpofïîble  que  telles  adions  demeurét  lon- 
guement cachées  5 fut  commandé  par  Léon  de 
retourner  à  Conftantinoplc   Cet  Empereur 

n'auofà 
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m  ff  auoit  iamais  voulu  efloigncr  de  foy  Vrface  ny 
Olimbre,  pource  que  ce  fiant  en  leur  courage  éc 
en  leur  affeexion,  &  d'ailleurs  redoutant  les  me- 
nées d'Ardaburë  &:  d'Afpar3  il  e/toit  bien  aife 
d'auoirfurquiappuyerfesefperances3  &  de  qui 
feferuirenfaneceilité:  mais  à  ce  coup  que  la 
^malice  de  ces  deux  Capitaines  auoit  fait  vn 
nouucau  party,  dontVrface  &  Olimbreapres 
plufieurs  combats  ,  n'auoient  encore  pu  triom- 
pher 5  il  fut  cortfraintd'etnioyer  quérir  Bafîlif- 
eus  ,  comme  ayant  les  feules  forces  qui  le  pou- 
ùoient  déformais  aflurer  en  la  pofïeflîon  de 
l'Empire. 

Bafîlifcus  ne  fut  donc  pas  pluftofl:  mandé,1 
qu  Vrface  s  adrefTant  àOlimbre^uy  reprefenta 
la  honte  que  ce  leur  feroit  de  n'auoir  pu  rendre 
ce  feruice  à  Leon,&qu  il  valloit  bien  mieux  pé- 
rir foubs  vn  dernier  effort,  qu'attendre quVn 
autre  leur  vint  ofter  la  gloire  d'auoir  mis  l'O- 
rient en  paixi  à  quoy  Olimbre/ de  qui  le  coura- 
ge ne  refpire  qu'après  les  grandes  a£tions5ayant 
îefpodu  qu'il  eftoit  tout  preft  de  fe  perdre  pour 
cfufterceblafme ,  vn  iour  ils  affemblerent  tout 
ce  qui  pouuoit  rendre  leur  partyplus  fort,ô£ 
chargèrent  Ardabure &  Afpar fî  furieufement, 
qu'après  vn  long  combat  3  où  leur  fang  fut  la 
moindre  marque  de  leur  courage ,  ils  les  firent 
enfin  pnfonniers,  &:  les  mirent  à  la  m ercy  de 
Lcon3  qui  pour  eftoufFer  auec  eux  la  crainte  de 
leur  rébellion,  les  fit  mourir  publiquement. 
Dern.part,  D  d  d 
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Ceschofeseftoienten  cet  eftat  3  cependant. 
qu'Anthemius  efprouuaiufqu  où  peuuentallet 
la  perfidie  &  l'ingratitude  d'vn  homme  _,-  car  ri- 
thimerGoth de  nation,  que  Seuenan  auoitfaii 
Citoyen  Romain  &  Lieutenant  de  fon  armée, 
&  à  qui  depuis  Anthemius  auok  fait  efpoufer 
fa  propre  fille,  s'efleua  contré  luy,cV  oublieux  de 
touslesbien-faits  qu'il  auoit  receusdecebeau- 
pere3fit  deffein  de  le  démettre  de  l'Empire^de 
s'en  vfurper  la  couronne  ôtTauthorité.  Anthe- 
mius plus  affligé  de  fon  mauuais  naturel  que  de 
fes  prétentions  3  s  oppofa  genereufement  à  fes 
entrepnfes ,6c  n'eut  pas  pluftoftadueny  Lcon 
de  l'ingratitude  de  Rithimer5quc  cet  E  mpereur 
luy  dépefcha  Ohmbre ,  pour  le  deliurer  des  op- 
preflions  de  ce  parent  ennemy:  Mais  comme 
les  arrefts  du  deftin  font  ineuitabiesjquelque ac- 
cident retarda  le  voyage  d'Oiimbre ,  &  fut  eau- 
fequiln'arriuaquàRauenne  ,  lors  que  Rithi-' 
mer  ayant  violé  vne  paix  qu'il  n'auoit  contra- 
ctée auecque  Anthemius, que  pour  auoir  plus 
de  commodité  de  le  trahir5fe  foufleua  de  nou- 
ueau,  décrit  Bekmircjuieftoitvenuaufecours 
d' Anthemius,  entra  dansRome,  pilla  les  mai- 
fons,  faccageales plus fuperbes Pa'ais,  brufla les 
Temples,  &  fit  miferablernent  mourir  celuy 
qui  n'auoit  iamais  cefTé  de  luy  faire  du  bien. 
Cette  violence  faillit  a  faire  mourir  de  regret 
Olimbre,  d'autant  mieux  qu'il  s'imagina  qu'il 
eiul  pul'empefcher  s'il  &ift  arnué  à  Rome,ma;s 
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Hle  irrita  bien  dauantage  les  Dieux  ,  qui  ne 
voulants  laiffer  impunie  vne  mefehanteté  Û 
noire, &  vne  ù  lafche  trahifon,  nele  laifferenc 
pas  prefque  régner,  mais  permirent  qu'il  mou- 
ruftdelamortla  plus  violence  &  la  plus  enra- 
gée qu'on  ait  iamais  racontée  parmyleshomh 
mes. 

Olimbre  incontinent  après  fut  déclaré  Em- 
pereur 5  &  appelle  à  Rome  comme  IVniquc 
cfperancedecetEftatdelblé  y  dequoy  la  nou- 
velle fut  bien  toit  portée  à  Carthage,oùGen- 
fenc&Thrafimond  en  receurent  tant  de  con- 
tentement, à  caufe  de  l'affection  qu'ils  luy  a- 
iioient  touiîours  fait  paroiftre ,  qu'ils  rirent  def- 
fèin  de  luy  en  donner  quelque  tefmoignagc 
particulier  y  pourmoy  i'auouéquela  ioye  que 
i'enrerîentis,  ne  peut  pa^  eftre  imaginée^  par- 
iny  l'excez  de  ce  plaifïr  3  ie  penfay  mille  fois  a  ce 
que  luy  auoit  prédit  cet  Aftrologuc,  (qui  eiloic 
qu'il  ne  mourroit  iamais  que  fait  Empereur  3  il 
ri'euft  commandé  à  l'Empire  d'Occident  )  ne 
pouuant  comprendre  comme  il  eiloit  poffible 
fans  miracle,  qu'vn  homme  enftvneii  parfai- 
te cognoiffance  de  l'auenir.  Enfin  après  âuoir 
longuement  penfé  à  cela,  i'efprouuay  cepro- 
uerbe  eftre  véritable,  qui  dit  que  comme  les 
mal  heurs  ont  toufiours  quelque  autre  mal- 
heur en  fuitte,  de  mefme  peu  fouuentvn  bon- 
heur va  fans  eftre  accompagné  ,-  car  Genfç- 
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ric3quicommeie  viens  de  vousdire,aubitrefc£ 
lu  de  faire  voir  quelle  eftoit  la  ioye  qu'il  reflfen» 
toitdelauancement  &  de  la  fortune  d'Olim- 
bre ,  voulut  ioindre  au  contentement  que  cette 
nouuelle  me  donna,*celuy  d'en  eftre  tefmoing.il 
me  commanda  donc  de  me  tenir  preft  pour  fai- 
re  ce  voyage,  &  moy  quinageois  dans  le  plaifîr 
que  cette  rencontre  me  promettoit3efperât  que 
peut-eftre  en  mefme  temps  il  auroit  fait  venir 
Placidie  à  Rome,  &  qu'Eudoxe  &Vrfaces'y 
pourroient  rencontrer  auiïi ,  dans  deux  iours  îc 
mis  fi  bon  ordre  à  mes  affaires ,  que  ie  fus  tout 
preft  départir.  Genfencfit  armer  vn  vaifleau 
tout  exprès  pour  moy  y  dans  lequel  il  fit  mettre 
quelques  gens  de  guerre,  &  me  chargea  de  tant 
de  riches  prefents  pour  Olimbre,  que  ht  puis  iefi 
rer  auecque  venté  nauoir  ïamais  veu  tant  de  ra- 
retez  enfemble.  Ainfi  après  qu'on  eutfait  vn  fa- 
crifïceenmafaueur,  &:  queGenferic,  Thrafi-] 
mond  &  fon  frère,  m'eurent  remis  à  lagardede 
nos  Dieux ,  on  leua  l'anchre ,  &  nos  Mathelots 
chantants  des  hymnes  en l'hôneur  de  Neptune, 
peu  à  peu  nous  perdifmes  la  veuë  deCarthage, 
qui  fembla  s'efloigner  de  noftre  vaifleau.  Quel- 
ques Marchands  qui  traâquoient  en  Italie  fe  ioi- 
gnirent  à  nous ,  &  comme  nous  auions  le  vent 
au(ïî  fauorable  qu'il  eftoit  poffibledeledeiîrer, 
iin'eftoitperfonne  qui  n'cfperaft  bien  d«  la  fia 
de  noftre  voyage  3  puis  que  le  commencement 
en  eftoit  fi  heitfmm 
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îfousfufmes  ain fi  quelques  iours3fansqu'vn 
fcul  empefcheroéc  s'oppofaft  a  la  diligence  que 
nous  voulions  Eure,  mais  comme  fi  noflre  bon- 
heur euft  irrité  les  Deïtez  de  la  Mer ,  qui  viuenc 
dans  vneinconfrance  perpétuelle,  nous  efpreu- 
uafmes  bien-toft  qu'il  n'y  a  pas  grand  efpace  en- 
trelaprofperité&lemalheur.EnefFe^vnemef- 
me  heure  vid  changer  les  petites  oncles,  dont 
l'eau  fe  frifoit  en  de  grandes  boffes  qui  faifoient 
des  montagnes  liquides  fur  cet  humide  Elé- 
ment, &  qui  fe  perdants  les  vns  foubs  les  au- 
tres fembloient  fe  pouffer,  feulemét  pour  don- 
ner vn  plus  rude  coup  contre  nos  vaiffeaux.  Le 
vent  qui  nous  fauonfoit  renforça  fes  haleines,  £c 
au  lieu  d'enfler  nos  voiles  à  petites  bouffées, 
comme  il  faifoit  auparauant  ,  il  fe  defpita  de  les 
voir  occupées  par  d'autres  vents  contraires,  dç 
forte  que  commençants  entr-eux  vne  guerre, 
dont  il  fembloit  que  nous  eftions  la  matière  &: 
le  prix ,  nous  nousvifmes  tout  à  coup  feruir  de 
butte  à  l'infolence  des  orages.  Toutefois  ce  ne 
furent  pas  là  nos  plus  puiffants  ennemis,  l'air 
qui  fe  courrouça  enmefmetetnps,  nousofta 
tout  à  fait  la  lumière^  &  nous  fit  bien-tort  re- 
marquer ,  combien  noftre  mal  s'eftoit  accreu 
parles  ténèbres  :  Plufteurs  coups  de  foudre  mi- 
rent le  feu  dans  quelques- vns  de  nos  vaiffeaux, 
que  nous  vifmes  brufler  au  milieu  des  ondes, 
fins  qu'il  nous  fuft  poffible  Nd'en  fauuervn  feui 
homme  j  car  ceux  qui  penfoient  cfuitet  les  fla^ 
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mes  5  eftoienc  incontinent  enfeuelis  &r  eftouflfas 
fôubs  les  eaux.  Dans  cette  conFufion  les  Pilotes 
s'abandonnèrent  à  la  mercy  des  vagues ,  &  les 
Mathelos  n'efperants  plus  de  falut  qu'en  leurs 
prières, biffèrent  brifer  &  Mafts  &:  cordages  5  à 
la  violence  des  vents  &:  des  flots.Pour  moy,  ?a- 
uciïe  que  dans  ce  peril,laMortnefcprefenta 
jamais  à  moy  auecvnvifoge  effroyable;  le  ref- 
fentis  feulement  vn  extrême defplaifir  dequoy 
mes  iours  deuoient  finir3deuant  que  l'euffe  iouy 
dubiequemeprometeoit  la  preience  d'Olim- 
bre  :  Cette  tempefte  dura  huift  iours  entiers, 
durant  lefquels,  ie  puis  dire  que  nous  n'eufmes 
prefqueiamaisdeiour,tantoiT:  nous  fuîmes  iet- 
tez en  vn  climat  D  tantoft en  l'autre ,  &  fembloiç 
que  ce  fuit  feulement  pour  chofïr  mieux  le 
lieu  dehoftre  naufrage  3  car  par  tout  nous  ren- 
contrions le  mefme  péril.  Enfin  le  vaiffeauoù 
i'eftois>  comme  plus  grand  &  plus  fort  que  les 
autres ,  ayant  efté  le  dernier  à  périr  3  vint  heur- 
ter contre  des  efeueils  qui  font  auxeofiesdes 
ManTiliens3&:  comme  fi  Neptune  l'euft  deman- 
dé pour  la  dernière  victime  qui  deuoit  appaifer 
là  fureur ,  au  mefme  temps  qu'il,  fe  fut  entr'-ou- 
uert5  &  qu'il  commença  de  couler  à  fonds,  l'air 
s'efclaircifi:  ,  les  orages  cefferent,  &  la  Mer  fe 
calma.  Ceux  que  la  peur  n  auoit  pas  tuez,  péri- 
rent, comme  ie  croy ,  auecque  le  vaiffeau  ,-  & 
moy  qui  voulois  difputermavieiufqu  à  l'extré- 
mité, ie  pris  vn  petit  coffre  où  i'auois  enferme 
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quelques  Ongnents&  quelques  Effences,  pour 
en  affifter  ceux  qui  en  auroienc  befoing3&  auec 
luy  me  iettay  dans  l'eau.  Mon  deffein  çftoit  de 
nager  autant  que  mes  forces  me  le  pourroient 
permettre3m'affurant  que  ie  prolongerois  touf- 
iours  ma  vie  de  deux  ou  trois  heures 3  &  que 
peut  eftre  durant  ce  temps-là,  les  Dieux  m'en- 
uoyerois  quelque  fecours  5  Ainfî  quelquefois 
fouftenu  fur  mon  petit  coffre  ,  queleboisem- 
pefchoic  de  couler  à  fonds  ,  &  quelquefois 
m'aydant  de  mon  expérience  à  nager  3i'apper- 
ceus  que  ie  n'eftois  pas  beaucoup  eiioigné  du 
rocher,  contre  lequel  mon  vaiffeau  auoit  fait 
naufrage  :  le  pris'  donc  en  cctinftantvnnou- 
ueau  courage  2£  de  nouuelles  forcer,  &:  fis  tant 
qu'auec  l'aflTiftance  du  Ciel(  qui,comme  ie  croy, 
ne  m'abandonna  iamais  en  cette  neceflité)  i'ar* 
riuay  où  ie  defirois.  le  ne  fus  pasplufioftforty 
de  l'eau  ,  que  laffé  du  grand  effort  que  i'auois 
fait,&  me  fentant  tout  mouillé,  ie  me  defpoiïil- 
lay,  &  puis  me  couchay  de  mon  long  auprès  de 
mes  habits,que  iene  voulus reprcndre5qu'apres 
que  le  Soleil  les  eut  feichez.  De  là  facheuay  de 
voir  enfeuelir  dans  la  Mer  les  reliques  de  noftre 
naufrage,  &  après  auoir  vn  peu  refué  fur  le  mal- 
heur qui  auoit  tant  fait  perdre  d'hommes  Se 
de  biens  3ie  vins  tout  à  coup  à  confîderer  que 
mon  fort  n'eftoit  guiere  plus  fauorable  ,  puis 
que  ie  voyois  bien  que  la  vie  qui  m'eftoit  re- 
ftec5  ne  pouuoit  pas  élire  conferuee  longue- 
•  k.Pdd  gij      "" 
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ment  fur  ce  rocher  auiTi  nud  que  moy,&incapa- 
ble  de  me  donner  vn  rem  ede  contre  la  faim  qu  e 
îe  ne  peuuoisefuiter:  Toutefois  efperant  touf- 
ionrsen  la  bonté  du  Ciel ,  de  qui  la  colère  eftoit 
entieremét  appaifee,  îe  côbattis  conç^ce  Mon- 
tre tout  le  refte  duiour ,  &  toute  la  nuict  5  &  le 
lendemain  quand  îe  fentis  que  mon  cœur  corn- 
m  en  coït  a  deffaillirà  faute  de  nourriture ,  ie  me 
refolus  dVferdes  Effences,  dont  en  partant  de 
Carthagei'auoisfait  vne  affez bonne  prouifion* 
ie  portay  donc  la  main  fur  mon  petit  coffre,fans 
mefouuenir  qu'en  me  defchargeantdecequé 
ie  pouuojs  auoir  de  plus  incommode,  i'en  auois 
ietté  la  clef  dans  la  Mer  :  Ceiafut  caufe  qu'auffi- 
toil  que  ie  vis  qu'il  m'eftoit  impofTible  de  l'ou- 
urir ,  ie  fis  deflein  de  le  rompre ,  mais  ie  ne  l'eus 
pas  pluftofl:  leué  de  ma  hauteur  pour  le  laifler 
tomber  contre  le  rocher, que  ie  vins  à  pêfer  que 
de  la  force  du  coup,  les  phioles  cù  elles  efcoienc 
enfermées  fc  romproientinfailliblement3cVque 
parce  moyen  tout  cftantrefpandu ,  ie  n'en  reti- 
reras pas  le  fecours  que  ie  m'eftois  promis.  Sur 
cette  penfeeie  remis  le  coffre  à  mes  pieds  ,  &: 
ayant  haufifé  les  yeux  au  Ciel  pour  luy  deman- 
der quelque  aiïiftance ,  l'apperceus  vn  vaiiTcau 
qui  venoit  à  pleines  voiles  ,&  qui  pour  eftre 
trop  bien  equippé,nemontroitpas  d'auoir  efté 
en  Mer  au  temps  de  l'orage  que  i  auois  fouhxrr. 
Auili  tofticmemisàcner  le  plus  haut  que  ie 
pus  3  mais  ie  recognus  bien-tort  que  ma  voix  fe 
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doit  inutilement,  6c  qu'il  citait  irnpoflible 
qu'elle  puftparuenir  îufques-là,  cela  fut  caufe 
"quem,eftantdefpouiilédemachemife:,ielapris 
par  IVne  des  manches,  &:  îettay  le  refte  en  l'air, 
m'en  feruanc  comme  d  yn  eftendart  y  ce  que  ie 
n'eus  pas  fait  durant  tfn  quart-d'heure  ou  ènuj- 
ron.que  ie  vis  de/tacher  du  vaiiTeau  vn  petit  bri- 
ganrin,  3c  peu  à  peu  s'approcher  de  moy  à  force 
de  rames  ,  fans  eftre  chargé  que  de  quatre  ou 
cinq  hommes  feulement. 
■  Dieu  fçaït  quelle  fut  ma  ïoye  en  cet  mitant^ 
ic  vous  jure  qu'il  me  feroit  impoilîble  de  la  dé- 
peindre ;  tant  y  a ,  queie  me  haftay  de  m'habil- 
kr,  5c  que  dans  la  crainte  que  quelque  nouueau 
malheur  efloignaft  de  moy  le  fecours  qui  me 
fembloit  fi  proche  3  ie  m'imaginay  cent  fois  que 
ceux  qui  eftoient  aux  auirons,  ne  voguoient  pas 
auec  toute  la  force  qu'ils  enflent  pn  ;  pourtant 
enmoinsdedemy-heure  ils  approcherét  le  ro- 
cher ou  i'eitois5&:  à  peine  leur  eus-ie  donné  le 
temps  d'aborder ,  que  îem'eflançay  dVn  grand 
fautiufques  dans  le  batteau5fans  me  fouuenir 
du  coffre ,  qui  eftoit  alors  toute  ma  fortune ,  &: 
la  feule  relique  que  l'auais  pu  guarentir  de  l'in- 
iure  de  l'eau,Neantmoins  après  que  mon  efpric 
fe  fut  vn  peu  remis  parmy  l'excez  de  cette  ioy  e, 
ma  mémoire  me  représenta  combien  eftoient 
importantes  les  choies  que  fauois  enfermée? 
dedans ,  &  pour  cela  ayant  fupplié  ceux  qui 
auoient  pris  le  foing  de  monfalut,deioindre 
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cette  obligation  ,  à  celle  queie  leur  auois  de  ma 
vie,  ils  ne  firét  nulle  difficulté  de  reucnir  encorç 
a  ce  rocher,  de  de  me  donner  le  contentement 
d'emparter  mon  thiefor  auec  moy.  Nous  ne 
fufmes  pas  long  temps  fans  arriuer  au  vaiffeau 
qui  m'auoir  enuoyé  ce  fecours ,  où  ie  fus  receu 
de  chacun  auec  tant  de  demonftrations  de  loy  e, 
qu'ils  firent  bien  paroiftre  que  la  vie  d'vn  hom- 
me ne  leur  cftoit  pas  en  petite  confideration. 
Les  vns  me  donnèrent  du  bifcuit&  du  vin  ,les 
autres  de  quelques  viandes  qu'ils  auoient  falces, 
&  ainfi  charitablement  ils  pourueurentàl'ex-' 
rremeneceffitéque  l'auois  de  manger.  Apres 
cela  ils  me  firent  raconter  les  particularitez dp 
mon  naufrage,  qu'ils  efeouterent  auec  eftonne- 
ment,  &  quelque  temps  après  la  nuicl  nous  fur- 
prit,qui  appella  tout  le  mode  au  repos.  Ainfi  ce- 
pendant que  chacun  fe  preparoit  au  fommeil, 
deux  de  ceux  qui  m'auoiët  recouru  s'approchè- 
rent de  moy,  &me  conuierent  dem'aller  repa- 
fer  fur  vn  mattelas  qu'ils  auoient  fait  mettre  das 
le  vaiiTeaiijie  nofay  leur  refuferce  contente- 
ment, me  femblant  qu'il  y  euft  eu  de  la  honte 
pour  moy  de  leur  defobeyr ,  après  le  bien- fait 
que  l'en  auois*receu,-de  cette  forte  ic  confentis  à 
tout  ce  qu'ils  voulurent,  &:  dés  que  nous  fufmes 
tous  trois  affis  5le  premier  qui  parla  me  dit  tant 
de  chofes  de  la  ioye  qu'il  auoit  de  m'auoir  rendu 
ce  feruice,  qu'après  mille  remerciements,  ie  fus 
curieux  d'apprendre  fon  nom ,  il  me  reipondzt 


p\i\[  fë  nommoit  Palcmon,  &  qu'il  cftoit  Segu-- 
fîen  :  alors  me  remettât  en  mémoire  ce  que  fa- 
iiois  oiiy  raconter  des  auaritures  d'Vrface,&me 
fouuenant  quvn  homme  du  mefme  pays3  &  ce 
me  fcmbloïc  du  mefme  nom  3  l'auoit  autrefois 
empefché  de  fe  tuer  5  ie  luy  demanday  inconti- 
nent fi  ce  neltoit  point  luy3  qui  en  Italie  auoiç 
donné  ce  fauorable  fecours  à  ceCheualier.il  me 
dit  aufïi-toft  que  non3qu'il  eftoitbié  vray  quvn 
Segufien  auoit  retiré  Vrface  des  bras  de  la  mort, 
mais  qu'il  fe  nommoit  Céladon,  &  non  pas  Pa- 
lemon,  alors  me  panchant  vn  peu  contre  luy,' 
quoyquc  c'en  foit,  luy  dis-ie  3  voftre  fecours 
m'apprend  que  les  Dieux  font  bien  amis  de  vo-' 
itre  patriç,puifqu  ils  y  font  naiftre  des  hommes 
fi  charitables  &:  fi  neceflaires  ;  &  ne  doutez  pas 
de  cette  dernière  a£lion  que  vous  auez  fait- 
ce  en  ma  faueur3  rie  treuue  dans  le  Ciel  vne 
recompenfe  bien  grande  :  puis  en  l'embraffant, 
pour  le  moins,  adiôuftay-ie,  vous  deuczeftrc 
affuré ,  que  fi  ie  puis  3  Olicarfis  n'en  fera  iamais 
ingrat. 

Ace  nom  d'Olicarfis,  celuy  qui  efîoit  à  l'au- 
tre cofté  de  moy,&  qui  peut-eftre  commençoit 
de  fommeiller  3s'efueilla  comme  en  furfaut ,  & 
fe.tournant  tout  à  fait  àmoy ,  me  demanda  fi  ic 
n  auois  pas  nommé  Olicarfis  3  &  ce  que  i'en 
auois  dit;  ieluy  refpondis  alors  qu'il  eftoit  vray 
que  ie  l'auois  nommé,  de  que  ç'auoit efté en 
•afTuranç  Pal emon3  que  ic  recognoiftrois  en  tou- 
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ces  fortes  dbccàfionsjebon  office  qu'il  m'auoifc 
rendu: Vous  portez  là  ,  me  di-il  incontinent, 
le  nom  dVn  homme, de  qui  l'eftime  eft  bien 
grande  dans  le  monde  i  &  foubs  la  faueur  du- 
quel vous  ne  manquerez  pas  a  amis  en  quelque 
lieu  que  vous  puifîiez  aller  ;  ïe  refpondis  à  cela 
le  plus  honneftement  qu'il  me  fut  poffible,mais 
iàns  que  ie  vous  raconte  ce  que  la  bonne  opi- 
nion qu'il  auoit  de  moy ,  luy  fit  dire  à  mon  ad- 
uantage5ievous  diray  feulement  qu'en  moins 
de  rien,  îefus  recognu  pour  ecluy  qu'ils  cher- 
choient  ,  &:  qu'après  auoir  receu  la  lettre  de  Da- 
monsieur  ayant  dit  que  l'auois  dequoy  fatisfai- 
reaudefir  qui  leur  auoit  fait  entreprendre  ce 
voyage,ie  les  remplis  de  tant  de  contentement, 
<jua  peine  purent-ils  dormir  de  toute  la  nui<3:. 
Ilsfceurentquemondeffein  eftoit  d'aller  à  Ro- 
me pour  vifitcrOlimbre,  fi  bien  que  m'ayanç 
propofé  qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  faire  le 
voyage  par  terre,&que  fi  ié  voulois  voir  Damo 
&  le  Forefts  ,  ie  ne  me  defiournerois  que  de 
trois  ou  quatre  iournees ,  ie  treuuay  bon  qu'on 
nous  mifè  en  terre >  ce  qu'on  fit  fur  la  pointe 
du  iour. 

D  eflors  ils  me  parlèrent  de  guérir  Celidee^ 
me  firent  voir  les  petit*  bafions  enfanglantez, 
mais  la  croyance  que  i'auois  de  pouuoir  panfer 
bien-toftfcsbleiTuresmefmeSjfut  caufe  que  ie 
lespriayde  remettre  cette  guerifon  iufqu'à  ce 
que  nous  fuflions  icy.  Us  ne  m'en  preflerene 
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âonc  plus,  mais  ayants  fceu  que  fauois  enuic  de 
Voir  la  ville  des  Mafllliens,  à  caufequeceiioit!^ 
îà  qu  Vrfacc  &:  Olimbreauoicnt  demandé  le 
poi(on3ils  y  vindrcntauecquemoy,&:  de  là  pat 
fants  dans  le  pays  des  Allojbroges  ,  nous  vifmesr 
Vallence,où  la  beauté  du  lieu  nous  ayant  con- 
fiiez de  fejourrier  vn  îour  ,  outre  quantité  de 
merueilles,  nous  fufmes  curieux  de  voir  le  tom- 
beau de  Tullia,  fille  de  Ciceron ,  quvne  voûte 
fort  longue  &affez  haute  ,  conferue  contre  le 
débris  d'vnc  Colline  qui  en  eft  proche, &  où. 
Fondit  quvn  de  fes  Amants  verfa  tant  de  lar- 
tn  es  ,  qu'Amour  en  fit  vne  fontaine,  qui  depuis 
n'a  iamais  pu  tarir.  De  là  nous  laiiTafmes  à  main 
gauche  vn  fuperbe  C  hait  eau ,  qu'on  nous  cîi£ 
que  Turnus  auoit  fait  baftir  ,.puis  fumants  con- 
tre-mont le  Rhofne,  la  nuict  nous  furpnt  à  trois 
Jieues  près  de  Vienne.  Nous  fufmes  donc  con- 
traints de  ne  pafTer  pas  plus  outre  ,  à  caufe  qu 3 
nous euft fallu  trauerfervn grand  bois,  &forr 
dangereux ,  &  particulièrement  alors,  que  l'ar- 
mée des  Francs  ayant  cfté  congédiée,  plufîeurs 
folduriersattcndoient  les  hommes  fur  les  pafli-* 
ges,  &  lesvoloient,ou  les  aflaflînoient  :  mais 
combien  il  eft  difficile  d'éuiter  ce  que  les  De- 
ftins  oiurefolu,  le  lendemain  cftants  partis  de 
fort  bon  matin ,  nous  n  eufmes  pas  fait  enuiroa 
vn  quart  de  lieue ,  que  nous  fufmes  rencontrez 
par  douze  ou  quinze  de  ces  voleurs.  D'abord  ils 
fe  rangèrent  en  hay e3&  feignirent  au  commen* 
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cernent  de  nous  demander  laumofne ,  mais* 
peine  eufmes-nous  le  temps  de  leur  tefmoignei 
que  nous  auions  enuie  de  leur  donner  quelque 
chofe,  que  crois  des  plus  grands  fai firent  la  bri- 
de de  nos  cheuaux:  *  &  les  autres  fe  iettants  à 
corps  perdu  fur  nous,  nous  traifnerent  en  terre: 
Halladin  fit  bien  toute  la  f  efiftance  qu'il  put,  &£ 
Palemonaufîî,  qui  ayant  mis  affez  prompte-, 
ment  la  main  à  l'efpee^  ne  vid  pas  nluftoft  pren- 
drelesrefnes  de  fon  cheual  ,  qu'il  en  déchar- 
gea vn  fi  grand  coup  fur  la  main  de  celuy  qui 
s'en  eftoit  faifi,  qu'il  la  îuy  couppa  entièrement: 
mais  comme  il  nous  eftoit  impoiïîble  de  refiftei 
à  tant  d'hommes ,  &  mefme  qui  eftoient armez 
auantageufement,à  caufe  qu'outre  leurs  efpees, 
ils  portoient  chacun  vn  grand  poignard,  dont 
la  coquille  eltoic  capable  de  leur  couurir  la  moi- 
tié du  corps5cette  refiftance  ne  fit  que  les  irriter, 
en  forte  ,  qu'ils  refolurent  de  nous  faire  tous 
mourir.  Ils  nous  emmenèrent  donc  fur  la  main 
gauche  dans  le  plus  efpais  du  bois,  où  nous 
ayants  defpouillez ,  fans  nous  laiffer  feulement 
nos  chemifes  3ils  nous  attachèrent  les  bras  der- 
rière le  dos ,  &  nous  lièrent  chacun  à  vn  ar- 
bre, auec  le  licol  de  nos  cheuaux.  Là  Palemon 
refientit  le  premier  les  traits  de  leur  barbarie, 
carceluyàquiilauoit  couppé  la  main,  eftanc 
dans  vne  extrême  impatience  de  fevanger,  ne 
le  vid  paspluftofc  attaché,  que  Rapprochant  de 
luy,-  Cette-cy  >  dit-il  3  luy  montrant  la  main 
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;df  oitte,  te  punira  de  l'outrage  que  tu  as  fait  à  fà 
ïbe ur  :  difant  cela ,  bons  Dieux  que  ce  fouucnir 
m'eftonne,il  luy  plongea  cinq  ou  fïx  foisfon 
poignard  dâs  le  corps.  Il  eftoit  attaché  fî  près  de 
rooy  3  que  ie  pus  voir  quand  fesyeux  me  dirent 
le  dernier  adieu,  car  la  parole  (  qui  nous  efroit 
interditte,  à  caufeque  de  peur  que  nous  criaf- 
fions,on  nous  auoit  mis  vn  mouchoir deuant  la 
bouche  )  ne  nous  putiamais  feruir  en  cette  oc- 
cafion  •;  &  moy  qui  croyois  que  fa  mort  nede- 
uanceroit  la  mienne  que  d'vn  moment ,  l'auoiïe 
que  ie  luy  refpondis  auiTi  des  yeux ,  &  qu'en  cet 
inftant  ie  tafchay  de  difpofer  mon  amc  a  le  fui- 
Lire  fans  regret.  Mais  ie  ne  fçay  fi  mon  aagere- 
tenoit  ces  voleurs  dans  quelque  refpecl:,  ou.fi 
dans  le  deffein  de  me  faire  mourir  le  dernier,  ils 
auoient  refolu  de  rendre  mon  trefpas  plus  fenû- 
ble3  tant  y  a,  que  ïe  vis  qu'a  peine  Paiemô  auoit 
rendu  le  dernir  foufpir,  qu  îlsfe  tournèrent  du 
cofléd'Halladin,  &  commets  eftoient  fur  le 
poin£t  de  luy  faire  fentir  la  fureur  de  leurs  ar- 
mes, toutàcoupl'vn  d'entr'-eux3quifembloie 
auoir  quelque  authorïtc  particulière  ,  &  qui 
auoit  eu  le  loifîr  de  le  confiderer  attentiue- 
ment3  fitfigneàfes  compagnons  qu'ils  atten- 
diiTent,&  qu'il  auoit  quelque  chofcàluy  de- 
mander. A  ce  commandement  lis  s'arrefterent, 
&  cet  homme  s'eitât  vn  peu  dauantage  appro- 
ché d'Halladin  ,  pour  luy  ofter  le  mouchoir 
qu'il  auoit  deuant  labouche;luy  demanda  d'où 
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il  eftoit  party  ce  mcfmc  iour  ,  de  Roflillon  3  luy 
refpôdit-til,&quauez- vous  fait  deuant que  par* 
tir  ?  reprit  cet  homme,  i'ayefté3  biy  dit  Halla- 
din;au  Templej&  perfonnen'a-til  parlé  à  vous? 
continua  cet  homme3Halladin  alors  y  ayant  va 
peupcnfé  :Non,  répliqua-  nl,fi  ce  n'eft  vn  ieunlp 
foldurir 5  qui  m'a  dit  auoir  efté  à  la  pnfe  de  Ca- 
lais 5  &  qui  n'ayant  pas  des  commoditez  pour 
le  retirer  en  fa  maifon3eftoit  contraint  d'implo- 
rer la  jcharité  des  honneftes  gens,*  luy  auezvous 
donné  quelque  chofe  ?  adio.ufta  cet  homme  3ie 
luyay  donné,  fefpôndit  Halladin3vne petite 
pièce  d'argent^  qui  eftoit  la  feule  monnoye  que 
i'auois  alors  fur  moy  :  Ce  bien  fait,rcprit  incon- 
tinent cet  homme,  fera  la  omfedemamortou 
de  ta  vie.  Difantcela3  il  retourna  à  fescompa- 
gnons3  &  les  perfuada  fi  bien ,  qu'enfin  il  obtinc 
IaviedecetEfcuyer:il  eft  vray,  que  de  peut 
qu'il  les  accufaft,ouqu  il  les  recognuft  ,  ils  luy 
bouchèrent  auilî-toft  les  yeux ,  &  l'ayant  delta- 
ché  de  l'arbre3  le  mirent  fur  fon  cheual ,  le  vifage 
tourné  contre  la  crouppc,les  bras  liez  derrière  le 
dos  ,&  les  ïambes  attachées  foubs  le  ventre  du 
cheual.  En  cette  pofture  ils  luy  donnèrent  les 
champs3non  pas  fans  faire  de  grands  efclats  de 
rire,  &  cependant  que  trois  ou  quatre  s  amu- 
foicnt  à  chercher  dans  les  habits  qu'ils  m'auoiet 
oftez  3  la  clef  du  petit  coffre  qui  eftoit  encore  at- 
taché fur  mon  cheual,  les  autres  s'en  vindrent  à 
moy  pour  m'efgorger  :  mais  à  peine  furent  ils  à 
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s  ou  quatre  pas  de  l'arbre  où  i'eftois  garrot- 
té, que  nous  ouyfmes  de  grands  cris  ,  comme 
d'vne  perfonne  efpouuantee.    AufTi-toit  la 
frayeur  les  faifift ,  &  ne  fçachants  ce  que  ce  pou- 
uoit  eftre,  la  crainte  d'eftre  pris3fit  qu'ils  ne  fon- 
gerentplus  qu'àlafuitte.  Ils  fefauuerent  donc 
en  la  plus  grande  hafle  qu'ils  purent ,  d'autant 
inieux  que  les  cris  que  nous  auions  ouys  redou- 
bloient  tou/îours  plus  fort ,  &  qut  la  voix  s'ap- 
prochant,&fe  rendant  à  chafque  moment  plus 
haute,  ils  crurent  que  ce  pouuokbien  eftre  Hal- 
ladin,  qui  amenoit  quelqu'vn  pour  les  furpren- 
dre  au  mcfmc  lieu  où  ce  mefenantacte  auoit 
cfté  commis.  Ainfî  à  peine  les  eus  ie  perdus  de 
Veuë  3  que  tournant  l'œil  du  coité  d  où  venoit 
cette  voix  fi  effroyable  ,  ie  visa  trauers  les  ar- 
bres vn  homme  feul,  à  qui  la  frayeur  rendoit  les 
yeux  efgarez  &  farouches  ;  il  tenoit  quelque- 
fois les  mains  iointes  enfemble,  quelquefois  il 
les  pottoit  a  fes  cheueux3  comme  pour  fe  les  ar- 
racher y  d'autrefois  il  fe  mettoit  à  genoux,  com- 
me vn  homme  qui  demande  mifericorde  ,puis 
s'eitant  releuéj  îlcouroit  dix  ou  douze  pas  auec 
vnevifteiTe  incroyable,  mais  toufiours  criant 
&  plaignant ,  auec  vn  ton  de  voix  ,  qui  faifoic 
bien  paroiftre  la  violence  de  fa  fureur.    Il  ne 
fut  pas  pluftoft  auprès  de  moy3  que  ie  voulus 
parler,  pour  le  fuppiier  de  me  retirer  de  la  peine 
où  l'eftois  :  mais3  outre  que  le  mouchoir  que  ia~ 
uoisdeuant  la  bouche  me  le  deffendoitabjfolu-' 
Dern.part.  Eeo- 
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ment5ie  pris  garde  qu'en  cet  inftani  il  torhbi 
en  terre, fans  force  &  fans  fentimcnt.  D'abord 
ic  creus  qu'il  eftoit  mort,  mais  bien- toft  après 
l'oyant fouffler,  comme  vne  perfonne  à quil'c- 
flomach  oppreffe  5  ne  permet  pas  de  refpirer  li- 
brement, îe  recognus  bien  qu'il  dormoit.  lu* 
gez  ,  ie  vous  fupplie ,  en  quel  eftat  ie  deuois 
eftre ;  &  combien  fon  repos  me  donnoit  d'in- 
quiétude, puis  que  la  crainte  que  ces  voleurs 
reiùnflent  acheuer  leur  mauuais  deffein ,  me  fit 
fembler  fon  fommeil plus  long  deux  fois  qu'il 
n'auoit  cfté:  Car  en  effe£t,il  ne  demeura  affou- 
py  que  deux  heures  3  durât  lcfquclles  l'eus  touf- 
iours  pour  mon  entretien3  l'horreur  d'vne  mort 
prefque  ineuitable,&  l'obiecl:  de  la  funefteauan- 
ture  de  Palemon. 

Cependant  Halladin  cftoit  retourne  au 
bourg  d'où  nous  eftions  partis  le  matin  5  à  cau- 
fe  que  fon  cheual  en  prit  le  chemin,  auflï-toft 
quil  fe  fentit  en  liberté.  Et  certes  fon  arriuee 
y  fut  bien  plaifante  en  mcfme  temps,  &  bicii 
déplorable  ;  car  eftant  nud ,  &  attaché  comme 
ie  vous  ay  dit,  au  commencement  les  petits  en- 
fants fe  mirent  à  le  fuiure,  &  peu  à  peu  tout 
le  peuple  accouru  dans  la  rue,  s'efclattoit  de 
rire,  à  la  veuë  d'vn  fpcctaclc  fi  nouueau,  & 
ie  croy  qu'on  euft  efté  long-temps  fans  le  fc- 
courir,  fi  de  fortune  vn  Sacrificateur  allant  au 
Temple,  &  ayant  quelque  honte  de  voirvn 
homme  en  cet  eftat ,  n'euft  atrefte  le  cheual. 
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%c  n'euft  ietté.fur  Halladin  vn  long  manteau 
quilporcoit.  Àuffi-toft  après  il  le  deftacha,&: 
dés  que  cet  Efcuyer  put  parler,  il  luy  raconta 
l'accident  qui  nous  eftoit  ardue  ,  auec  tant  de 
foufpirs  &  de  larmes,  que  ce  Sacrificateur  et 
meu  de  compaiTidn  ,  ëc  le  peuple  qui  lauoit 
défia  enuironné  de  tous  coftez^nc  pouuât  ibuf- 
frir  vne  fi  grande  mefehaheeté  D  firent  inconti- 
nent armer  la  Iuftice^  pour  eflayerdefurpren- 
dre  ceux  qui  nous  auoient  traittez  fi  indigne- 
nient.  Cela  arnua  au  mefme  temps",  que  cet 
home  qui  eftoit  tombé  auprès  de  moys'efueil- 
la ,  ou  pluftoft  reuint  de  fon  atToupiffement,  àc 
Dieu  fçait  fi  l'eus  peur-qu'il  côntinuaft  fon  che- 
min fansmauoir  feeburu  :  Enfin ,  de  fortune  il 
rourna  les  yeux  fui  moy ,  &  me  voyât  en  l'eftac 
que  ie  vous  ay  dépeint ,  &  auprès  d'vn  corps,  de 
qui  lame  s'eftoit  defrobee  auec  le  fang  par  cinq 
ou  fix  grandes  bleftures  ,  il  en  fut  tellement  fur- 
pris,qu'il  en  demeura  comme  immobile  :  le  re- 
cognus  bien  à  fes  yeux  que  le  fommeiirauoic 
remis  ,  car  il  ft'auoit  plu  s' le  regard  farouche3 
mais  y  voyant  vne  compaffion  meilee  d'vn  ex- 
trême eftônnement ,  iecommençayd'cfperer 
qinlauroit  quelque  pitié  de  moy.  En  eflfcct,  il 
me  vint  deflier  affez  promptement,  &:  m'ayanc 
aydé  à  ram aller  mes  habits  ,ien'en  fus  pas  plu- 
ftoft couuert ,  que  le  remerciant  du  bonofHce 
qu'il m'auoit rendu,  ieluy  contay  tout  lefuc- 
cez  de  noftre  defaftre  :  Umetefmoigna  d'eftre 
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bien  fort  touché  de  l'infortune  de  Palemon  ê2 
de  la  mienne,&  m'ayant  confeillé  de  retourner 
au  lieu  d'où  i'eftois  party  le  matin3pour  faire  in- 
former decette  mefehanecté  3  &  pour  donner  à 
Palemon  vne  fepulture  honorable,  il  s'offrit  de 
jnV  accompagner.  le  crus  donc  fonconfeil,  &: 
m'eitant  remis  fur  mon  cheual,  ie  le  priay  de 
monter  fur  ceiuy  de  Palemon ,  que  ces  voleurs 
n'auoient  ofé  emmener^  de  peur3côrne  ie  croy, 
d'eftre  trop  facilement  conuaincus ,  s'ils  euffene 
cfté  furpris  auec  cette  marque  de  leur  deli£t; 
mais  à  peine  eufmes  nous  regaigné  le  grâd  che- 
min, que  nous  vifmes  venir  plus  de  deux  cents 
perfonnes  qu  Halladin  conduifoit.CetiEfruyer 
croyoit  me  treuuer  mort  3  ce  qui  fut  caufe 
qu'auffi-toit  qu'il  me  vid,  il  fe  vint  ietter  à  mon 
col,  &  me  fît  des  careiTes  extrêmes  :  Apres  cela 
nous  retournafmes  où  Palemon  eftoit  refté,que 
Halladin  &  moy  ne  reuifmes  pas  pluftoiï ,  que 
le  regret  de  fa  perte  faillit  à  nous  faire  mourir. 
Enfin  après lauoir  fait  emporter  &enfeuelir a- 
uec  honneur,Halladin  reprit  fes  habits3&  quan- 
tité de  ceux  du  Bourg  ayants  voulu  nous  accô- 
pagner  rufques  hors  du  bois,  ce  qui  nous  reftoic 
du  iour  nous  mena  iufquà  Vienne.  Là  Halla- 
din m'ayant  tiré  à  part,  de  m  ayant  reprefenté 
combien  dempefehements  mepouuoientofter 
les  moyens  de  donner  à  Cehdee  la  guerifon 
qu'il  eftoit  venu  chercher  fî  loing ,  il  me  pre/Ta 
fi  fort  de  hafler  ce  contentement  à  Dajnon;quc 
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dés  le  lendemain  ie  pris  les  petits  battons  en- 
fanglantez,  &  les  traittay,  comme  ^  i'eu/Te  pan- 
féles  bleilures  mefmes.  le  ne  doubte  pas  que 
l'effeû  n'en  ait  efté  bien  prompt,  car  en  la  com- 
pofition  de  cet  Onguent,  dont  ie  voulus  appor- 
ter vne  petite  boette  pourOlimbre,  ie  n'auois 
publié  aucune  des  chofes  qui  le  pouuoient  ren- 
dre extraordinairement  fubtil  5  &  de  bonne 
fortune  ,  quand  ie  partis  de  Carthage,  il  n'y  a* 
uoit  pas  plus  d'vn  mois  que  ie  l'auois  achcué:bie 
qu'il  y  euft  près  dVn  an  que  i'en  auois  com- 
mencé la  compofition  ,-  car  outre  les  huyles 
qu'il  faut  tirer3comme  huyledelin,&  huylero- 
fat,  il  faut  encore  du  Bol  Arménien  ,  du  fang 
dVn  homme,  delaMommie,delagrefTe  dVn 
corps  humain ,  &:  fur  tout ,  de  la  moufle  qui  foit 
crue  fur  la  tefted'vn  mort  expoféà  l'air.  Ainfi  ie 
n'eus  pas  pluttoft  panfé  tous  ces  petits  battons, 
que  nous  partifmes ,  &:  cet  homme  qui  m'auoit 
fecouru,ayant  ouy  nommera  Halladin  le  nom 
deForefts,  il  nous  fupplia  de  permettre  qu'il  y 
v  inft  au  ecque  nous;  mais  parce  qu'à  tous  mo- 
ments ie  me  refouuenois  du  péril  d'où  fa  ren- 
contre m'auoit  retiré3auflî-toft  que  nous  fu fines 
en  chemin,  ie  luy  demanday  le  plus  ciuilement 
que  ie  pus, quelle  bonne  fortune lauok ame- 
né fi  a  propos,  &  d'où  pouuoit  procéder  le  trâf- 
port  où  ie  l'auois  veu  :  auiïï-toft  il  haufifales 
yeux  au  Ciel ,  puis  les  portant  fur  moy  aueeva 
grand  foufpir,  helas/  mç  dit-il,  que  ce  que 
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vous  nommez  tranfport,  cft  bien  pluftoft  vfl 
iufte  chaftirgent  |dont  les  Dieux  m'affligent 
pour  l'expiation  de  mes  crimes,  mais  puifque 
vous  defirez  que  ie  vous  en  falTe  le  difeours, 
bien  que  mon  mal  foie  hors  de  toute  efperan- 
ce  de  remède ,  ie  ne  laifferay  pas  de  vous  obéir, 
pourueu  que  vous  me  permettiez  de  ne  m'yar- 
refterpaslong  temps  de  peur  que  cefouuenir 
ne  me  porte  aux  extremitez  où  vous  m'auez 
defiaveu  :  A  cemotilfeteut,  comme  iecroy, 
pour fe remettre  vn peu,  puiscependât qu'Hal- 
kdin  efloigné  de  nous  de  vingt- cinq  ou  trente 
pass'amufoit  à  s'entretenir  feul,  il  reprit  lapa? 
rôle  de  cette  forte. 

Sçachez  donc  mon  perc^ue  mon  nom  eft 
Azahyde ,  &  que  l'ay  tiray  ma  naiffance  parmy 
les  Aliobrogss ,  d'vn  père  qui  a  toufiours  efté 
en  particulière  confideration  dans  la  ville,  que 
le  Lac  de  Léman  baigne  de  fes  eaux  limonneu- 
fes  :  &  parce  qu'à  peine  fus  ie  capable  de  raifon, 
que  cette  prouince  fe  trouua  enueloppee  dans 
les  troubles  ,  à  caufe  qu'on  vouloit  ofter  à  Gon- 
diochRoy  des Bourguignôs,  tout ce  qu'il  auoie 
deçà  le  Rhinjon  me  mit  les  armes  dans  la  main, 
prefque  deuant  que  i'eufTe  la  force  de  les  foufte- 
nir.  Au  bout  de  quelque  temps  vne  trefve  fe  Et^ 
qui  dura  quelques  annees,durant  lefquelles^mô 
p^re  fe  fouuenant  qu'il  n'auoit  que  moy  pour 
lappuydela  maifon  &de  favieiliefle,rcfolut 
de  me  marier ,  &  de  fait  il  me  fit  efpo.ufer  vne 
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fbrtbelle'&  honnefte femme,  queienegarday 
quVn  an,car  elle  mourut  en  couche,  apres  m'a- 
uoir  laiiTé  vne  fille  pour  gage  de  fon  amour,- 
Prefqueauffi-coft  après,  Ae£iusgr£nd  Capitai- 
ne, eut  Le  gouuemcmen t  de  la  Gaule,  &  recom- 
mençant les  premiers  defleins  que  les  Romains 
auoient  faits  fur  nous,  fe  mit  en  eftat  de  les  faire 
reiifïir  y  *cela  fut  caufe  qu  Abariel,tel  eftle  nom 
de  mon  père,  ne  put  iamais  me  retenir  auprès 
de  fa  perfonne,car  mon  humeur  qui  auoit  treu- 
ué  quelque  particulière  fatisfaclion  dans  le  faqg 
&  le  carnage  ,  fut  plus  forte  que  toutes  les  per- 
fuafîons  qu'il  employa  pour  m'empefeher  de 
Fabandôner,  Ainfi îe partis,^ iufqu'à ce qu'Ae- 
tius  euft  commandemét  de  nous  laifler  en  paix, 
ie  ne  ceflay  d'eftre  des  premiers  à  tous  les  com- 
bats5à toutes  les prifes de  place,  &à  tous  lespil-j 
lages  qui  furent  faits.  Vne  fois  entr'autres  m'e- 
ftant  tumbé  en  parcage  de  parfaitement  belles 
armes,  ie  les  dônay  en  efchange  d'vn  ieune  gar- 
çon, del'aage  de  cinq  ou  fixans,nommé  Syluâ- 
drc,&:  qu'on  me  dit  auoir  efté  defrobé  à  quel- 
ques lieues  au  delà  du  Rofnc  &  de  la  prouinec 
Vicnnoife  ;  Tafpcd  de  cet  enfant  me  plut  fî  fort, 
que  ie  fis  deflein  del'efleuer  foigneufement  îuf- 
qu  en  l'aage  de  deux  ou  trois  Luftres,  &  après 
cela  d'en  retirer  du  feruice ,  comme  dVn  hom- 
me qui  m'euft  efté  obligé  de  la  vie.  Pour  cet  ef- 
fc£t3la  paix  ne  nous  futpaspluftoltaccord.ee, 
que  ie  l'effimenay  chez  moy  ,  &  le  fis  voir  à 
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mon  perc  ,  comme  le  plus  glorieux  butin  que 
i'eufTefait  :  Mais  ie  vous  fupplic  de  remarquer 
icyvn  eftrange  effecl:  de  la  prouidcnccdiuine, 
cet  enfant  deftiné  par  mov  à  vneferuitude  éter- 
nelle, ne  parut  pas  pluftoft  aux  veux  démon 
père ,  que  fe  fouuenant  du  peu  de  fupport  qu'il 
auoiteudemoyàcaufe  démon  naturel  bouil- 
lant &  prompt  à  entreprendre ,  il  deffeigna 
d efleuer ce îeune  garçon,  &  d'y  eftablir  le  fon- 
dement de  Tes  plus  douces  efperances.  Cette 
refolution  ne  fut  pas  fi  cachée ,  qu'elle  ne  vinft 
en  ma  cognoïffance,  de  forte  que  commençant 
à  preuoir  vne  partie  de  ce  qui  arriua  depuis,  i'v- 
fay'de  toutes  fortes  d'artifices, pour  arrefler  le 
cours  de  cette  bonne  volonté  naiiTante  -.Mais 
toutes  mes  inuentions  forent  inutiles,  car  mon 
père  me  l'ayant  vfurpé  comme  fien,  l'enuoya 
aux  Efcholes  chez  les  MafTiliens  5  d'où  ilreuinc 
fifçauant&rfibien  fait  ,  qu'il  faut  que  i'auoue 
que  quelque  enuie  que  i'euffe  conceue  contre 
luy,  ieneusi'amaisleiugement  fî  troublé  que 
ie  ne  recognufTe  bien  que  l'affection  de  mon 
père  ne  pouuoit  auoir  vn  obie£t  plus  digne 
d'efrre  efhmé  ;  toutefois  la  crainte  que  feus 
qu'Abarielqui  m'auoit  fort  peu  donné  de  bien 
(s'eftantreferué  la  libre  difpofition  de  tout  ce 
qu'il  pofledoit  )  fe  biffait  fi  fort  emporter  à 
cette  amour  ,  qu'il  vouluft  luy  faire  quelque 
auantage  à  mon  preiudice  ,  fut  caufe  que  ïc 
&  deffein  de  ne  m'oppofer  pas  feulement  à 
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fa  fortune,  mais  à  fa  vie  fi  l'occafion  s'en  pre- 
fentoit. 

Cependant  la  fille  que  i'auois  euê^n'eftoit  pas 
moins  creuë  de  beauté ,  que  de  corps  &  d'efprity 
il  bien  qu'eftant  alors  en  aage  d'eftre  mariée-, 
mon  père  propofa  de  la  donner  à  Syluandre^ 
de  fait  ie  fus  contraint  de  prendre  là  le  fuiedt  de 
ma  vengeance,  car  ayant  commandé  à  ma  fil- 
le de  faire  accroire  à  mon  perequeienecon- 
fendrois  iamais  à  ce  mariage,  de  qu'il  eftoit  à 
propos  qu'elle  l'efpoufafl:  fecrettement,  ie  fis 
îî  bien  quelepauure  Syluandre  ayant  pris  affi- 
gnation  à  vne  certaine  heure  de  la  nuiâ,  pour 
monter  par  vne  feneftre  qui  regarde  fur  le  Lac. 
iemetreuuay  dans  la  chambre,  &  comme  il  fut 
à  moitié  monté ,  ie  couppay  la  corde  &  le  fis  tô- 
ber  dans  l'eau,  où  l'ayant  comme  accablé  de 
coups  de  pierre,  iamais  depuis  on  n'a  eu  nou- 
uellesdeluy. 

Vous  pouuez  bien  iuger  3  !»on  père  ,  que 
quand  ie  n'aurois  iamais  commis  d'autre  cri- 
me que  celuy-là  ?  c'eft  affe-z  pour  mériter  les 
chaftiments  que  les  Dieux  referuent  aux  plus 
coupables  ;  mais  comme  fi  le  Ciel  euft  voulu 
me  faire  remarquer  parmyles  hommes3  com- 
me vn  exemple  d'auarice&  de  cruauté ,  il  vou- 
lut me  furcharger  d'autres  faix  aufïï  pefants 
pour  le  moins  &  infupportables.  Sçachez  donc 
qu'au  fli-toft  que  Syluandre  fut  noyé  3  ie  fis 
femblant  d'accourir  le  premier  au  bruit  3& 
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commandayàma  fille,  fur  peine  de  la  vie ,  de 
dire  que  la  corde  s'eftoit  rompue  d'elle- m ef« 
me,  &  derejetter  ainfi  fur  le  malheur ,  vn  effeft 
dont  i'auois  eft.é  la  feule  çaufe.  Elle  n'y  manqua 
point,&moy-mefme  après  auoir  paru  à  la  fe- 
nefire, courus  viftementfur  le  bord,  oùayanj: 
treyuay  Abariei ,  ie  luy  fis  le  récit  de  ce  funeftç 
accident,  non  pas  comme  il  eftoit  arriué,mais 
comme  ie  voulois  qu'on  le  creuft  :  D'abord  il 
recourut  aux  larmes  &  aux  cris,  puis  voyant 
que  fon  defplaifir  ne  pouuoit  auoir  de  remède, 
il  efuanoùyft,  en  forte  que  ie  creus  qu'il  auoit 
rendu  l'cfprit.  ïvfous  l'emportafmes  donc  dans 
fon  lift  5  où  eftaqc  reuenu  de  fa  pafmoifon ,  &: 
me  voyant  auprès  de  luy,  il  tint  quelque  temps 
les  yeux  arreftez  fur  moy?  pms  auec  vn  grand 
fpufpir:Confeffè  la  vérité,  medit-il,  traiftre& 
barbare  Azahyde ,  tes  artifices  ne  font- ils  point 
eau  fe  de  cette  mort  ?  A  lors  ayant  compofé  moîî 
vifaged'vne  douleur* toute  feinte  ,  ie  luy  ref- 
pondis  que  non,  &  que  i'euflç.  plufîoft  confenty 
à  ma  fin ,  qu'à  luy  procurer  ce  mefeontente- 
ment  ;&  bien,  reprit-il,  les  Dieux  font  des  lu- 
ges qu'on  ne  peut  ily corrompre ny tromper, 
fi  tu  es  innocent  de  ce  crime ,  ie  les  fupplie  qu'ils 
te  pardonnent,  comme  ie  fay,  tous  les  autres 
manquements  que  ta  defobey (Tance  ta  fait 
remettre  enuers  moy  ,  &  fi  tu  en  es  coupable, 
ie  les  coniure  de  mefurer  leurs  chaftimen  ts  a  tes 
offenfeafin  que  tes  fupplices  foient  plus  fenfi- 
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jbîes  &  plus  grands  :  Difan  t  cela ,  la  voix  corn  en- 
£a  à  luy  destaillir,  &  quelques  vns  de  nos  parets 
qui  eiîoient  accourus  au  bruit  qui  fe  fit  dans  cç 
defordre,  firét  tout  ce  qui  leur  fut  poffible  pour 
ieconfoler  ,•  mais  comme  il  eftoit  dans  vn  ange 
décrépite,  ilfe  trcuuafi  faible  pour  refifrer  aux 
coups  de  cette  douleur  ,  que  nous  iugeafmes 
bien  qu'il  ne  pafferoit  pas  la  nuidl:  :  ce  que  voy  ât 
ma  fille,&  s'imaginant  de  pouuoir  gaigner  quel- 
que chofe  fur  luy,  elle  s'approcha  de  fon  oreille, 
&  l'entretint  fort  longtemps.  Feus  peur vne 
fois  qu'elle  luy  racontait  ma  mefchanceté,  car 
elle  feule  en  eïtoit  tefmoing,&  certes  n'euft  efté 
que  ie  creus  que  cela  fortifieroit  le  foupçon  que 
i'auois  défia  remarqué  en  mopere  3ie  n'cufle'ia- 
mais  permis  qu'elle  euft  parlé  à  luy  .Cela  fit  que 
i'obferuay  exactement  leurs  mouuementsafin 
d'y  remédier,  fi  TeuiTe  remarqué  qu'ily  euft  eu 
de  l'aigreur:  mais  au  contraire  il  fembloit  qu'à 
fon  difcours  l'efprit  d'Abariel  fe  remeçtoitvn 
peu  ;  toutefois  rentrant  enfin  dans  fa  première 
foiblefTe ,  de  haufTant  vn  peu  la  voix  :  Ma  fille, 
luy  dit-il  en  luy  prenant  la  main ,  tu  vois  bien 
queienefçaurois  auoir  affez  de  vie  pour  m'af- 
furer  deeequetudis,  &  c'efr  peur  cela  que  ie 
veux  croire  3  que  ce  remède  que  tu  as  voulu 
doner  à  mon  mal ,  vient  pluftoft  de  la  pitié  que 
îu  as  de  ma  reine ,  que  d'aucune  vérité  qui  t'ait 
obligée  à  m'en  parler  ainfi  ,•  laifTe-moy  donc 
mourir  ma  chère  fille,  &  ne  t'oppofe  pkîs  à  la 
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neceffité  qui  fait  que  ie  te  quitte,  queiîi'ay  en- 
core quelque  autliorité  fur  toy,  commence  do- 
beyr  aux  derniers  commendements  que  ie  te 
veux  faire  :  Va-t'en  dés  à  cette  heure  chez  mon 
frere,dit-iUuy  montrant  vn  mien  oncle ,  ie  luy 
laiiferay  dequoy  te  pouruoir  d'vn  fortable  par- 
ty,  &:  fur  tout  ne  vis  auprès  de  ton  père  que  le 
moins  que  tu  pourras  ,  puisqu'il  ne  t'a  iamais 
cfté  vn  affez  bon  exemple  d'honneur  &  de  ver- 
tu. Acemotillabaifa,  &  pria  mon  oncle  de 
l'emmener^e qu'il fit,puis fe  tournante  moyjc 
te  laiffe,  me  dit-il ,  ce  bien  dont  tu  as  elté  fi  aui- 
de,fouuiens-toy  queiet'aduertisque  tu  ne  fe- 
ras iamais  moins  riche  que  lors  que  tucroyras 
l'eflre  dauantage  :  le  ne  fçay  quelle  fecrette  opi- 
nion les  Dieux  nourrirent  dans  mô  efprit3mais 
ie  meurs  affez  mal  fatisfait  de  tes  deportements^ 
Veuille  la  diuine  bonté  que  toutes  mes  appre- 
henfionsfoient  fanfles ,  que  fi  elles  font  vrayes? 
fois  affiné  que  ie  te  ferray  vn  bourreau  éternel, 
&rque  ie  ne  feray  pas  le  moindre  Ver  de  ceux 
qui  rongeront  ta  confeience. 

Ces  paroles  qu'il  prononça  auecaflTezdepci- 
ne,furent  prefque  les  dernières  qu'il  profera,car 
à  peine  eut  il  encore  adioufté  le  mot  d'Adieu, 
quefoname  nous  laiffa  fon  corps  tout  froid  & 
tout  pafle.  Ce  coup  m'efbranla  vifiblement,car 
deflorsie  parus  prefque  aufli  mort  que  luy,& 
les  derniers  difeours  qu'il  m'auoit  tenus,  outre 
le  repentir  de  ma  faute  qui  commençoit  de  me 


Livre   dixiesme.  815 

jreffcr  vn  peu,  firent  qu'en  cer  inftant  ie  portay 
enuie  à  l'eftat  où  ie  le  voyois  réduit.  Toutefois 
cachant,  le  mieux  qu'il  me  fut  poflible ,  le  ref- 
fentiment  de  mon  crime  foubs  les  larmes  qu'il 
m'eftoit  permis  de  donner  à  ce  trefpas,  ie  fis  fi 
bien  qu'au  lieu  de  mecodamner,  on  meloùa  de 
la  douleur  que  ie  cefmoignay  en  cette  dernière 
perte.Ic  fis  drefTer  pour  mon  père  vn  monumêr, 
aiïez  honorable  à  vn  homme  de  fa  condition^ 
à  peine  les  derniers  deuoirs  furent  rendus,  que 
cherchant  vn  moyen  pour  eftoufferabfoluméc 
la  mémoire  de  ma  faute3m,imaginant  bien  que 
ie  ne lerois  iamais  en  repos,  tant  qu'il  refleroic 
au  môciequelqu'vn  qui  lapourroit  deicouurir, 
se  me  portay  prefque  au  plus  barbare  deiTein 
qui  foit  iamais  entré  dans  lapenfeed'vn  hom- 
me y  &  puifque  l'ayrelblu  de  fier  toutes  cho- 
fes  à  voftre  difcretion,  ie  vous  diray  que  îeftois 
for  le  poinct  de  préparer  du  poifon  pour  don- 
ner à  ma  fille3quandi  appris  que  l'horreur  com- 
me ie  croy  d'efrre  née  dVn  père  fi  mefchant3luy 
auoitofléle  defir  de  viure  dans  le  monde  ,  & 
l'auoit  portée  à  fe  confiner  parmy  lesVeflales 
qui  font  le  long  du  Lac ,  foubs  la  charge  d'vne 
qu'on  nomme  Bellinde.  Ainfi  tout  à  coup  me 
voyant  fans  pere^  fins  fille  3  mais  non  pas  fans 
crainte  d'eftre  quelque  iour  conuaincu  de  la 
crahifon  que  l'auois  faite  à  Syluandre,  ie  voulus 
commencer  à  ioiïyr  desx  héritages  qu'Abanel 
m'auoit  laiffez  :  mais  i'efprouuay  bien  alors, 
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qu'il  auoit  efté  véritable  prophète,  &  qu'il  ft'efï 
point  d'homme  riche  que  celuy  qui  d\  content, 
puis  que  parmy  l'affluence  de  tant  de  biens  ie 
metreuuois  mille  fois  plus  pauure  que  lors  que 
i'en  auois  eu  moins  ;  que  fi  ie  penfois  faire 
reiïilir  vn  feui  des  defïeins qui  m'âuoient  fait 
defirerde  fucceder  aux  peiTefltons  démon  pè- 
re 3  l'y  treuuois  de  l'impofTibihté ,  ou  dans  la 
chofemefme,ou  dans  mon  humeur  :  car  en  cf. 
feclayant  quelquefois  fouhaitté  d  auoir du  bien 
pour  faire  bonne  chère  3  alors  que  ie  n'en  man- 
quay  pas  je  manquay  dappetit3&iamais depuis 
la  perte  d'Abariel,  on  ne  m'a  prefenté  de  vian- 
de qui  ne  m'ait  fait  mal  au  cœur  :  fi  ie  m'e- 
ftois  imaginé  que  i'aurois  plus  de  commodité 
pour  recèuoir  mes  amis^  ie  voyois  alors  que 
ienauois plus  d'amis  au  monde,  puis  que  me 
recognoitTant  coupabled'vn  crime  fi  peu  remit 
fîble  3  ie  me  figurois  que  tous  les  hommes  c* 
itoient  mes  luges,  &  que  mes  parents  mefmcs 
nem'approchoient  iamais,  que*pour  mecoa- 
cfuire  au  fupplice  que  Tauois  mérité.  Ainfi  ne 
trouuantplus  de  paix  dans  la  focieté,ic  recourus 
àlafolitude,  &pourcela,ie  me  retiray  envnc 
maifon  que  i'ay  aux  champs  5  mais  mon  pèche 
quimeiuiuoitpar  tout  ne  me  donna  pasplus 
de relafche  là  qu'ailleurs,-  au  contraire,  comme 
fi  le  Ciel  euft  voulu  me  punir  par  moy-mefme^ 
il  permit  que  durant  plus  d'vn  mois  ie  n'eus  ia- 
mais de penfees que  celles  demafaucc,&  dck^ 


punition  que  l'en  pouuois  encourir.  Ce  qui  mç 
troubla  de  forte ,  que  ie  recognus  fenfîblemcnt 
que  peu  à  peu  ma  raifon  fe  perdoit  dans  la  vio- 
lence de  ce  reflentim ent  /d'autant  mieux  3  que 
comme  ic  vous  ay  dit ,  ne  pouuant  manger 
qu'auec  vne  extrême  contrainte/le  peu  de  nour- 
riture que  ie  prenois  ay  doit  beaucoup  à  m'ofter 
ce  peu  qui  me  reftoit  de  mgement  &:  de  fanté.îe 
combattis  quelque  temps  contre  la  naiflanec  de 
ce  malymais  lesDieux  qui  voulurent  appefantir 
leurs  mains  fur  moy  ,  me  Jîrent  bien-toft  ef- 
prouuer  qu'ils  pouuoient  donner  aux  mortels 
des  peines  plus  grandes  que  celles  qui  prouien- 
nent  de  la  perte  de  la  raifon:  &  de  fait,  vne  nuidt 
que  Teftois  enfermé  dans  machambre  ,  &  cou- 
ché dans  mon  lift  3  où  ie  croy ois  pouuoir  repo- 
fer,  puis  qu'il  y  auoit  défia  quelque  temps  que  ie 
nauois  pu  dormir  d'vnbô  fommeil,  il  me  fem- 
bla,  m  aïs  pourquoy  dis  je3  il  me  fembla,puifque 
ce  que  i'ay  à  vous  raconter  eli  vray3  iciiys,  dis- 
je,  tout  à  coup,  ouurir  la  porte,  auec  vn  bruit  et 
pouuentable  3  &  foudain  que  i'eus  portécurieu- 
femenr  la  veuë,  pour  apprédre  ce  que  c'eftoit5ie 
visAbariel  couuertdesâgcn  plusieurs  endroits* 
tenant  dans  Tvne  de  fes  mains  vn  flambeau  al- 
lumé ,&  dans  l'autre  vn  cœur  percé  detroisou 
quatre  coufteaux:  il  auoit  deuant  foylvne  des 
Furies3&  les  autres  deux  à  fes  coftez;toutes  trois 
portants  vn  flambeau  comme  luy,  &  armées 
dans  l'autre  main  de  fouets  retorts  >  qui  fc  fepa- 
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roient  en  diuerfes  pointes  ,•  Dieu  fçait  combien 
cette  veuë me  furprit,& plus  encore  Ton  abord, 
car  s'eftançapproché  de  mon  lift;  Azahyde,me 
dit-il,voy  tu  ce  cœur  cjue  ie  te  prefente  tout  per- 
cé ?  c'eft  lemefme,que  les  traits  de  ta  defobeyf- 
fance  ont  fait  mourir,  &  parce  que  la  Iuitice 
des  Dieux  doit  eftre  vn  iour  couchée  de  ton  re- 
pentir, pour  ne  te  priuer  pas  des  délices  d'vnc 
féconde  vieille  a  ordonné  que  tu  fouffnroisvn; 
chaitiment  fecret ,  pour  \*i  crime,  dont  ta  feule 
confeience  t'aceufe  ;  difans  cela ,  fans  que  ie  le 
viiîeprefquemouuoir,ilfe  retira  deux  ou  trois 
pas  ,  &faifant  vn  certain  figne  aux  Furies  qui 
l'acccmpagnoient,  au ffi- toit  elles  fe  faifirentde 
moy,&  cependant  queTvne  mefaifoitdeuorer 
le  fein  par  des  ferpents,  l'autre  me  bruiloit  de  se 
fîâbeaUj&iatroifiefmemedefchirantdccoupSj 
au  lieu  de  s'amollir,  fembloit  accroiftrefa  rage 
par  mes  cris&par  mes  plamtes.ie  nefçay  ce  que 
ie  ne  fis  point  pour  toucher  Famé  de  mon  perc, 
ie  me  lettay  centfois  à  genoux,  mais  lors  queie 
pcnfois  luy  embraffer  les  ïambes,  ie  ne  trouuois 
que  du  vent,  parce  qu'il  fuyoit  ma  rencontre* 
de  peur, comme  iecroy,que mon  fupplicefiniit 
auec  la  colère.  le  fus  dans  cetotirmét  plus  dVne 
heure,apies  laquelle  vn  fî grand  alToupuTemenc 
me  (aiiift  ,  qu'il  dura  iufqu'au  iour  ;  &  lors  que  ie 
'm'efueillay ,  m:imaginantqueie  trouuerois  te 
mon  corps  les  marques  de  la  peine  que  i'auois 
enduree,icfus  tout  eftonné,  quaud  ie  n'y  vis 
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'vne  feule  playe  qui  tefmoignaft  le  traître- 
nient  que  i'auois  receu.  Cela  me  fit  iuger  que 
cette  vengeance  eftoit  biendiuine,  puis  que 
mon  ame  feule  la  refTentoit,&penfant  que  les 
facrificescnpourroieutarrefter  l'effect  ,fen 
fis  faire  plufieurs ,  mais  pour  cela  mon  mal  ne 
laifia  pas  de  continuer ,  de  forte  que  prefque 
tous  les  huift  îours  ie  fouffrois  vne  fois 
le  mefme  fupplîce  dont  ie  vous  ay  parlé. 
Enfin  ,  ne  pouuant  prefque  ,  ny  viure  ny 
mourir  dans  la  rigueur  dVne  peine  fi  extra* 
ordinaire,  ie  fus  infpiré  d'aller  confulter  va 
Oracle ,  qui  me  refpondit  cecy. 


ORACLE. 

VA,  mais  cherche  vn  lieu  que  Neptune 
£efl  veu  contraint  d'abandonner-, 
C'efila  qtfvn  Efiranger  parlant  de  ta  fortune 
1er  a  les  Nymphes  efionner  : 
Mais  retiens  bien  ces  mots  -,  ton  malheur  Azayde 
Jamais  ne  fe  terminera , 
Ou  celuy  qui  te  rend  coupable  d'homicide, 
Te  voyant  te  pardonnera, 

«Cet  Oracle,  où  ienepeus  rien  compren- 
dre ,  linon  que  ie  ne  guerirois  iamais ,  iufqu'à 
ce  que  celuy  que  i'auois  tué  m'euft  veu  ,  8c 
«1  euft  pardonné  moû  crime,  me  mit  dans 
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vne  telle  confufion  ,  que  voyant  cet  eiFeÊt 
impo  fTible,ma  fureur  fe  redoubla:  toutefois 
vn  Vaciem'ayant  reprefenté  qu'il  ne  falloit 
point  que  ie  defefperafTe  de  la  bonté  des 
Dieux,  me  remit  vn  peu  l'efprit  ,  Se  me  dit, 
eue  fi  ie  deuois  eftre  iecouru  en  mon  mal ,  ce 
'  :i  oit  feulement  dans  le  Foreits.  le  me  mis 
ne  incontinent  en  chemin,  &:  à  peine  fus- 
ntré  dans  le  bois  i  où  ie  vous  trouuay 
hyer,queievis  le  mefme  Abariel,  auec  les 
mefmes  furies  au  milieu  de  mon  chemin  ;auf- 
fi-toftiemeiettay  dans  le  plus  efpais  des  ar- 
bres, pour  éuiter  vne  rencontre  qui  îrfeft  fi 
funefie ,  mais  il  m  attaignift  bien  toit,&:  com- 
me fi  ma  fuitte  leuit  oftenfé ,  ie  protéine  que 
ie  n'ay  iamais  receu  de  fimauuais  traittement 
que  celuy  que  feus  alors ,  ce  fut  la  cauie  pour 
laquelle  vous  me  viftes  dans  vn  tranfport 
qui  vous  toucha  de  compafîion ,  comme  d'e- 
itonnement ,  &  qui  me  fit  faire  les  cris  que 
vousoiïyftes  ,  que  ie  veux  déformais  bé- 
nir ,  puis  qu'ils  ont  produit ,  en  vous  fuiuant 
la  vie ,  vn  effed  qui  me  fera  agréable  tant  que 
ie  viuray. 

Ce  fut4à,continua  OHcarfîs,tout  ce  qu'A- 
zahyde  me  dit,&  bien  que  ie  creulTe  abfol.u- 
ment  que  toute  cette  fureur  n'eftoit  que  l'ef- 
fe&d' vne  imagination  extremémet  bleffee, 
ie  ne  laiflay  pas  de  iuger,  en  voyant  l'Oracle, 
qu'il  me  fit  lire  deux  ou  trois  fois,  que  ce  mal 
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trouueroit  difficilemët  fon  remède:  Se  de  fait 
tantoft  en  nous  promenant  dans  ce  bois  ce 
tranfport  la  repris,&:  luy  a  fait  faire  des  a&iôs 
fi  eftranges , qu'il  efl impo/Tible que  ie m'en 
fouuienne ,  fans  en  auoir  vne  extrême  hor- 
reur ,  8c  vne  extrême  pitié. 
Adamas  alors  qui  l'auoit  efcouté  auec  vne 
attention  nompareille  3  prenant  laparole,les 
Dieux,  dit-il  x  font  fi  iuftes  &:iibons,queia- 
mârs  ils  n'enuoy  ent  aux  hommes,plus  de  mal 
qu'il  n'en  peuuent  fupporter;  Se  nous  en  pou- 
uons  trouuer  vn  tefmoignage  en  Azahyde, 
quiapufubfifterparmy  de  fi  furieux  mouue^ 
ments,&:  qui  toutefois  a  efté  puny  de  la  vole- 
té qu'il  a  eue  de  faillir,qui  a  fait  la  plus  grande 
partie  de  fon  crime  :  car  il  faut  que  vous  fça- 
chiez  que  ce  Syluadre,qu'il  penfe  eftremorr, 
ne  l'eft  pas  3  à  caufe  qu'ayant  efté  aduerty  pat- 
fa  fille  mefme  ,  delà  trahifon  qu'il  auoit 
braffee  contre  luy  ,  il  attacha  à  la  corde 
fes  habits  pleins  de-fable,&:  puis  fe  fauua  quâd 
il  les  eut  oùy  tomber  dans  leLac.  Cela  me  fait 
iuger ,  que  de  quelque  qualité  que  foit  fon 
mal,  ou  d'imagination  ou  autrement,il  pour- 
ra bien-toft  eftre  guery,  puis  que  Syluandre, 
qui  eft  en  ce  pays  depuis  plufieurs  Lunes  ,  le 
verra  de  bon  œil  fans  doute,  3c  ne  luy  refufe- 
ra  le  pardon  ,  d'où  cette  guerifon  dépend: 
ainfi  nous  verrons  en  tout  l'accomplifTe- 
ment   de  l'Oracle;  puis  quec'efticy  le  lieu 
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que'Neptune  a  quitte  ,  depuis  qu'vn  Cefar 
fit  rompre  les  montaignes ,  par  où  s'efecu- 
lerent  les  eaux  dont  ce  pays  eftoit  couuert,  5c 
que  vous  elles  l'Eftranger,  qui  au  récit  defa 
fortune  a  fait  eflonneries  Nymphes  ,  caria 
plufpart  de  celles  que  vous  voyez  icy  ne  font 
bergères  qu'en  l'habit ,  eftans  en  c  ffecl:  Nym- 
phes d'Amafis  ,  Dame&:  Maiftreiîedeces 
Prcuinces. 

Olicarfis  extrêmement  furpris  8c  content 
dudifeours  duDruyde,  le  fuppliade  hafter 
le  plus  qu'il  fepourroitvn  bien  qu'il  luy  rap- 
porteroit  tant  de  ioye:  cela  fut  caufe  qu'ayant 
prié  Céladon  de  chercher  Syluandre  ,  ce 
Bergerie  rencontra  qu'il fe  promenoit  dans 
vne allée  auec  Lycidas,Doris,  Adralte,&: 
quelques  autres  ,  n'ayans  pas  ofé  veniroù 
eftoit  Rofanire  8c  Galatee,  de  peur  crinter- 
rompre  leur  entretien.  AufTi-toft  Céladon 
luy  raconta  vne  partie  de  ce  qu'il  auoit  oiiy, 
&:  l'ayant  conduit  où  eftoit  Adamas ,  à  peine 
y  fur ent-ils,  qu  A  zahy de  reuint  de  fon  affou- 
piffement ,  qui  voyant  affez  près  du  lieu  où  il 
eftoit ,  vne  fi  grande  compagnie  3 s'en  voulut 
aller  d'vn  autre  cofté  ;  mais  Olicarfis  8c  Ada- 
mas s'approchants  de  luy  l'en  empeicherent, 
8c  après  quelques  difeours  luy  rirent  enten- 
dre que  fon  mal  eftoit  bien  proche  de  fa  fin;à 
quoy  A  zahy  de  ne  pouuant  adioufter  de  foy> 
ils  luy  prei  entèrent  Syluandre,  qu'il  reco- 
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gnut incontinent, bien  quileuft  changé  de 
condition  comme  d,habitî&  s'eftant  profter*- 
nédeuantluy,ilfut  quelque  temps  Tans  faire 
autre  chofe  que  donner  des  larmes  au  fouue- 
nirdecequ'il  auoit  attenté  contre  fa  perfon- 
ne  :  enfin  Syluandre  ayant  fait  tout  fon  effort 
pour.lereleuer,  l'cmbrafTa  auecque  refpe&, 
8c  luy  remit  fi  parfaittement  cette  offenfe, 
qu'il  luy  remit  auffi  lefprit ,  en  forte  que  de- 
puis eftant  party  pour  aller  porter  cette  nou- 
uelle  à  la  fille ,  qui  s'eftoit  confinée  parmy  les 
VeftaleSjilnefutplus  trauaillé  des  frayeurs 
qui  luy  auoient  fait  perdre  le  iugement. 


Fin  au  dixiefme  Liure, 
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E  récit  d'Olicarfis,  Se  ce 
qui  arriua  à  Céladon  >  à 
Syluandre  ,  à  la  Bergè- 
re Aftree  >  &:  à  Diane> 
tant  à  la  fontaine  de  la 
vérité  d'Amour  >  que  de- 
puis qu'ils  eurent  elle  portez  dans  la  mai- 
ion  d'Adamas  ,  occupa  toute  cette  iour- 
née  5  de  forte  que  la  nuicl  approchoit 
fort  ,  quand  Amaiis  ,  qui  eftoit  défia  ar- 
riuee  au  Palais  d'Ifoure  ,  enuoya  vn  cha- 
riot à  Galatee  ?  afin  qu'elle  j'y  vinit  trou- 
uer  auec  Roianire  ,  Dorinde,&:  les  autres 
qu  elles  auoit   amenées  en  fa  compagnie» 
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LeDruydequiauoitfaitdeffein  de  les-rece- 
uoir  cette  nuiâ-là ,  fut  bien  marry  qu'  Amafis 
luy  euft  enuié  ce  contentement ,  toutefois 
n'ofant  pas  s'en  plaindre,  à  caufe  de  ce  qu'il 
deuoitaux  commandements  de  la  Nymphe*, 
il  confentità  leur  defpart  ,  Se  les  accompa- 
gnant iufqu'au  bout  de  la  grande  allée,  les 
fuppliade  luy  faire  l'honneur  d'y  reuenirle 
l'endemain;  Galatee  promit  d'en  demander 
la  permiiïicn ,  Se  après  auoir  tefmoigné  quel- 
que regret,  dequoy  elle  n'auoit  pas  eu  le 
temps  d'entretenir  Aftree,  elle  s'en  alla,  bien 
refolue  de  mieux  employer  le  loifir  qui  luy 
permettroit  de  ia  reuoir. 

Au/Ti-tcil  qu'elles  furent  auprès  d'Amafis, 
elles  luy  rendirent  vn  compte  exact  de  tout 
ce  quelles  auoient  veu ,  Se  après  luy  auoir  ra- 
conté, les  frayeurs  qu'elles  auoient  eues,  à 
caufe  de  cet  enchantement ,  elles  luy  dirent 
qu'Amour  deuoit  encore  prononcer  des  O- 
racles ,  Se  qu  il  auoit  commandé  qu'on  les  al- 
lai!: coniulter  ;  cette  nouueauté  fit  naiftre 
dans  l'âme  de  la  Nymphe  vn  defir  d'y  affi- 
lier ,  (i  bien ,  que  fans  que  Galatee  luy  parlaft 
d e  la  promeife  qu'elle  auoit  faite  au  Druy de, 
«lie  commanda  qu'on  tinft  toutes  chofes 
preftes  pour  aller  chez  Adamas  de  bon  ma- 
tin, 

Merindor  eftoit  venu  depuis  Mont-bri- 
fon  auecque  la  Nymphe,&  parce  qu'il  fe  di- 
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foit  eftre  enuoyé  de  la  parc  de  Sigifmond,. 
Dorinde  le  receut  auec  vn  vifage  bien  plus 
doux  qu'elle  n'euft  fait ,  tant  elle  auoit  enco- 
re la  mémoire  récente  de  la  tromperie  qu'il 
luy  auoit  faite  :  oubliant  donc  à  ce  coup  fin- 
iure  qu'elle  auoit  receuè  de  fa  légèreté  ,  elle 
le  careffa,&:  après  qu'on  eut  fouppé,  s'ima- 
ginant  bien  qu'il  ne  l'oferoit  entretenir  que 
des  affaires  du  Prince ,  elle  luy  donna  tant  de 
commodité  de  parler  à  elle,qu'il  eut  1  e  temps 
de  s'acquitter  de  tout  ce  que  portoit  facom- 
million. 
Adamas  d'autre  cofté  ,  àquilaioyede  Cé- 
ladon apportoit  vn  contentement  nompa- 
reil,  s'en  reuint  crouuer  dans  le  iardin  la  com- 
pagnie qu'il  y  auoit  laiflee ,  mais  il  y  eftoit  de- 
iiaarriuédu  changement,  car  Doris  qui  fut 
aduertie  de  la  mort  de  Palemon  ,  commen- 
ça de  le  plainde,auec  des  regrets  Se  des  pleurs 
ii  extrêmes,  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  n'en 
fut  touché  de  compa/fion.  Adrafte  defon 
cofté  n'en  tefmoignoit  pas  vne  moindre 
douleur,  &c  quand  il  fe  reprefentoit  qu'ile- 
ftoit  la  principalle  caufe  du  trefpas  de  ce 
Berger,il  eftoit  impoffible  qu'il  s'imaginaft 
d'eftre  iamais  capable  de  confolation.  Le 
Druyde  iugeanoqu'il  ne  pouuoit  fairevn  plus 
charitable  office  que  de  les  confoler  dans  ce 
defplaifir ,  prit  Doris  d' vne  main ,  &:  Adrafte 
de  l'autre,  &:  dans  le  temps  qu'il  mit  à  faire 
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le  chemin  qui  reftoit  depuis  l'vn  des  bouts  du 
iardin ,  iufques  dans  la  maifon,  il  leur  dit  tant 
de  chofes,qu'enfin  il  remit  vn  peu  leqr  efprit, 
Se  leur  fit  efperer,que,  puis  que  les  Dieux  leur 
auoient  cauie  cette  affliction ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  defoing  pour  leur  en  enuoyerle 
remède.  Ce  pendant  les  foufpirs  de  Dor is 
rendoient  plus  véhément  le  feu,dont  Amour 
auoitdetout  temps  brullélame  d'Adrafte, 
Schs  larmes  que  ce  Berger  donnoit  au  ref- 
fentiment  de  Doris  eftoient  fi  agréables  à 
certc  Bergère  affligée,  qu'elles  feruoient  d'v- 
ne  efpece  de  foulagement  a  la  peine  qu'elle 
enduroi:. 

Soudain  qu'A  damas  iugea  qu'il  auoit  gai- 
gné  quelque  choie  iur  eux,  il  les  quitta  pour 
aller  voir  Bellinde ,  qui  eftoit  défia  retournée 
dans  la  chambre  d' Aitree  &  de  Diane  ;  Se  par 
ce  qu'il  craignoitque  fi  toute  œtte  trouppe 
lesalloitvifiter,  cela  leur  apportait  de  l'in- 
commodité, il  trouua  à  propos  que  iuiqu'au 
lendemain  elles  ne  huTent  veuës  de  person- 
nes -,  il  commanda  donc  à  Pans  de  conduire 
Céladon ,  Syluandre  Se  les  autres  dans  leurs 
châbres,&: qu'il  les  aduertiit  de  fe  tenir  prefis, 
pour  aller  apprendre  le  lendemain  les  Ora- 
cles qu'Amour  deuoit  prononcer.  Paris  n'y 
manqua  point  ,  Se  quelque  defir  qu'il  euit  de 
voir  Diane,  il  n'ofa  iamais  en  demander  la 
permiffion,s'imaginantbien' ,  que  puis  que 
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Céladon  ne  verroit  point  Aftree,  A  damas  ne 
confentiroit  pas  qu'il  euft  plus  de  priuilege 
que  luy.  Bellinde  trouua  Diane  en  tres-bon 
eftat,  car  le  retour  de  Phillis3  Se  le  rapport 
qu'elleluy  auoit  fait  de  lafanté  de  Syluan- 
dre  >  luy  auoient  prefque  redonné  fa  premiè- 
re couleur  :  de  forte  qu'après  s en  -eftre  re- 
iioiiye  auec  le  Druy  de ,  elle  fe  retira ,  bien  ai- 
fe  dequoy  Diane  luy  promit  de  fe  leuer  le  len- 
demain :  Adamasau(iî,apresles  auoirvnpeit 
entretenues,  s'en  alla  dans  fa  chambre,  &dit 
àPhîilis  3cà  Leonide,  qu'il  defiroit  qu'elles 
couchaffent  dans  celle  d  Aftree  8c  de  Diane, 
afin  qu'en  cas  qu'elles  euffent  befoin  de  quel- 
que chofe,Leonide  euft  le  moye  de  les  feruir. 
Ainfi  chacun  fe  difpofa  de  paifer  la  nui£t,&: 
les  derniers  qui  fe  retirèrent  furet  Adrafte  Se 
Dons ,  car  ce  Berger  qui  mouroit  de  peur 
qu'elle  aceufaft  fes  plaintes ,  Se  qu'elle  cruft 
qu'il  y  euft  quelque  artifice  méfié  dans  (es  re- 
grets,s'eftant  approché  d'elle,^:  la  regardant 
dVn  œil  qui  tefmoignoit  allez  le  defplaifîr 
qu'il  auoit  dans  l'ame,ma  fœur,  luy  dit-il,fi  la 
douleur  qUeiefoufixe  pour  la  mort  de  Pale- 
mon  ,  n'eft  la  plus  grande  Se  la  plus  vé- 
ritable que  ie  reffentis  iamais  ,  ie  veux 
que  les  Dieux  employent  pour  me  pu- 
nir ,  les  mefmes  fupplices  dont  ils  ont 
accouftumé  de  chaftier  les  panures  ;  ie 
fcay  que  ie  fuis  coupable  defon  trefpas,  6c 


83O     LA    DERNIERE    PARTIE  d'AsTREE, 

que  fans  moy  il  ioùiroit  encore  des  plaifirs 
qu'il  trouuoit  dans  voftre  amour  Se  dans vo- 
ftre compagnie  ;  auffi.  pour  fatisfaire  en  quel- 
que forte  ,1  ombre  de  ce  cher  Efpoux  qu  A- 
drafte  vous  a  rauy,  il  eft  iufte  que  i'exerce  des 
chaftiments  contre  moy-mefme ,  Se  que  me 
feparant  de  vous,ie  commence  à  m'eiloigner 
de  la  perfonne  du  monde  qui  me  pouuoic 
donner  le  plus  de  plaifir  Se  de  confolation. 
Cher  frère,  luy  refpondit  Doris,  la  larme  à 
l'œil,  Adrafte  eft  vray ement  en  partie  la  eau- 
fedelamortdePaiemon,  mais  pour  cela  ie 
ne  croy  pas  que  ce  ne  fuit  vne  extrême  iniu- 
ftice  de  l'en  punir,  car  enfin  il  s'engagea  vo- 
lontairement à  ce  voyage,  Se  quelque  foing 
queieprifle  pour  l'en  diuertir,il  me  fut  im- 
poiTibie  d'obtenir  cela  fur  fon  humeurhelas, 
combien  de  fois  ay-ie  craint  le  malheur  qui 
m^ftarriué,ilfembloit  qu'il  y  euft  quelque 
fecret  Génie  qui  me  parlait  de  cet  accident, 
car  en  vérité, il  n'a  prefquepalle  iourny  nui£b 
que  mes  pëiers  ou  mes  longes  ne  m'en  ayenc 
menacée  :  vous  le  fçauez ,  Adrafte ,  vous  en 
rcmarquaftes  quelque  chofe  fur  mon  vifage, 
dés  le  moment  que  vous  fuftes  de  retour ,  Se 
ie  fçay  bien  5  que  parmy  les  bonnes  cfperan- 
ces  que  vous  me  donnaftes  ,  i'eus  touliours 
quelque  fecrette  crainte ,  qui  me  diloit  ,  que 
ie  ne  le  reuerrois  plus  :  ah  cher  Palemon,con- 
tinua-telle,que  les  regrets  que  ie  fis  à  ton  def- 
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part  furent  bien  vu  funefte  preiage  des 
plaiiirs  qui  me  deuoient  arriuer  :  cher  I 
mon,  A  ce  moc  elle  perd::  b  s  fan- 

luy  defreberenc  ,  ScAdiafte,  de  qui 

uleurn'eftoitpas  m  dente  1  pre- 

nant laparolle,  Belle  doris>lu  i.ietrou- 

ue,  cerne femble  trop  de  douceur  en  v 
reflentiment 3  vous  deuriez  punir  lautheui 
devoftredefaltre,&:  m'apprendre  iiifqu'où 
peut  a  séance  i'vne  femme  outra- 

gée i  c'efl:  moy  qui  vousay  fait  perdre  Paie- 
aidez-vous*  que  vous  ne  me  6£ 

/mur  les  traits  de  voflie  cci^rc;  c::e  fi 
vous  n'auezpas  aflez  de  ion  pour  me 

commander  de  mourir  ,  ordonnez  -moy* 
pour  le  moins  ra éternel  bannillcnient,cette 
peine  ne  fera  guiere moindre  que  la  mort, 
&ie  n'y  apporteray  point  d'obfracle,  ai 
bien  ne  croiray-ieiamaisque  ie  puifled 
uer  quelque  plaiiîr  dans  la  conuerfatioc 
nom:  juc  [aï-» 

mois  le  mieux,  <5c  don:  laffeâ 
auifi  chère  que  la  vie.     Keias  ,  re 
Doris  ,  auec  vn  grand  ibufpir  ,  qua::„ 
rois  bien  allez  de  rigueur  poux  vous  dc£ 
fendre  de  me  voir  iamais,  le  mal  qi 

:m  pour  la  perte  de  Palemon  r  : 
feroit  pas  moindre  ;  voftre  :  ny  vo- 

mort  ne  m'en  donneraient  pas  ia  çue- 
mon  ,  &:  croyez-moy  5  Adraftc  ,  qu'en  Te- 
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ftat  ou  re  fuis ,  ie  ne  penfe  pas  que  ie  la  doiue 
attendre  de  perfonne5  ie  ne  veux  donc  point 
que  vous  vous  eiloigniez  ,  au  contraire ,  fo- 
ie efperer  que  voftre  prefence  me  donnera 
quelque  fculagement  ,  d'autant  mieux  que 
vous  voyant  ,  ie  m'imagineray  queie  voy 
quelque  choie  de  luy,  puis  que  parie  foing 
qu'il  a  eu  de  voftre  conieruation  ,  depuis  le 
malheur  qui  vous  arriua  ,  on  peut  dire  que 
vous  cites  en  quelque  forte  ion  ouuraçe: 
Tout  ce  que  ie  veux  de  vous  ,  cher  Adrafte, 
c'eft  que  vous  ne  fortiez  iamais  des  termes 
queiayprefcrirsà  voftre  affection  ,  Se  que 
m'aymant  en  qualité  de  fœur  3  vous  ne  m'o- 
bligiez iamais  à  receuoir  pour  vous  d'autre 
volonté  3  que  celle  que  ie  dois  auoir  pour  vn 
frère.  Telle  fut  l'ordonnance  de  Doris,  à  la- 
quelle A drafte  ne  promit  pas  d'obeyr,  car  il 
ne  fçauoitpasii  celaferoit  enfapuiiîance  ,  il 
luy  iurabien  qu'il  la  feruiroit  éternellement, 
&:  qu'ayant  fait  ce  vœu  depuis  long-temps, 
il  lobferueroit  iufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Apres  cela  ils  fe  feparerent ,  Se  lors 
que  l'heure  du  fommeil  les  eut  contraints  de 
ie  mettre  au  lift,  ils  pafferent  prefque  toute 
la  nui£t  dans  l'entretien  de  leurs  penfees, 
Doris  ne  ceiTa  de  refuer  fur  la  difgrace  qui 
luy  eftoit  aduenue ,  Se  parmy  robfcurité,el- 
ledefira  mille  fois  que  l'ombre  de  Palemon 
fut  aufli  bien  prefente  à  fes  yeux,  qu  elle  ,1e- 
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ftoit  à  fon  fouuenin  les  ténèbres  ne  luy  fai- 
ioient  pas  tant  d'hcrreur  que  la  mémoire  de 
cette  peiff t*  Se  quand  elle  s'imaginoit  que  fon 
mal  eltoit Tans  remède ,  cela  la  faifoit  prefque 
mourir  de  douleur. parmy  ces  fafcheuies  ima- 
ginations, Amour  luy  reprefentoit  quelque- 
fois la  paillon  d' A  drafte ,  pour  la  r  ëdre  fenli- 
ble  à  la  fidélité  deceBerger,  Se  alors  Doris 
fe  iaiffant  flatter  par  cette  refuerie,  reffentoit 
quelque  regret  en  elle  mefme  de  luyauoir 
commandé  de'nel'aymeriamais  que  comme 
fa  fœur?mais  tout  à  coupvenât  à  penfer  qu'el- 
le oifenfoit  en  quelque  forte  la  volonté  qu  el- 
le deuoit  conferucr  pour  Palemon ,  Se  que  ce 
feroit  luy  faire  tort  que  de  luy  donner  vn  cô- 
pagnô  en  la  gloire  qu'il  auoit  eue  de  la  poffe- 
der,eile  e(t oufFoit  ces  penfees  en  leur  naiflan- 
ce.  Se  rebouchoit  tous  les  traits  dont  il  fem- 
bloit  qu'Amour  la  vouluft  bleffer  vne  fécon- 
de fois.  Adrafte  de  fon  cofté  >  parmy  les  re- 
grets qu'il  donnoit  à  la  perte  de  fon  amy , 
conceuoit  vne  fecrette  efperance  de  ioiiyr 
vn  îour  du  bien  pour  laquelle  il  auoit  de  lia 
tant  fouffert  de  trauaux  :  mais  quelque  ioye 
que  luy  caufaft  cette  douce  imagination ,  il 
difputoiten  luy-mefme,  fi  le  defplailir  d'a- 
uoir  perdu  Palemon  n'eftoit  point  plus  grand 
que  la  ioye  qu'il  reffentoit  d'auoir  quelque 
droit  de  prétendre  fa  maiflreffe.  Peu  s'ea 
fallut  que  le-iour  ne  le  furpriil  dans  ce  com- 
bat jcaril s'endormit  fort  tard : mais  quand 
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il  n'euft  repofé  qu Vn  moment ,  il  euft  eu  cet 
aduantage-là  fur  Dorinde  ,  quifetrouua  fï 
malfatisfaitedes  difcoursque  Merindorluy 
aucit  tenus ,  que  ie  donnant  tout  àrait  au  def- 
pit  Se  à  la  colère ,  il  luy  fut  impofîible  de  fer- 
mer les  yeux.  Elle  pafla  donc  la  nui  cl:  à  faire 
desdeffeins ,  pour  le  vanger  en  quelque  fa- 
çon de  l'iniure  quelle  croyoit  auoir  receue, 
mais  Ailree  &  Diane  ne  furent  pas  fi  mal 
traittees,  caria  peine  qu'elles  auoient  eue  le 
iour  deuant3&:le  peu  de  temps  qu'elles  auoiet 
donné  au  femmeil,  il  y  auoit  deux  ou  trois 
nuicts  >  tout  cela  fut  caufe  qu'elles  dormirent 
iufqu'à  ce  qu'il  fut  grand  iour. 

Adamas3Bellinde3Celadon3  Syluandre,  Se 
les  autres  Bergers  fe  kucrent ,  prefqueàla 
naiffance  de  l'Aurore>&:  n'eurent  pas  pluftoft 
mis  ordre  à  leurs  affaires,  qu'Amafisarriua, 
ayant  auec  elle  RoianirejGalatee^Madonte, 
Daphnide,Syluie,&:rafrligee  Dorinde,  dont 
le  vifage  portoit  toutes  les  marques  d'vn  ex- 
trême defplaifir.Peu  de  temps  après ,  Leoni- 
de,Aftree3  Diane  &Phillis  fortirent  de  leur 
chambre ,  prefque  au  mefme  initant  tous  les 
Bergers  des  hameaux  voifins  arriuerent  ,  qui 
pour  rien  du  monde  n'euilent  voulu  man- 
quer de/e  rendre  auprès  du  Druyde,  pour 
auoir  l'honneur  de  l'accompagner.  Quand 
tout  fut  preft  ,  Amaiisfortit  la  première ,  Se 
prit  Beilinde  par  la  main  ,  qu  elle  ne  cefia 
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d'entretenir  fur  ce  qui  concernent  le  culte 
xies  Dieux,  qui  eftoit  particulièrement  lapro- 
feflion  à  laquelle  elle  eftoit  appellee  ;  Dorin- 
de  feignit  de  fe  trouuervn  peu  mal ,  8c  pria 
la  Nymphe  de  luy  laiffer  fon  chariot ,  afin, 
qu'en  cas  qu'elle  fe  remifl:  vn  peu ,  elle  pull:  la 
fuiureauec  moins  d'incommodité  ,  Rofani- 
re,  Daphnide  ,  &  Madonthe  fe  mellerent 
parmy  Leonide,Phillis,  &:Lycidas  ,  Adra- 
ite  prit  le  foing  de  conduire  Doris ,  Hylas  «Se 
Thamyre  voulurent  accompagner  S  telle, 
8c  Celidee ,  Se  tous  les  autres  Bergers  8c  Ber- 
gères fe  mirent  à  fuiure  la  trouppe  :  A  damas 
voulut  eftre  auec  Syluandre  ,  8c  ce  pauure 
Berger  fe  voyant  contraint  de  cédera  Paris 
l'entretien  de  Diane  ,  parut  fi  interdit  tout 
le  long  du  chemin ,  que  le  Druyde  ne  feeut 
tirer  vne  feule  bonne  parole  de  luy.  Galatee 
quiauoit  refolu  de  bien  employer  le  temps 
qu'elle  auroit  à  demeurer  auprès  d'Aftree, 
la  prit  d'vne  main,  mais  pour  ne  l'ofterpas 
entièrement  à  fon  cher  Céladon  ,  elle  prie 
ce  Berger  de  l'autre ,  ainfi  toute  cette  grande 
compagnie  fortit  de  la  maifon  d'Adamas, 
pour  aller  apprédre  l'Oracle  qu'Amour  leur 
auoit  commandé  deconfulter;  8c  certes  ce- 
ftoit  vne  très- agréable  chofede  voir  cet  or- 
dre, 8c  la  beauté  de  tant  de  perfonnes ,  car 
Aftreequi  n'auoit  plus  de  fo.ucy  qui  l'affli- 
geaft,auoitprisplaifirà  le  parer  de  toutes  les 
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grâces  dont  la  Nature  3c  la  ioye  ont  appris 
d'embellir  vn  vifage,  fes  yeux  n'eftoient  plus 
enflez  comme  ils  l'cftoient  au  temps  que  fa 
douleur  les  entretenait  dans  vne  humidité 
perpétuelle  3  mais  riants  3c  fi  clairs ,  qu  ils 
pouuoient  eftre  mis  en  comparaifon  auec  cet 
Aftre ,  qui  donne  le  iour  3c  la  vie  à  l'Vni- 
uers  :  Ses cheueuxneft oient  plus  noncha- 
lamment efpars  comme  au  temps  ,  que  la 
mémoire  du  peu  de  foing  qu'elle  auoit  mis 
à  conferuer  Céladon  >  luy  perfuadoit  que 
c'euft  efté  vn  crime  d'en  auoir  pour  elle  mef- 
me,  mais  liez  par  de  petits  nœuds  foubs  vne 
coiffe  de  gaie ,  Se  il  ferrez ,  qu'il  fembloit  que 
les  Zephirsnepouuants  plus  s'en  iouerpar- 
my  l'air ,  demeuroient  captifs  fous  les  ondes 
de  leur  frifure  j  elle  les  auoit  arrangez  foubs 
vne  guirlande  faite  de  diuerfes  fleurs  ,  3c 
bien qife lies fuffent  des  plus  belles  de  lafai- 
fon ,  elles  lembloient  toutefois  fe  reculer  de 
fon  vifage,  de  honte  de  fe  voir  furmontees 
par  celles  qui  paroiffoient  fur  les  iouès&fur 
ion  teint.  Enfin  cette  Bergère  parut  fi 
belle  aux  yeux  de  Galatee  ,  que  cette 
Nymphe  ne  croyant  pas  auoir  iamais  veu 
vne  fi  parfaite  beauté  ,  commença  d'excu- 
fer  les  meipris  de  Céladon  ,  3c  de  croire 
qu  après  auoir  bruilé  tiVn  fi  beau  feu ,  il  n'e- 
ftoitj  as  poflible  qu'il  euft  efté  touché  d'vne 
autre  flamme. 
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Céladon  de  fon  cofté  pâroifïbk    le  plus 
beau  &:  le  plus  aymable  Berger  qu'on  euftia- 
mais  veufurlesriues  de  Lignon  ;  le  fouue- 
nirdefon  defguifement  Se  de  plufieurs  au- 
tres accidents  de  fa  vie  ,  luy  conferuoic  vne 
petite  honte  dans  lame"  &:  vne  rougeur  au 
vifage,  quireleuoit  fon  reint  auec  tantd'ef- 
clat ,  que  tout  ce  que  Galatee  put  faire,  ce  fut 
de  conferuer  à  Lindamor  la  fidélité  qu'elle 
luy auoit iuree.  Iamais elle  nauoit veu dans 
les  yeux  de  ce  Berger  tant  de  charmes  qu'el- 
le yen  remarquok  alors,  .&fe  remettant  en 
mémoire  l'eftat  où  il  eftoit  la  première  fois 
qu'elle  eut  le  plaifïr  de  le  voir  Se  de  le  fecou- 
rir,Dieux!dilok-elleen  elle  mefme,fîceBer- 
ger  euft  porté  fur  fon  vifage  les  mefmes  traits 
que  i'y  vois  auiourd'huy,  ie  ne  crois  pas  qu'au 
lieu  d'en  deuenir  amoureufe  ie  ne  fuife  morte 
tout  à  fak.Dâs  cette  péfee  elle  n  oftok  iamais 
les  yeux  de  deffus  luy.que  pour  les  porter  fur 
Aftree,&:quâd  elle  ceffok  de  regarderAftree, 
cen'eftokquepour  admirer  la  grâce  deCe- 
ladô;  ainfi  dans  cette  agréable  occupation, el- 
le alloit  difputant  en  elle-mefme  lequel  des 
deux  eftoit  plus  digne  d'eftre  aymé ,  mais  les 
treuuat  efgalemêt  parfaits,  Se  n'y  pouuant  re* 
marquer  de  la  differece  qu'aux  habits  quifai- 
foiét  celle  de  leur  fexe,elle  côfefia  qu'ils  n'a- 
uoient  aucun  auatagje'  l'vn  fur  l'autre, Se  qu'A- 
mour auok  elle  tres-iufte  d'vnir  les  volomez 
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de  deux  fi  belles  8c  fi  vertueufes  âmes. 

Ils  marchèrent  ainfi  quelque  temps  fans 
dire  vne  feule  parole  ;  mais  cependant  que 
Galatee  eftoit  rauie  àlesconfiderer,  Aftree 
8c  Céladon  n'auoient   pas    leurs    penfees 
moins  occupées:  Car  ce  Berger  voyant  que 
fans  cette  Nymphe  ileufteu  le  bien  de  tenir 
la  main  d'Àftree  ,  8c  de  luy  parler  de  fon 
amour  ,   iera-ce  éternellement  ,  difoit-il> 
en  luy-mefme  5    belle  Galatee  ,  que  vous 
vous  oppoferezàmes  contentements  ?  vo- 
ftre  prelence  ne  me  fera-telle  iamais  que 
nuifible  ,  &c  que    n'auez-vous  pu  contre 
moy  quand  vous  lauez entrepris  ,  fi  main- 
tenant fans  deffein  vous  m'apportez  vn  fi 
grand  preiudice  ?  Alors  il  la  regardoit  puis 
Afiree  ,     8c    cette     Bergère  qui   voyoit 
bien  que  Galatee  eftoit  très-belle  ,   fe  remit 
en  cet  infiant  à  penfer  aux  difcours  qu'A- 
damas  luy  auoit  tenus  touchant  lapafiion 
que  cette  Nymphe  auoit   eue  pour  Cela- 
don  :    8c  parmy  la  ioye  quelle  reffentoit 
de  cognoiftre  que  la  fidélité  de  fon  Ber-r 
ger  n'auoit  iamais  pu  eftre  esbranflee  ,  ell£ 
nelaiffoit  pas  d'eftre  vn  peu  ialoufe,  8c  de 
craindre  qu'en  ce  moment  il  deuinfi  fenfî- 
ble  aux  mefmes  charmes  qu'il  auoit  autrefois 
mefprifez  :  toutefois  comme  cette  penfee 
n'auoit  pas  vn  fondement  lçgitime  ,  auffine 
duroit-dle  pas  long-temps  ,  8c  fi  par  quel- 
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ques  foufpirs  elle  tefmoignoit  a  Céladon 
les  mouuements  de  la  ialoufie  ,  auiTi-toft 
ellefe  mettoit  à  foufrire  contre  luy  ,  pour 
marque  de  fon  repentir.  Il  eft  croyable  qu'ils 
eufTent  fait  rout  le  refte  du  chemin  fans  re- 
ceuoir  d'autre  entretien  que  celuy  de  leurs 
penfees  ,  fi  Galatee  n'euft  enfin  interrom- 
pu ce  long  filence  ?  car  Céladon  Se  Aftree 
à  qui  le  refped  fermoit  la  bouche  ,  n'euf- 
fent  iamais  ofé  commencer  aucun  difeours, 
Se  voyant  bien  qu'ils  ne  pouuoient  parler  de 
leurs  interefts ,  ils  eftoient  prefque  bien  ailes 
de  ne  rien  dire  du  tout  :  Mais  cette  Ny  nphe 
haufïantlavoix,  Se  s'adreflant  a  la  Bergè- 
re ,  Se  bien,luy  dit-elle, belle  Aftree,  vous 
voyla  dans  vn  rauifTement  bien  agréable, 
puifque  Céladon  en  eft  le  fuieft  ?  Madame, 
luy  refpondit  Aftree ,  ie  ne  penfepas  qu'où 
vous  eftes ,  on  puifTe  admirer  autre  chofe  que 
vous ,  ce  neft  pas  que  la  prefence  de  ce  Ber- 
ger ne  me  foit  chère  infiniment  ,  mais  fi 
vous  remarquez  en  moy  quelque  mouue- 
ment  extraordinaire,  il  ne  s'offenfera  pas  fi 
ie  dis  que  vous  feule  en  eftes  la  caufe  ;  Belle 
•  Bergère 3 reprit  alors  Galatee,  ie  vous  prie 
laiflbns  tout  artifice  à  part ,  Se  comme  vous 
voyez  que  mon  habit  ne  me  fepare  pas  main- 
tenant de  la  condition  où  vous  eftes,traittez- 
moyaueclamefmefranchife  que  vous  auez 
pour  Phillis  ou  pour  Diane;  n'ayez  point  de 
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regret  de  me  fier  quelquvne  de  vos  penfees, 
de  quelque  fecret  que  vous  me  puifTiez  com- 
muniquer, afTeurez-vous^que  vous  aurez  en 
moy  vne  confidente  ,  qui  fçaura  bien  mieux 
treuûef  les  moy  es  de  vous  plaire  que  de  vous 
trahir:  Madame,  répliqua  la  Bergère,  tant 
s'en  faut  que  i'euffe  iamais  afTez  de  hardiefïe 
pour  vous  entretenir  de  mes  follies  ,  queie 
fçayqueceftà  moy  vn  crime  d'ofer.feuie- 
men:  ietter  les  yeux  iur  vous  ;  voftre  naiffan- 
ce&  voftre  mérite  me  défendent  vn  fi  libre 
accez  ,  &c  à  moins  que  d'en  auoir  vn  tres-ab- 
folu  commandement ,  ie  n'oferois  pas  mef- 
me  demeurer  dauantage  auprès  de  voftre. 
perfonne  ;  ie  vous  dis  chère  Aftree ,  adioufta 
la  Nymphe,  queie  veux  que  vous  me  trait- 
tiez  ^n  Bergere,&  que  vous  me  ferez  vn  def- 
phiiiir  nompareil,fivous  ne  foufirez  que  nous, 
nous  entretenions  auec  toute  forte  de  liber- 
té ,ie  vins  défia  hyer  icy'pour  ce  mefmelii- 
ie&,&:les  accidents  qui  iuruindrent  furent 
cauie  que  ie  ne  pus  iamais  parler  à  vous,  mais 
auiourd  huy  qu  il  n'eft  rien  qui  nous  impor- 
tune, &qu  il  femble  que  toutes  chofes  çqa- 
tribuent  à  nous  laûTer  ioùyr  de  ce  contente- 
ment ,  employons  le  temps ,  ma  belle  fille* 
&defcouurez-moy  librement  les  fecretsde 
voftre  ame ,  puis  que  ie  ne  veux  rien  auoir.. 
qui  vous  foit  caché.  Aftree  fe  voyant  obli- 
gée de  fatisfaire  au  commanderneut  de  la 
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Nymphe  ,  rougit  au  commencement  ',  £>c 
pins  ellerefpondit  ainfi  ;  Ievoybien,  Mada- 
me ,  que  comme  il  n'eft  rien  arriu  J  de  remar- 
quable en  ma  vie ,  que  ce  qui  regarde  l'amour 
que  Céladon  a  eue  pour  moy ,  auflî  ne  de- 
mandez-vous que  de  fes  nouuelles;  mais  bel- 
le  Nymphe  ,  pourquoy  voulez-vous  que  ie 
vous  en  redie  les  principaux  accidents, fi  c'eû: 
de  vous  que  ie  les  deurois  apprendre  ?  Gala- 
tee  qui  ne  l'auoit  fait  entrer  en  ce  difcours 
que  pour  auoirvnfuie&  de  luy  raconter  tout 
ce  qu  elle  auoit  fait  pour  fon  Berger  ,  co- 
gnut  à  farefponce  qu'elle  en  auoit  eité  défia 
bien  informée ,  &:nefe  doutant  point  d'A- 
damas ,  elle  creut  d'abort  que  Céladon  luy 
en  auoit  fait  le  récit  ;  fe  tournant  donc  à 
luy  ,  vous  elles  vn  caufeur,  luy  dit-elle  en 
fouinant  ,  mais  Berger  ,  confeffcz-moy  la 
vérité  ,  quand  vous  auez  entretenu  voitre 
maiftreile  du  feiour  que  vous  fiftes  à 
Ifoure  ,  vous  eites-vous  loué  de  mon 
aQifhnce  ,  ou  ii  vous  auez  accule  mon 
amour  ?  Céladon  alors  voulut  refpondre^ 
mais  Aftree prenant  la  parole, de  peur  qu'il 
auoùaft  de  n'en  auoir  iamais  rien  dit ,  Mada- 
me ,  repliqua-telle,  quand  Céladon  m'a  ra- 
conté le  bon  office  que  vous  luy  rendiftes,  ; 
il  ne  m'a  parlé  de  vous  que  comme  d"vne 
Princeffe  à  qui  il  eft  obligé  de  la  vie  ,  Se 
s'A  a  quelquefois    condamné  la   volonté 
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que  vous  euftes  pour  luy ,  ce  n'a  iamais  efté 
.qu'en  fe  confeffant  indigne  de  l'honneur  que 
vous  luy  falliez.  A  ces  paroles  le  Berger  co- 
gnutbien  que  c'eftoit  le  deffein  d'Aftree, 
qu'il  tefmoignaft  de  l'en  auoir  entretenue ,  Se 
cela  fut  caule  qu'interrompant  leur  difeours, 
Madame  ,  dit-il ,  s'addrefTant  à  Galatee, 
quelque  grande  qu'eult  elle  mon  ingratitu- 
de 3  ie  n'euiTepunierquevoftre  fecours  ne 
m'ait  retiré  d'entre  les  bras  de  la  mort,&;  par- 
ce que  cette  grâce  ne  fut  pas  moins  auanta- 
geufe  à  cette  belle  Bergère,  qu'à  moy ,  puis- 
qu'elle conlerua  la  vie  à  l'homme  du  monde 
quli'ayme  &  qui  l'honore  le  plus  parfaitte- 
ment,  ie  luy  en  ay  redit  les  circonftances, 
afin  qu'y  ayant  vn  tnefmé  intereft ,  elle  vous 
en  ait  au/fi  la  mefme  obligation.  En  effecT:, 
dit  la  Nymphe ,  (ans  moy  belle  Aftree ,  vous 
n'eu/Tiez  iamais  reueu  Céladon,  Se  comme 
il  me  doibtla  vie,  vous  me  deuez  tous  les 
contentemens  que  vous  aurez  déformais  de 
fon  amour  Se  de  les  feruices  -,  il  peut  bien  di- 
re que  les  traits  qui  fe  font  admirer  fur  fon 
vifage,quelagracedefon  port  Se  les  quali- 
tezdefon  efprit  font  l'ouurage  de  la  Natu- 
re; mais  après  lefunefte  accident  qui  le  fit 
précipiter  dans  Lignon,  fi  ma  pitié  ouplu- 
itoft  mon  amour  n  euft  trauaillé  à  fa  confer- 
uation ,  ces  traits  Se  cette  grâce  ne  feroient 
plus  l'ornement  de  fon  corps ,  Se  fon  efprit 
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en  feroit  efloigné  ,  fans  que  vous  en  puif- 
fiez  attendre  les  plaifirs  que  fa  fidélité  vous 
promet:  Ienefuisquetrop  affuree  ,  Mada- 
me ,  refpondit  Aftree ,  des  faueurs  qire  vous 
auez  faites  à  Céladon ,  &c  bien  que  pour  lors 
iefuiîe  pluftoft  vn  obftacle  à  vos  defirs, 
qu'vn  obied  à  vous  faire  exercer  voftre  pitié 
fur  luy  ,ie  ne  laiffe  pas  de  cognoiftre  que  vous 
xn  auez  infiniment  obligée  en  la  perfonne  de 
ce  Berger  >  pleuft  au  Ciel  feulement  >  que 
comme  iefçaycequeievous  doibs,i'euffe  le 
pouuoir  de  vous  le  rendre ,  ie  vous  iure  Ma- 
dame ,  que  ie  le  recognoiftrois  bien-toft ,  car 
de  tous  les  derFauts  celuy  que  ie  hay  le  plus 
c'eft  l'ingratitude:  Ma  belle  maiftreffe,  ad- 
ioufta  Céladon Jesbiës  que  cette  fage  Nym- 
phe m'a  faits ,  font  de  ceux  qu'on  ne  peut  ia- 
mais  payer  5  Tant  s'en  faut ,  reprit  Galatee, 
il  n'en  eft  point  dont  on  fe  piaffe  acquitter 
plus  facilement ,  8c  û  vous  en  auez  la  volon- 
té, ie  vous  en  donneray  des  moyens  bien  fa- 
ciles ;  Madame  ,  dit  Aftree ,  s'il  eft  rien  au 
monde  que  ie  ne  vouluffe  auoir  fait  pour 
vous  contenter  :  ie  veux  que  les  Dieux  ne 
fouffrent  pas  que  ie  viue  vn  feul  moment  -,  SC 
moy,  adioufta  Céladon,  ie  protefte  qu'il  n'eft 
commandement  auquel  ien'obeyffe  ,  s'il  ne 
s'oppofe  à  l'amour  que  i'aypour  la  belle 
Aftree.  Ce  que  ie  veux  de  vous,  dit  Galatee 
fe  tournant  vers  Celadon,ne  tend  qu'à  vous 


844    LA     DERNIERE    PARTÎE    D'AsTREE, 

rendre  cette  ioiiy  {Tance  plus  facile  ,  8c  afin 
continua-telle ,  que  ie  ne  vous  tienne  pas  en 
peine  plus  long-temps,  fçachez  Berger,  3c 
vous  belle  Aftree ,  que  ie  croiray  mes  foings 
parfaitement  recompenfez,  û\vous  iurez  au- 
iourd'huy  deuant  moy  qu'il  n  y  aura  iamais 
d'accident  qui  fepare  vos  volontez  >  dont  IV- 
nion  doit  eftre  déformais  inuiolable  :  Fay  au- 
trefois redouté  cette  alliance  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  me  pouuoit  arriuer  ,  &c 
maintenant  ievousk  demande  &:  la  délire, 
comme  le  plus  grand  aduantage  que  ie  fçau- 
rois  reccuoir  de  vous.  Grande  Nymphe, 
refpondit  Céladon ,  cela  dépend  plus  abfo- 
lument  de  cette  Bergère  ,  que  de  moy; 
mais  pour  ce  qui  me  touche  ,  ie  vous  pro- 
mets &:  le  iure  par  tout  ce  qui  peut  rendre  vn 
ferment  plus  feint ,  que  iamais  ie  ne  ceife- 
ray  de  l'adorer  ,  8c  que  fi  la  cognoiflance 
qu  elle  a  de  mon  peu  de  mérite  n  eft  affez 
forte  pour  l'empefeher  de  me  receuoirpour 
mary  ,  dés  maintenant  ie  fay  vœu  de  me 
donner  à  elle  en  cette  qualité  ,  8c  protefte 
de  n'en  violer  iamais  la  refolutioa:  le  reçoy 
dit  Aiîree  ,  rougiffant  vn  peu  ,  ce  vœu  que 
Céladon  fait  en  ma  iaueur,  Se  ie  iure  par  le 
pouuoir  que  vous  auez  fur  moy,  Madame, 
adioufta  telle  ,  s  adrelïant  à  Galatee,  de  ne 
manquer  iamais  à  ce  que  ie  doibs  à  ion 
amour  8c  à  vos  commanciemens.  A  ce  mot 
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-elle  feteut,  <5da  Nympheouurantles  bras, 
fi  cela  eft ,  dit-elle ,  les  embrafîant  cous  deux 
à  la  fois,rendez  in  en  ce  premier  tefmoigna- 
ge ,  chère  Aftree ,  Se  donnez  vn  baifer  à  Cé- 
ladon, pour  marque  du  fecret  mariage  que 
vous  contrastez  maintenant ,  8c  duquel  c'eft 
affez  d'auoir  les  Dieux  8c  moy  pour  tef- 
moings  :  Aftree  alors  voulut  refpondre, 
mais  Céladon  rauy  du  contentement  que 
latee  luy  procuroit ,  fe  hafta  de  luy  fermer 
a  bouche  auec  la  fienne ,  de  peur  qu'elle  s'op- 
pofaft  à  l'arreft  de  fa  félicité:  ainiiee  Berger 
la  baifa ,  mais  auec  tant  de  plaifir  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  laiffaft  lame  d  efïus  les  lèvres  de 
fa  Bergère  ,  8c  Aftree  parut  ii  honteufe  de 
luy  auoir  accordé  cette  faueur,  qu'elle  ache- 
ua  le  peu  de  chemin  qui  leur  reftoit  3  fans  dire 
prefque  vne  feule  parole. 

Paris  cependant  alloit  entretenant 
Diane  ,  8c  parce  qu'il  ne  fçauoit  pas  que 
cette  Bergère  euft  eu  d'autre  raifon  pour 
le  refoudre  à  mourir  ,  que  1  affection  qu  el- 
le auoit  pour  fa  compagne  ,  c'eft  main- 
tenant ,  luy  dit-il  3  belle  Diane  ,  que  dans 
le  repos  d'Aftree  ie  treuueray  le  com- 
mencement du  mien  -,  Iufquicy  vo- 
ftre  refîftance  a  fait  des  efforts  ca- 
pables desbranler  toute  autre  confiance 
que  la  mienne  ,  mais  à  ce  coup  que  cet- 
te Bergère    vous  fert     d'exemple    pour 
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receuoir  la  volonté  d'vn  amant,  n'eft-il  pas* 
iufteque  vous  me  redonniez  le  mefme  ad- 
uantage  que  i'auois  obtenu  fur  voftre  affe- 
£bion  ?  à  ce  mot  il  fe  mit  à  foufpirer>&:  voyant 
que  Diane  ne  refpondoit  point  ;  confiderez 
ma  belle  maiftrefle  ,  adioufta-  til ,  fi  la  ri- 
gueur que  vous  exercez  contre  moy  n'eft  pas 
laplusinfupportablequi  fut  iamais?  ie  vous 
ay  feruie  par  voftre  permiflîon,ie  vous  ay  re- 
cherchée par  voftre  commandement ,  Se  ai^g 
iourd'huy  que  les  Dieux ,  Adamas  &c  Bellin- 
de  contribuent  leurs  defirs  à  ma  bonne  for- 
tune ,  voftre  feule  cruauté  y  apporte  de  l'em- 
pefchement  :  helas»  que  n  ay-ie  pas  fouf- 
fert  depuis  le  moment  que  la  fuitte  d'Aftree 
me  mit  dans  l'ame  la  crainte  de  vous  voir 
périr  ,  ie  meure  fila  plus  douce  des  heures  - 
que  i'ay  vefeu  depuis ,  ne  m'a  efté  aufii  faf- 
cheufequela  gefne  &c  les  tortures  ,  cepen- 
dant vous  n'en  auez  point  de  compa/Tion, 
&:  fi  ie  faifois  vne  comparaifon  de  la  dureté 
des  marbres  à  celie  de  voftre  cœur ,  ie  croy 
que  ie  vous  trouuerois  moins  ienfible.  Di- 
fântcela,  fes  yeux  furent  fur  lepoin&de 
verfer  des  larmes  ,  &:  la  honte  qui  les  re- 
tint fut  caufe  qu'il  ceffa  de  parler  pour  y  por- 
ter fon  mouchoir  ;  de  forte  que  Diane  fe 
voyant  obligée  à  luy  dire  quelque  chofe, 
&  ne  voulant  pas  le  defefperer  ,  parce  qu'ou- 
tre quelle  auoi:  vn  peu  d'inclination  pour 


Livre  vnztesme.  847 

luv  >  encore  craignoit-elle  que  fes  refus 
irritaflfent  l'esprit  de  Bellinde  ,  elle  fe  tour- 
na vers  luy  auec  vn  vifage  vn  peu  riant, 
&  luy  refpondit  ;    Ce  que   vous  appeliez 
rigueur  en  moy  ,   fage  Paris,   eft  pîuftoft 
vne  marque  de  l'eftime  que  ie  fay  de  vous, 
que  l'efte et  d  aucune  mauuaife  volonté  qui 
foit  en  moy  ;  ie  vous  ay  défia  dit  allez  fou- 
uent  ,    que  la    cognoiffance   que  i'ay  du 
peu  que  ievaux,  efl  la  caufe  qui  me  fait  vi- 
ure  dans  la  retenue  où  ie  fuis  ,    m 'imagi- 
nant   que  fans   outrecuidance  ien'oferois 
tefmoigner  que  ie  prétends  quelque  part  en 
voftre  amitié  :    mais    puifque    ce  que  ie 
crois  eftre  vn  effecl:  de  mon  deuoir  ,  prend 
auprès  de  vous  le  titre  de  froideur  ou  de 
cruauté  ,  ieveux  bien  eftre  déformais  plus 
libre  ,    pourueu  que  vous  m'aifuriez  que 
de  trois  iours  entiers  vous  ne  folliciterez 
ma  mère  fur  laccompliflement  de  noftre 
mariage  ;  ie  vous  demande  ce  terme  pour 
ma  feule  confolation  ,  après  lequel  ievous 
iure  que  nous  ferons  tous  deux  contents,  &: 
que  ie  vous  fatisferay  comme  vous  le  dev- 
rez. Diane  fe  fit  vn  peu  de  violence  pour  luy 
faire  cette  refponce ,  &  l'accompagnant  d?  v- 
ne  mine  telle  qu'il  l'a  falloit  pour  mieux  ca- 
cher fon  deifein  ,  elle  contenta  parfaite- 
ment Paris ,  qui  ne  fçachant  pas  qu'elle  ne 
prenoit  ce  terme  que  pour  inuenter  quel- 
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que  moyen  de  fe  deliurer  de  la  tyrannie  de 
Bellinde  ,  creut  facilement  qu'au  bout  des 
trois  iours  elle  côientiroit  à  l'efpoufer  >  II  Feh 
remercia  donc,  comme  du  plus  grand  bien 
qu'elle  luy  euft  pu  iamais  accorder  ,  &:  luy 
ayant  baifé  la  main  ,  ma  belle  maiftreffe  ,  luy 
dit-il,  ie  vous  donne,  non  pas  feulement  ces 
trois  iours,  mais  tous  ceux  de  ma  vie  ,  vous 
affurant  qu'ils  ne  fçauroient  auoir  vn  fort  plus 
heureux ny  plus  agréable  pour  moy  .,  que 
quand  ils  ieruiront  à  vous  tefmoigner  mon 
amour  8c  mon  obeyffance. 

Tels*furent  les  difeours  que  Diane  Se  Paris 
eurent  enfcmble,  durant  qu'A  damas  qui  en- 
tretenoit  Syluandre,failoit  tout  ce  qui  luy 
eftoit  pofllble  pour  defcouurir  d'où  proce- 
doitl'ennuy  qu'il  voyoit  peint  fur  le  vifage 
de  ce  Bergen  8c  parce  qu'il  auoit  défia  bien 
remarqué  qu'entre  Diane  8c  luy  >  il  y  auoit 
quelque  fecrette  menee,ille  mit  cent  fois  fur 
cepropos,maisiltrouuaen  luy  tant  de  froi- 
deur ou  pluftoft  de  difcretion,qu'il  n'en  feeut 
iamais  tirer  aucun  efclairciffement.  Cela  fut 
caufe  qu'en  fin  il  changea  de  diicours ,  8c  s'i- 
maginant  qu'en  gênerai  il  luy  pourroit  don- 
ner la  confolation  qu'il  auoit  refolu  d'appli- 
quer à  vn  fujeét  particuliers  fage  Syluandrc 
luy  dit-il ,  vous  ne  deuez  pas  treuuer  eftran- 
ge,  fi  par  vne  curiolité  prelque  importune ,  ie 
tafche  de feauoir  quelque  chofe  de  yosaiïai- 
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res,vousfçauezquenaturellemct  nous  fem- 
mes ienfibles  à  rintercftde  ce  que  nous  ay- 
mons  ;  de  forte  qu'ayant  pour  vous  vne  affe- 
ftion  tres-particuliere  ,  ileftdit  prefque  îm- 
pofTiblequeie  n'euffevne  extrême  enuiede 
fçauoir  d'où  prouient  le  defplâîfir  que  ie  vous 
voy  reffentir  5  Mon  père, refpondit  Syluan- 
dre,la  bonne  volonté  que  vous  dittes  auoir 
pour  moy  ,  procède  de  cette  compaffion, 
qui  rend  tous  les  hommes  fenfibles  àlamife- 
re  de  quelqu  vn  ,  Se  bien  qu'en  cela  vous  ne 
fa/Tiez  rien  pour  moy  qui  ne  foit  commun  à 
tous  les  miferables,ie  nelaiffepas  de  vous  en 
auoir  vne  extrême  obligation,^  de  me  plain- 
dre dequoy  les  Dieux  n'ont  pas  pour  moy 
autant  de  pitié  que  vous:  Les  Dieux,  reprit 
le  Druyde  ,  font  comme  il  leur  plailt,  nos 
Deftinees  ,    &  non  pas  coufiours  comme 
nous  les  def  irons,  cen'eftpas  pour  cela  que 
no  lire  condition  en  foit  plus  mauuaife  ,  car 
tout  ce  qu'Us  font  eft  pour  noftre  bien, 
mais  c'eft  qu'en  effeft   nous  en  iugeons, 
pour  l'ordinaire  ,  ielon  le  mouuement  de 
quelque  paillon  defreiglee  ,  qui  nous  em- 
porte Se  nous  empefche  d'attendre  auec  pa- 
tience lesfuccez  qu'ils  veulent  donner  à  no  s 
defirs.    C'eft  pour  cela   qu'il   s'en  treuue 
beaucoup  quife  plaignants  de  leur  fortune, 
murmurent   contre  le   Ciel  ,  mais    au/Ti- 
toft  que  la  profperité  les  regarde  &;    les 
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approche,  ils  fe  repentent  de  l'auoir  accufé, 
&  blafment  en  eux-mefmes  la  légèreté  qu'ils 
onteuëàdefefperer  defon  fecoursj  c'eft  ce 
qui  me  fait  dire  qu'vn  bon  efprit  doit  eftre 
toufiours  efgal ,  &c  que  dans  les  aduerfitez  3c 
dans  le  bon-  heur  il  doit  porter  vn  m efme  vi- 
iagccroyez-moy  Syluandre,  mais  vous  le 
fçauez  auiTi  bien  que  moy ,  ce  poinct  n'eft  pas 
fi  difficile  à  gagner  qu'on  le  penfe  ,  vn  bon 
courage  mailuife  toutes  fortes  de  pallions, 
&c  fouuenez-vous  que  fe  refigner  à  la  volon- 
té des  Dieux ,  eft  le  plus  beau  fecret  de  la  vie: 
le  fçay  3  répliqua  Syluandre  quelle  eft  la  foi- 
bleffe  des  hommes,  comme  îe  n'ignore  pas 
quel  eft  le  pouuoir  des  Dieux,  i  eiprcuue  Tvn 
&c  l'autre  efgalement ,  &  fans  ietterles  yeux 
ailleurs  que  fur  moy-mefme,  ien  voy  d'affez 
remarquables  exemples  ,  que  fiie  n'ay  pas  af- 
fez  de  pouuoir  fur  mon  ame  ,  pour  empef- 
cher  qu'elle  ne  fuccombe  foubs  la  pefanteur 
des  coups  de  la  Fortune,  ce  n'eft  pas  que  ie 
ne  cognoiiTe  bien  mon  deuoir,&:  qu'en  effe£fc 
ie  ne  fois  reiigné  parfaitement  à  tout  ce  que 
les  Dieux  ont  ordonné  de  moy  ;  mais  cette 
extrême  foiblefïe  dont  iay  parlé  ,  &:qui  eft 
prefqrfe  infeparable  de  noftre  humanité ,  fait 
que  ie  ne  puis  mettre  en  vfage  nulle  bonne 
confîderation. 

A  cemot  Syluandre  feteut,  de  Adamas 
voulut  reprendre  la  parole,  mais  en  cet  in- 

ftàntil 
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ftantiloiiytvn  grand  cry,&:  tout  à  coup  il 
vid  Amafis  qui  le  vint  ietter  entre  fes  bras? 
cet  accident  l'eftonna ,  Se  comme  il  en  voulue 
fçauoir  la  caufe ,  Ne  voyez-vous  pas ,  luy  dit 
la  Nymphe  ,  ces  Lyons  qui  font  prefts  de 
nous  deuorer  ?  pour  Dieu  fuyons  -,  difans 
cela ,  elle  fe  voulut  remettre  à  courir  ,  mais 
leDruyde  farreftant  ,  Madame,  luy  dit-il, 
ils  ne  font  pas  en  eltat  de  vous  nuire  ,  &  fi 
vous  ne  craignez  le  marbre  ,  vous  n'auez 
point  de  fuieft  defuyr  ;  Comment  le  mar- 
bre ,  dit  alors  Amafis ,  8c  ne  voyez-vous  pas 
comme  ils  approchent?  Ace  mot  Adamas 
ne  put  s'empefeher  de  rire ,  confiderant  l'ef- 
fe&que  cette  peurfaifoit  en  Tefpritdela 
Nymphe,  &:fe tournant  doucement  à  elle, 
Madame  ,  luy  dit-il  ,  ie  prends  fur  moyla 
charge  de  vous  garantir,  &:  ie  croy  queGa- 
lateefera  ma  caution  ;  Amafis  alors  iettant 
les  y  eux  fur  elle,  &c  voyant  qu'elle  ,  ny  les 
autres  ne  s'eftonnoient  point ,  commença 
de  prendre  vn  peu  d'afTurance  5  maisfoudain 
qu' Adamas  luy  eut  raconté  de  quelle  façon 
ces  animaux  auoient  efté  changez  >  en  vérité 
dit-elle, ie  ne  m'eftonne  pas  d'auantage  de 
ce  miracle,  que  dequoy  Galatee  me'faifant 
îiyer  le  difeous  de  cet  enchantement ,  oublia 
de  me  dire  cette  particularité;  difant  cela, 
elle  fe  remit  parfaittement ,  &:  comme  ils 
eftoient  fort  peu  efloignez  de  la  fontaine^ 
Dern.part.  Hhh 
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le  Druyde  quittant  la  trbuppe  >  s'auan  ça  pref- 
que  iufques  fur  le  bord  du  Nuage  qui  la  cou- 
uroit ,  &  là  s'eftant  mis  à  genoux,  &c  à  fon 
exemple  toute  la  compagnie  en  ayant  fait  de 
meime  >  il  fit  cette  prière  à  ï Amour. 


fils  de  Venus ,  adorable  Diuinite> 
de  qui  l'empire  eji  au  dejjus  de  toutes  cho- 
fesyainfi  les  Vergers  de  Paphos  y  d  Erice 
&  £ Amathonte  ne  produi/ent  iamaù  de 
Sommes  qui  ne  [oient  efgalles  a  celles  que 
ta  mère  emporta  pour  marque  de  fa  beau* 
te  ,  Ennemy  de  'la  confufion  >  de  grâ- 
ce comme  tu  desbrouillas  le  Cahos  y  de- 
méfie  nos  de/ordres  ,  ft)  cet  Enchante- 
ment) Ce  ne  fi  pas  la  curiofité  qui  nous 
ameine ,  Cefi*ton  ordonnance  qui  nous 
ayant  preferit  ce  iour  y  exeufe  nofire  Voya- 
ge par  la  necefsité  de  tobeyr.  Trononce, 
tAmour  ,  prononce  par  ta  pitié  ce  que  tu 
as  dejiineen  faueur  de  nos  beccages  >  & 
comme  la  gloire  de  te  plaire  ejl  le  Jeul  ob- 
ieB  que  nom  nous  proposons  ,fayque  no- 
fire contentement  /oit  aufii  le  fuieU  de  tes 
rejponfes. 
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Cette  prière  acheuec ,  Adamas  reuint 
où  eftoit  toute  la  troupe  ,  ôc  alors  vn  petic 
vent  s'elleua,  qui  porta  iufqu'à  leurs  oreil- 
les le  bruit  que  faifoient  les  bouillons  donc 
la  fontaine  fut  agitée  ;  fort  peu  de  temps  . 
après  ,  ce  vent  fe  rendit  plus  furieux,  &:  ne 
fortant  qu'à  bouffées,  il  alloit  achafquefois 
emportant  de  grandes  fiâmes ,  qui-,  comme  fi 
elles  euffent  efté  de  la  nature  des  efclairs,  na- 
uoientqu'vn  moment  entre  leur  naiffance 
&:  leur  fin  ;  le  Ciel  en  diuers  endroits  fie 
oiiyr  l'effroyable  bruit  de  ks  tonnerres, 
puis  tout  à  coup  le  nuage  dont  la  fontaine 
eftoit  enuironnee  s'eftant  ouuert,  on  vid  for- 
cir peu  à  peu  du  milieu  de  l'eau  qui  s  eileuoic 
à  petites  ondes  >vn  grand  Ba/fin  de  Iafpe, 
fouftenulùr  vnPiedeftalde  Porphire ,  d'où 
fortoit  le  fousbaflement  d'vne  Colone,  ac- 
compagné de  diuerfes  figures  ,  &  enrichy 
parfaitement,  au  defliis  duquel,  Amour  le 
fit  voir  en  la  mefme  forme  où  ilauoit  défia 
paru.     A  la  veue  de  cette  Deïté ,  le  refpe£t 
iubaifler  les  yeux  à  tout  le  monde  ,  mais  en 
fin  cédant  à  la  curiofité,  il  permit  qu'ils  por- 
taient leurs  regards  fur  les  diuerfes  diofes 
qui  leur  eftoient  prefentees  :  ils  virent  donc 
qu'Amour  auoit  au  deffoubs  de  la  main 
gauche  vne  grande  table  d'azur,  où  ces  vers 
eftoient  eferits  en  lettres  d'or. 

Hhh   i; 
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Puis  qu'enfin    ALEXIS  cette  f délie 
Amante, 
jgue  les  Dieux  demandoient ,  efi  morte  en  U 
faneur 
CEL  AD  ON,refoy  le  bon-heur 
J>)ue  le  Ciel  te  f  refente: 

ASTREE,4  tes  trauaux  eft vnprix 
ordonné, 
£t  ce  cœurfî  long -temps  contre  toy mutine 

N'a  plus  de  veftfiance , 
Four  oppofer  à  ta  confiance \ 

Adamas&:  le  refte  de  la  compagnie  n'eu- 
rent pas  pluftoft  acheué  de  lire  ces  vers, qu'on 
ctiytvn  murmure,  fuiuy  dvn  battement  de 
mains  vniuerfel  \  c'eftoit  vn  efFeft  de  la  ioye 
que  refTentoient  tous  les  Bergers  &  les  Ber- 
gères pour  le  repos  d'Aftree  &  de  Céladon, 
dont  l'intereft  eftoit  confiderable  à  tout  le 
monde  :  en  cet  inftant  ce  Berger  perdit  la 
mémoire  de  tous  les  maux  qu'il  auoitfouf- 
ferts,&  ne  fçachant  de  quelle  façô  remercier 
Amour  du  bien  qui  luy  eftoit  déformais  in- 
faillible 3  il  leua  les  yeux  au  Ciel,  Se  fans  pou- 
uoir  dire  vne  feule  parole ,  fonvifage  chan- 
gea deux  ou  trois  fois  de  couleur  :  Aftree 
n'en  receut  pas  vn  moindre  contentement, 
Phiiiis  en  faillit  à  mourir  d 'aifc&Diane  mef- 
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me  dans  les  délices  qui  cftoient  promifesàfa 
compagne  ,  trouua  quelque  foulagtment  à 
fes  ennuis.  Mais  comme  les  plus  grandes 
félicitez  peuuenc  quelquefois  eftre  prifes 
pourvnprefage  de  quelque  grand  malheur 
à  venir,  àcaufedecette  liaifontrop  eftrcit- 
te,  qui  attache  prefque  infeparablement  le 
mal  auecque  le  bien ,  cette  ioye  ne  demeura 
pas  long-temps  peinte  fur  leurs  vifages,  car 
après  qu'Amour  leur  eut  aflez  donné  de 
temps  pour  apprendre  ce  qu'il  leur  auoit  fait 
voir  fur  cette  table ,  tout  à  coup  il  la  tourna, 
ôc  au  lieu  de  l'or  &:  de  l'azur ,  dont  Vautre  co- 
dé eftoit  enrichy ,  ils  virent  qu'il  y  auoit  ef- 
crit  fur  de  l'argent,  en  caractère  de  fable  ces 
mefmes  mots. 


ORACLE. 

M  Ah  quoyy  four  obeyr  aux  Am&s  dtè 
Vefti*, 
SYLV  ANDRE  doit  mourir y& 
laijfirpour  butin 
DIANE     à    PARIS  quiïadore: 
Et  bien  que  cet  amant  y  Adamas  te  foit  cher ', 
le  veux  que  tapitié  luy  prcfarevn  bûcher, 

Et  te  commande  encore 
gue  ^BERGER  meure  demain , 
Immole  de  ta  main . 

Hhh    m 
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Auffi  -  toft  le  Ciel  recommença  tes  ton- 
nerres  ;  &c  le  nuage  s'eftant  refermé ,  on  vid 
tout d'vn  coup  difparoiftre  la  table,  &les 
Oracles  qu'Amour  y  auoit  efcrits.  Ce  com- 
mandement eflonna  fi  fort  toute  la  trouppe, 
que  Ion  fut  long-temps  fans  dire  vn  feul  mot; 
chacun  plaignoit  en  fon  ame  la  perte  de  ce 
Berger,  car  comme  il  viuoit  dans  le  pays  du 
monde ,  où  Ton  fçauoit  le  mieux  eftimer  la 
vertu , il fepouuoit  vanter  ds  nes'y  ellreia- 
mais  fait  vn  enuieux  ny  vn  ennemy  :  mais 
parmy  cette  affli&ion  commune,  quonpou- 
uoit  appeller  vn  iufte  reflentiment  de  pitié, 
Diane  fut  touchée  d'vne  façon  bien  différen- 
te: fon  amour  luy  dépeignit  lamprt  de  Syl- 
uandre  auec  des  couleurs  fi  horribles ,  de  la 
luy  reprefenta  fi  eftrange  ,  qu'elle  refolut 
de  ladeuancer  ,  ou.  pour  le  moins  de  ne  fur- 
uiure  pas  d'vn  feul  moment  le  trefpas  de  ce- 
luy,  pour  qui  feulement  elle  auokdefiré  de 
viurc.  Toutefois  >  de  crainte  ,.  qu  en 
dônant  quelques  tefmoignages  de  fon  tranf- 
port ,  elle  fe  fit  des  obftaçles  à  fon  deffein, 
elle  cacha  fa  douleur  ,  mais  auec  vne  con- 
trainte fi  grande  ,  que  Syluandre  mefme 
faillit  d'y  eftre  trompé.  Ce  pauure  Ber- 
ger ,  après  auoir  veu  l'Arreit  qu'Amour 
auoit  prononcé  contre  luy  ,  ietta  douce- 
ment les  yeux  fur  elle,&  le  regret  de  ne  pou- 
noir  pofieder  ce  qu  il  aymoitle  mieux  ,  fut 
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eaufe  qu'il  ne  put  s'empefcher  d'accompa- 
gner fes  regrets  de  quelques  foufpirs:  E>iane 
les  receut  auec  vne  conftance  nompareille, 
Se  fans  changer  feulement  de  couleur  a  elle 
luy  fit  lire  lui*  Ion  vilage  plus  de  marques  d'e- 
ftonnement  que  d  amour  ;  à  quoy  d'abord  ce 
Berger  ne  fut  pas  moins  fenfible ,  qu'àlafen- 
tence  qui  le  condamnoit  à  mourir,  toutefois, 
comme  il  n'auoit  pas  encore  perdu  la  mé- 
moire des  tefmoignages  d'affection  quelle 
luy  auoit  dônez  ,  il recognut  bien-toft  après, 
que  ce  n'eftoit  pas  en  elle  vn  deffaut  d'amitié: 
puis  que  bien  fouuent  les  plus  grandes  dou- 
leurs font  celles  qui  arrachet  le  mo'ms  de  lar- 
mes. Adamas  en  cette  extrémité  ne-  fçauoit  à 
quoy  fe  refoudre  ,  quelquefois  il  regardoit 
Syluandrc,  &"  quelquefois  fe  tournant  vers  la 
fontaine ,  il  fembloit  attendre  qu'Amour  re- 
uoquafi:  vn  fi  faicheux  commandement;  mais 
toujours  il  paroiffoitfi  eftonné,  qu'à  le  voir 
on  euft  creu  que  c'eftoit  contre  luy  rnefme,8£ 
non  contreSyluandre  que  l'Oracle  auoit  efté 
prononcé.  A  ce  coup  ,  Hylas  perdit  vne 
partie  de  fa  bonne  humeur  ,  &c  bien,  que  dc- 
puis.qu'il  eftoit  arriué  en  Forefts  ,  il  n'euft 
point  eu  en  apparence  de  plus  grand  enne- 
my  i  à  cauie  de  l'auantage  qu  il  auoit  à  com- 
battre fes  opinions,  ilnei'ahTapas  de  1ère- 
gretter,&  de  faireparoiftre  qu'il  ne  manquoix 
pas  de  iugement  pour  cognoiftre  la  vertu  3  & 

Hhh     iiïj 
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pour  l'eftimer  en  quelque  perfonne  qu'elle  f<? 
rencontraft.  Lycidas,Thamyre,  Adrafte,  Se 
les  autres  ne  fçauoient  qu  elle  contenance  te- 
nir ,  Se  Céladon  mefme  oublia  le  fuieft  qu'il 
auoit  de  fe  refiouyr.  Ainfi  dans  cet  eftonne^ 
ment  vniuerfel ,  Se  dans  ce  commun  filence* 
on  n'oy  oit  autre  bruit,  que  celuy  de  quelques 
foufpirs,  qui  au  défaut  de  la  voix  parloienç 
aiTez  clairemêt  de  la  douleur  de  tout  le  mon- 
de: mais  Syluandreiugeant  bien  qu'il  eftoiç 
temps  de  s'en  retourner  ,  quittais  lieu  où  il 
eftoit,&  fendant  la  a  ouppe,s'en  alla  fort  près 
de  la  fontaine,  ou  s'eilantmisà  genoux,  Se 
montrant  en  fonvifagevne  tres-grandere- 
foluiion  ;  Amour ,  dit-il afïez  haut ,  à  qu'  ma 
fidélité  a  fait  enuie,ie  te  rends  grâces  du  loing 
que  tu  as  pris  à  me  faire  mourir  glorieufe- 
ment  :  le  lçauois  bien  que  comme  la  mort 
deuoit  triompher  de  moy,  Paris  deuoix  tri- 
ompher de  Diane  ,  mais  ie  ne  creyois  pas, 
que  pour  luy  céder  vne  viftoire  que  ma  naif- 
fance  ne  luy  pouuoit  difputer  ,  ien  deufTe 
auoirvn  commandement  delà  part  du  plus 
puifiant  de  tous  les  Dieux:  donc  Amour,puis 
que  tu  l'ordonnes  me  voicy  preft  de  t'obeyr, 
heureux  doublement ,  fi  tu  n  eufTes  prolongé 
mon  trefpas  dvne  iournee ,  mais  puis  qu'elle 
eftirreuocable  cette  loy,qui  mecômandant 
de  mourir,  ordonne  que  ieviue  iufqu'à  de- 
main 5  puiffe  le  ioleil  changer  les  heures  en 
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minutes ,  Se  haftant  fon  retour  en  ma  faueur, 
ne  foufFrir  pas  que  la  nui£t  nous  defrobe  que 
pour  vn  moment ,  l'agreabl^efclat  de  fa  lu- 
mière. A  ce  mot  il  fe  hua ,  Se  cependant  que 
toute  la  trouppe  confideroit  fes  a&ions,  Se 
que  Paris  mefme  fouffrok  dans  fon  ame  vn 
defplailirnompareilde  voir  qu  il  ne  pouuoit 
eftre  h eureux  qu'aux  defpens  de  ce  Berger >  il 
s'approcha  d'Adamas  ,&  le  voyant  dans  vn 
eftonnement  extrême  ;  mon  père ,  luy  dit-il 
qu'attendons-nous  déformais  en  ce  lieu ,  où 
la  volonté  d'Amour  nous  a  efté  fi  clairement 
expofee?ne  voyez-vous  pas  ,  continua-til, 
montrant  la  fontaine,  que  ce  Nuage  s'eft  ren- 
du plus  efpaix  ,  3c  qu'il  faut  que  ces  bords 
fo'ient  mouillez  de  mon  fang,  fi  l'on  veut  que 
cet  enchantement  finifle  ?  Mon  fils ,  luy  ref- 
pdhdit  Adamas ,  auec  vn  grand  foufpir  ,les 
Dieux  ne  montrent  pas  moins  de  rigueur  à 
me  laifler  viure,qu'à  vous  en  empefeher  ;  di- 
fant  cela  il  tourna  vifage,  Se  toute  la  trouppe 
en  ayant  fait  de  mefme  ,  on  commença  de 
prendre  le  chemin  de  la  maifon. 

A  ce  retour  chacun  fe  mit  en  confufion, 
Aftree  fans  fe  fouuenir  prefque  d'autre  cho- 
fe  que  du  malheur  de  fa  compagne,abandon- 
na  Céladon  à  la  diferetion  de  Galatee  >  Se 
Phillis  fit  en  forte,  que  Lycidas  luy  mefme  la 
pria  d'aller  offrir  quelque  afiiltance  à  Diane, 
Se  la  fecourirdans  l'extrémité  ou  il  fe  dou- 


S6C      LA    DERNIERE  PARTIE    d'AsT 

toit  bien  quelle eftoit.  Ainfi  s'eftants  toutes 
deux  rendues  auprès  de  cette  Bergère,  Se  s'e- 
ftats  vn  peu  feparees  de  la  trouppe,  pour  n'e- 
ftre  pas  oiiy  es  h  facilement ,  Phillis  fut  la  pre* 
miere  qui  parla,  8c  après  auoir  leué  les  yeux 
au  Ciel,  en  vérité,  dit-elle,  iene  puis  aflez 
m'eftonnerdetant  d'accidents,  par  lefquels 
ilfembleque  les  Dieux  ayent  pris  plaifir  de 
troubler  le  repos  de  noftre  vie  ,  iamais  nous 
n'auons  goufté  vn  plaifir  qui  ait  duré  vn  iour 
feulement ,  Se  dés  que  nous  auons  eu  quelque 
fuiet  deioye,ileftarriuéque  quelque  eftran- 
ge  defaiire  nous  la  malheureufement  ra- 
uy  ;  ma  feeur  ,  refpondit  froidement  Dia- 
ne ,  ce  malheur  n'aduiendra  plus ,  les  Dieux 
ont  auiourd'huy  acheué  de  vomir  toute  leur 
colère  ,  8e  croyez- moy,  que  puis  qu'ils  fe 
fe  font  attaquez  à  l'innocence  de  Syluan- 
dre  ,  il  n' eftoit  pas  croyable  qu'ils  euf- 
fent  iamais  voulu  nous  elpargner.  Il  eft 
tres-vray ,  dit  Aftree  en  l'interrompant ,  que 
ce  Berger  me  fait  vne  extrême  compaf- 
fion  j  ie  regarde  quelle  a  efté  fa  vie  ,  8c 
.  quand  ie  confidere  particulièrement  les 
lucces  qui  font  accompagnée  ,  ie  ne  puis 
que  ie  n'admire  fa  conftance  ,  Se  que  ie  ne 
trouue  quelque  petite  efpece  de  rigueur 
dans  lame  de  ceux  qui  ont  fait  fes  defti^ 
nées.  Les  plus  belles  chofes ,  répliqua  Dia- 
ne ,  la  larme  à  l'œil ,  font  bien  fouuent  celles 
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qui  durentie  moins ,  Se  c'efteequimempef- 
chederneftonnerdelaperte  de  Syluandre 
bien  que  ie  la  reiTente  in  animent ,  car  encore 
que  les  Dieux  ,  comme  il  nous  la  quelque- 
fois reprefenté ,  ne  puiflent  iamais  faillir,  ie 
ne  fçaurois  croire  qu'ils  ne  foient  quelque- 
fois ialoux  ,  Se  qu'ils  ne  nous  portent  driuie 
quand  nous  auons  quelque  chofe  parmy 
nous  qui  vaut  beaucoup  :  Se  pour  marque 
de  cela ,  quel  autre  fuieft  peuuent-ils  auoir», 
pour  nous  ofter  ce  pauure  Berger  ?  s'ileftoit 
vray  qu'il  euft  quelquefois  failly  en  ce  qui 
regarde  leur  feruice  ,  s'il  auoit  manqué  de 
foing  en  ce  qui  touche  la  conduitte  de  fes 
trouppeâux ,  s'il  eftoit  coupable  de  parricide, 
S^enfins'il  n'auoitpas  velcudansTobierua- 
tion  des  loix  Diuines  Se  humaines  ,  ie  ne 
fçaurois  que  dire  ,  mais  peut-eftre  Lignon 
n'a-til  iamais  veu  vn  Berger  plus  fage  que 
luy,  vous  fçauez  quels  font  les  difeours  qu'il 
nous  a  faits  quelquefois  de  la  Diuinité ,  Se  du 
refpeft  que  nous  luy  deuons ,  fes  trouppeâux 
ont  toujours  efté  des  plus  beaux  de  toute 
la  plaine  ,  Se  comment  aurok-il  commis 
de  parricide  ,  s'il  ne  fçait  pas  feulement 
luy-mefme  de  quels  parents  il  eft  né  ?Non 
non,  mes  compagnes ,  continua-telle,fouue- 
nez-vousque  ie  ieul  crime  dont  on  le  pour- 
roit  conuaincre ,  feroit  de  rn  auoir  donné  de 
l'amour ,  mais  pourquoy  l'en  punir ,  fi  iamais 
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ie  n'en  ay  fait  de  plainte  ?  Ma  fœur  ,  reprit 
Phillis,  fi  les  Dieux  le  puniflent  dequoy  il 
tous  a  donné  de  l'amour,  ce  fera  feulement 
parce  que  cette  affection  s'oppofe  à  celle  que 
vous  deuez  auoir  pour  Paris ,  car  enfin,  vous 
voyez  bien  qu'ils  veulent  en  toutes  façons 
que  vous  Fefpoufiez ,  Se  fi  i'eftois  en  voftre 
place  i'y  confentirois  ,  pourueu  qu'ils  vou- 
lurent lahTer  la  vie  à  Syluandre:  Ma  corn- 
pagne,refpondit  Aftree,  on  ne  marchâde  pas 
comme  cela  auec  les  Dieux,  ie  croy  quil  y  a 
par  la  dedans ,  quelque  myftere  que  nous  ne 
cognoiffons  pas,  Se  que  Syluandre  ayant  paf- 
félaplufpart  de  fon  aagehors  du  Forefts,il 
fe  peut  faire  qu'il  y  a  d'autres  intereils  qui  les 
empefehent  de  le  laiffer  viure;ce  n'eft  pas  que 
ie  ne  le  plaigne,  Se  que  ie  ne  voulu  fie ,  mef- 
me  au  prix  de  mon  fang,  deftourner  le  coup 
qui  nous  le  doit  rauir  ;  mais  puis  que  ce  mal- 
heur eft  ineuitable  ,  i'auoiie  que  le  meilleur 
feroit  d  obeyrfans  murmurer,  à  ce  que  les 
Dieux  ont  ordonné  &deluy  Se  de  nous. 
Quoy  ,  ma  fœur  ,  répliqua  Diane  vn  peu  ef- 
meuë,  vous  me  concilieriez  donc  de  me 
donner  à  Paris,  Se  de  trahir  la  fidélité  de  Sy  1- 
uâdrerle  vous  confeillerois,refpôdit  Aftree, 
de  donner  à  Syluandre  ce  que  vous  pouuez, 
qui  eft  vn  reflentiment  de  fadifgrace,  Se  à 
Paris  ce  que  vous  deuez  ,  qui  eft  vne  obeyf- 
fance  aux  commandements  des  Dieux  Se  de 


Livre    vkztesme^  8^ 

Beliinde  :  les  Dieux  ny  Bellindc  ]  adioufta 
Diane  tout  à  fait  en  colère ,  ne  peuuent  rien 
fur  ma  volonté  ,  i'ay  trop  -  bien  appris  qu'ils 
m'ont  donné  vn  libcral  arbitre ,  qui  me  laiile 
lepouuoirde  faire  le  choix  que  ie  voudrav; 
qu'il  y  ait  du  crime  ou  non  à  s'enferuir  ,  cela 
n  Importe  ,  pourueu  que  ie  n  offenfe  point 
Syluandre,  tout  nveft  indifFerend,&:  croyez- 
moy  Aftree,  que  vousnefaittespas  vne  pe- 
tite faute  quand  vous  me  confeillez  vne  per- 
fidie :  Diiant  cela  elle  la  regarda ,  mais  d'vn 
ceil  capable  de  la  faire  mourir  de  pitié  ,  de- 
quoy  Aftree  fut  iî  touchée ,  que  perdant  tou- 
te contenance^  fe  iettantà  fon  col ,    ma 
compagne,luy  dit-elle  ,  fondant  toute  en  lar- 
mes ,  fi  le  malheur  de  Syluandre  ne  m'eft  ex- 
trêmement fenfible ,  ie  ne  veux  pas  que  vous 
croyez  que  ie  vous  ayeiamais  aymee,  &fîie 
ne  voudrois  pouuoir  changer  fes  deftinees 
en  voftre  faueur  j  puiffe  déformais  la  terre 
deuenir  trop  foible  pour  me  fupporter:  mais 
quelque  grande  quefoit  ma  douleur  pour  la 
difgrace  de  ce  Berger,  celle  que  ie  refTens 
pour  vous  eft  encore  plus  violente,  &  c'eft 
bien  ce  qui  m'a  obligée  à  vous  parler  comme 
i'ay  fait ,  m'imaginant  que  pour  vous  donner 
quelque  confolacion  ,  iene  deuois  pas  feule- 
ment  vous  confeiller  vne  trahifon  ,  mais 
vous  l'infpirer,  s'il  euftefté  enmapuiflance* 
aufli  bien  voftre  fidélité  luy  eft  inutile,  puis 
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que  fa  mort  l'empefchera  d'en  receuoir  le 
fruid.  Au  contraire  ,  répliqua  Diane  ,  ma 
fidélité  fera  caufe  qu'il  mourra  fans  doute 
auec  cette  fatisfa&ion  >  d'auoir  eu  de  mon 
amour  là  plus  chère  marque  qu'il  en  pou* 
uoit  iamais  defïrer  ,  Se  puis  nous  ne  ferons 
pas  long  temps  fans  nous  reuoir ,  fi  ma  con- 
fiance mérite  des  coronnes,ilnemeles  re- 
fuferapas ,  Se  peut-eftre  ne  luy  donneray-ie 
pas  le  loifir  de  me  les  préparer. 

Tels  eftoient  >  à  peu  près  ,  les  difeours  de 
Diane, par  lefquels,  Aftree  Se  Phillis  ingè- 
rent bien  qu'après  la  perte  de  Syluandreils 
n'auroientpas  vne  petite  affaire ,  s'ils  entre- 
prenoient  de  la  conferuer  ;  toutefois  com- 
me  elles  l'aymoient  grandement ,  elles  re- 
folurent  d'y  faire  des  efforts ,  Se  de  ne  rien 
efpargner  de  tout  ce  qui  pourroit  feruir  à  la 
confoler.  Ainfi  elles  alloient  acheuant  le 
chemin  qu'elles  auoient  à  faire  ,  cependant 
qu'Amafis  quis'efïoit  approchée  de  Galatee 
Se  de  Céladon,  fefaifoit  raconter  les  princi- 
paux accidents  qui  efloient  arriuezenla  vie 
de  Syluandre. 

Bellinde  de  fon  cofté,  ne  douta  plus  que 
Diane  n'eûft  de  l'inclination  pour  luy  ,Se  ad- 
mirant dans  fon  ame  la  diferetion  auec  la- 
quelle cette  pafîion  auoit  eux  mefnagée ,  elle 
plaignoit  en  meime  temps  le  fort  de  ce  Ber- 
ger, Se  condamnok  la  trop  grande  facilité 
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que  fa  fille  auoit  eue  à  luy  vouloir  du  bien; 
après  cela  fe  refïbuuenant  quelle  feule 
cftoit  caule  que  Syiuandre  eftoit  venu  de- 
meurer en  Forefts  ,ellefe  regardoit,  com- 
me coupable  de  fon  amour  3c  de  fa  mort; 
toutefois  n'eftant  pas  en  fa  puifTance  de  di- 
uertircecoup ,  parce  qu'elle  euit  mieux  ay- 
mé  ,  mourir  ,  que  n'obeyr  point  à  la  vo- 
lonté des  Dieux  ;  elle  continua  de  le  plain- 
dre ,  qui  eftoit  la  feule  chofe  quelle  pou- 
uoit  donner  au  mal-heur  de  cet  infortuné 
Berger. 

Adamas  aufli,que  l'Oracle  auoit  interefTé 
en  la  perte  de  Syiuandre  ,  par  le  comman- 
dement qu'il  luy  auoit  fait ,  d'en  eflre  luy- 
mefmele  Sacrificateur, ne  pouuoit  treuuer 
de  railbn,pour  laquelle  ce  Berger  deuft  eflre 
traitté  fi  rigoureufement ,  toutefois  defirant 
d'en  eflre  plus  efclaircy ,  il  fe  feruit  de  l'occa- 
fion-qui  les  auoit  fait  rencontrer  enfemble, 
&  prenant  le  Berger  par  la  main  ;  mais 
Syiuandre,  luy  dit-il ,  quauez-vous  fait 
contre  les  Dieux  ,  qui  les  contraigne    à 
defirer  voftre  mort  ?  leurs  Oracles  ne  nous 
commandent  autre  chofe ,  &:  foit  que  vous 
les  ayez  confultez  en  particulier  ou  en  pu- 
blic,  toufiours  ils  ont  eu  quelque  deflein  fur 
voftre  vie.  MonPere,refpondit  Syiuandre, 
ce  feroit  en  moy  vne  vanité  punifiable,  de  di- 
re que  ie  ne  les  ay  iamais  offenfez  ;  mais  ic 
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vous  confefferay  bien ,  que  ie  croy  tres-afïu- 
rément  que  le  plus  grand  de  tous  mes  crimes, 
eft  d'auoir  ofé  prétendre  à  la  pofTeffion  de 
Diane:  Iufqu'icy  i'ay  caché  ma  paflïon  ,  de 
peur  d  auoir  trop  de  tefmoins  démon  outre- 
cuidance ,  mais  puis  que  vous  voulez  que  ma 
confeflion  excufela  rigueur  que  vous  treu- 
uez  dans  le  chaitiment  qui  m'efl:  ordonné ,  ie 
vous  dis  librement  mon  offenfe,  Se  vous  fup- 
plie  de  me  pardonner  >  fi  elle  a  rapporté  quel- 
que obftacle  aux  def  feins  de  Bellinde  &:  de 
Pârisjmon  amour  eftoit  née  deuant  que  cette 
belle  Bergère  euft  eu  l'honneur  d'eftre  co-> 
gneuè  deluy ,  Se  il  elle  fouffrit  fon  affedion 
parrefped,peut-eftre  auoit  elle  défia  receu 
la  mienne  par  inclination  :  Toutefois  comme 
les  Dieux  iont  iuftes ,  ils  ont  treuué  plus  de 
rapport  entre  le  mérite  de  Paris  Se  la  vertu  de 
Diane ,  qu'entre  les  perfedions.de  cette  Ber- 
gère y  Se  la  miferable  condition  où  ie  fuis  ;  Et 
c'eft  pour  cela  qu'ils  commandent  que  leur 
mariage  s'accomplifTe ,  Se  que  ie  meure,  puis 
qu'aufli-bien  fçauent-ils  que  quand  ils  ne  f  or- 
donneroiêtpas,ie  ne  fçaurois  iuruiure  le  mo- 
ment qui  attachera  leurs  vclontez  dans  les 
chaifnes  d'Hymenee.  Les  Dieux  ,  reprit  le 
Druyde,ne  donnét  pas  Diane  à  Paris  par  ce 
qu'il  la  mérite  ,  comme  ie  ne  fçaurois  croire 
qu'ils  vous  larefufent,  faute  dauoir  d'affez 
bonnes  qualitez  pour  la  prétendre  légitime- 
ment; 
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ment ,  ie  fçay  allez  ce  que  vous  valez  tous 
deux ,  Se  quelque  volonté  que  i'aye  pour 
luy,ie  ne  fuis  pas  aueuglé  iufques  laïque  de  ne 
cognoiftre  pas  les  auantages  que  voftre  ef- 
prit  a  fur  le  lien:  mais  pour  n'en  mentir  point, 
ie  croy  qu'il  le  font ,  pour  monitrer  que  bien 
fouuent  les  hommes  fe  trompent  en  leurs  iu- 
gements  >  Se  que  les  loix  de  la  prudence  hu- 
maine, font  de  beaucoup  au  defTous  ce  celles 
qu'ils  ont  eflablies  dans  le  Ciel  :  mais  con- 
tinua-til,  permettez  Syluandre,  que  ie  me 
fepare  vn  peu  de  vous  ,  Se  que  dans  le  temps 
que  vous  mettrez  à  vous  ioindre  au  refte  de 
la  trouppe ,  ie  penfe  à  quelque  chofe ,  qui  ne 
ferapeut-eftre  pas  inutile  pour  voftre  repos  . 
ôc  pour  le  mien. 

Difant  cela  il  s'arrefta ,  Se  Syluandre  qui  fut 
bien  aife  de  pouuoir  eftre  feul ,  ne  fe  haita  pas 
de  marcher  plus  qu'à  l'ordinaire,  mais  s'en 
allant  au  petit  pas ,  il  ne  ceiTa  tout  le  long 
du  chemin  de  penfer  à  ce  malheureux  arreft, 
qui  luy  defroboit  la  ioiïyiTance  de  Diane, 
pour  enaccroiftrela  gloire  Se  les  triomphes 
de  Paris  :  Adamas  cependant  s'eftant  alors 
rencontré  près  de  cet  Autel,  fur  les  degrez 
duquel  Aitree  &:  Diane  s'eftoient  endor- 
mies ,  leiour  qu'elles  allèrent  pour  mourir 
à  la  fontaine  de  la  vérité  d'Amour  ,  s'aÛit 
fur  l' vne  des  marches ,  Se  là  fes  penfers  le  fer- 
uant  à  l'office  auquel  il  les  auoit  deftinez ,  luy 
Dern.parc,  lii 
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reprefenterent  premièrement  l'eftat  de  fa 
propre  vie ,  Se  puis  la  miferabie  condition 
de  Syluahdre  ,  Se  parce  qu'il  reflentoit  en 
luy-  mefme  des  mouuements  d'affe&ion, 
plus  grands  que  ceux  qu'il  auoit  autre-fois, 
eu  pour  ce  Bergenquela  compafïion^ifoit- 
il ,  eft  puifiante  >  pour  faire'  aymer ,  puis  que 
ienayiamaiseutant  d'inclination  pour  luy, 
que  lors  que  fa  difgrace  m'a  contraint  d'en 
auoir  pitié  ',  puis  fongeant  à  l'Oracle  qui  corn- 
mandoit  que  ce  Berger  mouruft  ,  Se  qu'il 
en  fift  luy -mefme  le  Sacrifice  :  mais  ,conti- 
nua-til  ;  depuis  quand  les  Dieux  font-ils  de- 
uenus  barbares,iufqu'à  defîrer  que  leurs  Au- 
»  telsfoientarroufezdefang  humain?  fic'eft 
qu'il  faille  par  de  nouuelles  vi&imes  arrefter 
leur  courroux,pourquoy  au  lieu  desTaureaux 
'  &des  Brebis  innocentes  que  nous  foulions 
immoler  ,  ne  demandent -ils  auiourd'huy 
l'embrazement  denosmaifons  ?  i'yrois  de 
bon  cœur  allumer  dans  la  mienne  ,  le  feu 
qui  les  deuroit  appaifer  ,  Se  prendrois  au 
moins  quelque  contentement  >  à  voir  par- 
my  les  fiâmes  qui monteroient  au  Ciel,  re- 
luire les  marques  de  mon  obey  fiance.  Mais 
quoy  !  tu  veux  Amour  que  nos  baftiments 
fubfiftent ,  Se  que  Syluandre  foit  immolé  >  Se 
pour  me  donner  la  meilleure  part  du  fup- 
plics  >  tu  veux  que  ie  meure  mille  fois  le 
iour  du  regret  de  l'auoir  tué.    Helas  !    eit- 
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telàcette  fuitte  de  contentements  qui  de- 
uoit  accompagner  mes  iours  ,  après  que 
i  aurois  rendu  Céladon  à  fa  chère  Aftree  ? 
Ah  !  Ciel  trompeur  ;  à  ce  mot  il  s'arréfta, 
&fe  reffouuenant  qu'il  eftoitJ)ruyde  ,  tou- 
tefoisj^reprit-il ,  i'ay  tort  d'acxufer vcffoe  14- 
ftice  j  pardonnez-moy  grands  Dieux  ,  fi  i'ay 
trop  donné  à  mon  refTentirnent,  &C  fi  vous 
cherchez  vneraifon  qui  puiffe  excufer  mon 
offence,  voyez  quei'ayme  Syluandre  ,  Se 
que  ie  fuis  homme  comme  luy.  Difarit  ce- 
la, il  fe  mit  encore  à  refuer  fuir  les  moyens 
qui pourroient contenter  Amour,  fans  que 
x:e  fuft  au  pr eiudice  de  ce. Berger,  mais  n'y 
voyant  aucune  apparence,  il  le  leua,  refolu 
d'obeyr,^  fe  mit  dans  le  melme  chemin 
que  les  autres  tenoient ,  pour  retourner  en 
fa  maifon. 

lis  rien  eftoient  plus  guiere  eiloignes, 
quand  Thamyre  qui  eftoit  fort  proche  d'Hy- 
las,ie  ne  penfe  pas,luy  dit-il,que  fi  onvous  en 
faifoit  mettre  la  main  fur  la  confeience ,  vous 
n'auoiïaflîez  Hylas,  que  la  perte  de  Syluan- 
drenevous  touche  pas  fi  fenflblement  que 
vous  le  tefmoignez.Pourquoy,  refpôdit  fin- 
confiant ,  auez  vous  cette  opinion?  pource> 
reprit  Thamyre,  que  c'efl  vne  chofe  naturel- 
le^ fouhaitter  la  perte  de  ce  qui  nous  nuit, 
fcdedefirerla  conferuation  de  ce  qui  nous 
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agrée  ;  or  eft-il  que  Syluandre  ayant  efté  le 
feul  qui  vous  a  cenuaincu  d'erreur,  &  quia 
fait  voir  à  tout  le  monde  lafaufletéde  vos 
opinions ,  ie  ne  puis  m'imaginer  que  vous  ne 
fcyezbien  aife  que  l'on  vous  ofte,  par  ma- 
nière de  dire  ,  cette  efpine  du  pied#  Ahî 
Thamyre  ,  dit  Hylas  en  foufpirant,quece 
coup-Jà  vousauez  donné  bien  loingde  ma 
penfee ,  puis  qu'il  eft  vray ,  que  comme  deux 
contraires  oppofez  efclattent  plus  viuement, 
ie  ibis  allure  que  tant  que  ce  Berger  euft  vef- 
cu  mon  efprit  oppofé  au  fien3euft  efté  en  plus 
de  considération  &:  d'eftime:  mais  ,  conti- 
nua- til,  iemedoutoisbien  touiiours  que  le 
Ciel  le  puniroit  du  crime  qu'il  a  commis ,  en 
fouftenant  de  fi  mauuaifes  maximes  ,  &c  û  par 
le  repos  de  noftre  vie ,  il  eft  permis  de  iuger 
4e  la  f  aueur  &  de  l'amitié  des  Dieux ,  regar- 
-  dez  ie  vous  prie ,  quel  de  nous  aie  plus  de  fil- 
ici  de  s  en  loiier ,  premièrement  il  n'a  pas  efté 
fi  toft  au  monde ,  qu'il  a  efté  puny  des  ofFen- 
fes  qu'il  y  deuoit  commettre  ;  car  les  Dieux, 
deuant  qui  l'auenir  eft  prelent ,  ont  pris  plai- 
fit  à  luy  faire  fentir  de  bonne  heure  la  pefan- 
teur  de  leurs  chaftiments  ;  depuis ,  il  a  efté  le 
ioùet  de  la  fortune  qui  l'a  balotté,l'enuoyant 
tantoft  deçà,tantoft  delà ,  comme  vn  vaga- 
bond, que  la  Nature  mefmes  a  peine  da- 
uoùer,  s'il  a  eu  de  l'inclination  pour  quel- 
que Bergère  ,   ilneitobltacle  quinefeloit 
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oppofé  à  fon  contentement  ;  tout  cela  pour- 
quoy?pour  le  recompenfer  de  cette  belle 
confiance  qui!  prefche  auec  tant  de  zèle 
Se  de  deuotien  :  au  lieu  qu'à  ma  naiiTance 
le  bon  -  heur  afùta  reueftu  de  fes  plus 
beaux  ornements  ,  les  grâces  &c  la  ian- 
té  firent  vœu  de  ne  me  quitter  iamais, 
&  c'efb  pour  cela  que  que  ie  n'ay  pas  en- 
core refTenty  vne  fimple  douleur  de 
telle  ;  fi  i'ay  voulu  du  bien  à  quel- 
que belle  fille  ,  à  peyne  que  fes  faneurs 
nayent  preuenu  mes  defirs  *  ainfi  tou- 
fiours  content  &c  toufiours  heureux  ,  ie 
pafTe  agréablement  le  cours  de  mes  an- 
nées ,  8c  tout  cela  pourquoy  l  pource 
que  ie  nenfeigne  point  de  loy  qui  ex- 
erce de  la  tyrannie  fur  les  efprits  ,  Se 
qu'au  contraire  ,  il  faut  aymer  indiffe- 
remment  tout  ce  que  Ton  trouue  beau, 
fans  sarrefter  longuement  à  vne  mef- 
me  chofe  :  Mais  ,  Thamyre  ,  adiou- 
ita-til  ,  encore  qu'il  ait  mérité  le  mal- 
heur qui  le  fuit,  iene  lailTepas  de  le  plain- 
dre infiniment  ;  8c  bien  que  fon  humeur 
ait  efté  toufiours  contraire  à  la  mienne, 
ie  voudrois  bien  que  fon  deltin  eult  pu  eftre 
aufli  heureux  que  le  mien  ;  Encore  par 
là  ,  refpondit  Thamyre  ,  vous  monftrez 
que  vous  n'eftes  pas  en  toutes  çhofes  enne- 
my  de  la  raifon  ;  ie  fuis  donc  bien  d'auis 
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que  nous  le  plaignions, Se  qu'en  fa  perte  nous 
plaïgnions'aufîi  les  Bergers  qui  le  furuiuront, 
parce  que  s'il  faut  qu'ils  demeurent  à  la  mer- 
cydevos  extrauagantes  opinions,  ie  crains 
bien  que  vous  les  deshauchiez ,  Se  qu  infenfî- 
blemént  vous  acquériez  fur  leur  efprit  vn. 
Empire ,  dans  lequel  vous  feriez  infupporta- 
ble  :  Ce  que  vous  dittes  fuft  arriué  il  y  a 
ièhe-temps>dit  Hylas,fi  toutes  chofeseftoiet 
goviuernees  par  la  raifon, 

Auec  femblables  difeours  ,  ils  arriuerent 
en  la  rnailon  d'Adamas  >  ou  ils  ne  furent  pas 
pluftoft  entrez  >  que  Céladon,  à  qui  la  doit- 
leur  de  Syluandreeftoit  commune,  fupplia 
Galatee  de  luy  permettre  de  retourner  fur 
fes  pas  3  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  Ber- 
ger ,  qu  il  croyoit  eftre  encore  auec  le. 
Druyde;  ce  que  la  Nymphe  luy  ayant  accor- 
dé, il  fortit ,  &:  Lycidas  qui  le  vid  partir  ,  fe. 
mit  incontinent  à  le  fuiure^  A  peyne  fu- 
rent ils  hors  delà  maifon,  qu'ils  le  rencon- 
trèrent fe-ul  ,  &  parce  qu'en  effet  laffedhoa 
qu'ils  auoient  pour  luy ,  n'eftoit  pas  de  celles, 
qui  meurent  facilement  ;  d'abord  Céladon 
luy  fauta  au  col,  &  le  tenant  embraiTé  ,  il  fut 
long-temps  fans  luy  pouuoir  dire  vne  feule 
parole ,  fa  bouche  ne  s'ouurit  qu'aux  foufpirs, 
dequoy  Syluandre  fut  fi  touché  ,  quelem- 
braflant  dé  mefme ,  Céladon ,  luy  dit- il,pour 
Dieu  ne  me  donnez  pas  le  defplaifir.  de  voir 
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p  mes  ^ihsurs  troublent  en  quelque  (or- 
que mes  main~"  D-  lent  quc 

vous  gouftez  enlapoii     .  ^ 

X"n1wous-\ymeZ,fginez-vou, 
a  >1r  '  ÏJdoii  eftre  pluftoft  vn  iuieft  de 
?U  f  aVue  ne  me   ontePntement  ,  puis  que 

S  Dkux  mefmesl'ontdefiree.SC  quapre* 
les  Dieux  me  f  .£  ne  poU, 

auoir  eu  tant  de  lme«s  a  ^ 

pondit  CrXnte  cette  feparation,  comme 
TrTde foSqu  Pouuoit  troubler  mon 
kfa?       to  e qbien.quelle  me  fera  vn 
'Tr  iûiea  de  confolation  ,  mais  croyez* 
PC  Svluandre  ,  que  fi  on  veut  guérir 

m°y  '  S     U  y  faudra  bien  employer 
ma  douleur  ,  a  y  Syluandre 

d.alia-es  remèdes.     A  ce ^        y         fa 

voulut  refP.ondroCu.'lc^merrompit  ,  Se  s'e- 
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autre  entretien  queceîuy  de  Tes  compagnes, 
ou  de  Tes  penfees ,  elle  fit  defTein  de  le  mettre 
au  lift,  fous  prétexte  de  refTentir  encore  quel- 
ques reftes  de  l'incommodité  qu'elle  auoit 
euèleiour  auparavant  3  &c  certes  il  ne  fallut 
pas  beaucoup  d  artifice  ,  pour  faire  cognoi- 
ftre  à  Bellinde  qu'elle  auoit  befoing  de  ce  fou- 
lagement,  car  outre  qu'elle  n'ignoroit  plus 
Kntereft  qu  elle  auoit  au  mal-heur  de  Syl- 
uandre  ,  encore  eft-il  vray  que  le  vifage  de 
cette  Bergère portoit  les  mefmes  traits  dVne 
perfonneà  qui  les  maux  n'euiTent  deu  laifler 
que  deux  ou  trois  heures  de  vie.  Elle  con- 
fentit  donc  que  Diane  fe  retirait  dans  fa 
chaml  r  :  3  8c  bien  que  dans  foname  elle  euft 
renie  defpiailir  de  voir  les  obftacles  qui 
s'oppO'cknt  aux  contentements  de  fa  fiile> 
&au*rierite  de  Syluândre,ellene  laiflà  pas 
de  fe  côloler  vn  peu3quand  elle  fe  figura  qu'a- 
près la  mort  de  ce  Berger ,  elle  n'auroit  plus 
d'excufes  pour  fe  deffendre  d'efpoufer  Paris. 
Amafis  aufli  n'eut  pas  demeuré  dans  la  mai- 
fon  enuiron  vn  quart  d'heure ,  qu'elle  fe  ref- 
fouuint  de  Dorinde ,  Se  fçachant  bien  qu'elle 
n'auoitpaseftéàla  fontaine ,  elle  la  fit  cher- 
cher dans  la  grande  gallerie  >  dans  le  iardin, 
&:.  par  tout  ou  elle  s'imagina  quelle  pourroit 
eflre  >  mais  n'en  ayant  feeu  apprendre  des 
nouuelles ,  elle  nxenfin  venir  celuy  qui  auoit 
lefcing  de  la  porte  >  qui  luy  dit  3  qu'vn  peu 
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après  que  toute  la  trouppe  auoit  efté  partie, 
elle  &c  Merindor  s'eftoient  mis  dans  vn  cha- 
riot ,  Se  qu'au  lieu  de  fuiure  le  chemin  que  les 
autres  auoient  tenu ,  ils  auoient  pris  celuy  de 
Bon-lieu.  Au  commencement  elle  creut  que 
ne  s'eftant  pas  treuuee  en  affez  bonne  difpo- 
fition,elleferoit  allée  fe  promener  pour  fe 
4iuertir  ;  mais  enfin  s'eftant  fouuenuë  ,  que 
depuis  le  retour  de  ce  Cheualier,  Dorinde 
auoit  montré  d'eftre  de  mauuaife  humeur , 
elle  commença  de  fe  douter  de  quelque  cho- 
fe  :  toutefois  n  ofant  rien  afTurer ,  de  crainta 
de  fe  deceuoir  elle-mefme,fon  efprit  alloit  fei- 
fant  diuerfes  confïderations  ,  quand  tout  à 
coup  elle  oiiy  t  le  bruit  de  quelques  cheuaux. 
Incontinent  elle  mit  la  telle  à  la  feneftre ,  Se 
cognoiïfant  fon  chariot  ,aufli-toft  elle  cou- 
rut furledegré  pour  aller  au  deuantde  Do- 
rinde ,  mais  n'y  ayant  treuué  que  Merindor» 
fon  eftonnement  fut  extreme,&:  ce  qui  la  mit 
dauantage  en  peine,  ce  fut  qu'elle  le  treuua 
palle  comme  vn  homme  mort  ,  les  yeux  fort 
enflez  Se  rouges ,  3c  dans  vne  contenance  fi 
interditte  ,  qu'à  peine  fçauoit-il  marcher. 
Auili-toft  elle  luy  demanda  où  eftoit  Do- 
rinde ,  Se  ce  Cheualier  luy  ayant  fait  vne 
profonde  reuerence,  Madame,  luy  dit-il ,  à 
mots  interrompus,  Se  d'vnton  de  voix  qui 
tefmoignok  aflez  la  conflifïon  de  fon  ame, 
voyla  qui  vous  en  apprendra  la  vérité,  difant 
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cela  il  luy  tendit  vne  lettre  qu'Amafis  re- 
ceut  >  &:  Tayant  ouuerte  elle  y  leut  ces  pa- 
roles. 


LETTRE 

DE    DORINDE 

A     A   M   A   S    I    S. 

ENfin  la  perfidie  de  Sigijmond  tri* 
retirée  de  la  doute  ouï  eftois  >  que  ton 
pujt  trouver  delà  f délité  parmy  les  hom- 
mes ,  &fa  trâhtjov  m  ayant  efté  ïejperance 
degouuerner  ça  bas  a>n  Empire ,  ie  me  fuu 
refolueà  chercher  des  ceronnes  dans  le  Ctel: 
f  molle  que  d'abord  que  %ay  fçeu  la  nou- 
uettedefon  changement  y  mon  amour  a  con~ 
damne  fa foy  ^violée  y  mais  depuis  ayant 
bun confderé  le  repos  quelle  me  deuott  ac~ 
quérir  >  ïay  creu  queï  auois  plm  de  fuieBde 
tri  en  loller  que  de  m  en  plaindre.  Il  efl  <vray9 
qu  après  auotr  receu  tant  d?  faveurs  de  Vous, 
te  demis  chercher  les  moyens  de  les  recognoi- 


•LîVRE     VNZTESME."  877 

ftre  \  mais  ne  le  pouvant  que  par  des  fou- 
hait  s ,  quel  lieu  meuft  permis  d'en  faire  pins 
àruoftreaduantage,  queceluy  que  tay  re- 
cherche ?Car  Madame  y  cefî  tcy  que  mon 
êfprit  defiache  des  inter.ejis  du  monde  Je  fera 
\>n  commerce  auecque  les  Dieux  >  ft)  peut~ 
eflre  auront-ils  ajjez^  de  pitié  pour  m.  accor- 
der en  njofire  faueur ,  l'effet  de  mes  defirs 
ft)  de  mes  efperances  :  que  fi  rvous  treuue^ 
qu'ily  ait  du  aime  en  ce  que  ie  fuis  partie 
fans  njout  dure  adieu  yn  en  accufezjque  la  b&- 
ne  <volonte  que\om  rn  auezjefmoignee ,  qui 
mafaitcraîndre\quefiie  \ous  eujje  aduertie 
de  ma  refolutionypeut-eftre  ne  t  eufiietr^vous 
pas  treuuee  a ffezfegitime. D'ailleurs ,  JMa* 
dame  Je  puis  dire  que  le  meftris  de  Sigif 
mond,  mafurpris  de  telle  forte ,qu  il  m  a 
forcée  d'imiter  ceux  wi  fortent  du  monde, 
fans  auoirle  loifir  de  difpofcr  de  leurs  derniè- 
res Volonté^  :  mais  quand  ïen  eujje  bien 
eu  le  temps  >  que  refloit  -  il  en  ma  dijpofitwn, 
fi  ie  fuis  toute  à  vous  y  depuis  le  moment  que 
i  eus  l'honneur  d'en  ejïre  cognue  ?  Or  M  a- 
dame  y  ne  foyez^pcvs  marrie  de  nauoir  a, 
partager  ma pojfefiwnquauec  les  Dieux  qui 


878      LA  DERNIERE   PARTIE  D'AsTREE, 

sefiants  enfin  laffez  de  me  asoir  languir 
fous  la  tyrannie  d>rvn  homme  ,  ont  permis 
me  far  \ne  moine  de  bague  ,  tout  mon 
Céeur  m  ait  e fié  rendu  \  que  fi  ces  paroles 
ont  bejom  de  quelque  e/claircijjement  ,  i  ay 
laifié  à  Mer'mdor  la  charge  de  \om  en 
entretenir  S  &  de  mous  dire ,  ^Madame, 
au  en  quelque  lieu  que  te  fois  ,  &*  à  quel- 
que condition  que  ie  fou  appellee  ,  te  ne 
Jeray  iamais  que  voflre  tres-humble  fer* 
uante, 

DO  RI  N  D  E. 


Cependant  qu'Amafïs  lifoit  cette  lettre, 
Merindor  remarquent  de  grands  change- 
ments en  fun  vifage,  &:  voyant  peu  à  peu  que 
les  yeux  deuenoient  humides ,  il  fe  douta 
bien  qu'elle  donneroit  des  larmes  à  l'efloi- 
gnement  de  Dorinde  :  En  effet  ,  elle  n'eut 
pas  pluftoft  acheuc  de  lire  ce  qui  eftoit  eferit 
dans  ce  papier,  que  leur  ouurant  le  paflage, 
mais  5  dit-elle  Merindor ,  eft-il  vray  que  Si- 
gifmond  luy  ait  manqué  de  parole  ?  la  foy 
des  Princes  n'a-telle  point  de  priuilege  qui  la 
deftende  des  loix  du  changement  ?  Madame, 
rcipondit  le  Cheualier,  ce  que  vous  me  de- 
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mandez  mérite  vn  grand  difcours  ,  Se  puis 
que  Dorinde  ma  commandé,  deyous  en  dire 
les  circonftances ,  ie  vous  en  raconteray  bien 
plus  qu'elle  n'en  fçait  elle  mefme?  fi  vous  pre- 
nez la  peine  de  m'oiiyr  en  particulier.  le 
vous  en  donneray  fans  <doute  le  temps  de  la 
commodité ,  dit  Amafis ,  car  ie  defire  auec 
pafiion  3  fçauoir  la  vérité  de  cette  affaire. 
Difant  cela  ,  elle  prit  ce  Cheualier  par  la 
main  ,  &:  après  auoir  fait  dire  au  Druyde 
qu'elle  alloit  conférer  de  quelque  chofeauec 
Merindor ,  alloas ,  luy  dit-elle  ,  dans  le  iar- 
din ,  aufli  bien  n'eft-il  pas  croyable ,  que  ie 
puiife  de  long-temps  retirer  Rofanire  ny 
Galatée  d'auprès  de  ces  Bergers  ,  à  quoy 
Merindor  ayant  confenty,elle  le  mena  foubs 
le  cabinet  le  plus  couuert  ,  Se  là  s'eftant  af- 
file ,  3c  ayant  commandé  au  Cheualier  d'en 
faire  de  mefme  ,  il  commença  fon  difcours 
en  cette  forte  : 
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SVITTË 

DE  L'HISTOIRE 

DE     DORINDE. 


'A  y  à  vous  raconter  ,  Madame^ 
vne  fi  grande  trahifon ,  que  fi  vous 
ne  fçauez  parfaitement  ce  que  peut 
Amour  fur  vn  efprit  >  ic  ne  douté 
point  que  vous  ne  me  iugiez  tref-coupable 
d  auoir  oie  feulement  eftre  complice  d'vne 
telle  mefchaneeté  ;  mais  par  ce  que  c'eft  vn 
accident  >  qui  n'eft  arriuéque  depuis  que  Si- 
gifmond  partit  d'auprès  de  vous^ië  prendray 
lachofeenfafource,  8c  vous  diray  ,  Mada- 
me, qu'au/iî-toft  que  nous  nous  fufmes  mis 
en  chemin  3  Ligonias ,  qui  a  comme  vous  fça- 
uez le  iugement  capable  de  toutes  cliofes, 
depefcha  fecrettement  vn  Courrier  à  Gon- 
debaut  ,  pour  Taduertir  de  larriuee  de  Si- 
gifmond  8c  de  Godomar  ;  Se  de  peur  qu'il 
euft  quelque  regret  de  fc  voir  furpris  par 
larriuee  de  Roiileon  y  3c  des  Cheualiers 
qui  l'accompagnoient    a    il  le  fit  aduertii5 
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de  tout ,  le  plus  promptement  qu'il  luy  fut 
poffible  :   cela  fut  caufe  que  le  lendemain, 
le  Roy  fuiuy  prefque  de  toute  la  Nobleflc 
du  pays  ,  fit  femblant  d'aller  à  ta  chaffe , 
le  ayant  pris  le  chemin  par  où  les  Princes 
deuoient  venir  ,t  il  les  rencontra  enuiron  à 
vne  lieue  de  Lyon.    Cet  abord  fut  vne 
tref-belle  chofe  ,  car  Siçîîmond  8c  Godo- 
mar  qui  cogneurent  le  Roy  d  allez  loing,nii- 
rent  incontinent  pied  à  terre ,  Se  s'eftants  ap- 
prochez de  luy  ,il  ne  fut  pas  pluftoft  defeendu 
de  cheual,qu'ils  fe  ietterent  à  fes  pieds  -,  8c  par 
des  foubmiflîonsnompareilles,  luy  deman- 
dèrent pardon  de  la  faute  qu'ils  auoient  faite 
en  s'efloignant  de  faperfonne:  le  Roy  les  re- 
ceut  à  bras  ouuerts ,  8c  donnant  à  leur  retour 
des  tefmoignages  dVne  extrême  ioy e,  il  leur 
promit  encor  vne  fois  d'oublier  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafle  ,  pourueu  qu'à  l'aduenir  ils  ne 
luy  donnaient  plus  vn  il  grand  fuie  et  de 
plainte.  Rolileon  cependant  s'auança,  8c  Si- 
gifmond  l'ayant  montré  à  Gondebaut5auffi- 
toft  il  s'approcha  de  luy ,  8c  luy  faifant  des 
carefles  extraordinaires,  luy  offrit  fon  Eftat 
8c  faperfonne.  Apres  il  embraffa  Lindamor, 
8c  Gocjomar  luy  ayant  dit  que  c'eftoit  le 
mefme  qui  auoit  triomphé  des  armes  dePo- 
lemas  ;  iefuis  bien  aife,  dit-il ,  que  fa  valeur 
nous  ait  fait  cognoiftre  en  faueur  d'Ama- 
lis  ,  1  injuftice  que  ce  rebelle  nous    auoit 


88z  La  derntère  Farttè  d'Àstrïe, 
defguifee  tous  vn  prétexte  dont  l'apparence 
n'eitoit  que  trop  légitime  :  difanteela,  ilre- 
ceuoit  les  honneurs  que  luy  rendoient  Da- 
mon  ,  Alcidon  ,  &.  les  autres; après  quoy 
s  eftant  remis  à  cheual  ,  Se  les  Princes  en 
ayants  faits  demefme,onrepritle  chemin 
de  la  ville. 

Us  en  eftoient  Encore  cfloignez  d'vne  de- 
jnyelieuë,  quand  Us  virent  venir  à  eux  vne 
multitude  d'hommes,difpofez  comme  pour 
donner  vne  grande  bataille  ,  ils  eftoient  ar- 
mez diuerlement  j  les  vns  auec  des  frondes* 
les  autres  jauec  des  arcs,  des  picques,  &  des 
arbaleftes ,  &  quelques  autres  portoient  dv- 
nemainvnEfcu,&:de  l'autre  vn  Cimeterre, 
ils  eftoient  près  de  dix-huift  mille  en  nom- 
bre,'ce  qui  fit  croire  à  Rolileon  que  ce  deuoit 
eftre  encore  le  refee  de  larmee  qu'il  auoiten- 
uoyee  contre  Marciliy  .Gondebaut ,  les  Prin- 
ces, &  tout  le  refte  des  Cheualiers ,  paflerent 
au  milieu  d'eux  ,&:  à  peine  les  eurent-ils  tra- 
uerfez ,  qu'ils  furent  rencontrez  par  quatre 
mille  hommes  à  cheual  ,  qui  ne  les  quittè- 
rent point  ,  qu'ils  ne  fuiTent  arriviez  dans  la 
ville. 

A  la  porte ,  Clotilde  les  attendoit ,  &  auec 
elle  cent  des  plus  belles  filles  qui  fuflent  dans 
Lyon,  qui  parurent  fur  des  cheuaux  blancs 
les  plus  beaux  qu'il  eftoit  poflible  ,  Se  qui 
pour  ne  les  incommoder  pas,fembloit  con- 
traindre 
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traindre  leur  a&ion,  fans  laifler  toutefois  de 
fe  montrer  glorieux  de  fouftenir  de  fi  belles 
charges.  A  Larriuee  des  Princes,  Clotilde 
feule ,  mit  pied  à  terre,que  Sigifmond  8t  Go- 
domar  embrafferent ,  &:  que  Rofiieon ,  Lin- 
damor,Damon,&  Alcidon  falùerent  auec 
toute  forte  d'honneur  Se  de  reipet.  Apres  ils 
l'ayderent  à  remonter  à  cheual,  &ayans  re- 
pris les  leurs ,  ils  allèrent  defeendre  au  Tem- 
ple de  Venus ,  où  la  Mufyque  des  voix  Se  des 
Inftruments  les  receut,&:  leuraydaà  rendre 
grâces  aux  Dieux,du  bon-heur  dont  leur  re- 
tour eftoit  accompagné  ;  delà  ils  allèrent 
aux  iardins  de  l'Athenee  ,  oiïGoridebaut 
auoit  donné  le  département  de  Rofileon ,  Se 
par  ce  qu'il  s'y  eftoit  logé  luy-fnefme  depuis 
le  commencement  de  l'Efté ,  il  fut  bien  aife 
que  Sigifmond  ,  Godomar  >  Se  Clotilde 
y  demeuraflent  pour  luy  tenir  compa- 
gnie. 

Toute  cette  première  iournee  fe  pana 
en  feftins ,  Se  dés  que  la  nuicT:  approcha ,  tou- 
te la  Cour  fe  mit  fur  la  riuiere,  pour  aller 
voir  vn  feu  de  ioye  que  l'on  auoit  préparé* 
iuftementaumefmelieuoù  le  Rhoihe  Se 
TArar  commencent  à  s'entrebaifer  Se  à  con- 
tracter ce  mariage  ,  qui  depuis  -  là  iufqu'à  la 
Mer  ,  les  fait  demeurer  paifibles  dans  vn 
mefmelift.  On  iugea  bien  ,  que.  cela  n'a- 
uoit  pas  efté  fait  fans  deifein  ,  Se  qu'il  y  auoit 
Dern.part,  Kkk 
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de  l'apparence  qu'on  euft  choifi  ce  lieu  pour 
marquer  la  réunion  des  enfans  &:  du  père, 
mais  quoy  que  c'en  foit ,  on  y  vid  de  tres-bel* 
les  chofesy&leRoy  mefme  s'enreuint  bien 
iatisfait.  Pour  moy  ,  ce  que  i'y  remarquay 
déplus  rare  3  ce  fut  le  peu  de  temps  qu'on 
fluoit  eu  pour  y  péfer,qui  ne  me  fit  pas  moins 
admirer  la  diligence  des  ouuriers,que  la  grâ- 
ce de  ieurinuention. 

Or3Madame,ir;  vous  ay  dit  toutes  ces  chofes, 
lion  pas  corne  eftants  abfolument  neceffaires 
a  mon  fuie  armais  corne  n'y  eftants  pas  entiè- 
rement inutilesjcar  on  ne  fut  pas  plultoftde 
retour  au Palais3queRofile5  ayant  efté  côduit 
par  ies  Princes  en  fon  département  ,  cha- 
cun fe  retira  dans  les  chambres  qui  auoient 
efté  deftinees  pour  le  repos  ;  mais  Gon- 
debaud  qui  n'en  pouuoitauoir  ,  Se  que  fin  - 
tereft  de  Dorinde  tenoit  éternellement  en 
peine  ,  au  lieu  de  fe  mettre  au  lid  >  creut 
qu'il  ne  pouuoit  mieux  employer  le  temps, 
qu'à  tafeher  d'apprendre  en  quel  eftat  Sigif- 
mond  eftoit  auec  elle  :  Se  par  ce  qu'il  iu- 
geabien,  quedeuantque  Clotilde  s  endor- 
mift  3  Sigilmond  ne  manqueroit  pas  de  luy 
en  venir  rendre  compte  >  à  cauie  de  cette 
eftroitte  confidence  qui  eftoit  entr'eux, 
il  fit  fi  bien  ,  qu'après  auoir  trauerfé  quel- 
ques chambres  ,  il  arriua  ,  fans  eftre  oiiy, 
à  vne  porte  qui  refpondoit  à  la  ruelle  du 
lict  de  cette  ieuae  PrinceiTe.     Il  n'eut  pas 
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éfté  là  enuiron  vne petite  heure,  que  Sigif- 
mondy  vint  comme  ill'auoit  penfé  ,  &:par 
ce  que  c'eftoit  le  lieu  où  ils  fe  retiroient  or- 
dinairement, pour  n'eflre  pas  oiiysde  ceux 
qui  eftoient  dans  la  chambre,ilss'y  vindrent 
affeoir  innocemment  ,  fans  fe  douter  du 
malheur  que  leur  preparoit  la  ialoufie  de 
Gondebaut. 

Iay  fceu  depuis ,  car  le  Roy  ayant  fait  def- 
fein  de  feferuir  de  moy  ,  me  déclara  libre- 
ment routes  chofes  ,  que  Sigifmond  com- 
mença fon  entretien  par  quelques  difcours 
qu'il  fit  à  vofrre  auantage ,  Se  par  le  récit  qu'il 
fit  à  Clotilde  de  la  beauté  de  Galatee ,  Se  des 
Nymphes  qui  font  ordinairement  auprès  de 
vous.  De  là  il  vint  à  parler  de  Dorinde  ,  Se 
par  ce  que  c'eftoit  où  le  Roy  lattendoit , il 
prefta  l'oreille  plus  attentiuement ,  Se  oùy  t 
que  Sigifmond  difoitj  mais,  ma  fœur  ,  car 
c'eft  ainfi  qu'il  nomme  Clotilde,le  Roy  n'eft- 
ilpas  bien  eftrange  de  vouloir  que  ie  ne  l'ay- 
me  plus ,  après  qu'Amour  m'a  commandé  de 
ne  me  feparer  iamais  de  fon  feruice?  ne  ferois- 
iepasblafmablefiiene  fuiuois  mon  inclina- 
tion ,  Se  fi  i'executois  pluftoft  les  Arrefts  dVn 
homme  que  d  vn  Dieu  ?  ie  fçay  bien  que 
ie  luy  fuis  obligé  de  ma  naifTance  ,  SC 
que  ie  dois  mourir  pour  luy  plaire  ,  mais 
s'il  veut  queie  viue,  qu'il  fouffre  que  i'ayme 
Dorinde  :  car  tant  que  ie  feray  Sigifmond  >  ij 

K  k  k    ii 
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cftimpoffiblequeienefois  fon  feruiteur  5  il 
adioufta  à  cela  quelques  autres  difcours ,  que 
Gondebaud  efcouta  fort  attentiuement ,  aux- 
quels Clotilde  refpondit  auec  toute  forte 
demodeftie,  luy  reprefentant  quelquefois 
ce  qu'il  deuoit  à  la  qualité  du  Roy  ,  &:  quel- 
quefois auo iiant  que  fa  paflion  rendoit  en 
quelque  forte  la  defobey  (Tance  excufable: 
mais  enfin  Sigifmond  s'eftant  mis  à  parler  de 
ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  Marcilly  touchant 
fon  amour,  il  luy  redit  les  mesfiances  de 
Dorinde ,  les  ferments  de  fidélité  qu'il  luy 
auoit  faits  ;  8c  enfin,  les  mefmes  propos  qu  ils 
auoient  tenus  lors  qu'ils  rompirent  la  bague, 
pour  en  garder  chacune  vne  moitié.  Apres 
cela  il  mit  la  main  dans  fa  pochette,  8c  l'ayant 
retirée  d'vne  petite  boette  ou  il  l'auoit  enfer- 
mée^ la  montra  à  Clotilde  ,  mais  Gonde- 
baud ne  la  vidpas  s  car  outre  que  la  porte  par 
ou  il  eicoutoit  efioit  fermée ,  encore  y  auoit- 
il  vne  tapiiferie  qui  l'en  empefchoit ,  feule- 
ment il  iugeaque  Clotilde  l'auoirtenuè  en- 
tre les  mains ,  dequoy  il  ne  fut  pas  peu  con- 
tent,!^ figurant  dellors  qu'elle  pourroit 
bien  ayder  à  deftruire  toute  cette  intelli- 
gence. 

*  Ayant  donc  par  cet  artifice  efté  bien  in- 
forme de  tout  ce  qu'il  vouloit  fçauoir,il  fe  re- 
tira ,  8c  Sigifmond  auffi,  mais  ils  ne  paflerent 
pas  la  nuift  de  mefme  forte  ,  carie  Prince 
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rcpofa  comme  vn  homme  content ,  8c  la 
Roy  ne  dormit  prefque  point,  car  la  ialon- 
fie  îay  ouurk  lesyeux&leiugement  ,  8c  le 
fitrefuer  iufquau  iendemain3aux  moyens 
qui  pourroient  faire  mourir  en  Sîgifmond,  la 
volonté  qu'il  auoit  pour  Dorinde. 

Leiourlefurprit  dans  cette  fantaifie,&: 
lors  qu'il  fut  heure  de  fe  leuer ,  il  fit  femblant 
de  fe  treuuer  vn  peu  mal ,  pour  auoir  vn  pré- 
texte de  ne  quitter  point  le  lia  de  tout  le  ma- 
tin y  Toutefois ,  pour  ne  biffer  perfonne  en 
peine ,  il  enuoya  quérir  Sigifmond ,  8c  après 
luy  auoir  commandé  de  mener  Rofileon ,  8c 
les  autres  Cheualiers  à  la  chalfe  ,  il  lafTiira 
qu'à  ton  retour  il  le  treuueroit  leué.  Sigif- 
mond obeyt  aux  commandement  du  Roy, 
car  où  il  ne  s  agiffoit  point  de  fon  amour ,  il 
eftoit  bien  aife  de  le  contenter ,  8c  cependant 
Gondebaut  fit  venir  Clotilde  en  fa  chambre, 
qu'il  fit  afTeoir  auprès  de  fon  licl,  8c  puis  fe 
tournant  de  fon  cofté  ,  il  luy  parla  en  ces 
termes.  •*■  - 

le  ne  vous  feray  point  fouuenir,  Clotilde, 
des  obligations  que  vous  m'auez  ,  puis  que 
vousneiçauriezpenferà  la  monde  vos  pa- 
rens,  qu'en  cet  inilantvous  ne  cognoiiîiez 
que  vous  m' elles  redcuable  de  la- vie.  Ma 
clémence  vous  afauueedu  naufrage  où  ilsfe 
font  perdus  ?  8c  bien  que  ma  iuftice  vous  puft 
faire  périr  auec  eux,  ma  pitié  s'y  eftoppoiee> 
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Se  a  pris  plaifir  à  vous  efpargner  ;  que  fi  com- 
me iufqu'icy  vous  nauez  point  efté  mefco- 
gnoiffante  de  cette  grâce ,  vous  voulez  em- 
peicher  à  laduenir  que  ie  ne  vous  accule  d'in- 
gratitude ,  feruez-moy  dans  vne  occafion  ou 
ie  vous  veux  employer  >  Se  après  cela,ne  dou- 
tez iamais  queie  ne  farte  pour  vous  tout  ce. 
qui  dépendra  de  ma  puifTance.  A  celaClo- 
tilde  refpondit  qu'elle  ne  refuferoit  iamais. 
d'obeyr  à  fes  commandements ,  quand  mef- 
mesil  yiroitdefavie,  Se  que  la  plus  grande 
gloire  quelle  puft  prétendre  ,  eftoit  celle 
de  luy  rendre  quelque  agréable  feruice: 
alors  Gondebaut  reprit  ainfi  la  parole  ;  Ce 
queie  veux  de  vous  ,  ma  chère  fille,  (  c'eft 
ainfi  qu'il  la  nomme,  quand  il  eft  en  bonne 
humeur,  îveft  pas  que  vous  me  redifiez  les 
diiboursrque  vous  auez  eus  auec  Sigifmond 
depuis  fon  retour ,  car  ie  les  fçay  auffi  bien 
que  vous  ,  maisie  veux  que  vous  trauailliez 
à  faire  reùilir  vn  defTein  que  fay  pour  ruiner 
cette  affe&ion,  que  ie  fçay  défia  auoir.iet- 
té  de  trop  profondes  racines  :  Se  afin  que. 
vous  ne  croyiez-pas  queie  feigne  de  fçauoir> 
quelque  chofe  de  les  affaires ,  pour  vous  obli- 
ger à  m'en  defcouurir  les  derniers  fecrets ,  ie 
vous  en  veux  dire  moy-mefme  les  plus 
grandes  particularisez  ;  difant  cela  il  tenoic 
les  yeux  attachez  fur  la  ieune  Prince/Te  ,  Se 
voyant  qu'elle  changeoit   de  couleur  ,  ic 
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cognois  bien  ',  luy  dit-il ,  en  continuant ,  que 
mon  difeours  vous  eftonne ,  mais  vous  en  au- 
rez bien  plus  de  fuiect  quand  vous  en  aurez 
oûy  la  fin.  N'eft-il  pas  vray ,  qu'hyer  au  foir> 
après  que  ie  fus  retiré  ,  Sigifmond  fut  dans 
voftre  chambre  ,  &f  qu'à  la  ruelle  de  voilre 
liât  il  vous  entretint  de  tout  ce  quis'eft  paffé 
dans  Marcilly  3  entre  luy  &  Dorinde?n'eft- 
il  pas  vray  qu'il  vous  fît  voir  vne  moitié  de 
bague  qu'il  a  rapportée,  Se  qu'il  vous  auoùa 
que  ceftôit  le  fecret  qu'ils  auoieat  inuenté 
entr'eux  pour  refifter  à  tous  les  efforts  &:  à 
tous  les  artifices,  que  ie  pourrois  pratiquer 
pour  feparer  leurs  volontez  > ace  mot  Clo- 
tilde  perdit  toute  contenance  ,  8c  dans  Te- 
ftonnement  où  elle  eftoit  ,  ne  fçachant  pas 
d'où  il  auoit  pu  apprendre  tant  de  choies, 
elle  eut    tant  de  peur  qu'il  la  vouluft  pu- 
nir ,  dequoy  elle  auoit  receu  les  fecrets  de 
Sigifmx>nd5que  feiettant  à  genoux,  elle  com- 
mença d'implorer  fa  miiericorde,  Se  de  luy 
demander  pardon  :  Mais  le  Roy  luy  ayans 
commandé  de  fe  leuer ,  il  la  prit  par  la  main> 
8c  la  baifant  au  front  ,  Non  non  ma  fille  » 
luy  dit-il  ,ne  craignez  point  de  m'auoirfai- 
ché  en    cela  ,  ie  fçay  la  foing  que    vous 
auez  pris  d'efteindre  fa  flame  ,  8c  fuis  bien 
aiTuré  qu'il  n'a  pas  tenu  a  vous  qu'il  n'aie 
deiia  contenté  mon  humeur  :  mais.puilque 
iufquicy  vos  efforts  de  les  miens  ont  elle 
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inutiles  pour  en  venir  à  bout ,  iefuisd  auis 
que  pour  vn  dernier  remède ,  nous  tentions 
çeluy  que  ie  vous  veux  communiquer  ;  difant 
cela  il  la  fitafTeoir  fur  le  pied  de  fon  lid,  $ç 
puis  il  pourfuiuit  de  cette  forte. 

Il  eft  crovable  Clotilde  que  vous  cognoif- 
fez  l'efprt  de  Dorinde,&:  qu'eftant  ambitieu- 
fe  comme  eile  eft,  vous  ne  doutez  pas  qu'en- 
core que  Sigifmond foit  de  luy-mefme  affez- 
avmable  >  elle  n'ait  moins  d'amour  pour  fa 
perfonne  que  pour  fa  qualité.  Or  il  faut  que 
vous  Sachiez  que  quand  les  perfonnes  de 
cette condition ient  vne  fois arriuees à  quel- 
que haut  degré  d'honneur ,  elles  s'y  rendent 
infupportables ,  Se  fe  plaifent  d'exercer  fur 
toutes  fortes  d'eipnes  vne  authorité  tyranni- 
que  ;  elles  s'imaginent  que  cefl  feulement 
pour  leur  plaire  que  le. Soleil  fe  pare  de  fes 
plus  beaux  rayons  j  ôc  aceufent  la  Terre  d'in- 
gratitude, quand  elle  ne  fait  pas  naiftre  des 
rieurs  en  tous  les  endroits  qui  ont  la  gloire 
defouftenir  leurs  pas  ;  enfin  elles  ont  vne  va- 
nité fi  dangereufe ,  que  (  comme  elles  iugenc 
aueuglement  de  toutes  chofes)  fi  elles  vien^ 
nen  ta  s'imaginer  que  quclqu'vn  férue  d'ob- 
ftacle  à  leur  fortune  ou  à  leur  ambition,  auflî- 
toft  elles  cherchent  les  moyens  de  les  de- 
ftruire,  &  ne  cefTent  iamais  qu'elles  ne  l'ay  ent 
perdu;  le  dis  cecy  en  partie  pour  vous  Clo-* 
tilde,  afin  que  vous  veilliez  à  voftre  couler- 
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nation ,  &r  que  vous  affuriez  voftre  repos  en 
telle  forte  ,  que  quand  ie  viendrois  à  vous 
manquer  ,  vous  ne  puiillez  iamais  tumber 
dans  les  extremitez  que  ie  vous  ay  dépeintes, 
ce  qui  vous  arriueroit  fans  doute ,  fi  Doiïnde 
venoità  boutdefes  deffeins,carS*gifmond 
ne  l'auroit  pas  pluftoft  efpoufee ,  qu'elle ,  qui 
comme  vous  fçauez  5  n'eft  que  fille  d'Arcini 
gentorix  ,  deuiendroit  fi  orgueilleufe  de  fe 
voir  Reyne  des  Bourguignons  ,  queVou- 
bliant  elle-mefme,  defïbus  ce  Sceptre  Se  cet- 
te Coronne  ,  elle  oublieroit  de  mefme  tout 
ce  quelle  doibt  à  voftre  mérite  Se  à  voftre 
qualité  :  la  différence  de  fon  extraAionà  la 
voftre ,  feroit  quelle  auroit  honte  de  paroi* 
ftreou  vous  feriez,  Se  peut-eftre  feroit-elle 
naiftre  en  fon  ame  vne  hayne  fi  forte  qu'el- 
le pourroit  bien  la  porter  à  faire  quelque  def- 
fein  fur  voftre  vie.     Voylà  le  péril  ou  vous 
eftes,  Se  fi  vous  veniez  à  vous  y  perdre ,  vous 
feriez  doublement  coupable ,  en  ayant  eu  le 
remède  entre  vos  mains, qui  eft,  Clotilde, 
qu'il  faut  en  toutes  façons  que  nous  eftouf- 
fions  ce  feu  que  vous  fçauez  auoir  défia  pro- 
duit, en  de  fi  grandes  fiâmes. 

rjgez,Madame,combien  facilemei  refprit 
d'vne  fille  reçoit  toute  fortes  d'impre fiions: 
le  Roy  n'eut  pas  pluftoft  acheué  cedifeours, 
qu'il  mit  vne  eftrange  mesfiance  dans  l'â- 
me de  cette  ieune  PrinceiTe  ,  qu'il  luy  fem- 
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bla  qu'il  eftoit  entièrement  impoflibie  que 
les  malheurs  dont  il  l'aiioit  menacée  n'ar- 
ronflent ,  en  cas  que  cette  affection  con- 
tinuait >  fi  bien  qu'oubliant  tout  d'vn  coup 
ce  qu'elle  deuoit  à  l'amitié  de  Sigifmond,&: 
fe  difpofant  à  faire  contre  Dorinde  tout 
ce  que  le  Royluy  commanderoit  ;  Seigneur 
luy  refpondit-çlle  ,  la  crainte  d'efcre  mite- 
rable  ne  fera  iamais  le  iulect  qui  me  porte- 
ra à  vous  obeyr  ,  oliy  bien  la  volonté  que 
iay  de  vous  faire  cognoiitre  que  ie  ne 
Veux  iamais  eftre  ingratte  des  obligations 
que  i'ay  à  voftre  bonté  :  Ceft  pourquoy 
ie  vous  fupplie  tres-humblement  ,  de  me 
dire  ce  que  vous  voulez  que  ie  falfe  >  afin 
que  mettant  la  main  à  l'œuure  ,  ma  dili- 
gence  vous  faite  bien  iuger  de  mon  affe- 
ction. Il  eft  vray  ,  dit  le  Roy  y  que  nous 
en -auons  befoin  ,  de  cette  diligence  ,  car 
en  femblables  matières  les  longueurs  font 
importunes  >  Se  quelquefois  nuilibles.  Il 
faut  donc  ,  mais  de  necefTité  ,  que  nous 
nous-haftions  de  retirer  cette  moitié  de  ba- 
gue ,  qui  eft  maintenant  entre  les  mains  de 
Sigîlmond.  Ah  :  Seigneur  ,  dit  Clotilde, 
en  l'interrompant  ,  ie  doute  bien  que  cela 
ne  loit  impoilible  s  car  û  vous  voyez  auec 
quel  loin  il  la  conierue  8c  la  chérit  y  vous 
vous  en  t Sonneriez  :  Il  la  baife  y 
il   la      porte  a  fes  yeux  ,     il    1  appuyé 
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contre  fon  cœur ,  il  parle  à  elle  3  comme  ii 
Dorinde  eftoit  prefente ,  Se  enfin  il  dit  qu'el- 
le luy  refpond  les  plus  belles  chofes  du  mon- 
de ;  &:  c  eft  ce  qui  me  fait  craindre  qu'e- 
fiant  fi  tranfporté  dans  cette  paillon  ,  il  ne 
fpit  difficile  de  la  luy  arracher.  Aufïî ,  ré- 
pliqua le  Roy  ,  n'eft-ce  pas  mon  deffein 
de  l'entreprendre  ouuertement ,  nypar  vio- 
lence ;  vous  fçauez  que  ce  moyen  a  défia  elle 
mis  en  vfage  fans  qu'il  ait  reùfli  ,  mais  ie 
yeux  que  nous  y  procédions  auec  artifice, 
Çc  que  nous  fafîions  tout  ce  qui  nous  fera 
poflible  pour  le  deceuoir.  On  trompe  dif- 
ficilement ,  répliqua  Clotilde  ,  les  efprits 
mesfiants  comme  le  lien  y  Se  puis  qu  il. a  re- 
couru à  ce  fecret  pour  fe  conferuer  en  bon- 
ne intelligence  auecque  Dorinde,il  eft  croya- 
ble qu'on  ne  l'y  trompera  pas  facilement  ? 
C'eft  en  quoy ,  refpondit  Gondebaut  >  vous 
yousabufez,  il  n'eft  rien  fi  facile,  pourueu 
que  vous  faffiez  ce  que  ie  vous  diray  3  qui 
vous  fera  aifé  fans  doute  ^  puis  ,qu  il  trait- 
te  auec  vous ,  comme  aueç  vne  confiden- 
te ,  Se  non  pas  comme  auec  vne  perlonne 
qui  auroit  quelque  intereft  en  la  ruine  de 
fon  affe&ion.  Clotilde  ayant  promis  de 
n'y  manquer  pas  ,  le  Roy  continua  ainli  ; 
Puifque  vous  auez  veu  cette  bague  ,  Se  que 
vous  fçauez  de  quelle  matière  elle  eft ,  il  faut 
Clotilde  que  vous  en  preniez  vne  demefme, 
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&qu'au  hazard  l'ayant  rompue  en  deux,vou$ 
en  gardiez  feulement  vne  moite,  &:  voicy  ce 
qui  en  arriuera:  Sigifmond  vous  ira  voir  com- 
me il  fit  hyer ,  ôc  (ans  doute  eftant  auprès  de 
vous ,  il  fera  auec  fa  moitié  de  bague  les  mef- 
mes  actions  qu'il  fit  hyer,  cependant  vous  au- 
rez la  voftre  dans  vne  main,&de  l'autre  vous 
prendrez  la  fienne  ,  Se  puis  quand  il  vous  la 
redemandera ,  au  lieu  de  luy  rendre  celle  que 
vous  luy  aurez  oftee,  vous  luy  rendrez  cel- 
le que  vous  aurez  fuppofee  ,  fans  qu'il 
foit  poflîble  qu'il  s'en  appercoiue  iamais; 
car  n'ayant  pas  l'autre  moitié  pour  les  con- 
férer enfemble  ,  &c  ne  fe  doutant  pas  de 
voftre  delTein,  il  croira  toufioursque  ce  fe- 
ra la  meime  qu'il  a  rapportée  de  Marcilly: 
après  cela  nous  pourfuiurons  noftre  pointe, 
&  ie  vous  diray  demain  ce  que  nous  au- 
rons à  faire  pour  acheuer  noftre  entre- 
prife.  Clotilde  trouua  cette  inuention 
d'autant  plus  excellente  ,  qu'il  eftoit 
croyable  qu'elle  d'euft  reûflir ,  6c  après 
qu'elle  eut  iuré  de  ne  rien  efpargner  pour 
cela ,  voyez-vous  Clotilde  >  reprit  Gonde- 
baud, auec vn ton  de  voix  vn  peu  plus  ru- 
de, il  faut  que  vous  me  donniez  ce  conten- 
tement ,  puifque  vous  me  l'auez  promis  8c 
queielay  defiré  ;  cette  inuention  eft  le  feuî 
remède  qui  me  refte  ,  &dont  ie  me  veux 
fcruir  :  fi  vous  y  faites  bien  voftre  deuoir ,  ie 
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Vous  feray  cognoiftre  dans  peu  de  temps 
combien  ie  vous  ayme,  8c  fi  au  contraire  i  ap- 
prends que  vous  ayez  failly  en  quelque  cho- 
fe ,  &c  que  par  vofire  mauuaife  volonté  )  car 
cela  ne  fçauroit  arriuer  par  imprudence)  mon 
delTein  foit  defcouuert,fouuenez-  vous  que 
ie  m'en  reffentiray  comme  du  plus  grand  ou- 
tage  que  i'aurois  peu  receuoir  dVn  ennemy. 
A  cela  Clotilde  refpondit  qu'elle  mourroic 
pluftoitquede  faillir  contre  le  moindre  de 
fes  commandements  :  après  quoy ,  Gonde- 
baud  l'ayant  baifee,  cette  Princeife  fortit  ,  &c 
le  Roy  s'habilla. 

Il  n'eit  pas  befoin3Madarae ,  queie  m'amu- 
fe  à  vous  dire  trop  particulieremêt  les  chofes 
qui  ne  font  pas  entièrement  de  mon  fuied, 
c'eftafTezque  vous  fçachiez  que  toute  cette 
iournee  fe  pafTa  à  la  chafle ,  &c  vne  partie  de  la 
nuid  en  bals,  après  lefquels  Sigifmond  ne 
manqua*point  d'aller  accompagner  Clotilde 
en  fa  chambre ,  parce  qu'en  l'abfence  de  Do- 
rinde  il  n'auoit  point  de  plus  grand  plaifir  que 
celuy  de  l'entretenir  ;  là,  parmy  d'autres  dif- 
cours ,  ils  vindrent  à  parler  de  la  bague ,  &c 
auffi-toft  Sigifmond  l'ayant  prife  dans  fa  pe- 
tite boette,  la  montra  a  la  PincefTe?qui  faiiant 
femblant  d'admirer  lapreuoyance  qu'il  auoit 
euëàempefcherqu'on  ne  la  trahift,  la  prit, 
comme  fi  elle  eh  euit  voulu  coniiderer  la  fa- 
çon i  l'ayant  donc,  elle  porta  fes  deux  mains 
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derrière  le  dos5&  biffant  fur  fon  fîege  là  ba- 
oucdèSigifmond,  elle  ne  garda  que  celle 
qu'elle  auoit  fuppofee,&  puis  luy  prefentant 
les  deux  mains  fermées ,  ie  gage ,  luy  dit-elle5 
que  vous  ne  deuinerez  pas  ou  elle  efhle  Prin- 
ce qui  ne  fedoutoit  nullemetde  famefehah- 
cetéue  gage,  refpondit-il  en  foufriant ,  qu'elle 
eft  là;  à  ce  mot,il  frappa  fur  la  main  droit  te  de 
Gîotilde>&: l'ayant  ouuerte  luy-mefme,ily 
treuua  feulement  vne  fauffe  image  de  ce  qu'il 
cherchoitjtoutefois  s 'imaginant  que  c'eltoit 
celle-  là  mefme  queDorinde  luy  auoit  dônee, 
il  la  prit  innocemment,  &  regardât  laPrincef- 
fe,Ah  !  mafœur,  continua- til,  auecvn petit 
foufris,ne  fçauez-vous  pas  qu'Amour  peut 
toutes  chofes,&: qu'encore  qu'il  aitvn  bâdeau 
deuantlesyeux,onnepeut  rieri  cachera  fa 
preuoyancerdifant  cela.il  porta  cette  moitié 
de  bague  à  fa  bouche^  Clotilde  voyât  qu'il 
la  baifoit  auec  tant  d'amour,  nfe  put  s'empef- 
cher  d'en  rirejmais  vn  peu  après  l'oyant  fouf- 
pirer,elle  reffentit  dâs  fon  ame  quelque  petite 
atteinte  de  côpalTion^cela  fut  caufe  qu'elle  dit 
en  elle-mefmeihelasi  Sigifmond3fitufçauois 
le  malheur  que  mô  artifice  te  préparerai  châ- 
gerois  bien-  toit  ces  foufpirs  d'amour  en  fouf- 
pirs  de  rage  &  de  defefpoirjfur  cette  péTee  el- 
le fe  repêtit  d'auoir  confenty  à  cette  trahifon; 
mais  to  ut  à  coup ,  fe  remettait  en  mémoire 
lesdifeours  que  Gondebaut  luy  auoit  tenus* 
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&:  combien  fa  perte  eftoit  ineuitable,fî  elle  ne 
pourfuiuoit  ion  entreprife  ,  elle  s'imagina 
qu'elle  ne  pt>uuoit  mieux  faire  que  d'acheuef 
ce  qu'elle  auoitfi  heureufemenc  commencé: 
Mais  parce  que  la  nui£t  s'auançoit  fort,  8c  que 
Sigifmond,quine  s'ennuyoit  iamais  d  eftre 
enfacompagnie,ne  parloit  point  de  fe  reti- 
rer,elle  l'en  iollicita ,  8c  le  fit  aller  coucher. 

Le  lendemain  elle  fe  leua  vn  peu  matin,par 
ce  quelle  fe  douta  bien  que  le  Roy  l'enuoy- 
roitquerir,pourfçauoirce  qu'elle  auroit  dé- 
fia auancé3&  de  fait,à  peine  fuft-elle  habillée, 
qu'on  la  vint  appeller  :  A  uffi-toft  qu'elle  en- 
tra dans  la  chambre ,&  bien  Clotilde ,  luy  dit 
le  Roy  ,  aurons-nous  cette  bague  ?  nous  ne 
fçaurions  refpondit  la  PrincefTe  ,  la  retirer 
d'entre fes  mains  ?  peurquoy  ?  reprit  Gon- 
dcbaut'vn  peu"efmeu  ,  pource  qu'elle  n'y 
eftpas  ,  répliqua  Clotilde  en  foufriant  ,  car 
elleeftentrç  les  miennes  ,  3c  afin  que  vous 
n'en  doutiez  plus ,  voyla  ,  continua-telle 
en  la  luy  montrant  ,  laccomplifTement 
de  voltre  defir  Se  de  ma  promefTe.  À 
Imitant  le  Roy  la  prit  ,  &paroifiant  ex- 
trêmement fatisfait  de  la  diligence  de 
Clotilde,  il  ne  faut  pas  que  vous  croyez, 
dit Gondebaut  ,  après  lauoir  fait  afïeoir, 
que  cependant  que  vous  auez  trauaillc, 
iaye  efté  fans  rien  faire  i  on  m'a  promis  de 
m'amener   ce  matin  vn  certain    homme, 
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qu'on  nomme  Squillindre,  fi  ie  ne  me  trom- 
pe ,  qui  a  autrefois  habité  en  Forefts ,  &:  qui 
s'eft  venu  maintenant   réfugie*  icy  ,  pour 
quelque  fuiec~t  qu'on  n'a  pas  encore  defeou- 
uert ,  Or  on  m'a  dit ,  que  c'eft  l'homme  du 
monde  qui  contrefait  mieux  toutes  fortes  de 
cara&eres  5  8c  û  cela eft ,  il  faut  que  nous  luy 
îaffiens  eferire  vne  lettre  à  Dorinde  pour  Si- 
gifmond   ,  fans  laquelle  noftre  affaire  ne 
içauroit  bien  aller  :  le  ne  fuis  en  peine  que 
d'vne  chofe  ,  c'eft  de  fçauoir  fur  qui  nous 
ietterons  les  yeux ,  pour  exécuter  ce  qui  nous 
refteà  faire  ;  car  enfin  il  faut  que  ce  foit  vn 
homme  de  ingénient  ,  8c  s'il  fepeut  qui  ait 
quelque  fuieft  de  prétendre  Dorinde ,  après 
que   Sigifmond    n'y   aura  plus  d'interefl. 
Alors  Clotilde  fe  mit  àpenfervn  peu, puis 
tout  à  coup  s  il  y  en  a  beaucoup ,  dit- elle ,  qui 
ont  eu  de  l'amour  pour  cette  fille  ,  mais  i'en 
fçay  deux  qui  font  maintenant  icy  ,  dont 
vous  choifirez  celuy  que  vous  iugerez  le  plus 
propre  pour  cet  effecT: ,  alors  elle  nomma 
Periandre ,  Se  malheureufement  pour  moy, 
Merindor;  auiTi-tcft  que  le  Roy  oiiyt  mon 
nom  y  il  frappa  de  (es  mains  Tvne  contre  l'au- 
tre ,  de  tefmoignant  vne  extrême  ioye,  voylà 
noftre  fait  dit-il  ,  ie  fuis  bien  afïeuré  que 
ce  Cheualier  fera  tout  ce  que  ie  luy  com- 
manderay .    Il  nerefïoit  plus  qu'à  confulter 
ma  volonté  fur  ce  fuiefts  mais  grands  Dieux  J 

que 
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que  lesRoys  ont  fur  nous  vneauthorité  bien 
abfoluë ,  &:  qu'il  nous  eft  difficile  de  refifter 
aux  charmes  de  leurs  commandemencs,  fur 
tout  quand  ils  ont  quelque  apparence  de 
Iuftice,Gondcbautnemeutpasplu(toften- 
uoyé  querir  qu'il  me  conta  tout  ce  que  ie 
vousaydeila  dit;  &  après  ccla,rn'ayant  pro- 
mis des  merueilles ,  en  cas  que  ic  difpofafle 
Dorinde  à  rn'efpoufcr ,  il  m'engagea  fi  in- 
fcnfiblement,queierefolus  défaire  tout  ce 
qu'il  voqdroit.  A  peine  eut-il  tiré  cette  pro- 
méfie  de  moy  >que  ie  vis  entrer  vn  ieune  ho- 
mc,qu'on  me  dit  depuis,  eftrcneueu  de  cet 
Ardilari  que  Godomar  cua^il  amenoitaucc- 
que  luy  ce  Squilindre,  dont  ie  vous  ay  défia 
parle  ,  &  que  peut-eftre  vous  cognoiflez, 
Madame,  puifquil  a  demeuré  dans  vos  r  ro  - 
tances  ?  il  n'y  a  pas  feulement  dcmeuré,ref- 
pondit  la  Nymphe,  mais  il  y  eft  né ,  dans  vn 
bourg  qu'on  nomme  Argental ,  &:  ie  fçay 
que  c'cftvn  homme  qui  al'efprit  aflez  bon 
s'il  levouloitbien  employer;  Il  eft  pour  le 
moin»cxtremémentfinirepritMerindor,& 
quand  on  n'en  iugeroit  pas  par  les  cfFefts,  ic 
vous  iure  qu'on  le  cognoiftroit  à  fa  mine: 
Mais  madame,  continua-til,  pour  ne  vous 
tenir  pas  cedifeours  en  longueur,  ie  vous 
diray  que  Gondcbaut  le  carefia  grâdernen  t, 
&  que  liiy  ayant  dità  quoy  il  s'en  vouloic 
feruir ,  il  luy  remit  vue  des  lettres  de  Sigik 
Dern.  pârr.  LU 
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mond,  &:  après  luy  auoir  promis  vn  ccernel 
filence,&s  vne  récompense digne  du  feruicc 
qu'il  luyrendroir  s'il  en  vouloir  conrrefaire 
les  caraâcres,  il  obrinrtour  ce  qu'il  voulut, 
&L  luy  mefmc  luy  di&a  cerre  lettre. 


LETTRE 

DE     SIGISMOND 

A     DORINDE, 

S~^'Eft pluflofl  la  Tyrannie  de  Go«- 
\^jdebaut  que  ma  volonté  >  qui  me 
donne  four  mary  à  la  fille  du  Roy  des 
Theutons  ;  mon  dejcfyoir  efl  fi  violent , 
qu'il  mempefche  de  vous  entretenir  des 
douleurs  que  ie  jbujfre  dans  cette   con- 
trainte ,  &  cette  moitié  de  bague  que 
ie  vous  rcnuoje  ,  vous  apprendra  qu'on 
ne   fçaureit   apporter   de    remède  à  ce 
malheur.     le  Voudrois  bien  vous  pou- 
uoir  donner  quelque  confolation  ,  mais 
fi  mon  efprit  m  en  refufe  a  moy-mefmet 
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que  pourroit-  il  inuenter  pour  Joulagtr  vo- 
âre  defrlaifir  i  Enfin  "Vorindeje  fuis  ma- 
rié ,  &  ie  voudrais  aujji  bien  pouuoir  di- 
re que  iefuis  mort  ;  mais  le  Ciel  qui  me 
re férue  aux  extrêmes  fupplices  ,  veut  que 
ie  viue  pour  mieux  rejjentir  celuy  que  me 
fait  endurer  noftrejeparation  :  accufe^  de 
mon  changement ,  la  necefiité  qui  me*  for- 
ce de  violer  la  foy  que  ie  vous  auois  don- 
née y  &  fi  vous  aue%  encore  quelque  in- 
clination à  m  obliger  y  cherche^  entre  les 
bras  de  Aierinàor  le  repos  que  noflre  mau- 
uaife  fortune  vous  a  refup  auprès  de  5i- 
gtfmond. 


Cependant  que  le  Roy  di&oit  cette  let- 
tre ,  Squilindre  1'efcriuoit  de  foneferiturc 
ordinaire;  mais  aufli  toft  qu'elle  fut  ache- 
uee,ilmit  deuant  foy  celle  qu'on  luy  auoic 
donnee.de  Sigifmod,  &  puis  il  l'imita  fi  par- 
faittemét, que  file  Roy  luy-mefme  ne  Teuft 
vôii  efcrire,il  ne  fe  fut  iamais  perfuadé  qu'el- 
le n'euft  efté  peinte  de  la  main  de  fon  fils. 
Cela  fait ,  Gondebaut  congédia  Squilin- 
dre ,  &  commanda  à  Ardilan  de  le  faire 
recompenfer  au  double  de  ce  qu'il  pouueic 
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prétendre  :  après  cela  le  tournant  à  moys 
vo.yez  Vous  Merindor,me  dit-il,  tout  dé- 
pend auiourd'huy  devoftrebowneconduic- 
tCjie  vous  ay  défia  dit  ,  que  fi  vous  procédez 
encecy  auccque  iugement,  outre  que  l'a- 
mour que  vous  auez  pour  Dorinde  ,  aura 
vnc  fin  félon  vos  deûrs  ,  encore  receurez- 
vous  de  rrioy  des  auâtages  plus  grands  peut- 
eflrc ,  que  vous  ne  vorîs  imaginez  :  Vous  a-* 
ùezaflezd'efprit  pour  mefnager  cette  affai- 
re comme  il  faut,  ôc  quand  vous  n'y  auriez 
point  d'autre  intercftquelemicn,ce  1er  oie 
affez  pour  îrîc  faire  bien  efpcret  de  v#ftrc 
procéder.  le  veux  donc  que  vous  partiez  lé 
plus  promptement  qu'il  vous  fera  poilible, 
&  que  vous  allieztreuuer  D  otindc,comme 
fi  vous  y  eftiez  mandé  de  la  part  de  Sigif- 
mond;  vous  ne  ferez  pas .pluftoft  auprès  d'el- 
le, qu'à  la  premiers  commodité  que  vous 
aurez  de  l'entretenir,  vous  luy  direz  quelle 
Fie.doit  plus  rien  prétendre  en  la  Coronne 
des  Bourguignons ,  puifqu'clle  a  eflé  defti- 
née  pour  la  fille  du  Roy  des  Theutons,dont 
les  AmbafTadeurs ,  Sigifmond  &  moy, au5s 
ligné  les  Articles  :ie  fçay  bien  que  cela  l'af- 
fligera,mais  vous  eflcs  alTez  honnefte  hom- 
me pour  Iuy  faire  foufftir  cette  perte  auee 
fort  peu  de  regret,  fur  tout  fi  comme  voftré 
amour  vous  l'enfeignera,votts  luy  reprefen- 
rez  qu'elle  ne  laiffera  pas  pour  cela  d'eftre 
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Reyne,  puifqu'ellc  la  fera  de  voftre  cœur:  le 
luyrefpondis,  quei'eftois  cou:  difpofé  do- 
beir  à  Tes  commandcmens,mais  qu'il  fe  pre- 
fentoir  vu  obftaclfcà  mon  voyage,  c'eitoic 
que  i'eftois  engagé  à  vne  partie  que  Sig\C~ 
mond auoit faite, pour coifrre  la  bague  ce 
iour-là  mefme,&  que  fi  ic  m'en  allois  de- 
hors,ileftoit à  craindre qu'il  s'é  apperceuft. 
A  ce  mot  le  Roy  fe  frotta  latefte  allez  long- 
temps ,  fans  dire  vn  feui  mot,  puis  tout  à 
coup,  n'importe,  dit  il ,  \ous  partirez  fur  te 
foir ,  &  quelque  hafte  que  Rofilcon,Linda- 
morales  autres  Cheualicrsd'Amafisayent 
de  s'en  retourner,  îcferay  tous  mes  efforts 
pour  les  arrefter  encore  demain, afin  que  dé- 
liant qu'ils  puifTentauoirdità  Dorindequc 
Sigifmond  n'eft  pas  marié,  vous  ayez  eu  le 
temps  de  la  faire  confentir  à  vousefpoufer, 
ôc  ceft  en  quoy  fiie  ne  me  trompe  ,  vous  ne 
treuuerezpas  de  la  difficulté  ;car  le  defpic 
de  voir  que  Sigifmond  l'aura  abandonnée, 
fera  caufe  qu'elle  vous  accordera  tout  ce 
•que  vous  voudrez  ,&:  qu'elle  croira  s'eflrc 
bienvangée  ,  quand  elle  vous  aura  donné 
fur  fa  liberté,  Içrncfme  empire  que  mon  fils 
y  pretedoif.que  ficela arriue,  ie  ne  me  mets 
pas  beaucoup  en  peine  de  tout  ce  que  Sigif- 
mond feraaprcs,car  s'il  entreprend  quelque 
ctïofe  contre  vous  ou  contre  mon  feruice, 
ictreuucray  bien  les  moyens  de  le  remettre 
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à  Ton  deuoir.  Tel  fut ,  Madame,  Je  com- 
mandement que  ie  receus  du  Roy,  qu'A- 
mour me  fît  accepter ,  m'ayant  fait  deue- 
nir  aueuglc  comme  luy^  carc'efl  fans  dou- 
te que  s'il  ne  m'euft  ofté  toute  lumière 
d'cfprit ,  i'euffapreueu  facilement  le  mal- 
heur qui  m'en  eft  aduenu  depuis/Mais  pour 
vous  acheuer  ce  peu  qui  me  refre  à  vous 
dire  ,  fçachez  grande  Nymphe  ,  que  ,  lc$ 
courfes  acheuées,  ou  tout  le  mondeficaf- 
fçz  bien ,  mais  où  Rofileon  entr  autres,  &: 
Lindamor  fe  firent  parfaitement  eftimer, 
ie  partis  refolude  marcher  tout  le  long  de 
la  nuict  ;  mais  il  vint  vne^û  grande  pîuye, 
que  ie  fus  contraint  de  m'aireftcr  au  pre- 
mier village  que  ie  rencontray.  Le  len- 
demain, qui  fut  hyer,ie  partis  de  fort  bon 
matin, &:  comme  vous  yifees,  Madame,  i'ar- 
riuay  chez  vous  d'alTez  bonne  heuree:Ie 
ne  vous  dka^  pes  de  quel  œil  Dorindç  me 
receut,  car  vous  en  fuftes  tefmoing,maisie 
vous  diraybienqueccfutaueçvn  meilleur 
vifage  qu  elle  n'euft  fait  fi  elle  euft  preucu 
le  me  liage  que  i'auois  à  luy  faire.  le  luy  dis 
que  l'auois  vne  lettre  à  luy  donner,de  la  parc 
du  Prince  Sigifmond,&  en  cetinftant  ie  iu- 
geay  bien  a  ics  yeux  du  concentemét  de  (on 
amc,mais  parce  que  vous  vouluftcs  foupper 
en  ce  mefine  temps ,  i'attendis  de  la  luy  pre- 
fenter  que  nous  fufiions  hors  de  table  ;  vous 
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priftcs  peut-eftre  bien  garde,Madamc, co- 
rne elle  me  tira  à  parc?  le  le  vis  vrayment, 
refpondit  Amafis,  &  me  doucay  bien  que 
c'eftoit  autant  pour  l'amour  deSigifmond, 
que  pour  l'amour  de  vous;  Or,  Madame, 
il  faut  que  vous  fçachfez  ,  dit  Mcrindor, 
en  continuant ,  que  ne  voyant  perfonnc 
auprès  de  nous  qui  nous  puft  interrompre, 
d'abord  elle  me  demanda  la  lettre  que  le 
Prince  luy  cfcriuoit  ,  ie  fis  alors  femblant 
de  la  chercher  >  &  pour  la  préparer  en  quel- 
que forte  à  receuoir  la  mauuaife  nouuel- 
le  qu'elle  y  deuoic  lire  ,  mais  belle  Do- 
rinde,luy  dis  ie,  il  femble  que  vous  vous 
promettiez    de  trouuer  dans  cette  lettre 
quelque   grand  fuiect  de  contentement? 
pourquoy  non  ,  me  dit-elle  en  foufrianc, 
puifqu'vn  (i  grand  Prince  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  1  eferire  ;  ie  ne  fçay  ,  repris- 
ie,  feignant  de  ne  la  pouuoir  treuuer  en- 
core 5  ce  que  c'en  fera  :  mais,  à  ce  mot  ie 
m'arreftay  ,  &  Dorinde  iettant  les  yeux 
fur  mon  vifage ,  y  remarqua  tant  de  Froi- 
deur, qu  elle  ne  put  refifteu  à  vne  fecrette 
crainte  ,  qui  luy  dit  que  fes  affaires  n'alloiët 
pas  fi  bien  quelle  fe  figuroit.  Elle  changea 
donc  de  couleur  en  cetinftanc  ,  &puis  s'i- 
maginant  que  ie  ne  difois  cela  que  pour  la 
tromper,  le  penfc,  me  dit-elle  ,Merindor, 
que  vous  me  voulez  faire  acherter  le  contç- 
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tement  que  fauray  de  voir  cette  lettre?mais 
donnez-lkmoypromptemét,puifquecettç 
faueur  n'ayant  point  de  prix,  aufli  bien  ne  la 
fçaurois-ie'iamais  payer.  A  peine  eut  elle  a- 
cheué  ce  mor,que  ie  fis  femblant  de  l'auoiç 
treuuce,&  la luy  donnant ,  tenez  Madame, 
lny  dis-ic ,  veuille  le  Ciel  que  vous  y  treu- 
uiez  le  mefme  plaifir  que  vous  vous  eneftes 
défia  promis.  Ces  dernières  paroles  renou- 
uellerenc  les  frayeurs  de  Dorinde ,  de  forte 
que  receuant  cette  lettre  auee  vn  vifage  vn 
peu  troublé,  elle  Pouurit  d'vne  main  trem- 
blante ,  &:  enfin  y  leut  cela  mefme  que  ie 
vous  ay  défia  die.  Si  par  l'intereft  que  mon 
amour  me  faifoit  auoir  pour  elle  ,ie  n'eufle. 
point  eu  de  part  en  fa  peine ,  i'euffe  bien  ry 
àcs  façons  quelle  fit  en  [ifant  ce  quieftoi.ç 
efenedas  ce  papier,  car,  Madame^elle  n'eue 
pas  pluftoft  veu  les  trois  ou  quatre  premiè- 
res lignes, qu'elle  eflaya  de  démentir  (es  pro- 
pres y  eux,&:  paflant  la  main  fur  les  mots  qui 
luy  defplaifoiéc  le  plus,il  luy  femblqit  qu'en 
les  frbttant,elle  en  pourroit  changer  le  fens 
ou  les  paroles  i  toutefois  n'y  treuuantiamais 
qu'vne  mefme  chofe ,  elle  acheua  en  fin  cet- 
te triflele&ure  :  mais  auffi-toft  qu'elle  fut 
arrméeoùSigifmondluy  eonfeilloit  de  re- 
chercher du  repos  entre  mes  bras,Ia  colère 
la  turprit,&:  i'oiiys  qu'elle  dit  alTez  bas,Ouy 
perfide,  s'il  m'auoic  vne  fois  elle  permis  de 
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daller  arracher  de  l'eftomach  ce  cœur  que 
tuauois  promis  de  me  conferuer  fi  fidelle- 
ment.A  ce  mot  elle  fc  mit  àfoufpirer,&: per- 
dant enfin  contenance ,  elle  pleura  tout  de 
bon:ll eft  vray qu'ayant mieux  aymé que ic 
fuiTc  tefmoing  de  (es  larmes , que  vous ,  elle 
fe  tourna  tout  àfait  de  moncofté,  &  puis 
quand  elle  put  parler,  elle  me  dit;  mais  ne 
fçauray-ie  point,Merindor,  d'où  eft  prouc- 
nuvnfi  foudain changement?  Belle  Dorin- 
dc,  luy  dis-ie,  peut  eftre  vous  en  rend-il 
compte  dans  fa  lettre?  nullement,  meref- 
pondit-elle,  il  ne  m'en  parle  point  du  tout, 
il  m'eferit  feulement  qu'il  eft  marié,  &:  pluft 
au  Ciel  qu'il  n'euft  pas  furuefeu  le  moment 
qu'il  a  mis  à  peindre  ce  mot;  ie  veux  donc 
bien,Iuy  repliquay-ie,vous  en  dire  les  cir- 
conftanecs,  afin  que  fi  dans  mon  difeours 
vous  treuuez quelque  fubied  de  Pcxcufer, 
vous  amoindriffiez  voftre  douleur  par  la  co- 
gnoiflance  des  raifons  qui  vous  ferons  treu- 
uer pardonnable  fon infidélité.  Alors ieco- 
mençaydeluy  dire  tout  ce  que  i'auois  défia 
inuenté  pour  donner  couleur  à  ce  menfbn- 
gc  ;  ie  luy  dis  que  Sigifmond  n'auoit  pas  efté 
pluftoft  dans  Lyon  ,  que  les  Ambaûadeurs 
du  Roy  dçs  Thcutons  y  eftoient  arriuez 
pour  traitter  cette  alliance,  &  que  Gon- 
debaut,  l'ayant  trouuée  fort  auantageu- 
fe,auoit  tourné  Sigifmôddetantde  collez, 


5>l8    LA   DERNIERE  PÀRTllVAsTREE, 

qu'en  fin  il  auoit  tire  parole  de  luy  qu'il  y 
confentiroitjqu  après  cela  le  Prince  s'eftoit 
voulu  defrober,  mais  qu'en  ayant  efté  cm- 
pefché,  Clotilde  auoit  efté  employée  pour 
luy  perfuader  ce  mariagejque  cette  Princef- 
fe  auoit  vne  fois  perdu  l'efperance  d'en  ve- 
niràbourjmaisqu'enflnelleauoiteu  tant  de 
pouuoirfwrluy ,  qu'elle  luy  en  auoit  faic  li- 
gner les  articles,^  en  mefme  tëps  auoit  reti- 
ré de  luy  cette  1er  cre ,  &  cettô  moitié  de  ba- 
gue que  îe  vendis  de  luy  rédrerà  cela  iadiou- 
tay  mille  tefiViOignages  du  regret  que  i'auois 
de  m'eftreveu  le  porteur  d'vne  fi  fafcheufe 
nouuellCjmais  que  ie  n'en  auois  receu  la  c5- 
mi(iîon,que  pour  auoir  le  tepsde  la  faire  réf. 
fouuenirdernesferuiceSj&nopaspourl'af- 
fiigerjmon  difeours  &:  (es  larmes  finirent  en 
mefme  temps,  &  ie  vousiure  Madame  ,  que 
iefuseftonné  devoir  que  fa  douleur  euftfi 
taftcrouuédufoulagemcnt:  pour  le  moins 
ieremarquayfurfon  vifagevn changement 
extrême,  &  ie  fus  le  plus  furpris  homme  du 
monde,  quand  elle  me  dit,puis  qu'il  falloi't 
en  fin  que  ie  feeuffe  la  trahifon  de  ce  Prince 
me(cognoifsât,ie  ne  fuis  pas  marrie  que  vo* 
m'en  ayez  apporté  la  nouuelle,  fouuenez- 
vous,  Merindor ,  queie  vous  contenteray 
bien-toftj&queiefiniray  mes  iours  auprès 
de  vous;  après  cela  elle  me  quitta,&  s'en  alla 
où  vous  eftiez:  pour  moy  ie  demeuray  le 
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plus  fatisfait  homme  de  laterre,&  deilors  ie 
defiray  que  la  nuid  fuft  bien  toft  paiTee,m'i- 
maginantque  le  lendemain  elle  accompli- 
roic  faprome{Te,ce  qu'elle  a  fait,  Madame, 
miisd'vnc  façon  bien  différence  à  celle  que 
ie  m'eftois  propofee;  Se  voiçy  de  quelle  fa- 
çon elle  y  a  procédé.  Nous  n'auons  pas  efté 
pluftoft  arriuez  céans ,  quelle  a  feint  de  fe 
trouuermal:pourauoir  vn  pretexce  de  vous 
demander  voflre  chariot,^  puis  de  prendre 
vne  autre  brifee  que  celle  que  vousdeuiez 
tenir; vous,  qui  ne  vous  doutiez  pasdefon 
defTein,luy  auez  accordé  tout  ce  qu'elle  a 
voulu,mais  vous  n'auezpaseftéfi  toft  par- 
tie,qu  elle  m'a  fait  mettre  dans  le  Chariot 
auecqueelle,  &:  a  commandé  qu'on  la  me- 
nai!: à  Bon-lieu. Moy  qui  ne  penfois  qu'à  mo 
amour,&  à  la  promeiTe  qu'elle  m'auoit  faite 
hyeraufoir3Mais,  belle  Dorindejluyay-ie 
demandé  ,  qu'auez  vous  refolu  de  faire  à 
Bon-lieu?i'ayrefolu,  m'a  telle  dit,  de  vous 
tenir  la  parole  que  ievous  ay  donnée,  puis 
que  Sigifmond  a  manqué  à  la  Tienne.  fIa- 
uauë  qu'en  ce  moment  tout  mon  fang  s'eft 
cfmeu^&que  ie  me  fuis  veu  faifid'vneioyc 
du  tout  extraordinaire:cela  a  efté  caufe  que 
luy  baifantla  main  , ievous iure,  luy  ay-ic 
dit,  chère  Dorinde,que  vous  ferez  la  plus 
heureufe  de  toutes  les  femmes:  c'en:  bien, 
ma  telle  rcfpondu  ,  ce  que  i'en  attends, 
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&  fans  cela  ienc  m'y  ferois  iamais  difpoféc* 
Auec  femblablcs  difeours  nous  fommes  ar- 
riuez  au  Temple^u'on  m'a  dit  eftre  dédié  à 
Ja  Vierge  qui  doit  enfanter.  Là  Dorinde  a. 
fait  arrefter  le  Chariot  ,  &m'a  priédel'at- 
tendre,par  ce  qu'elle  auoit  quelque  chofe  à. 
dire  à l'vne  des  Druy des  qui  feruent  dans  ce 
Tcmplc:lel  aytbnc  attendue  près  de  deux 
heures,  &  lors  que  iccommençois  à  perdre 
patience, i'ay  oiiy  qu'on  mappelloit.  Audi- 
toit  i'ay  tourné  la  veue*  de  tous  codez ,  rnais 
ne  voyât  perfonne,  i'ay  oiiy  encore  vn  coup 
vnevoix  qui  m  a  commandé  d'entrer  dans 
vne  petite  faie,qui  eft  vn  peu  à  cofté  duTenv 
pie,  Se  dont  la  porte  s'eft  ou  uerte  au  mefm® 
inftant;moy  qui  ne  fçauois  à  quoy  dcuoic 
retiflîr  tout  ce  myftere ,  iefuis  entré  où  Ton 
me  commandoit,&:  là  à  trauers  de  grands 
barreaux  de  fer  qui  fc  heriflent  en  pointes, 
6V:  qui  font  mis  fort  près  l©s  vns  des  autres, 
î'ayapperceu  Dorinde,  qui  m'a  dit ,  Voicy 
Merindor  l'efFecT:  de  ma  promefle,ie  dcuois 
finir  mes  iours  auprès  de  vous  ,  auflî  auez 
vous efté le feul tefmoing de l'action qui  me 
fait  pour  iamais  mourir  au  monde:  fi  mon 
exemple  vous  peut  toucher,penfez  d«  bon- 
ne heure  à  vous  retirer  du  naufrage ,  &  ce- 
pendant portez  à  la  Nymphe  Amafis  cette 
lettre;que  fi  elle  vous  demande  la  caufed'v- 
nc  fi  fainte  refolution,  dites  luy  celle  de  va-* 
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ftrc  voyage,  &:  adieu,  A  ce  mot  l'ay  veu  tom- 
ber vn  papier  à  mes  pieds ,  5c  tout  à  coup 
baifler  vn  grand  rideau,  qui  n/adefiobéla 
prefence  de  Dorinde  ,  fans  que  depuis  ia 
iaye  feeu  obtenir  y  quelque  inftanec  que 
i'enayefaite.  Voyant  donequeie  perdois 
inutilement  mes  prières  &:  mes  larmes ,  i'ay 
leué  ce  papier,&:  me  fuis  remis  dans  le  cha- 
riot,pour  vous  venir  redre ,  comme  i'ay  fait, 
vn  compte  êxaft  dclatrahifon  deGonde- 
baur,  de  mon  imprudence,  ôeda  dcfefpoir 
de  Dorinde. 

Tel  fut  ledifcoursdcMerindor  7  auquel 
Amafis  n©  feeut  refufar  des  pleurs  1 5c  c'eft 
fans  doute  que  fa  douleur  fe  fuftreduëplus 
violcntèjfielle  n'euffcefté  bien  afïurccqu'cl- 
le  n'eftoit  pas  fans  remède  :  fc  confolanc 
doncc;nelle^mefme,parrelpetancedepou- 
uoir  empefeher  que  Dorinde  ne  feconnnaft 
tout  à  fait  dans  les  Carnutes,  elle  fc  leue ,  5c 
s'en  retournant  à  lamaifon ,  vousauez  bien 
fait,dit-elleà  Merindor,dc  m'auoirprom- 
ptement  aduercie  de  cet  accidét,  parce  qu  il 
y  a  du  temps  pour  y  remedicr,puis  que,quci- 
que  prière  qu'en  Faffe  Dorinde ,  elle  fera  là 
dedans  plus  de  deux  Luncs^euant  qu'on  là 
reçoiue  au  vœu  qu'ii  faut  qu'elle  faite ,  pour 
eftremife  dans  le  nombre  des  autres?  ie  ne 
doute  pas. ,  Madame  5  refpondit  Mcrindor, 
qu'elle  ne  croye  bien  à  ce  que  vous  luy  di~ 
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rez,mais  ic  crains  bien  qu'il  n'y  aie  de  la  pei- 
ne à  luy  perfuader  que  Sigifmond  ne  la 
point  trompée  cet  artifice  a  efté  con- 
duit fi  malicieufement ,  &  on  luy  a  fi  bien 
donné  les  couleurs  de  la  vérité  ,  que,  dif- 
ficilement luy  en  fera  ton  cognoiftre  la 
faulTeté  ,  d'autant  mieux  qu'on  n'a  pas 
pour  cela  de  fi  fortes  marques  que  celles 
que  ie  luy  ay  données  de  Tincondancedecc 
Prince:  &ceftbien,  Madame, ce  qui  me 
defefpere,caril  n'éft  point  déformais  pour 
moy  de  rctraitte  affuree.  Sigifmond  ne  fera 
pas  pluftoft  aduerty  de  ma  mefehanceté, 
qu'il  vfera  de  fa  puifTance  pour  me  deftruirCj 
&  ie  ne  l'en  fçaurois  condamner ,  car  ie  co- 
gnois  bien  ma  faute,  6c  fçay  parfaitement, 
que  mefme  au  prix  d'vii  Empire, ie  ncdeuois 
iamaisconfentiràfairevncmauuaife  adio: 
En  cela3dit  A  mafisjVousauez  beaucoup  de 
chofes  qui  vous  exeufent,  ôc  quand  iene 
mettrois  point  en  copte  lapaflîon  que  vous 
auiezpourDorinde,encoreeft-il  vray  qu'ii 
vous  euft  efté  difficile  de  n'obeyr  pas  à  Gon- 
d?baut,qui  vous  eut  perdu  de  mefmc,fivous 
euflïez  refufé  d  exécuter  fon  commande- 
ment :Madame,çcpliqua  Merindor,il  m'eut 
toufiours  efté  plus  glorieux  de  périr  de  cette 
façon  que  de  l'autre,  &  i'eufTc  eu  vne  tres- 
grandcfatisfaûiondemourirfanshontej&: 
fans  auoir  fait  d'outrage  à  ma  réputation» 
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fouucnez-vous,adiouta  Amafis,  que  tous 
eeux  qui  cognoiftront  bien  ce  que  peut  vnc 
paffion  quand  elle  eft  ioirice  aux  comman- 
dements d'vn  Roy, tel  qu'efl Gondebaur, 
trouueront  pluftoft  dequoy  vous  exeufer, 
que  dequoy  vous  condamnerjtoutefois  ,  ie 
vous  offre  vne  retraite  chez  moy,  &vous 
promecs  défaire  voltrepaixauec  Sigifmôd, 
pourueu  que  comme  vous  auez  contribué 
enlâfaute,vousvousaydiezàenfaire  la  ré- 
paration.Madame,refpondit  le  Cheualier, 
i'auois  fait  deflein  d'aller  mourir  parmy  les 
Tranfalpins,fousvn  autre  nom  que  le  mien; 
la  gloire  des  combats  y  appeiloit  mon  cou- 
rage,mais  puis  que  vous  iugez  que  ie  fuis  ne- 
ceflairc  pour  guérir  le  mal  que  i'ay  fair,ie  re- 
çoy  auec  humilité  l'offre  que  vous  m'aucz 
faite3Madame5&:  promets  de  ne  rien  efpar- 
gner  de  ce  qui  dépendra  de  moy ,  pour  ren- 
dre à  Dorinde  le  contentement  que  ie  luy 
ay  defrobé. 

Difans  cela  ils  entrèrent  dans  la  chambre 
d'Adamas,  qu'  Amafis  trouua  affligé  outre - 
mefure,&  après  auoir  pafTévne  partie  de  la 
iournee  auecque  iuy  ,elle  fit  venir  Pvofanire, 
Galatee  &desautres,parce  qu'elle  vouloir, 
fe  retiret  de  bonne  heure  pour  aller  trauaii- 
lcràfairefortir  Dorinde  du  lieu  où  elleVe- 
ftoir  enfermée. 

F  m  de  ïvn%ie[ine  Linrc. 
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M  a  s  i  s  ne  communiqua 
point  a  Galatée3ny  à  Rofani- 
re,  la  rcfolution  de  Dorinde, 
pour  ce  qu'elle  ôreu^que  do- 
uât quelles  en  peuffenteftrs 
aduerticsjellcauroiteule  temps  de  l'en  di- 
uertir;  feulement  eîle  leur  die  quelle  eftoic 
allée  iufqu'àBolieu}&:  qu'ayant  eu  Iacurio- 
fitéde  viiitcr  le  TépledesCarnuces3elle  a- 
uoit  fait  deflein  d'y  cftre  durât  tout  le  refte 
duiour,&den'en  fortlr  pas,  qu'elle  mefmc 
nepriftlapemede  l'aller  quérir.  Elles  cru- 
rent facilement  au  difeours  de  la  Nymphe, 
d'autant  mieux  que  ne  fçachants  rien  de  la 
tremperie  de  GondebautjCllcsneuiïent  Ja- 
mais penfc  que  Dorîhdc  euft  eu  Quelque 
Dermpârt;  J/ïnint 
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fuiecl:  de  quitter  le  monde;  mais  quand  elles 
curent  fuppliéla  Nymphe  de  leur  permettre 
de  l'y  accompagner  ,  &  qu'elle  leur  eut  re- 
fufé  ce  contentement ,  alors  elles  commen- 
cèrent à  fe  douter  de  quelque  chofe ,  &  à 
foupçonner  vne  partie  de  ce  qui  luy  efloic 
arriuc. Toutefois,  de  peur  de  dcfplaire  à  A- 
mafîs,  cllesnelapreiîercntpasde  leur  per- 
mettre ce  petit  voyage,bien  que  ia  douleur 
qu'elles  voyoient  peinte  fur  le  vifige  de 
Mcrindor,  &Iamauuaifc  humeur  où  auoic 
efté  Dorinde  depuis  l'arriuee  de  ce  Chcua- 
iier,  leur  en  euflent  donné  vne  curiofité 
ftompareille. 
Ainfî  elles  ne  furent  pas  pluftoft  arriueesà 
Ifoure,  quAmafisleslaiffadansle  Pa'lais,& 
fans  autre  compagnie  que  celle  de  Merin- 
do^ellepric  le  chemin  de  Bon-lieujà  peine 
eut  elle  fait  deux  ou  trois  cens  pas,  qu'elle 
apperceut  vnieune  homme  qui  venoit  en 
diligence, &  peu  à  peu  diftinguantles  cou- 
leurs de  fon  habit,  elle  ne  fut  pas  long  temps 
fans  cognoiftre  que  c'eftoit  le  petit  Meril 
qu'elle  auoit  laiflc  dans  Marcilly: elle  fit  doc 
arrefter  le  Chariot,&:  ce  ieune  çarcon  ne  fut 
pas  pluftoft;  auprès  d'elle,  que  mettant  va 
genoiiil  en  terre ,  Madame , dit-il ,  auec  vu 
vifage  tout  riant,  Lindamor  eft  deretour 
depuis  vne  heure  ,&:  les  Princes,  Rofileon, 
&:  Godomar  font  venus  auecque  luy  ,  ils 
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^ntiefté  fore  empefehez  quand  ils  ne  vous 
ont  point  crouuec  dans  le  Chaftcau ,  ny  pas 
vnesdevos  Nymphes,  mais  quand  ilsonc 
feeu  que  vous  citiez  icy ,  ils  ont  fait  defTciri 
<lelaiffer  tout  leur  équipage  dans  la  ville,  $C 
de  vous  venir  lu  rprendre  ,  en  effed  ils  ar- 
riueront  bien-toft  ;  &:  i'ay  creu  que  v&us  au- 
riez agréable  que  i'euiTe  pris  le  foing  dç 
vous  cnaduertir.afin  }  Madame  ,  que  s'il 
Fauc  mettre  ordre  à  quelque  chofe  ,  vous 
ayez  au  moins  vn  peu  de  temps  pour  y 
penfer.  Amaiis  fut  extrêmement  conten- 
te de  cette  nouuelle;  &  le  petit  Mcrille 
cogriut  bien  aux  carefles  qu'elle  luy  fift; 
mais  Merindor  qui  fccognoifïbit  coupa- 
ble, s'imagina  incontinent  que  Sigifmond 
auroit  defcouuert  ion  crime,  &  qu'il  au- 
jroit  cnuoyc  Godomar  feulement  pour  s'eri 
Vàngcr  :  il  fe  refolut  donc  à  tout  ce  qui 
liiy  pouucit  arriucr  de  plus  funefte,  6c  le 
préparant  de  mourir  au  moins  en  Cheua: 
lier  ,  la  Nymphe  remarqua  qu'il  auoit  vn 
peu  changé  de  vifage-,  cela  fut  caufe  qu'el- 
le luy  en  demanda  le  fuicet  :  Et  Merindor, 
Madame,  luy  refpondit-il,  ic  fçauoisbien 
que  Rofileôn,  Lindamor,  Damon,  Alci- 
don  de  les  autres  ne  demeureroient  pas 
long-temps  après  moy,  car  à  chaque  mo- 
ment ils  (ollicicoient  le  Roy  de  leur  per- 
mettre de  s'en  rèuenir,mais  ie  ne  puis  coiv 

M  m  ai  i? 
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prendre  quel  a  efte  le  fuied  qui  a  ramené  le 
Prince  Godomar ,  puis  qu'il  n'a  plus  icy 
d'ennemis  à  vaincre,s'il  ne  me  donne ce n5, 
pourlc  crime  que  i'ay  commis  contre  leco- 
tentementdefonfrere;iene  penfe  pas,  re- 
pris Amafis, qu'autre  queLmdamor  Tait  o- 
bligé  à  me  venir  reuoir,&  l'en  fçaybien  à 
peu  près  la  caufe;mais,continua  telle,  après 
auoir  commandé  qu'on  la  ramenaft  au  Pa- 
latine vous  en  mettez  point  en  peine  Me- 
rindor,ie  prends  fur  moy  la  charge  de  vous 
guarentirde  quelque  mal  que  voftrc  péché 
vous  fane  craindre.  Apres  quelques  autres 
difeours  la  Nymphearriua  à  Ifoure,  &:nè 
vidpaspluftoftRofanire,Daphnide,Mad5- 
te,Galatee3&:  les  autres;qu'elle  leur  fît  parc 
de  la  bone  nouuelle  que  Menl  luy  auoit  ap- 
portée. Amour  fçait  de  quelle  ioyeefles furet 
faifiesàcet  agréable  rapport;  mais  corne  la 
naiflanccdonoitàRofanirevne  plus  grade 
liberté  d'en  tefmoigner  le  reiTentiment,ellc 
fut  la  première  qui  parla,  &  qui  eut  le  foing 
de  s'enquérir  s'ils  viendroiêt  iufqu'à  Ifoure; 
avant  donc  appris  ce  qu  elle  defiroit,elle 
courut  àlafcne(tre,pour  voir  s'ils  ne  paroi- 
ftroient  point  ;  mais  en  ce  moment  elle  oiiyc 
vn  bruit  de  cheuaux  dans  la  baffe  Cour,&vn 
peu  après, elle  apperceut  Rofileonàqiu  Da- 
monaydoitàdefcëdre;  Lindamor  en  auoit 
deiîa  fait  de  mefme  à  Gudomar,(i  bien  qu  à 
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peine  Amafis  &:  ces  Dames  eurent  le  temps 
d  aller  mfques  fur  le  degré,qu'ils  arriuerenc 
auprès  d'elles^  les  faliierènt  auec  des  mar- 
ques dVn  extrême  contentement:Ro(îleon 
fut  le  premier  qui  s'informa  du  fuied  qui  les 
auoit  fait  deuenir  Bergères  ,&:  cependanc 
que  Rofanirc  luy  iuroit  qu'elle  n  auoit  cfté 
incondante qu'en  ce  changement,  Godo- 
mariettales  yeux  de  tous  codez  pourvoir 
s'il  n'apperceuroit  point  Dorinde:mais  y  ayac 
en*vain  employé  du  foing  &:  du  tëps^l  s'ad- 
dreffa  enfin  à  Amafis ,  &:  luy  demanda  ce 
qu'elle  edoit  détienne;  à  quoy  la  Nymphe 
refpondit  afTez  bas  qu'il  falloir  vn  peu  de  loi- 
fïr  pour  contenter  fa  curiofiré3&:  que  les  ac- 
cidents qui  edoient  arriuez  a  cette  belle  fille 
depuis  qu'il  edoit  party  ,  meritoient  vncfe- 
crette  audience  :  ilsfefeparercnt  donc  vn 
peu  de  la  compagnie  i  &  bien  tod  après  so- 
rtants mis  dans  le  chariot  de  la  Nymphe ,  ils 
fortirentdu  Palais,  &  ne  furent  pas  pludoft 
fur  le  chemin  de  Bon  lieu,  qu'Amafis  luy 
raconta  tout  ce  qu'elle  auoit  apris  de  la 
tromperie  de  Gondebaut,&:de  la  refolutioii 
de  Dorinde  :  toutefois  deuant  que  luy  en 
comencerledifcours,elletira  paroiede  luy 
qu'il  ne  luy  refuferoit  pas  vne  chofe  qu'elle 
luy  vouloit  demanderjde  forte  qu'ayant  tef- 
moigné  qu  elle  defiroit  qu  il  pardonnad  k 
Mcrindor,  il  iura  qu'il  ne  luy  en  tefmoi- 
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gncroic  iamais  aucune  mauuaife  volonté. 
Ce  difcoursles  entretint  iufques  auprès  du 
Temple, où  Amafis  ayant  mis  pied  à  terre,  &C 
ayant  fupplié  Godomar  de  l'attendre  dans 
le  chariot,  elle  demanda  qu'on  luyfîftvoir 
Dorinde;auffi  toft  les  portes  luy  furent  ou- 
ucttes^  à  peine  eut  elle  defeendu  quelques 
degrez  pour  aller  fous  les  voutes^oùTo  auoit 
accouftumé  de  faire  les  Sacrifices,que  cette 
belle  fille  luy  fut  amenée  par  lafage  Cleon- 
tine  qui  la  tenoit  par  la  main.  Amafis  ne  puç 
s'empefeher  de  foufrire3quar^d  elle  la  vid  ap- 
procher auec  vn  vifage  aufïi  con>pofé,que  fi 
elle  euffc  défia  demeuré  dix  ans  parmyellesi 
toutefois  voyâc  que  l'heure  la  preffoit  de  s'en 
retourner,  elle  la  tira  à  part,  &:  luy  parla  en 
ces  termes-,  Belle  Dorinde,ie  ne  viens  pas 
icy  pour  combattre  voftrere.foiution  ,  carie 
la  veux  approuuer  fi  vous  la  trouuez  légi- 
time, mais  feulement  pour  vous  aduertir 
d'vne  mefehanceté  la  plus  noire  quîait  ia- 
mais elle  inuentec  pour  ruiner  vne  affection; 
il  y  a  quelque  apparence  que  vous  deuezad- 
iouter  foy  a  mes  paroles,puis  que  fi  vous  eo- 
fiderez  ce  que  ie  fuis,  vous  iugerez  bien  que 
ic  ne  voqdrois  pas  authorifer  vn  mehfonge: 
ievousdiray  donc  que  vous  auezcfté  tra- 
hie,ic  le  fçay  madame,refponditDorinde  en 
l'interrompant,  Morindor  m'en  a  donné  de 
tropafleurez  tefmoignages.  Cen  wSas  cç 
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que  ie  veux  dite,  reprit  Amafis ,  c'en:  Gon- 
debaut,&  non  pas    Sigifmond,  qui  eftl'aii- 
theur  de  cette  perfidie,  mais  afin  que  vous 
n'en  foy ez  plus  en  doute^ie  vous  en  diray  fi- 
deilementla  vérité*.  A  ce  mot  ,  Amafis  luy 
raconta  brieuement  laconfeflîon  de  Me^ 
rindor,mais  voyant  que  Dorinde  ne  s'en  cC- 
niouuoic  point, &  qu'au  contraire,par  de  pe- 
tits foufns  il  fembloic  qu'elle  fe  mocquaft  de 
tout  ce  qu'elle  difoit,ievoy  bien,  continua- 
telle,  que  vous  ne  croyez  pas  encore  à  mes 
paroles,  mais  pour  l'amour  de  moy,  venez 
iufqu'oùeftmon  chariot. &:  ie  vous  en  don- 
neray  vn  irréprochable  tefmoignage  :  Do- 
rinde qui  creut  qu'Amafisfe vouloitferuir 
de  cet  artifice,  feulement  pour  l'enleuer^ 
protefta  au  commencement  qu'elle  ne  forti- 
roit  point  du  Téplemiais  après  que  la  Nym- 
phe eut  iuré  de  l'y  reconduire,  elle  felahîa 
peu  à  peu  emmener.  A  peine  fut-elle  hors 
de  la  porte, que  Godomarfeiettaen  bas  du 
chariot,&:  la  ferrant  entre  fes  bras;mafœur, 
luy  dit  il,  depuis  quand  auez  vous  creu  qu'il 
vous  eftoit  permis  de  difpofcr  de  voftrc  per- 
fonne ,  au  preiudice  des  promefTes  que  vous 
auez  faites  à  Sigifmond  ?  àcedifeours  Do- 
rinde  demeura  toute  furprife  ,  d'autant 
mieux  qu'elle  ne  penfoit  pas  que  Godomac 
fuft  de  retour;  toutefois  fe  remettant  m  peu,,* 
Seigneur,luy  refpondic-elle,i'ay  iugé  quefa 
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foy  violée  difpcnfoit  la  mienne  de  mes  fer- 
mées.&  Ton  ne  me  doit  pas  blafmery  fiuo, 
pouuant  faruiure  fon  infidélité  ,  i'ay  voulu 
choifirvn  genre  de  mort  fi  honorable:  chè- 
re Dorinde  reprit  Godomar,  vousviurez 
long  temps  fi  vous  ne  deoez  mourir  que 
quand  mon  frerc  vous  changera  ,  ie  vous 
iurequefon  amour  ne  fut  iamais  û  grande 
qu  elle  eft ,  6c  ie  vous  en  rapporte  vne  preu- 
tïe,que  peut  eftre  vous  n'attendiez  pas, 
difant  cela  ,  il  luy  remit  vn  petit  papier, 
où  elletrouua  ces  motsefcriisauecque  du 
fang. 
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BILLET 

DE    SIGISMOND 

A     DORINDE. 

ON  dit  que  le  fa?  figure  la  cmauîe\ 
mais  ie  veux  que  cettuy-  cy  njousfoit 
ime  marque  éternelle  de  mon  amour  (^f  de 
ma  foy  ;  receue^le  comme  njojire ,  chère 
Dorinde  ,  &  fouuene^vous  que  ie  rien 
feray  p  as  auarey  s'il  faut  que  i  acquière  njo- 
fire  beauté  par  mes  armes  >  comme  ï  ay  de f- 
ja  triomphe  devojire  cœur  par  mes  fer- 


mces, 


A  la  veu'é  de  cette  lettre  Dorinde  fut  vé- 
ritablement touchée  >  5c  Godomar  qui  s'en 
apperceut  prit  fi  bien  fon  temps,  qu'il  ache- 
ua  de  la  perfuader  ;  il  luy  iura  tant  de  chofes 
en  faucur  de  Sigifmond  3  quelle  creut  enfin 
qu'il  pouuoit  eftre  vray  que  Gondebauc 
Tcufl:  trompée  :  ainfi  ne  croyant  pas  cftre  o- 
bligee  à  fuiurc  fa  dernière  refolution,  elle 
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eonfcntit  qu'Amafis  parlait  de  fa  fortie  à 
celle  des  Druy  des  qui  auoit  le  principal  co- 
mandement,&:  puis  s'en  retourna  .auec  elle 
&:  Godomar^dans  le  Palais  d'ifoure,  où  elle 
n'eut  pas  pluftoft  entretenu  Mcrindor, 
qu'ellefe  remit  en  fa  bonne  humeur. 

D'autre  codé  Adamas,apres  auoir  entie- 
f-ement  perdu  Fefperance  de  trouucr  ïamais, 
de  remède  qui  puft  arrefter  la  colère  des* 
Dieux  Se  leur  faire  reuoquer  l'Arrcft  qu'ils 
auoient  prononcé  contre  la  viedeSyîuan- 
dre,fe  difpofa  de  leur  obey r,&  fit  veu  que  ce 
Sacrifice  feroit  le  dernier  qu'il  leur  feroit 
jamais;  il  fit  donc  commander  aux  Eubages, 
ôc  aux  Varies  de  fe  tenir  prefts  ,  &luv  met 
me  enuoy a  drefferpres  de  !aFontaine5le  bû- 
cher fur  lequel  le  corps  de  Syluandre  de- 
uoiteftrebruflé:  En  effccT:  l'Aurore  n'eut  pas 
pluftoft: annoncé  le  retour  de  l'Aftre  qui  de- 
noitefclaireràcefuneflefpectacle.que  Syl- 
uandre fortit  du  lier,  ôc  s'en  alla  dans  la  cha- 
breduDruyde,pourluy  montrer  qu'il  eftoic 
preft  d'aller  où  le  Deftin  Tappelloit.  Ada- 
rnas  le  récent  auecque  des  larmes  ,  mais 
voyant  que  ce  Berger  ne  s'en  efmouuoic 
point  ,  &que  fifon  vi&geportoit  les  traits 
d'vn  home  qui  deuoit  mourir ,  c'eftoit  dva 
homme  qui  monroit  contentai  ne  put  s'em- 
pefcher  de  ioindre  au  regret  de  le  perdre, 
vne  admiration  de  le  voir  fi  courageux. 
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Mais  (î  l'efpric  de  Syluandre  fuc  allez fore 
pour  refifter  à  cecte  dernière  attainte ,  celuy 
de  Diane  fuc  d'autant  plus  foible  i  car  cette 
Bergère  nevidpaspluftoftleiour,quen  ce 
moment  elle  fentic  refueiller  dans  fon  cœur 
les  plus  fenfîbies  defplaifirs  dont  vne  ame 
puiiîe  eftre  affligée  ;  toutefois  ne  pouuant 
pas  foufpirer  affez  librement ,  elle  fe  deiro- 
4>a 'd'auprès  d'Aftrec,&  s'en  alla  ouurir  vne 
feneflre  le  plus  doucement  qu'elle  put.  Ce 
fut- là, que  l'air  receuc  fcsfoufpirs,&:  que  les 
Ecos  d'alentour  femblerent  s'approcher  de 
fa  voix, pour  en  apprédre  les  plaintes.  Cecte 
çrifte  occupation  l'entretint  vn  peudetéps, 
mais  enfin  ,  comme  elle  iettoit  les  yeux  ea 
diuers  endroits  de  la  plaine ,  elle  vid  arriuer 
les  Varies  &:  les  Eubages  qui  deuoient  affi- 
lier au  Sacrifice,  où  fon  repos  deuoit  eftre 
immolé,  en  le  perfonne  de  Syluandre.  Cet 
obied  la  toucha  fi  fort,que  fans  péfer  que  fes 
regrets  pourroiét  efueiller  Leonide  &  Phil- 
lis  qui  dormoient  dans  vn  li&  aflez  proche 
de  la  feneftre  où  elle  eftoit  ahDieuxls'cfcria- 
telle^n'aye-ie  donc  plus  qu'vn  moment  à  vi- 
ure;cruelsMiniftres  de  la  vâgeace  des  Dieux, 
que  n'eftes-vous  pluftoft  employez  pour 
moy  que  pour  mo  Berger?Pourquoy  les  Dc- 
ftins  n'en  veulenc-ils  à  ma  vie  3  &  s'ils  fe  plai- 
fehtàperfecuter  rinnocence,qui  les  oblige 
à  m'efpargner  >  difant  cela  elle  foufpira  fi 
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haut,quePhilhss'efueilla,qui  voyant  Dia- 
ne toute  efploree  ,  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  d'en  deuiner  le  fujeâ:. Elle  fe  iettadoc 
vneiuppedefTus,&fe  mettant  fur  la  mefmc 
feneftreoù  défia  fa  compagne  eftoît  appu- 
yee,mafœurjuy  dit-elle, ie  ne  vous  deman- 
de pas  quelle  eftja  caufe  de  vos  larmes ,  puis 
que  voicy  le  déplorable  iour  que  Syluandre 
nous  doit  eftrerauy  :helas,repliqua  Diane, 
quand  nous  en  aurions  perdu  la  mémoire, 
voyià  des  obie&s  allez  capables  de  nous  en 
faire  reflbuuenir:  Alors  ellcluy  fit  remar- 
quer les  Eubages  &  les  Vacies,qui  venoient 
treuuer  Adamas,  &:  puisluy  faifant  porter 
les  yeux  en  d'autres  endroi&s  ;  Ne  voyez- 
vous  pas,  continua- telle  ,  comme  tous  les 
bergers  quittent  leurs  hameaux,  pour  venir 
affilier  àcetrefunefte  cérémonie.? admirez, 
ie  vous  prie,  le  foing  qu'ils  ont  eu  de  fe  leuer 
macin,&:  ne  diriez  vous  pas  à  les  voir  venir  fi 
en  hafte  &:  en  foule ,  que  la  crainte  de  quel- 
ques ennemis  leur  fait  abandonner  leurs  ca- 
banes? bons  Dieux ladioufta- telle, faut  il 
quei'aye  tat  de  tefmoings  de  mon  malheur. 
A  cemotellefeteutj&Phillis  quine  pou- 
uoiteroirequece  nefuft  vne  iniuftice  delà 
vouloir  confoler  dans  vne  fiiufte  affliction, 
n'ofa  Jamais  ouurir  la  bouche  pour  luy  ref- 
pondre  ,  mais  tenant  encore  l'œil  attaché 
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fin  les  obiccte  que  Diane  iuy  auoic  fait  re- 
marquer, elle  en  perdit  peu  à  peu  laveuc, 
car  fes  pleurs  la  luy  dèfroberent  infenfiblc-^ 
ment. 

Prcfque  en  mefme  temps  Leonidc  &T  A- 
ftree  s'efueilkrent,&;  voyans  Diane  &  PhhS 
lis  leueçs,  elles  s'habillèrent  fortprompta- 
ment,Philiis  acheua  auffi  de  s'habiller,mais 
Diane  quiauoit  à  peine  la  force  de  fefou- 
ftenir ,  fe  remit  au  lid,  à  la  perfuafion  de  fes 
compagnes:  Elle  n'y  fut  pas  pluftoft,  qu'A- 
ftrée&:  Phillis  s'aflirent  auprès  d'elle  ,&:  do 
peur  que  Bellinde  les  vinft  interrompre,  eU 
les.lupplicrent  Leonide  défaire  en  fort© 
qu'elle  ne  vid  point  Diane,  pour  le  moins  ~ 
iufqu'apres  le  Sacrifice,  ce  que  laNymph© 
leur  ayant  promis, elle  fottit,&:  s'en  acquit- 
ta comme  elles  defîroiét  5  car  Bellinde  qui  fa 
douta  bié  que  Diane  reffentiroit  la  perte  do 
ce  Berger,confentit  ficilement  à  luy  laifTer 
tout  le  refte  du  iour  pour  le  plaindre.  Cette) 
petite  liberté  feruit  d'vn  peu  de  foulageméc 
àfon  mal ,  toutefois  comme  il  eftprefquo 
impoflible  qu'vn peu  d'eau  efteignevn  grad 
feu  ,  l'allégement  qu'elle  en  receut  ne  fut 
prefque  pas  cognoiftable. 

Cependant  les  Eubages  eftoient  défia  en- 
trez chez  Adamas  ,&:  ceux  que  la  ouriofitç 
auoitconiurezàcetrifte  fpe&acle  eftoient 
amendants  autour  de  la  maifon }  quand  A- 
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mafis,  Godomar,  Rofanire,  Galacec,  Rofi- 
leon,Dorindc  &  les  autres  fe  rendirent  au- 
près du  Druyde.  Le  bruit  que  toute  cette 
compagnie  fit  entrant  dans  le  logis,fut  aflez 
grand  pour  venir  iufqu'aux  oreilles  de  Dia- 
ne,quife  doutant  bien  du  fujeck  qui  les  ame* 
noit ,  fentit  redoubler  en  fon  âme  la  violen- 
ce de  fa  douleur:  Aftrce  &:Philïiss'e  apper- 
ceurent incontinent,  mais  n'ypouuant  ap- 
porter de  rcmede,eltes  ne  firent  autre  chofè 
qu'accompagner  de  leurs  foufpirs  ceux  de 
cette  trifte  Bergère.  Elles  furent  doncainfi 
quelque  temps  fans  parkr,mais  tout  à  coup 
Diane  interrompant  leur  filencc  ,  Chères 
fceursjleur  dit- elle,  les  feules  confidentes,  ai 
qui  i'ay  c5muniqué  mes  peines  &  mes  plai- 
firs,dittes-rroy,nevous  fenlble-til  pas  que 
le  Soleil  fe  hafte  plus  qu  àl'ordinaire,&  qu'il 
luy  tarde  que  Syluandre  ne  foit  défia  mort? 
helas  !  qu  a  fait  ce  pauure  Berger  contré 
la  Nature  ,  qu'elle  aie  tant  d'enuie  de  le 
voir  périr.  A  ce  mot  elle  feteut5puisfe  met- 
tant à refiier profondement; mais  quoy Re- 
prit-elle tout  à  coup  ,  feroit-ce  en  luy  vnc 
marque  d'amour  ou  d'ingratitude  s'il  par- 
toit  fans  me  dire  Adieu  >  Chère  Aftree,  ad- 
ioufta- telle, fe  tournant  de  fon  codé, par 
pitic  faites  que  ic  le  voye,dittes- luy  qu'il  ne 
craigne  pas  de  m'afrliger^auffi.  bien  cela  n'eft 
défia  plusenfapuifiancejCar  mes  douleur 


Livre    dovziesme.  $35 

fontaupius  haut  point  où  elles  pifiiïentia- 
ittôis  arriutr  ;  Bons  Dieux ,  continua-telle, 
s'il  donne  fa  vie  pour  obeyr  aux  deftins  qui 
luy  font  ennemis,oferbit-ilrefufervne  feule 
parole  àfa  maiftre(Te:Difant  cela.ellereco- 
meçadefoufpirer,&Aftreequinecherchoit 
que  les  occasions  de  luy  plaire ,  fut  bien  aife 
d'auoir  eu  cette  commifïion ,  d'autat  mieux 
qu'elle  fe  douta  bien  que  Céladon  feroic 
auecque  luyjen  effed  elle  ne  fut  pas  pluftoft 
entrée  dans  la  fale,  où  défia  tout  le  monde 
eftoitaflembléjqu'ellelerencontraj&Ccla- 
don  luy  prenant  la  main  &  la  baifant ,  main- 
tenant ,  dit-il  ;  ie  puis  aflurer  qu'il  eft  iour, 
puifque  ie  voy  mon  A  (Ire  leuc;  Voftre  Aftre, 
rcfpondi  t  la  Bergère ,  fera  tout  auiourd'huy 
bien  obfcur,  car  les  douleurs  de  Diane, &: le 
malheur  de  Syluâdre,luy  fontvn  importun 
nuage;  Alors  Céladon  voulut  parler,  mais 
Aftree  s'eftarit  approchée  d'Adamas ,  mon 
perc,luy  dit-elle  afîez baSjDiane veut  mou- 
rir, ou  voir  Syluandrc,&:  ie croy quelle  fe 
defefperera,fi  on  ne  luy  permet  au  moins  de 
luy  dire  le  dernier  Adieu. Le  Druydequiiu- 
geaquesas  iniufticeonneluypouuoitinter* 
dire  cette  confolatio,enaduertitincctinenc 
le  Berger,qui  n'ayant  plus  à  furmonter  que 
cette  difficaité,  fe  difpofa  de  la  vaincre.  A- 
itree  donc  le  conduifit, dans  lachambrede 
cette  Bergère  affligée  ,  &  pour  leur  don- 
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nerplus  de  commodité  de  fe  dire  en  ce  der- 
nier moment  leurs  plus  fecrettss  penfees* 
elle  prit  Phillis  par  la  main,  &:  fans  leur  laif- 
fer  d'autres  cefmoings  ,  que  l'Amour  &:la 
pitiéji'emmcna  dasvn  cabinet  fort  proche. 
Des  que  ce  Berger  entra  dans  la  chambre, 
à  peine  que  Diane  ne  fortift  du  monde,  elle 
fit  d'abord  vn  grand  cry,&feleua»t  vn  peu 
fur  le  lift  ,  elle  croifa  les  bras ,  &  fit  voir  fur 
fon  vifage  de  fi  puiffantes  marques  de  fou 
tranfport,  que  Syluandre  après  les  auoir  vu 
peu  c5fiderees,fentit faillir  prefque  enmef- 
me  temps  fon  courage  &:  fes  forces.  Cette 
grande  refoluti5  qu'il  auoit  tefmoignee  iuf* 
qu'alors,fut  entièrement  bannic3&  comme 
l'obiedefineutlespuirTances  j  illuy  futim- 
poflîble  de  refifter  à  la  douleur  que  luy  caufà 
Japrefence de  Diane:  Ainfi  ce pauure Ber- 
ger n  eftoit  pas  encore  arriué  au  mijieu  de  la 
chambre  que  les  genoux  luy  faillirëtjfur  lef- 
quels  eftant  tumbé  ,  &:  fe  Tentant  peu  à  peu 
efuanoiiyr ,  il  fe  laiffa  choir  fur  le  cofté  ,  à 
deux  pas  du  lîct  de  fa  maiflrelfe: Diane  cepé- 
danc  qui  le  voyoit  pafmer ,  foufFroit  vne  ex- 
trême pem e  de  ne  le  pouuoir  fecourir ,  tou- 
tefois enfin  s'imaginant  qu'il  n'eftoit  plus 
temps  de  s'arrefter  fur  de  petites  confidera- 
ti©ns,elle  fe  ktta  en  bas  du  licl:,toute  en  che- 
mife ,  Se  voulut  ayder  à  le  releucr ,  mais  ne 
luytreuuam  plus  demouuemcnt, peu  s'en 

fallu* 
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fallut  qu'elle  ne  rendift  lame;  Ton  defefpoir 
ht  alors  vn  dernier  effort,  &:  c'eft  fans  doute 
que  fi  la  douleur  ponuoit  tuer,  fon  afrl  i£hon 
l'eut  empcfché  de  viure  >  mais  comme  elle 
eftoitrcferuee  encore  à  d'autres  defplaifirs, 
cet  accident  ne  luy  ofta  pas  mefme  la  pa- 
role, car  après  qu'elle  fe  fut  panchee  fur  le 
vifaçe  de  Syluandre.Pauure  Berger,  dit- 
elle  allez  haut,  n'eft-ce  pasvn  grand  mal- 
heur en  moy  ,  que  ie  fois  la  caufe  de  tous  les 
maux  que  tu  iouffres;  fans  moy  les  Deftins 
fans  doute  euflentefpargnétavie  ,&  fi  mon 
intereftneuft  efté  méfié  dans  tes  difgraces, 
iamais  ils  n'eu  fient  pris  plaifir  à  te  rendre 
malheureux.  A  ce  mot  elle  fe  teut,  te  l'a- 
mour fuccedant  à  la  pitié,  fut  caufe  qu'a- 
pres  auoir  ieué  les  yeux  autour  de  foy,  te  ne 
voyant  perfonne  qui  peuft  remarquer  Ces 
actions ,  elle  le  baifa ,  mais  ie  ne  fçay  fi  ce  fut 
qu'elle  demeura  afiez  long-temps  fur  fa 
bouche  pour  luy  infpirer  vue  nouuelle  vie, 
ou  fi  l'eau  des  l'armes  qu'elle  refpandit  en 
futleremede,tantyaque  ce  Berger  ouuric 
les  yeux  j  pour  marque  qu'il  neftoit  pas  en- 
core mort  :  Et  bien  que  Diane  n'euft  tra- 
uaillé  que  pour  le  faire reuenir,  elle  enfac 
pourtant  fi  furprife,  à  caufe  de  l'eftat  où  elle 
cftoit,  quefe  leuant  auec  afiez  de  hafte,  elle 
courut  pour  fe  recoucherjmais  comme  elle 
cftoit  défia  extrêmement  troublée,  elle  prie 
Dcrn.  part.  Nnn 
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fi  peu  garde  à  ce  qu'elle  faifoit,  quepenfane 
feietter  fur fon  lift,  elle  donna  vn  fi  grand 
coup  de  la  tefte  contre  Tvn  des  piliers, 
qu'elle  tumba  renuer  fee  fur  le  corps  de  S  y  1- 
uandre.  Le  premier  ory  qu'elle auoitfait,  ôc 
Je  bruit  qu  elle  fît  encore  alors,  furent  caufe 
qu'Aftree  Se  Phillis  fortirent  du  cabinet,  où 
elles  s'eftoient  enfermées  de  peur  de  le'sin- 
terrôpre,&:  voyans  d'abord  vn  fi  piteux  fpe- 
&acle ,  elles  ne  doutèrent  plus  qu'ils  nefuf- 
fent  morts  Tvn  pour  ramourdel'autre:Tou- 
tefois  s'en  eftans  vn  peu  plus  approchecs,el- 
les  virent  que  Syluandre  mcuuoit  les  bras, 
comme  s'il  euft  voulu  fedemefler  de  deffous 
le  corps  de  Diane ,  &  cela  fut  caufe  qu'elles 
coururent  prendreleur  compagnc,&  la  re- 
mirent dans  le  licb,  L'effort  qu'elles  firent  en 
laportât,lafltreuenir  defapa/moifon,mais 
pource  qu'elle  fe  porta  incontinent  la  main 
fur  le  front ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'elle  y 
fentoit,clles  priret  vn  mouchoir,  &:  luy  pref- 
ferent  fi  fort  l'endroit  où  la  peau  cotnençok 
de  s'enleuer,quela  marque  n'y  parue  que 
fort  peu.Syluandreauitî  reuintentiercment 
àfoy,&s'efT:anttraifné  doucement  contre 
le  lia  de  Diane,auffi-toft  qu  Aftrec  &  Phil- 
lis fe  furent  retirées  contre  vnc  feneftre,  car 
elles  ne  voulurent  plus  fortir  de  la  chambre, 
de  crainte  qu'il  arriuaft  quelque  nouueau 
malheur,  le  peafois,  luy  dit-il,  belle  Dia- 
ne ,  que  ic  Ciel  m'aymeroie  affez  pour  me 
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donner  le  contentement  de  mourir  en  vo- 
ftre p  refence,  mais  à  ce  que  ie  voy,  Tes  a*refts 
font  irreuocables ,  &.  il  faudra  que  ie  meure 
immolé  de  la  main  d  Adamas;Cette  derniè- 
re adion  qui  fembles'bppoferabfolumenc 
à  ma  félicité  ,  ne  me  feroit  pas  pourtant 
beaucoup  fenfible  i  fi  ie  ne  voyois  qu'elle 
trouble  en  quelque  forte  voftre  repos  ,  mais 
ma  maiftreffe,adioufta  cil,  en  luy  prenant  la 
main,ne  vous  affligez  pas  dequoy  on  me  fa- 
crifie;  les  Dieux  veulent  auoir  fur  moy  autâc 
dauantage  que  vous,  &  fi  par  vn  priuilege 
de  voftre  beauté,  ie  vous  ay  fait  autrefois  vn 
facrifice  de  mon  ame5ils  veulet auiourd  huy 
que  ie  leur  en  faffcvn  démon  corps.  En  ce 
partagc,tout  le  bien  ce  me  femble,demeure 
de  voftre  cofté ,  car  n  ayant  plus  de  cœur  ny 
de  voionté,quc  reçoiuenr-ils  dç  moy  qu'vn 
peu  de  bouë,qui  dcuoit  auffi  bié  cftre  quel- 
que iour  la  pafture  des  vers  ou  des  Cor- 
beaux? Cher  Syluandre,rcfpondit  Diane, 
auecvn  profond  foufpir,  encore  en  cela  ne 
laiffent-ils  pasdemerauir  vne  partie  de  ma 
bien ,  car  lors  que  vous  me  fiftes  ce  facrifice 
de  voftre  ame  3  ce  ne  fut  iamais  fous  condi- 
tion que  ie  ne  pretendrois  point  d'empire 
fur  voftre  corps  ;  vous  vous  donnaftesà  moy 
fins  referue,&:  me  laiffaftcs  affez  de  pouuoir 
pour  faire  de  vous  ce  que  ic  voudrois: 
que  fi  maintenant  ie  n'ay  pas  i'authoritc 

Mnn    i) 


544    LA  DERNIERE   PARTIE    d'ÀSTREÊ> 

de  vous  faire  viure,  ne  confeflerezvous  pas 
qu  ils  vfurpenttyranniquemët  cela  fur  moy? 
Mais  Syluandre ,  ie  veux  bien  leur  céder  ce 
droit,puifqu  ils  font  les  abfolus  arbitres  de 
noftre  vie ,  &  ne  m'affliger  pas  de  voftre 
mort,  fi  vous  me  voulez  accorder  vne  cofo- 
lation  dont  l'efperance  eft  le  feul  bien  qui 
me  refte.  Le  Berger  qui  ne  defiroit  que  luy 
plaire5promkdeneluyrefufer  pas, quelque 
remède  qu'elle  puft  attendre  deluy:&  Dia- 
ne reprenât  la  parole^ce  que  ie  veux  de  vous 
continua- telle ,  c'eft  qu'en  ce  moment  qui 
vous  refte  ,  vous  me  permettiez  d'vfer  du 
pouuoir  qu'autrefois  vous  m'auez  doné  fur 
vos  volontez?&que  vous  treuuiez  iufte  le 
commandement  que  ie  vous  fay  de  me  per- 
mettre de  mourir ,  au  mefme  inftant  que  ie 
fçauray  que  vous  ne  ferez  plus  au  monde. 
Diane  profera  ce  peu  de  mots  auecvne  très- 
grande  rcfolution,&  Syluandre  qui  ne  pou- 
uoit  ofter  les  yeux  de  deffus  fon  vifage/ut  fi 
charmé  par  cette  dernière  preuuc  qu  elle 
luy  donnoit  de  fon  amour,  qu'il  fut  quelque 
temps  fans  pouuoir  ouurir  la  bouche;  Enfin 
laiflant  aller  fa  tefte  fur  la  main  qu'il  tenoit, 
Ma  belle  maiftrefle, dit-il  en  la  baifamt3vou- 
driez-vous  bien  figner  de  voÛre  fang  l'arreft 
de  voftre  âffeâion  &:  de  mon  infortune? 
Àuriez-vous  le  courage  aflezfort  pour  me 
&iureence£uneftepaffage,&n'auriez-vous 
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point  de  regret  de  quitter  en  mefme  temps 
Pans  &:  la  vie/Ouel,rcpliqua  Diane,en  l'in- 
terrompantes-tu  bien  aflez  de  courage  toy- 
mefme  pour  m'oflfcnfer ,  &:  n'as-tu  point  de 
regret  dauoir  douté  que  ma  paiïion  nepuft 
entreprédre  toutes  chofes:Difant  cela,ell9 
parut  vn  peu  efmeuë,&:leBerger  qui  cognut 
bien  qu'elle  auoit  eu  fujeft  de  fe  fafcher, 
Chère  Diane,reprit-il,pardonnczà  mon  a- 
mourjs'illuyeftefchappc  devons  fairepa- 
roiftre  quelques  traits  de  fa  ialoufie  ;  les 
Dieux  veulent  que  vous  foyez  à  Paris  ,  &  fit 
ie  le  crains,  treuuez-vous  que  mon  appre- 
henfion  n'ait  pas  vn  fondement  légitime  ?  le 
fçaybien,  répliqua  Diane,qu  ils  l'ont  ordo- 
né  ;  mais  fur  ce  poinâ:  ieiureque  ieferay 
moy  mefme  mes  deftinees;fouuenez- vous 
Syluandre,que  ie  ne  puis  eftre  qu'à  vous ,  &C 
que  pour  peu  que  vous  m'attendiez,  vous 
n'irez  point  fans  moy  ,  vifiter  les  champs 
d'Elizc.  le  vay  donc,  adioufta  froidement 
Syluandrc  ,  mourir  auec  ce  contentement 
defperer quenoftre  abfence  ne  fera  pas  e- 
ternclle;  ie  vay , belle  Diane,  offrir  à  l'A- 
mour vne  defpoùille  qui  vous  appartient, 
heureux  de  finir  mes  iours ,  fi  mon  exemple 
vous  peut  empefeher  dauoir  quelque  hor- 
reur de  me  fuiure  :  A  dieu  belle  Diane  ,  par 
pitié  employez  ces  derniers  moments  à  vous 
fouucnir  de  mes  fer  uiccs,&:  confeflez  que  le 
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Ciel  a  quelque  chofe  de  barbare^  quand  il 
confen  t  à  noftre  feparation . 

A  lors  Syluandre  porta  fa  bouche  iufques 
fur  le  vifagc  de  Diane,&:  cette  Bergère  fut  fi 
touchée  de  ces  dernières  paroles ,  que  pou- 
uancà  peine  parler,  Adieu,dit-elle;fondant 
toute  en  larmes ,  Adieu  Syluandre,  fois  co- 
ftùnc  à  ta  Diane ,  6c  fay  luy  cognoiftre  que 
ton  amour  eft  de  celles  qui  viuent  mefmes 
dans  le  tombeau.  A  ce  mot  la  voix  luy  fail- 
lir, fc  voulant  hauffer  les  bras  pour  l'embraf 
fer^elletfen  eutiamais  la  force.  Syluandre 
cependafit  fe  leifa  ,  &  voyant  qu'Aftrec  &: 
ThUliss'eftoicnt  approchées,  Chères  com- 
ma  maifhciïe,leurdit-iî,la  larme 
à  iœilievous  laiffe  héritières  de  tout  le  bié 
que  portait  là  préfenec  de  Diane  ,  &: 

comme  vousauez  efté  les  feules  confiden- 
{■■  s  recrets  &:  des  miens  ,  foyez  les  ir- 
réprochables tefmomgs  delà  pureté  de  nos 
la     es.  Alors  il  les  fallia  pour  leur  dire  le 
dernier  A  dieu,&:  fans  autre  compagnie  que 
Se  leurs  larmes ,  il  fortit  enfin  de  la 
nbre  ,  non  pas  fans  en  auoir  cherché  la 
porte  deux  ou  trois  fois,  car  la  peine  où  il 
efroit ,  &:  les  pleurs  quil  alloit  verfant ,  luy 
troubloient  également  le  iugement  &:  la 
veuc. 

En  defeen  dant  le  degré  il  eiîuya  {es  yeux, 
&:  compofa  fon  vifage  le  mieux  qo'il  put, 
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afin  qu'il  ne  tefmcighaft  pas  le  regret  qu'il 
auoit  de  s'efloigner  de  Diane;  &:  dés  qu'il  fut 
entré  dans  la  fale,cognoiffant  bien  que  tou- 
tes chofes  eftoient  preftes ,  &: que  pcrfonnc 
n'ofoit  luy  dirç  qu'il  eftoit  temps  de  s'en  al- 
ler, ilfollicïtaleDruyde  de  ne  plus  différer 
ce  funefte  defpart  ;  Adamas  ne  pouuanr  rien 
alléguer  contre  ccla,fut  contraint  d'y  con- 
fcnar,  de  forte  qu'ayant  ordonné  des  céré- 
monies &:  de  l'ordre  qu'il  y  falloir  obferuer, 
chacun  fe  mit  en  chemin. 

A  peine  toute  cette  grande  trouppe  fut 
hors  de  la  maifon,  que  Diane  reprit  la  force 
&:  les  efprits  qu'elle  auoit  perdus  en  perdant 
la  prefençe  de  Syluandrc.  &:  n'oy  anr  plus  au- 
cun  bruit,ellefe  douta  incontinét  de  ce  qui 
eftoit  arriué;  Cela  fut  caufe  que  toute  en  fu- 
rie elle  fe  ietta  en  bas  du  liâ^&r  courant  aux 
feneftreSjOÙvas-tUjS'efcria-tellejmonSyl- 
uandre,oùvas-tumon  Berger?E(t-cedonc 
auiourd'huy  leiour  qui  me  doitofter  l'efpe- 
rance  de  te  voir,  &dc  tepofleder  iamais? 
Cruelles  Deftinees^dioufta-tellejqui  me  le 
rauiffez ,  par  la  plus  iniufte  loy  qui  fut  iamais 
cftablie,  pourquoy,  fi  nous  n'cufmes  qu'vne 
mefmc  vie,  fouffrez-vous  que  nous  ayons 
vne  différente  mort?  Pauure  Syluandre,ie 
fuis  donc  la  feule  pour  qui  tu  vas  mourir, 
&  la  feule  qui  ne  t'accompagne  point  en  c$ 
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tnfte  voyage  :helas:fera-til  die,  que  pour 
tauoir  le  plus  d'obligation, icdoiue  auorr 
le  plus  d'ingratitude  ?  Difant  cela,  elle  fc 
haufla  vn  peu  fur  la  feneftre,  pour  mieux 
confiderer  fon  amant  ,  que  Ces  yeux  a- 
uoient  défia  choiti  parmy  toute  la  troup- 
]>c  ,  mais,  Aftree  &:  Phillis  qui  eurent  peur 
quelle  fe  jettaft  en  bas  l'arrefterent ,  &:  la 
tenants  embraflee  ,  ma  fœur  ,  Iuy  dit-A- 
ftree  ,  bien  que  ce  mal-heur  foit  fans  re- 
rncJe  ,  6c  que  voftre  defplaifir  foit  infiny, 
donnez  ,  ie  vous  fupplie,  quelque  chofe  à 
nofere  ^ffc&ion  ,  &:  pour  l'amour  de  nous 
refînez  à  ce  defefpoir',  qui  vous  infpirc  à 
tous  moments  quelque  funefte  deflein  con- 
tre vous-mcfmes.    Ah  î  ma  fœur  ,  refpon- 
dit  Diane,  qu'il  eft  doux  de  fe  voir  au  port, 
&  confiderer  les  autres  dans  le  péril  d'vn 
naufrage:  quand  vous  eftiez  en  la  peine  où 
ie  fuis, vous  fçauiez  bien  reietter  les  con- 
seils qui  regardaient  le  deflein  de  vous  fai- 
re viure  ,  &:  pourquoy  condamnez- vous 
maintenant  en  moy,  cela  mefmes  que  vous 
pratiqueriez  (î  vous  eftiez  en  ma  place  > 
non  non  ma  compagne  ,  fouuenez-vous 
qu'il  faut  que  ie  fuiue  Syluandre  i  &  qu'il  ne 
feraiamaisdccofideration  a(Tcz  forte  pour 
m'en  diuertir  ;  que  fi  vous  me  vouliez  o- 
bliger  ,  continua-telle  ,  vous  iriez  toutes 
deux  aflifterà  cefacrifîce,où  l'on  immole- 
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ra  la  plus  aymable  Vi&ime  qui  futiamais; 
aufli  bien  n'ayant  que  vous  pour  confiden- 
tes,ic  ne  dois  pas  attendre  qu'autre  auffi  que 
vous,me  rapporte  fidellement  les  dernières 
àcHonsdefavie.  Phillis.  quiiugea  bien  que 
Diane  auoit  raifon  de  leur  faire  cette  prière, 
treuua  à  propos  qu'Aftree  priftce  foing-là, 
puis  fe  tournant  à  Diane,  voyez-vous  ma 
fœur,adioufta-telle3il  ne  faut  pas  que  vous 
vous  imaginiez  que  nous  puiiïions  toutes 
deux  accepter  ccztc  commiflion  j  il  faut  de 
neceflité  que  ie  demeure  auprès  de  vous,car 
depenferqueievous  laifTefeuleà  la  mercy 
de  voftrc  defefpoir ,  c'eft  ce  que  ie  ne  feray 
iamais.  Vous  m'obligez ,  répliqua  Diane  af- 
fez froidement, dans  le  foin  que  vous  auez 
demaconferuation  ;  mais  la  faueur  qu'A- 
ftree me  fera  ne  fera  pas  moin  dre,iî  elle  ptéd 
}a  peine  de  me  redire  les  fuccez  qui  auront 
accompagné  la  mort  de  Syluandre  :  C'eft 
pourquoy,ma^ehere  feeur  ,  continua-tellc, 
fetournantàelle,ievous  coniure  de  ne  me 
refufer  pas  cette  fatis£iftion,puisqiie  c'eft  la 
feule  que  i'attends  en  cette  extrémité.  A~ 
ftree  n'ofapas  s'opinialtrcr  contre  les  defirs 
de  fa  compagne,mais  après  auoir  promis  de 
luy  raconter  fldellement  toutes  chofes^ellc 
partit  ,  &  par  ce  que  la  trooppe  n'eftoïc 
pas  encore  beaucoup  efloignet;  de  la  mai- 
ion,  elle  s'y  ioignit  bien-toft,  &:peuaprc< 
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à  Céladon. 

Dianepourcelancs'ofta  pas  de  lafene- 
ftre,au  contraire,  demeurant  comme  atta- 
chée par  les  yeux  à  la  perfonne  de  SyJuâdre, 
elle  ne  cefla  de  penfer  aux  moyens  qu'elle 
pourroit  inuenter ,  pour  n'eftre  pas  long- 
temps à  le  fuiure.Philhsregardoit  auffi  Tor- 
dre de  cette  ceremonie,&  n'ayant  aucun  ob- 
ieâ:  particulier  qui  puftarrefter  fes  regards, 
àcaufe  que  dans  cette  multitude  Licidas 
n'efloit  pas  cognoiflable ,  elle  alors  confide- 
rant  râtoft  vue  chofe  tanto ft l'autre.  Elle  vid 
que  les  Eubages  &:  les  Vacies  marchoient 
deuant,portants  chafeun  en  la  main,  les  va- 
fes  &  les  autres  chofes,dont  on  auoit  accou- 
ftumé  de  feruir  aux  façrifîces; après  eux  mar-^ 
choit  Adamas  tenant  Syluandre  par  la  main, 
&:  àhui&ou  dix  pas  de  luy,  AmafisentreGo- 
domar  &  Rofileon:  vn  peu  aprcs,elle  remar- 
qua Bcllinde,  Rofanire  ;  Galatce ,  Madon- 
the,  &:  les  autres,  àquilcsCheuahers  ay- 
doient  à  marcher;  &  parce  que  le  reftefiii- 
uoit  auec  afTez  de  confulîon ,  elle  n'y  feeut 
cognoiftre  Lycidas^ce  qui  luy  fit  croire,  que 
peut-eftre  nauroit-il  pas  voulu  affiliera  ce 
triftefpedacle. 

Dans  cette  confideration,  ny  Diane  ny 
elle  ne  purent  retenir  leurs  larmes  :  mais 
quand  la  diftance  du  lieu,  &refpefleurdes 
arbres  leur  curent  infenfiblement  defrobé 
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ia  vcuc  de  tome  cette  grande  trouppe,  ce  fut 
alors  que  Diane  efprouuaiufqu'où  peut  al- 
ler vas  extrême  affli£tion  ;  elle  n'en  perdit 
pas  la  parole  feulement;  mais  peu  s  en  fal- 
lut qu'elle  n'en  perdift  auffi  la  vie  :  toutefois 
treuuant  en  cecce  extrémité  vn  fuiect  de 
confolation  ,  c'eft  tropjdu-elle  tout  à  coup, 
fe  confommer  en  des  regrets  inutiles,  Syl- 
uandre  n'a  plus  befoin  de  mes  larmes  ny 
de  mes  foufpirs,il  faut  que  ie  luy  donne  mon 
ame  pour  l'accompagner  ,  fi  ie  veux  qu'il 
foit content  dans  la  ioùyffancc  de  (a  fe- 
conde  vie  ;  Difant  cela  clic  le  retira  de  la  fc- 
neftre  ,  &  de  fortune,  iectant  les  yeux  fur 
vn  petit  cabinet  d 'Ebene,  elle  apperceut  vn 
coufteau  qu'on  y  auoit  oublié  depuis  deux 
iours,  qu'elle  &Aftree auaient  mangé  dans 
cette  chambre.  Aufli-toft  elle  fut  tentée 
de  s'en  faifir  ,  mais  craignant  que  Phillis 
la  vid  ,  elle  diflîmula  fon  enuie ,  &  fei- 
gnant de  fe  pourmener,clle  attendit  que 
fa  compagne  n'euft  plus  les  yeux  fur  elle, 
pour  auoir  plus  de  commodité  défaire  fon 
agréable  larcin.  Phillis  donc  ne  tourna  pas 
pîuftoft  les  yeux ,  que  Diane  s'approcha  du 
Cabinet,  &  s'eftant  faific  de  ces  armes ,  s'al- 
la remettre  dans  le  lia:.  Phillis  y  vintauffi- 
toft,&  parce  que  Diane  fut  long  temps  fans 
faircautrechofequefoufpirer,ellen'ofapas 
feulement ouurir  la  bouche.afin  s'ennuvant 
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dans  ce  filencc  ,  ievoy  bien,  chère  Diane, 
luydit-ellc,qu'iln'c(tplus  temps  que  nous 
nous  flattions  par  l'efperancc  de  quelque 
bien, pour  le  moins  fi  nous  n'en  attendons 
queducoftédcSyluandre  :  c'en:  par  lavo- 
lotédes  Dieux  qu'il  nous  eftrauy,&:iecroy 
que  ce  que  nous  pouuons  faire  de  mieux, 
c'eft  de  leurjdemander  autant  de  patience 
quiinousenfaur,pourfupportercet  extrê- 
me mal-heur:Pour  moy, répliqua  Diane, i'ay 
dcfiapreparé mon  efprit,  6c îc  vous iure,que 
depuis  que  i'av  auprès  de  moy  vn  fi  agréable 
remede,ie  treuue  que  mes  maux  ne  font  pas 
de  beaucoup  fi  violents.  Phillis,  quinefça- 
uoit  pas  qu'elle  euft  caché  vn  coufteau,  s'i- 
magina qu'elle  la  prenoit  pour  cet  agréable 
remède,  elle  luy  refponditdonc,Ile(tbien 
certain,ma  chere  fœur,que  fi  voftre  douleur 
pouuoiteftre  allégée  par  mon  reiTentimet, 
elle  auroitbien-toft  diminué  de  fa  violence, 
car  la  part  que  i'y  prétends  eft  fi  grande,  que 
ie ne  croirois pas  mentir,fiie  difois  que  ie  la 
partage  efgalementauec  vous;  mais  iefçay, 
que  ie  puis  fi  peu  pour  voftre  guerifon,  que 
îe  meure  fiTofe  feulement  entreprendre  de 
vous  confoler.-ma  chere  fœur,adiouftaDia« 
ne,c'eft  affez  que  ie  fçaehe,que  mes  defplai- 
firs  vous  touchent,^:  que  fi  vouseftiez  capa- 
ble d'arrefter  mes  mal-heurs ,  ou  de  me  les 
faire  oublier,  l'affection  &  la  pitié  vousfe- 
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roient  entreprendre  toutes  choies. 

Auec  femblables  difeours  ,  ces  deux  Ber- 
gères s'entretcnoient,en  attendantle  recour 
d' Aftree,&:  cependant  Sy  luandre  arriua,  où 
la  mort  deuoit  triompher  de  luy.  D'auflî 
loing  qu'on  put  remarquer  le  Bûcher ,  il  n'y 
eut  perfonne  en  toute  l'aiTemblce  qui  ne 
châgeafldecouleur3luyfeul  le  regarda  fans 
erTroy,&:  foudainqueleDruydey  fut  mon- 
té^ que  les  Eubages  eurent  pofé  deflusjes 
vafes,  &le  coufteau,i]ymontademefmc, 
&:  s'eftant  misa  genoux,apres auoir  porté  les 
yeux  fur  le  Nuage, qui  couuroit  la  fontaine 
de  la  vérité  d'Amour,  Roy  des  ameSjdit-il 
auec  vne  confb.ncc  admirable,Puiflantedi- 
uinité  ,  qui  n'eus  iamais  de  pius  beau  Ciel 
quelesyeuxde  Diane,  Amour, puis  qacie 
deuois  mourir  pour  fatisfaire  à  l'offenfe  que 
ma  témérité  commit  en  l'adorant  ;  reçoy , 
douxTyran,  cette  preuue  de  mon  obeyf- 
fance,&:  quelque  punition  que  mon  crime 
ait  méritée ,  fait  que  par  ma  mort  ta  colère 
foitaiTouuie:  A  ccmotilieleua,&:  apresa- 
uoir  quitté  fon  pourpoinft  ,  il  fit  figneau 
Dr  uyde  qu'il  eftoit  tout  prefl:  de  mourir.  Sa 
grande  refolution  eftonna  toute  Paffiftace, 
ôc  les  moins  fenfibles  donnèrent  des  larmes 
à  la  difgracc  de  ce  Berger,mais  fur  tous ,  A- 
ftree&  Céladon  parurent  affligez  outre  mc- 
fure;car  fi  l'vn  plaignoit  le  fort  de  Syluadre, 
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l'autre  ne  regrettoit  pas  moins  l'inforcunede 
Diane.  Adamas  de  fon  cofté  douta  s'il  au- 
roit  afTez  dévie  pour  acheuer  ce  facrificc^ 
toutefois  s'en  remettant  à  ce  que  les  Dieux 
&:  fa  douleur  en  ordonneroient^il  commen- 
ça de  metttre la  main  àl'ceuure.       . 

Le  Bûcher  qu'il  auoit  fait  dreiïerjeftoit 
hautehuirondc  deux  coudées,  &  afin  qu'il 
puftcotenirplus  debois,illuy  en  auoitlâiffc 
fixdelogueur&delargeur5audeffusiiauoit 
fait  baftirvné  forme  d'efchaffaut  delamcf- 
îTiegradcur^maishauitédVnedemy-coudee 
par  deffus  le  Bûcher,  afin  qu'  après  que  SyU 
uandrcauroit  receu  le  dernier  coup^efeii 
pull:  confommer  en  mefme-tepS;&:  le  Théâ- 
tre &  la  Victime.  Aufîî-to ft  donc  quç  toutes 
chofes  furent  en  eftat ,  le  Druyde  prit  deux 
grands  flambeaux,qu'i!  alluma  au  feu  qu'vn 
Vacieauoitapportédâsvnpetitvafed'aigét, 
&  les  ayant  remis  à  deux  Eubages,il  leur  co- 
mandade  faire  iufqu'à  neuf  fois  le  tour  du 
Bûcher.  Apres  cela,mais  auecqucvnc  main 
tremblante  il  prit  le  coufteau,&s'ei1:ant  ad- 
dreiTéauBerger3luy  demanda  s'il  auroit  af- 
fez de  conftancepour  mourir  fans  qu'on  luy 
bouchait  lesyeux,  &SyIuandre  ayant  pro- 
tcftéque  ce  moment  eftoit  le  plus  doux  de 
fa  vie,il  defcouurit  luy-mefme  fon  eftomach 
pour  y  receuoir  le  coup:  mais  Adamas  s'of- 
fenfan t  en  quelque  façon  de  fon  impatience, 
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Syluandre,luy  dit-il  affez  bas  ,  lahafteque 
vous  auez  de  mourir  >  m'eft  bien  vn  fîgne  de 
voflre courage,mai$  elle pourroic  bien  cftre 
auffi  vne  marque  de  voftre  defefpoir;  les 
Dieux  n'aymentpasles  a&ions  précipitées, 
&  c'eft  pour  cela  que  ie  vous  coniure  d'acte- 
tendre  auec  vn  peu  plus  de  patience,le  coup 
que  vous  ne  receurez  que  trop  toft  pour  mo 
contentement:  Nous  auonsaccouftumédas 
nos  facrifices,  d'arroufer  le  Bûcher ,  de  quel- 
ques gouttes  de  fang,  que  nous  tirons  de  la 
vi&ime  qui  doit  eftre  immolée;  c'eft  pour- 
quoy,pournecontreuenirpointàcet  ordre, 
ie  mouilleray  du  voftre,  ce  bois,  fur  lequel 
vousdeuezmourir.  Syluandrenerefpôndic 
rien  aux  paroles  d' A  damas, mais  après  auoir 
montré  qu'il  eftoit  preft  d'obeyr  à  tout  ce 
qu'il  commandoit,lc  Druyde  luy  prit  le  bras 
vnpeu  audeffus  de  la  main,&  le  Berger  luy 
mefmes  troufla  la  manche  de  fa  chemife, 
pournelaifTcrpointdobftacleàfon  defTein. 
Incontinent  vnEubage  tendit  vn  vafe  pour 
receuoirle  fang ,  &  Adamas  haufla  la  main 
pour  faire  la  playc,mais  à  peine  eut-il  iette  les 
yeux  fur  l'endroit  où  il  deuoic  dônerjle  coup, 
qu'il  fut  faify  d'vn  eftonnement  extrême; 
il  fut  d'abord  quelque  temps  fans  fe  mou- 
uoir^  &fans  pouuoir  retirer  fes  regards  de 
delTus  le  bras  de  Syluandre  ,  puis  tout  à 
coup  fe  fencan  t  afFciblhyl  laifla  choir  le  cou- 
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iteau,&;  fe  îettantaucol  da  Berger,  ah  :  Syl- 
tiandrcs'efcria-t'iljahlPàriSjah/monfilSjDi- 
fanc  ccla,il  perdit  tout  à  fait  la  force ,  &:  Sy l- 
uandremeimes  n'en  ayant  pas  affezpour  le 
fouftenir,fut  contraint  de  fe  laifTcr  cumber 
auecque  luy  fur  le  Théâtre. 

A  la  veuë  de  cetaccident,ceux  qui  eftoict 
vn  peu  plus  eiloignez>ietterent  vn  grand  cry, 
s'imaginants  que  Syluandre  auoit  receu  le 
dernier  coup,  toutefois  ayants  veu  premiè- 
rement choir  Adamas,ils  doutèrent  file  Sa- 
crificateur n'eftoit  point  deuenu  luy-mefme 
la  VidimeiEn  cet  inftât  les  deux  flambeaux, 
comme  par  miracle  s'efteignirent  d'eux- 
mefmes ,  au  grand  eftonnemenc  des  Euba- 
ges,&:Pârisrauydeccfpectaclc,  &:  dequoy 
iis'eftoitcuynommer,montapromptement 
fur  1'efcharTaut.  IhVy  fucpaspluftofl^quele 
Druyde  reprit  entièrement  (es  efprixs  ,  6c 
s'eftant  drefTé  fur  fes  genoux  ,  Pitoyables 
DieuXjS'cfcriat'ilquinepouuez  mentir,  ic 
vous  rends  grâces  du  bien  que  vous  m'auez 
rendu  ,pardonnez-moy,  fi  defefperant  en 
quelque  forte  de  vos faueurs, i'ay  ofé mur- 
murer contre  la  grandeur  de  voftre  boncé  in- 
finie  jfw'ay  faiily  comme  mortelle fay  vœu 
de  vous  fatisfaire  comme  à  mon  Tautates 
fouucrain,  &  promets  de  faire  fumer  vos 
Autels, dVne éternelle  fuute  de  Vi&imes, 
A  ce  mot  il  fe  Ictw  tout  à  £ut,&:  voyant 

bien 
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bien  que  raffemblec  n'eftoit  pas  dans  va 
eftonnement  moindre  que  le  fîcn,  il  prie  Pa- 
ris d'vnc  main  ,  &  tenant  Syluândrcdel'au- 
treuil  haufTa  la  voix  le  plus  qu'il  put,  Se  com- 
mença de  parler  en  cette  forte. 

Puis  qu'il  faut  que  pouu  vne  feerctte  a£tio, 
iefiilcvneconrclîionqui  foit  publique  ,&: 
qu'à  la  veuë  de  tout  les  Forefts,ie  déclare  ce 
•qui n'a iufquicy  efté cogneu,que des  Dieux 
^'demoy,  ieprotefte  tout  haut  que  veicy 
Paris,  dit*il  ,  montrant  Syluandrc,  &:que 
cectuy-cyquienaporcélenomjConcinua-ul 
monftrant  Paris,  n'a  iamais  efté  mon  enfant, 
que  depuis  l'affection  ,  ou  pluftoft  la  pieté, 
meconfeillade  luy  en  donner  le  nom  5c  le 
ïiltre;  Mais,  parce  que  ce  changement  n'eft 
pas  ordinaire,  ie  mefens  infpiré  d'en  dire 
les  raifons,  afin  que  tous  les  hommes  apprê- 
nentànefedefcfpereriamais  des  grâces,  ny 
des  faueurs  du  Ciel.  On  fçaura donc,qu'a a 
temps  que  la  valeur  d'Aëtius  donna  fa 
gloire  à  l'agrandii-Ternent  de  l'Empire  Ro- 
main, &  que  la  prudence  de  ce  Capitaine 
luyacquitlegouuernementdela  Gaule,  ce 
Pays ,  qui  auoit  efté  paifible  depuis  tant  de 
fïeclcs,  cfpreuua  par  diuerfes  rencontres 
qu'il n'eftoit  pas  fans  ennemis;  5c  comme 
il  n'eftoit  pas  poffible,  que  mon  iiuereft  ne 
fuftenueloppé  dans  vn  malheur,  qui  eftoit 
alors  commun  à  toutes  ces  Prouinces,  i'ef 
Dern.parc,  Ooo 
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preuuay  bien-toft  ,  combien  cft  barbare 
finfolencede  ceux  -  qui  cerchants  pluftoft 
de  ?  vtili  té,  que  de  la  gloire  dans  leurs  triom- 
phes ,  ne  fe  plaifent  qu'à  deftrûire  ,  &  àra- 
uagerce  quife  prefenteà  leur infttiable fu- 
reur. Leur  rage  ne  s'eftendit  pas  feule- 
ment iufqu'à  voler  ce  quieftoit  de  précieux 
dans  ma  inaifon,-  mais  encore  ils  me  rauirent 
vn  fils, qui  eftoit  le  Icul  a  ppuy  fur  lequel  mon 
efperance  eftoit  fouftenuë.  le  içay  bien  que 
iefiscequeiepuspourlesenempefcher  ,  ie 
leur  reprefentay  le  peu  dcferuice  qu'ils  en 
re  tireroient,  puis  qu'il  n'auoit  pas  encore  at- 
teint la  cinquiefme  de  fes années,  ielescon- 
iuray  d'auo;r  pitié  de  fon  innocence  &  de 
mon  afrii&ion,  ie  leur  dis  tout  ce  que  la  dou- 
ceur &  le  defefpoir  peuuent  infpirer;  mais^ 
ny  la  compaffion  qu'il  deuoient  auoir  de 
mes  larmes,  ny  ïe  refpeâ:  qu'ils  deuoient  à 
ma  qualité ,  n.y  mefme  l'horreur  de  leur  cri- 
me, ne  furent  capables  de  les  toucher-,  leu* 
violence  au  contraire  s'en  augmenta,  &:  en 
defpit  de  moy  ils  voulurent  commettre  deux 
fartes , celle  de  m'ofter  mon  fils  ,  &  de  me 
lailîcr  viurc.  Apres  ce  mal -heur  ,  ie  reftay 
fans  enfant  &fans  confolation,  mcsfoing.s 
deuindrent  ma  plus  folide  nourriture,  &S 
fi  la  charge  que  ie  commençons  d'exercer 
m'euft  permis  de  mefloigner  ,  TeuiTe  fui- 
aiis  doute  les  rauifieurs  de  mon  bien  r  ou 
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îe  me  fuite  confiné  dansles  horreurs  de  quel- 
que folitude:  mais  nepouuant  wc  feparcr 
du  deuoir  de  Druyde  ,  ie  fus  contraints  de 
demeurer  dans  le  mefme  lieu  3  où  chafque 
obiccr  me  reprefentoit  la  perte  que  ie  venois 
d'y  faire.  Peu  de  iôurs  après,  eftantforty 
pour  nVàller  diuertir  le  long  dcLignon,  ie 
me  mis  à  refuer  fur  là  difgrace  de  mon  fils 
perdu, &:  cependant  que  ieconfiderois  com- 
bien fon  fort  &  le  mien  eftoient  alors  defplo  - 
râbles ,  ir'oiiys  allez  près  de  moy  pleurer  vn 
leune  enfant:  Auïïî-toft  touché  d'vne  fecret- 
teioye,ietoûrnaymespas  dececofté-là,  de 
rie  fus  pas  long- temps  fans  le  rencontrer;  Il 
eftoit  affîs  prefque  fur  le  bord  de  l'eau  <S£ 
pour  peu  qu'il  euft  panché  fon  vifâge  con- 
tre la  riuiere  ,  fespleursfviifenttumbezde-* 
dâs.Sa  douleur  ne  i'empefchoit  point  de  pa- 
roiftre beau3&  i'auouë  que  m'imaginât  qu'il 
auoit  eu  vn  deftin  femblable àceluy  de  Paris 
ie  conceus  pour  luy  ,vne  affe&ion  fi  particu- 
liere3queie  fis  deffein  de  l'emmener. le  m'ap- 
prochay  doc  deluy,&:riscequeiepus,  pour 
apprëdre  quels  eftoient  fes  parents,  mais  fon 
bas  aage,car  il  auoit  sas  doute  plufieUrs  Lu- 
nes moins  que  Paris  ,futcaufe  qu'il  ne  m'en 
feeut  iamais  dire  la  moindre  chdfe.  le  n~ 
l'eus  pas  pluftofl:  conduit  chez  moy,  que  ri- 
che de  cette  nouuelle  defpoiïiiie3ie  comme- 
çay  de  trcuuer  quelque  foulagement  à  mon 

Ooo  i) 
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afflidion,&  de  remercier  les  Dicux,dequoy 
après  la  perte  de  mon  fils,i'en  auois  recou- 
urévnautre,àquiie  pouuoif  auecque  rai- 
fon,donner  le  mefme  ultre,  puis  que  ie  n'a- 
uois  pas  moins  fait  pour  luy ,  en  luy  confer- 
uant  la  vie,que  ceux  de,qui  premièrement  il 
rauoitreceuë.  Iecommandaydoncà  cous 
ceux  qui  auoient  efté  tefmoins  de  mon  defa- 
ftre3de  neparler  iamais  du  mal-heur  qui  m'e- 
ftoit  arnué,&:  leur  ayant  ordonné  de  donner 
àcettuy-cy  lemefmenom  que  l'autre  auoic 
portéjiîs  ont  fi  bien  obey  à  mon  commande- 
ment, que  tant  s'en  faut  qu'on  ait  iamais  feeu 
ma  difgrace,qu  il  n'eft perfonne  dans  tout  le 
Forefts,qui n  ait  iugé  que  ce  Paris  fappofé,c* 
ftoit  le  mefme  que  les  Dieux  m'auoiet  don- 
né pour  légitime  fucceffeur.  Toutefois ,  puis 
quauiourd'huy  les  mefmes  Dieux  ordonnée 
que  la  vérité  fedefcouure>&:  qu'ils  ont  per- 
mis que  i'aye  veu  fur  le  bras  de  Syluandre  la 
feule  marque  qui  pouuoit  me  le  faire  co- 
gnoiftre,ile(liufte que ie déclare  qu'il  eftlc 
véritable  Pâris>&;  que  ie  luy  redonne  auprès 
de  moy  la  mefme  place, que  ces  voleurs  luy 
auoiçnt  autrefois  rauie.Difant  cela,  Adamas 
embraffa  encore  vne  fois  Syluandre  la  larme 
à  l'œ]l3puis  trouflant  la  manche  de  fa  chemi- 
fe  ,  il  fit  voir  à  ceux  qui  fe  trouuerent  plus 
pres  du  Théâtre,  le  rameau  de  Guy  quila- 
uoit  imprimé  fur  le  bras,&quÀftreeçonfc£ 
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fa  auoir  défia  veu  vnefjis,lors  que  s'eftanc 
efuanouv,Phillis  luy  defroba  vn  bralTelec 
qu'il  y  portoit,  Aprescela,Adamas  reprenac 
laparol^mais.dit-il  en  continuant,-  encore 
que  ce  Paris  fupnofé  ne  puifle  plus  eftre  ap- 
pelle mon  fils,ie  protefte  que  ie  le  veux  touf- 
joursaymer  comme  tel  >&:  que  luy  faifantef- 
poufer  Leonide,ie  luy  doneray  affez de  parc 
en  mes  biens,pour  empefeherde  porter  en- 
uieàla  fortune  de  l'autre.  Et  afin  qu'on  ne 
croyepas,  que  pour  auoireftétreuuc  fur  le 
bord  d'vne  riuiere ,  eflendu  fur  l'herbe5&:  a- 
bandonné  de  tout  le  monde,fa  naiiTancefoic 
honteufe;  ie  veux  qu'on  fçache,que  ie  vis  fur 
luy  défi  belles  marques  d'eftre  y  flu  de  quel* 
que  illuflre  maifon,que  ie  doutay,fi  l'auouât 
pour  mien ,  ie  ne  ferois  point  d'iniure  à  la 
gloire  qu'il  euft  pu  tirer  de  sô  origene.  Ceux 
qui  l'auoient  laiiTé  en  cet  eftat,n'auoient  pas 
eu,fans  doute,le  temps  de  le  defpoùiller,  ou, 
peut  eftrc  ,  n'auoiem  ils  pas  cfté  barbares 
iufques  là ,  que  de  l'entreprendre:  carielo 
treuuay  reueftu  d'vne  petite  robe  de  pour- 
pre, couuertc  d'vne  broderie  de  fin  or,&: 
meflee  auccque  des  fleurs  de  foyc  fi  bien 
nuées,  qu'elles  imitoient  parfaitement  le 
naturel:lanuicT:,lefaifant mettre  au  li&,  io 
vis  qu'il  portoit  fur  l'endroit  de  l'eftomaa 
vne  petite  Agathe  pendue  à  vn  chaifnon 
4  or,  &c  entourée  d'vn  petit  cercle  uemef- 
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me,  fur  laquelle  on  auoit  graué  vn  Lyon, 
6c  fort  près  de  luy  vn  Lyonceau  ,  qui  v- 
fane  défia  de  fa  force,  difpucoit  fa  vie  con- 
tre vn  Tygre  aufli  grand  que  luy,  autour 
de  ces  figures  ieleus  en  allez  gros  Cpracte- 
res ces mefmes  mots  ;  Comme  ne'  de 
Ce  uon,&  cela  me  fie  iuger  que  cet 
enfant  deuoic  a'ioir  eu  vn  père  fore  géné- 
reux ,  qui  arten  iant  de  luy  des  actions  di- 
gnes de  fa  naiflar.cc,  auoit  voulu  cefmoicrner 
par  là, Tefperance  qu'il  conceuoit  de  fa  futu- 
re valeur.  Voyîa  quelles  font  les  marques, 
queietreuuay  fur  ce  jeune  enfant,  Scqueie 
conferue  encore  fort  entières,  veuillent  les 
Dieux,  qu'elles  feruen i aufli- bien  à  fon  con - 
tentement,  que  celle  de  mon  fils  a  efté  pro- 
pre à  me  rendre  le  bien  qui  rn  auoit  cftéra- 
ny.  A  cemot  Adamasfe  teuc,  &lai(Ta  toute 
l'aili  (tance  dans  vn  eftonnement  incompa- 
rable; Aftrce  fur  toutes, ne  fçauoit  de  quelle 
façon  expliquer  ce'quelle  voyoit ,  quelque- 
fois elle s'imaginoit  quec'eftoit  vnfonge,ô£ 
quelquefois  elle  s'accufottdequoy  ellen'ad- 
loufloit  pas  affez  de  foy  à  Ces  yeux,  mais  ce 
quiacheua  de  la  porter  dans  le  rauiifement, 
Ge  fut  quand  elle  apperecur  Bellinde,qui  s'a- 
uançant  auecque  haffce,  &fefufant  ayder, 
inota  enfin  fur  le  Theatre^où  d'abord  ie  iet- 
tantfiirceluy  qu'on  auoit  toufiours  creù  e- 
fhe  Paris. Cher  Ergafte , sefcria-tclle ,  c'efl 


LlVPE     DOVZIESME.  $$ 

donc  tov  mon  fils,qu'Adamas  a  fifoigneufe- 
ineiuefleuéjErçaiVemô  Erg-afte,  continua- 
telle,ah:que  les  Dieux  fontiu(tes,de  me  re- 
donner le  contentement  de  te  baifer  &:  de 
t'embrafTer,  mon  fusion  Ergafte:  à  ce  mon 
la  voix  luvfallir,&:  non  pas  la  force,  car  el- 
le le  tint  encore  ferré  fi  eftroittement  ,  qu'il 
ne  put  iamais  feietter  à  fes  genoux.  Dés 
qu'elle  put  reprendre  la  parole, ce  ne  fut  que 
pouriurerau  Druyde,  que  toutes  les  man- 
ques qu'il  difoit  auoir  trcuuees  fur  cet  enfant: 
cftoient  en  Ergafte,  lors  qu'il  luy  fut  en!eué> 
&:  que  les  figures  &  les  mots  qui  eftoient  fui* 
l'Agathe,  ne  ferucient  qu'à  tefmoigner  qu'il 
eftoit  de  Celion,  Adamas  receuc  vne 
confolation  extrême,  du  contentement  de 
Bellinde,  &:  cependant  qu' Ergafte  (  car  ie 
les  nommeray  déformais  par  leurs  noms  ) 
remercioit  tantoft  les  Dieux  ,  &:  tantoft 
Adamas,delafaueur  qu'ils  luy  auoient  ac- 
cordée, en  le  rendant  à  fâ  mère  ,  le  vray  Pa- 
ris ne  cefïbit  de  penfer  au  changement  qui 
eftoit  furuenueniafortune.Encet  inftanr, 
cous  les  Oracles  qui  auoient  efté  rendus  a 
fon  fubiecljuyreuindrent  dans  la  mémoire, 
&  voyant  combien  ils  eitoienc  véritables  en 
ce  dernier  accident;  il  recognut  bien  qu'il 
n'en  auoit  iamais  eu  la  vraye  inte  Jligence-,  ô£ 
certes  il  euftefté  bien  difficile  qu'il  euftpe- 
aetré  dans  le  fecret  de  ce  myftere,car  ne  fç  a- 
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chant  pas  qu'il  fuft  Paris,  il  n'eftoit  pas  poiïï- 
ble  qu'il  fc  figurai!:  que  tous  les  maux  dont 
Syluandreeftoitmenacé,deuiTent  tournera 
fon  propre  auantage. 

Ueftoit  encore  dans  ces  confédérations, 
quand  il  oiiytqu'Adamas  reprenante  paro- 
Je,auec  vn  vifageafTez  trifte, toutefois,  dit- 
il,fîlcsDieux-ont  ordonné  que  cette  ioye 
neme  dure  pas  long  temps,&:  que  lerecou- 
uremenc  de  Paris  ne  férue  qu'à  m'en  faire 
treuucrdeformaisla  perte  plus  infupporta- 
ble,  me  voicy  preft  d'exécuter  leurs  com- 
mandements. C'eft  pourquoy  Taurates  A- 
mour,continua-t'il,  fe  iettant  à  genoux,  &: 
Jeuantiesyeuxvers  le  Ciel, Grand  Dieu, qui 
difpofes  comme  ilteplaift  de  nos  deftinees^ 
prononce  en  ma  faueur  ou  à  ma  confufion 
Je  dernier  arreft  de  ta  volonté,  fitu  veux 
que  mon  fils  eftant  défia  mort  comme  Ber- 
ger &  comme  Syluandre,  meure  véritable- 
ment con,me  Paris,  bien  que  fon  trefpas 
deuft  eftre  apurement  la  caufedu  mien,  ic 
iure  inuioîablement  que  ie  n'y  apporteray 
point  d'obftacle. 

A  cette  prière  toute  la  troupe  changea  de 
vi  fage  ,  &  la  crainte  qu'il  arriuaft  enco- 
re quelque  trifte  accident  qui  peuft  trou- 
bler le  repos  du  nouueau  Paris ,  futcaufe 
que  chacun  demeura  en  peine  de  fçauoir 
ce  qui  en  aduiendroic  :  Mais   on  ne  fut 
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pas  long-temps  en  atteste  ,  car  à  peine  le 
Druyde  eut  acheué  de  parler,  que  le  Nuage 
quicouuroit  la  fontaine  s^ouurit  à  l'accou- 
ftumée ,  &  peu  à  peu  on  vid^forrir  de  l'eau 
vue  Colonne  de  marbre  blanc,  fur  laquelle 
Amour  parut  non  plus  armé  de  foudres, 
maistout  tel  qu'il  eit  quand  il  fe  iouëauec- 
que  les  Grâces.  Il  auoic  à  la  main  deux  Co- 
ronnes  de  My rthe,qu'il  îetta  fi  à  propos,que 
Wne  cumba  fur  la  tefte  de  Céladon ,  &:  l'au- 
tre de  SyluandrCjpuis  tout  à  coup  ayant  dif- 
paru,l<  f  r.  forma;  mais  on  prit gar~ 

dequils'ailoitpcu  àpeuc(leuant,&:  que  fe 
perdant  parmy  les  Nues, il  ehleuoitauecque 
foy  quantité  de  petits  Cupidons,  qui  iettans 
au(lidesCoronnesfurrairemblee,ioignoiëc 
leurs  voix  aufonde  quelques  inflruments^ 
&  chantoient  ces  paroles. 

Ceft  affez*  Je  s  Dieux  font  contents. 
Il  efi  temps \ 
£hiaux  douleurs  le  plaifit  fuccedey 
Et  qu  après  de  fi  longs  tr au  aux, 
Le  Ciel  par  vn  puijfant  remède 
Arrejle  déformais  la  fritte  de  vos  maux* 

Sinon  ne  parle  plus  de  malheurs^ 
jQue  les  pie  ter  s 
CeJJènt  de  ternir  vos  vifages, 
Fuifqtiil  ej}  fatal,  qui  fin  tour, 
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LIGNON  marte  en  (es  nuages 
Les  Douceurs  de  la  paix  aux  charmes  de  l'a- 
mour. 

Ce  cocertacheué,le  Nuage  fed'ffipa  tout 
afait,&  tous  ces  petits  Amours  difparurent; 
mais  Aftree  n'en  fut  pas  tefmoing,  car  cette 
belle  Bergère  nefeeut  paspluftoft  que  Syl- 
uandre  efloit  Paris, &:  que  Paris  eftoit  Erga- 
fte,  qu'elle  fe  defroba  de  la  troupe  ,  voire 
rnefme  de  Céladon  pour  en  aller  porter  la 
nouuelle  à  Tes  compagnes. 

Phillis  cependant  venoit  de  temps  en  teps 
regarder  par  la  feneftre ,  &c  ayant  veu  enfin 
qu  Aftree  reuenoit,  elle  s'e  retourna  auprès 
dulicldeDiane,  maisauec  vn  vilâge  aufîî 
pafle  &:  aufli  desfait ,  que  fi  elle  euft  deu  ap- 
prendre la  mort  deLycidas,&:  non  pas  do 
Syluandre.  Diane  qui  s'apperceut  dececha- 
gement,luy  en  demanda  la  caufe,  &  Phillis 
auec  vn  grand  foufpir,  luy  refpondit  qu'elle 
auoit  veu  reuenir  Aftree,  &;  que  la  crainte, 
d'oiiyr  quelque  mauuaife  nouuelle,  l'auoic 
touchée,  iufqn'àluy  faire  changer  de  cou- 
leur :  Alors  Diane  toute  efmeuc  ,  ah  Dieu  [ 
s'eferia  telle,  ievoy  bien  que  Syluandrc  eft 
mort,maisquoy  que  fafïèieCiel,  il  neme- 
pefchera  pas  de  le  fuiure.  Difant  cela,  elle 
voulut  mettre  la  main  fur  h  coufteau  qu'elle 
auoit  caché,  auisdans letranfport  où  ellu 


Livre  dgvziesme.  96% 
çftoic  ne  ic  fouuenanc  pas  bien  du  lieu  où, 
çile  l'auoit  mis,  elle  le  leuaà  moitié  fur  le 
Ijcl:,^  cherchant  de  tous  coftez;  massquoy, 
âdioufta-telle  touce  furprife  ,  les  Dieux  au- 
roient-ils  bien  condamné  -,  mes  defieins ,  5C 
voudroient-ils  m'ofter  le  remède  que  l'auois 
préparé  à  mon  dcfefpoir,  à  ce  mot  elle  treu- 
ua  le  coufteau ,  que  fans  y  penfer  elle  auoic 
vn  peu  efloigné  d'elle ,  &  fe  remettant  dans 
lelid,non  non, du  elle, en  continuant,  ils 
ont  trop  de  pitié  pour  ne  biffer  pas  quelque 
refuge  aux  miferables  :  Phillis  qui  remar^. 
quoit  iufqu'aux  moindres  de  fès  actions,s'e- 
ftonna  de  ce  qu'elle  venoir  de  faire ,  &  fe 
doutant  en  partie  de  la  vérité  du  fait,  fe  dif- 
pofa  de  prendre  garde  foigneufement  à  tout 
ce  qu'elle  voudroit  entreprendre. 

Cependant  Aftree  arrîua,  de  dés  qu'elle 
fut  à  la  porte, courage  ma  fœur,  s'efena-  tel- 
le, Syluandre  eft  mort.  Aulfi-toft  Diane  iet- 
ta  les  yeux  fur  clle,&:  la  voyant  toute  en  eau, 
creuc  que  c'eftoient  les  larmes  &  non  pas  la 
fueur ,  qui  luy  auoienc  mouillé  le  vifage; 
ainfine  doutant  plus  du  malheur  qu'elle  a- 
uoitcraint,Ah!mafœur,luyrefpôndit-elle3 
que  c'eft  bien  inutilement  que  vous  me  vou- 
lez donner  du  courage  ,  i'en  ay  plus  pour 
mourir  que  pour  vous  dire  A  dieu:difant  ce- 
la, elle  fe  faifit  du  coufteau ,  &:  tirant  le  bras 
hors  du  li&  ,  le  hauiTa  pour  fe  le  plonger 
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danslapoiârineîmaisPhiilisquiauoictouC. 
iours  l'œil  fur  elle  l'arreffca  incontinent^  fe 
mettant  M'embralTe^ma  compagne  luy  die* 
elle^que  faittes-vousHnais  vous, reprit  Dia- 
aie ,  toute  en  fureur  5  que  faites- vous ,  enne^ 
mie  de  mon  contentcmcnt,pourquoy  vous 
oppofez-vousà  ma  refbfution  ,  puifqiVelle 
efl:iufte>DifaiH  cela,  elle  fedesbattoit  pour 
fe  remettre  les  bras  en  liberté,  où  A'ftrec  qui 
auoitfailly  à  mourir  de  frayeur  à  la  veuede 
cccouftca^&dufiincfledefTein  de  Diane, 
fe  repentant  de  Iuy  auoir  donné  cette  fauflb 
«Ilarme;  mais  ma  fœur,luv  dit-elle  ens'a- 
uançant,  Paris  eft  encore  en  vie  ;  que  m'im- 
porte, répliqua  Diane,que  Paris  viue,  fi  ma 
Sy  Iuandre  n'eu;  plus  ?  i l  vous  importe  fi  fort^ 
reprit  A(lree,que  vous  ne  fçauriez  défor- 
mais le  refufer  pourmarytl'efpouferoisplu- 
ftoft,  refpondit  Diane  en  l'interrompant,, 
tout  ce  que  la  Nature  a  iamais  fait  de  plus 
hornbb;&pourtant,ditA(lreefeiettantfjr 
le  lidT:,Syluan  dre  n'eft  mort  que  pour  cela>&: 
moy  adjoufl:aDiane,ie  ne  mourray  que  pour 
faire  en  forte  que  cela  ne  foit  iamais: &  fi  Pa- 
ris Su  Sy!uandre,reprir  Aftrecn'effcoientau- 
iourd'huy  qu'vne  mefme  chofe,  &quece- 
luy  que  vous  auez  creu  eftre  Paris  fuft  Er- 
gafte frère  de  Diane ,  que  dinez-vous  l  Ah  / 
mafœur,  répliqua  Diane,  voftre  artifice  cft 
hors  de  faifon,&;  ic  ne  dois  pas  me  mettre  en 
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'peine  de  refpondre  à  cela ,  puifquc  ie  fçay 
bien  que  c'eftvnechofe  impoffiblc-,  mais  il 
faut  que  ie  meure,  puifquc  ie  le  dois  &:  qu« 
ieTayptomis.A  ce  mot  elle  fît  vn  dernier  ef- 
fort ,  &:peut-eftre  eufl>elle  vaincu  lareû- 
ftance  de  Phillis,  Ci  Aftree  ne  fe  fuft  mife  en- 
fin de  la  partie  ;  elle  ayda  donc  à  arracher  ce 
coufteau,  puis  auec  vn  tefmoignage  d' affe- 
ction &:  de  ioye,  ma  feeur,  continua- telle,  ie 
vous  iure  pourtant,  que  Paris  n'efl  plus  Pâ- 
tissais Enrafte;&  que  celuy  que  nous  auos 
pleuré  corne  vn  Syluandrc  qui  deuoit  mou- 
rir, eftauiourd'huy  cemefme  Paris,  que  les 
Dieux  ont  deftiné  pour  eftre  mary  de  Dia- 
ne-, que  fi  mes  paroles  vous  laiffent  quelque 
doute  dansl'efprit ,  &:que  lamerueillede 
cet  accident  ait  befoin  d'vn  plus  grand  dif- 
cours  pour  vous  eftre  racontée,  promettez- 
moy  que  vous  m'efcouterezpaifiblemét,&: 
puis  ie  vous  en  diray  toutes  lescirconftaces: 
Aftrce  dit  cela  auec  vne  certaine  a&ion  qui 
remit  vn  peu  l'efprit  deDiane,&  qui  luy  per- 
fuada  qu'il  y  auoit  de  l'apparence  qu'elle  ne 
mentoit  pas  :  &  bien  que  cette  nouueauté 
treuuaft  fort  peu  de  place  en  fa  croyance, 
elle  ne  laifTa  pas  de  pefer  qu'elle  n'eftoit  pas 
entierementimpotTible:  ayant  donc  promis 
ou:}  ce  qu'Aftrcc  voulut,la  Bergère  luy  ra- 
conta de  mot, à  mot  tout  ce  qu'elle  auoit 
oiïy,&  rediflc  les  chofes  quelle  auoit  veuës, 
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au  mefme  ordre  qu'elles  cfltoient  arriuees,' 
quelquefois  eiie  éftôit  caufeque  Diane  fc 
perdoit  dans  la crainte, &: quelquefois  elle 
luy  redonnot  la  vie  ,  félon  qu'elle  luy  o- 
ftoit  ou  luy  tenToit  quelque  firjcâ  d'efpe- 
rer.  Enfin  après  quelle  eue  tout  die  ,  &c 
qu'elle  eut  mis  t'efprit  de  Diane  dans  le  plus 
grand  eftonnement  où  il  euft  iamais  efté* 
Ma  four,  dit  Phillis  ,  ce  n'eu:  pas  tout,  il 
ne  faut  point  que  vous  adiôuftiez  tant  ds 
foy  aux  paroles  d'Aftree  ,  que  vous  per- 
diez l'enuie  d'en  eftre  vous-mefine  tef- 
moing;  ic  fuis  donc  d'auis  que  vous  vous; 
habilliez  promptement ,  aufli  bien  croy- 
ie  que  vous  aurez  bien-toft  des  nouuelles 
de  Bcllinde  :  Difant  cela,  elle-mefmeluy 
tendit  fes  habillements  ,  &:  Diane  les  re- 
ceut  auecque  tant  de  ioye,  qu'elle  fut  af- 
fez  long-temps  fans  fçauoir  ce  qu'elle  faU 
foit ,  &:  de  fait  fi  Aftree  ne  luy  euft  aydé, 
peut-eftre  n'euft-  elle  iamais  acheué  de  s'ha- 
biller. Enfin  quand  elle  fut  en  eftat  de  for- 
tir  ,  elle  fe  mit  entre  Aftree  &:  Phillis ,  &:  à 
peine  furent-elles  à  cent  pas  delà  maifon, 
qu'elles  rencontrèrent  Lycidas ,  à  quiAda- 
mas  auoit  donné  la  commiflîon  d'aduer- 
tir  Diane  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paiTé.  Au 
commencement  Phillis  futvn  peufurprife 
de  le  voir  ,  car  elle  ne  fç.vaoit  pas  affuré- 
rnent  s'il  auoit  fuiuy  la  troupe ,  quand  orr 
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çftoit  allé  facrifier  Syluandre  ;  mais  quand 
ils  furent  affez  pres  les  vns  des  autres  pour 
ïe  pouuoir  faire  ouyr,  elle  l'appella  paref- 
feux,  &l'accufa  dequoy  il  auoit  eu  moin* 
de  foing  &  d'affection  quiAftree  ,  pour  leur 
venir  donner  la  nouuelle  de  la  vie  de  Paris, 
&du  recouurement  d'Ergafte.  Le  Bercer 
s'en  exeufz  le  mieux  qu'il  put,&:fe  fouuc- 
hant  qu'il  auoit  marché  auec  vne  extrême 
diligence  ,  il  s'eftonna  qu  Aftree  euft  pu 
le  p/eienir:  Toutefois  ayant  feeu  quel- 
le eftoj^  partie  quelque  temps  deuant  que 
luy  ,  &.  qu  elle  n'auoit  pas  veu  les  derniers 
accidents  qui  eftoient  arriuez  au  defen- 
chantement  de  la  fontaine,il  leur  en  racon- 
ta particulièrement  les  plus  remarquables 
chofes. 

La  hafte  qu'auoit  Diane  de  voir  les  chan- 
gements aduenus  en  la perfonne  de  Paris  ££ 
d'Ergafte ,  fut  caufe  que  fans  penfer  qu'A- 
fl.reepouuoiteftrel3ffeedu  chemin  qu'elle 
auoit  défia  fait,  elles  marchèrent  auec  vne 
diligence  nompareillejainfiellesarriucrent 
bié-tofi:  où  toute  la  troupe  eftoit  aflemblee, 
êc  où  tout  le  monde  eftoit  défia  râuy  pour 
les  merueilles  qu'on  auoit  veuës.  D'aufiî 
loing  qu'elles  parurent ,  chacun  tourna  les 
yeux  de  leur  codé  ,  &la  curiofîté  de  voir 
quelle f^roit  la  contenance  de  Diane, fit  que 
plufieurs fepreparerent  à  la  bien  confiderer; 
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Auflî-toft  donc  qu'elles  le  furent  appro- 
chées, toute  !a  troupe  s'ouurit,  &  fans  les 
quitter  de  l'œil  les  accompagna  iufqu'où 
Âdamas&  Bellincle  s'eftoient  mis  pour  les 
attendre.  Ils  eftoknt  délia  defcedus  del'ef- 
chaffaut  ;  car  ne  voulants  point  de  plus  petic 
Théâtre  que  Ja  plaine  duForefts ,  pour  la 
reprefentacion  de  cette  Tragi-comédie,  Us 
s'allèrent  ranger  auprès  d'Amafis^ui  de  (ira 
que  le  nœud  de  cette  affaire  fe  demeflaft  en 
faprefence. 

Adamas  tenoit  Ergafte  par  la  main  ,  & 
Bellinde  Paris  j  de  forte  que  Diane  ne  fut 
pas  pluftoft  auprès  d'eux  que  leDruyde  la 
vint  embraiTer ,  Se  pouuant  à  peine  retenir 
fes  larmes ,  pour  l'extrême  ioy e  qu'il  reflen- 
toit;  ma  belle  fille  ,luy  dit  il,  autrefois  vous 
ay  voulu  donner  ce  fils  comme  amant  Se 
comme  mary ,  mais  les  Dieux  qui  n'ont  pas 
voulu  que  mon  ignorance  ait  commis  vu 
crime ,  ordonnent  auiourd'huy  que  ic  vous 
ïe  prefente  comme  frère  ;  difant  celailluy 
offrit  Ergafte,  &:  puis  en  continuant,  rece- 
liez- le,  dit-il  y  comme  le  plus  agréable  pre- 
fent  que  ie  vous  pouuois  fiire ,  &c  fouffrez 
qu'il  trouue  p!  us  de  part  en  vos  bo  unes  grâ- 
ces comme  parent ,  qu'il  nen  a  eu  comme 
feruitcur^Dianc  n'oiiyt  pas  ces  dernières  pa- 
roles ,  car  dés  qu'elle  eue  la  liberté  de  faliier 
Ergafte,eile  fe  îecca  à  fou  col^  où  fentant  re- 
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ftouucller  en  elle  mefme  les  premiers  mouue- 
ments  d'affection  que  le  fang  luy  auoit  infpirez 
pour  luy,  elle  le  tint  long-temps  embraffé ,  fans 
pouuoir  dire  vne  feule  parole.Ergafte  ne  fut  pas 
moins  intcrdit,de  forte  que  ne  polluants  parler, 
leur  langue  rut  celle  qui  côtribua  le  moins  a  tef- 
moigner  le  contentement  qu'ils  refTentoient,& 
peut-eftre  fe  fufîent  ils  oubliez  dans  le  nouueaii 
tranfportcùcetrecognoiflance  les  auoit  mis,  iî 
Bellmde  n'eut  enfin  interrompu  leurs  careffes, 
&  n'eut  fait  approchertette  Bergère ,  pour  luy 
dire,  &  moy  Diane,  pour  plaire  en  mefme  téps 
aux  Oracles  &:  à  voftre  affection  yie  Vous  donne 
Paris,  non  pas  comme  vn  Syluandre3  dont  les 
Dieux  ont  toufîours  defîré  la  perte ,  mais  com- 
me vn  légitime  fils  de  grand  Druyde,à  qui  les 
Dieux  promettoient  vn  contentement  qui  fur- 
paffera  nos  deiirs  5  comme  il  a  défia  furmonté 
nos  efpcrances  :  à  ce  mot  Syluandre3ou  pluftofl: 
Panss'auança,  &ieiettant  aux  pieds  deDiane; 
fécondez, ma  belle  Maiftreffejuy  dit-il,la  faueur 
que  Bellinde  me  fait,  &  puis  que  pour  eftre  par-, 
faitrement  heureux,  ie  n'ay  plus  befoing  que  de 
voftre  confentement,  donnez- le,  chère  Diane, 
pour  l'accompliffement  de  ma  bonne  fortune: 
ouy:,cher  Pans,  f  efpondit-  elle,ie  vous  le  donne, 
puifque  vous  le  méritez  ,  &  que  celle  qui  peut 
tout  fur  moy  mêle  commande.    Alors  elle  le 
preiîa  vn  peu  entre  (es  bras ,  &  fans  luy  dire  au- 
tre chofe  s'en  alla  embraffer  les  genoux  de  Bel- 
Dern.  part,  Ppp 
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linde ,  que  ces  accidëts  retenoient  dans  vn  cftô- 
ncment  meflé  d'vne  extrême  ioyey&  à  peine 
luy  eut  elle  rendu  ce  dcuoir  ,  qu'elle  obtint  le 
pardon  de  fa  defobeyffancc  paiîce.Ce  commun 
contentement  parut  fur  le  vifage  3  &  dans  les 
yeux  de  tous -.mais  comme  Aftree, Diane  ,  &: 
Phillis  eftoient  celles  qui  s'y  voyoient  le  plus 
intereiTees ,  il  fut  aifé  de  iuger  que  le  leur  eftoic 
du  tout  hors  de  comparaifon.  En  effeâ:  elles  eu 
parurent  plus  belles  y  &  bien  que  Diane  eufïvrï 
peu  perdu  de  fa  couleur  dans  fes  précédentes  af- 
flictionsja  honte  de  fe  voir  contrainte  d'auoiïer 
fi  publiquement  l'amour  qu  elle  auoit  dans  l'a- 
rri  e,  luy  m  itvne  rougeur  auxioué^quiluyr en- 
dit  fon  premier  efclat. 

D'aune cofié,  Céladon  eftoit  dans  vne  fatis- 
faftion  nomparcille  ,  dequoy  le  bon-heur  de 
Paris  &  d'Ergalre  ,  ne  laiifoit  point  déformais 
d'obitaclc  a  (es  defirs;  &  le  vray  Paris  confîderât 
quelquefois  lebucher5&  puisDiane,demeuroic 
fi  rauy  de  fe  voir  hors  du  dâger  où  il  auoit  creu 
périr,  qu'il  ne  fepouuoit  afTez  louer  de  fa  bonne 
fortune.  Bcliinde  ne  fçauoit  d'où  tirer  vn  plus 
grand  fu;e£t  de  ioyc,  ou  d'auoir  rctreuuéceluy 
qu'elle  croyoït  auoir  perdu  pour  iamais,ou  d'a- 
uoir rencontré  le  moyen  qui  fculpouuoit  con- 
tenter les  Dieux &c  Diane  :&:  Adamas  fe  voyâc 
en  polleilion  des  faueurs  que  l'Oracle  luy  auoit 
promifes,  après  qu'il  auroit  rendu  Céladon  a  fa 
chère  Afiree3  fe  trouuoit  trop  bien  recompenfé 
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et  tous  les  foings  qu'il  auoit  employez  àleur  cô- 
feruation.  Ainfi  chacun  alloitfaifanr des  parti- 
culières coniiderations  furie  bien  qui  luy  eftoit 
prêtent  ,  quand  le  Druyde  cognoiiTant  enfin 
qu'il  falloir  penfer  à  quelque  autre  chofe,  s'ap- 
procha d'Amafis,  &  la  fupplia  de  prendre  la  pei- 
ne de  commander  ce  quelle vouloit qu'on fift; 
la  Nymphe  îugea,  qu'après  tant  de  grâces  que 
les  Dieux  leur  auoient  accordées,  il  eftoit  bien 
iufte  qu'on  leur  en  fift  vn  remercimcnt,  &  or- 
donna qu'on  amenait  desTaureaux5pour  eftre 
immolez  en  la  place  de  Syluandre  ,•  à  quoy  les 
Vi&imaires  ayans  obey ,  A  damas  acheua  le  Sa- 
crifice auecque  les  mefmes  ceremonks  qu'on 
auoit  accouftumé  de  faire  en  femblable  occafiô: 
&  après  auoir  vifité  les  entrailles ,  il  les  trouua  fi. 
pures  &  fi  entières, qu'il recognut bien queles 
Dieux  eftoient  fatisfaits. 
Ce  myftere  acheué,le  Druyde  quitta  fes  habits 
de  grand  Sacrificateur  ,  &  ne  reliant  plus  fur  la 
Fontaine  aucunes  marques  qui  tefmoignaffent 
que  l'enchantement  duraft  enccircprcfque  tous 
ceux  qui  eiloient  dans  cette  grande  aflemblec* 
fe  fenthrent  infpirez  d'y  regarder  :  mais  fur  tous 
Alcidon  en  mouroit d'impatience, car  l'Oracle 
qui  luy  auoit  promis  qu'il  y  trouueroit  la  fin  de 
fes  trauaux ,  luy  en  faifoit  naiftre  vne  enuie 
ncmpareillc  ;  il  s'approcha  donc  d'Adamas, 
&  luy  parla  en  fes  termes.  Vous  fçauezbien, 
mon  pcie,  par  le  récit  qui  vous  a  efté  fait  autre- 
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fois  de  mes  fortunes,  que  le  commencement  de 
ma  ioye  dépend  du  iourfeuiemét  qui  permet- 
tra que  îe  me  voye  dans  la  Fontaine  de  la  venté 
d'Amour?  Or  n'y  voyant  plus  dempefehement 
qui  me  défende  ce  bien  3  netrouuez-vouspasà 
propos  que  te  coure  à  mon  remède ,  &  que  ie  le 
recherche  comme  la  feuie  chofe  qui  me  peut 
rendrecontent?  Généreux  Alcidon ,  refpondit 
leDruyde,  vous  me  demandez  vn  confeil  en 
vne  chofe  qui  ne  depéd  déformais  que  de  vous, 
&  en  laquelle  vous  ne  Sauriez  faillir:  toutefois^ 
puifque  vous  voulez  en  auoir  mô  aduis,  ic  vous 
diray  que  ie  croy  bien  que  cet  enchantement 
qui  nous  cachoit  la  vérité  qu'Amour  fouloit  def- 
counr  ici  tout  le  monde  ,eftauiourdJhuy  entiè- 
rement rompu3&  ie  iuge  que  corne  cette  Ama- 
te  qui  deuoit  mourir  3  eftoit  A  L  h  x  i  s,  ce  fidclle 
Amant  auffi  n'a  deu  eftre  autre  que  Sylvan- 
d  K r,  en  efFe£r  la  m  ort  n'eftant  quvne  priuation 
d'eflrcils  font  aiTez  morts  tous  deux,quand  l'vn 
a  cefTéd'eftre  Alexis,&  feinte  Druyde,pour  de- 
ucnirCeladony&i'autre5quand  il  a  ceiîé  d'eftre 
Syluandre&Berger>pourdcuenirParis3&:mon 
fîis.  Mais  parce  qu'il  feroit  à  craindre ,  fi  chacun 
fuiuoit  comme  vous  fon  premier  mouiiement, 
que  cela  n'apportaft  quelque  forte  de  confufion 
dans  cette  grande  compagnie  ,  cù  vous  voyez 
que  prefquc  tout  le  Forefts  cft  aflemblé,ie  trou- 
uerois  à  propos  que  nous  obferuafTions  en  cecy 
quelque  ordre,dans  lequel  chacun  puft  trouuer 
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fon contentement  ;&  d'autant  que  nous  auons 
remarqué  qu'Amour  ne  s'eftpas  moins  pieu  de 
faire  admirer  fa  puiilance  dans  les  cabanes  de 
nos  Bergers,  que  dans  les  Palais  où  les  grands 
ont  accouftumé  de  foire  leur  demeure,  voire 
mefrne, qu'ayant  eua  wincre la  forced'vn En- 
chantement,il  n  a  voulu  ietter  l'œil  que  fur  eux, 
comme  prenant  plaifir  à  fe  iuiierdeleurinno- 
cence,ilmefemble  que  pour  l'obliger  a  conti- 
nuer deformafs  à  cette  Fontaine  la  mefme  ver- 
tu quilluy  donna  autrefois,  nous  ne  fçaurions 
l'y  conuier  par  de  plus  puiffants  moyens  que  par 
les  mefmesBergers}enfaueurdefquelsil  a  voulu 
bnfer  lesobitacles  qui  nous  cachoiét  la  vérité  de 
fes  myfteres,  Alcidôtrouuacet  expédient  tref- 
bon,  &  le  Druyde  l'ayant  cômuniqué  a  la  gran- 
de Nymphe  3  elle  luy  laiiTa  le  pouuoir  d'en  or- 
donner comme  il  luy  plairoit. 

Adamas  donc  s'approcha  deCeladon,  &  le  fît 
çonfentir  à  fe  regarder  le  premier  dans  la  Fon- 
taine:au  commencemét  Aftree  en  faifoit  que!- 
que  difficulté ,  s'imaginant  que  c'eftoit  en  quel- 
que forte  douter  de  fon  affe6tion5mais  le  Druy- 
de luy  ayant  reprefente  que  c'efioit  beaucoup 
de  gloire  pour  elle3que  la  pofterité  feeuft  que  cet 
enchantement  ne  fembloit  auoir  finy  que  pour 
ce  que  les  Dieux  aymoient  le  repos  de  fon  Ber- 
ger,elle  obeyt  enfin  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Ainfî 
Adamas  prit  Céladon  par  la  main>&  lavât  me» 
né  iufqu'au  bord  de  la  Fontaine ,  tous  deux  fe 
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mirent  a  genoux,  &li  le  Druyde  ayant  fait  er*^ 
core  vne  prière  à  l'Amour,  Céladon  fe bailla; 
mais  à  peine  eut-il  ictté  l'oeil  dis  i'eau,qu'il  y  vid 
fàMaiftrenTe  ,  aufli  belle  que  fon  imagination 
eitoit  capable  de  la  reprefenter.  cette  veuë  le  ra- 
uit  d'autât  mieux  qu'il  fe  vid  feul  auprès  d'ellc,& 
quecetobiect  iuy  fut  vne  affurance  defonin- 
uiolableriJel  ré.  AufTi-toft  après,  Aftr^ey  vint 
conduictepar  Amafis ,  qui  s'eftant  mife  a  ge- 
noux, comme  auoit  fait  Adamas,  fit  ligne  à  la 
Bergère  de  fe  baiiîa*,à  quoy  Aftree  ayant  obey, 
l'image  de  Céladon  luy  parut  au  mefme  infiât, 
accompagnée  de  toutes  les  grâces  que  la  Natu- 
re auoit mi fes  en  fon  vifage  &  en  fabonnemi- 
ne,eUc  s'y  vidauiîicn-mefmetempSjScdâs  l'ex- 
cezdu  plàifir  que  cette  veue  luy  rapportoit,  elle 
ne  pouuoit  abandonner  laFontaine,qui  reccuat 
toutes  les  larmes  quclaioye  defroboit  aux  yeux 
d'Afttee,fembloit  foufrire  elle-mefmedubien 
qu'elle  luy  auoit  rendu.  Enfin  il  fallut  quelle 
cedaft  la  place  à  Diane  &-à  Phillis ,  qui  ne  furent 
pasfeparees  d'elle  en  ce  myitere  où  l'Amour 
prefidoit 5  puis  que  leur  affedion  les  auoit  tout 
iours  liées  enfemble  •  ainfi  ces  trois  belles  bergè- 
res l'vne  après  l'autre  fe  mirèrent  dans  ce  liqui- 
de cryftal,  qui  fut  alors  pour  elles  vne  fontaine 
d'oubly>  car  en  ce  moméc  elles  perdirent  le  fou- 
uemr  de  tous  leurs  trauaux  foufierts  5  &  la  veuë 
de  Celadon;de  Paris5&  de  Lycidas,  auprès  dcC- 
quels  elles  virent  auffileurimage3fut  le  remecfe 
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qui  lesguerift  de  toutes  leurs  peines  psiTces  :  a- 
près  ceia  Rofileon,à  la  prière  cTAmaii^s'appro- 
clia  de  cette  eau  merueillcufe,  &  bienqinlcufi: 
eu  d'afTez  fortes  preuues  de  l'amour  de  Rofani- 
rc  pour  n'en  douter  iamais ,  il  ne  laifla  pas  de  s'y 
regarder,  pour  eftre  lVn  des  tcfmoins  de  cette 
meruciile3il  s'y  vid  donc  auprès  de  fa  maiftreffe, 
&:  ne  fe  pouuât  imaginer  que  Rofanire  ne  fe  fuft 
approchée  de  luy ,  il  tourna  la  telle  pour  regar- 
der derrière  foy  y  mais  n'ayant  rien  ven,  ilbaifla 
les  yeux  encore  vne  fois,  &  demeura  danscette 
contemplation  iufqirà  ce  qucRofanire  l'en  vint 
retirer  pour  y  voir  la  mefmechofe  que  luy.  Do- 
rinde  incontinent  après  s'auan  ça,  qui  toute  tré- 
blante  fe  voulut  efclaircir  des  foupçonsquiluy 
eftoient  reftez  contre  la  fidélité  de  Sigifmondy 
mais  quand  après  s'eftre  veuë  dans  la  Fontai- 
ne ,  elle  eut  appris  tout  ce  qu  elle  pouuoit  atten- 
dre de  l'amour  de  ce  Prince,  elle  s'aceufa  d'auoir 
creu  trop  légèrement  ,  &c  fit  vœu  de  ne  plus 
doubter  de  fon  affection.    Alcidon  cependant 
coniuroit  Daphnide  de  ne  luy  refufer point, le 
remède  que  l'Oracle  leur  auoit  promis,  à  quoy 
cette  belle  Rk  ayant  confenty  ,  ils  allèrent 
l'vn  âpre?  l'autre  confuker  cette  eau,  qui  leur 
ayant  prefenté  ce  qu'ils  defiroient  ,  les  rendit 
extrêmement  fatisfairs  de  leur  bonne  fortune. 
Damon,pour  n'eftre  pas  le  feul  priué  de  ce  con- 
tentement y  al'a  comme  les  autres ,  &  obligea 
Midunthe  d'eu  faire  autant,-  mais  parce  qu'ils 
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rfeftoientdcfia  qu'vne  mefme  chofe,cccce  y  eue 
n'adioutaprcfque  rien  au  contentement  donc 
ils  ioiiy lfoient.  A  peine  eurent-  ils  laiffé  la  Fon- 
taine iibre5que  chacun  iecta  l'œil  fur  Lindamor, 
que  le  refpect  d'Ama'is  empefehoit  d'appro- 
cher de  cette  eau  my  fterieufe  j  &  parce  que  cet- 
te grande  Nymphe  le  recognut  incontinent.eU 
le  luy  fit  figne  d'y  aller,  à  quoy  le  Cheualier 
obey  trmais  après  auoir  receu  de  cette  veué  tou- 
te la  fatisf iclion  qu'il  pouuoic  iamais  efperer ,  il 
fentitfaioyebien  amoindrie,  quand  la  crainte 
d'vn  refus,  luy  derTendit  de  demander  ce  que 
la  Fontaine  luy  promettoity  toutefois  fe  fouue- 
riant  du  difeours  que  Godomar  luy  auoit  tenu 
lors  qu'ils  aller ent  a  Lyon ,  il  reprit  vn  peu  d'af- 
furance,&  cela  fut  caufe  qu'au ffi  tort  qu'Amafis 
voulut  fçauoir  quel  fuccezil  auoit  eu ,  il  luy  die 
naïfuement  combien  cette  eau  l'auoit  obligé, 
Juyfaifantcognoiilxe  qu'il  auoit  quelque  parc 
aux  bonnes  grâces  de  Galatee  ,•  en  effeft,  braue 
Lindamorjuy  refpondit  A  mafis,vous  les  méri- 
tez mieux  qu'homme  du  monde,  &  ie  veux  déf- 
ormais que  vous  les  poflediezabiblurnenfcalors 
faifant  approcher  Galatee,  &  la  prefentantau 
Cheualier,  tcnezLindamor,  continua  telle,  ie 
vous  la  remcrs,&fi  cette  recompenfe  eft  moin- 
dre que  vos  fcruices ,  fouuencz-vous  pour  le 
moins  que  ie  vous  donne  tout  ce  que  ie  puis.  A 
ce  mot  le  Cheualier  fc  ietta  à  genoux,  &:  rauv 
4'aife,Iuybaifa  la  main  en  figue  de  remercie- 
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jnentDelphire,Thoman:e  ,Donfec,Filinte,&: 
les  autres  quiauoiét  quitté  leurs  hameaux  pour 
venir  affilier  au  Sacrifice  de  Syluandre ,  fe  fer- 
uirent  du  priuilegc  de  cette  eau,  &  y  rrouucrent 
vn  Arreft  qui  termina  leurs  différents  ,  bien 
mieux  que  ceiuy  que  Diane  auoit  prononcé 
quelque  temps  auparauât,  car  en  dcfpit  des  pré- 
tentions &  des  pourfuittes  de  fon  riual,Thomâ-. 
tes  demeura  poffeiTeur  desvolontezde  Delphi-. 
re.  Ligdamon,Syluie,&  après  eux  quantité  de 
Bergers  &  de  bergères  allèrent  apprendre  leurs 
deftinees  dans  cette  eau,-  c\r  entr'autres Dons 
•fut  infpirce  de  s'y  regarder  j  ceft  fans  doute3que 
la  feule  chofe  qui  l'y  fit  refoudre  ,  fut  l'efperancc 
d'y  voir  au  moins  l'ombre  de  Palemon;  mais 
Amour  qui  eit  ennemy  de  la  Mort  fe  vangea 
d'elle ,  &  n'y  voulut  iamais  reccuoir  celuy  donc 
elle  auoit  triomphé.  Il  prefenta  doncàDoris, 
Adrafte,aulieu  de  Palemonj&r  cette  Bergère  en 
fut  fi  furprife,  bié  qu'elle  fay  mail  vn  peu,  qu'el- 
le fut  fur  lepoinâ  de  fe  repentir  de  facuriofîté, 
toutefois  ne  voulant  pas  defobeyr  aux  ordon- 
nances de  ce  Dieu3elle  le  reccut,  &  luy  donna  la 
place  que  Palemon  luy  auoit  autrefois  rauie. 
Ainfi  prefquetons  ceux  quieltoient  danscette 
grande  affemblee  fe  regardèrent  danscette  eau, 
Hylas  feul  ne  s'en  approchoit  point ,  ce  qui  dô- 
na  lieu  a  Amafîs  de  luy  en  demander  la  caufe5  à 
quoy  le  Berger  refponditainfijie  fç;ay,Madamea 
que  toutes  veritez  ne  font  pas  bonnes  à  dire3  ôç 
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puis  que  cette  Fontaine  porte  le  nom  delà  ve- 
nte d  Amour,ic  ne  veux  pas  l'obliger  à  faire  vne 
foute  en  me  difant  les  miennes.  Cela,  reprit  A- 
mafis,nefe  doit  entendre  que  des  attions  qui 
font  mauuaifes3  mais  ay  mer  quelquvn,  eft  vnc 
chofe  fi  honnefte&  Ci  loiiable,  que  vous  ne  dé- 
liez pas  craindre,  quoy  que  cette  Fontaine  puif- 
k  dire  de  vous  fur  ce  fujeft .  Madame ,  répliqua 
l'mconftantjienemefuisiamais  trop  enquis  fi 
ie  faifois  bien  ou  mal5  d'aymer  comme  i'ay  fait* 
i'ay  fuiuy  les  mouuemeps  de  mon  humeur ,  & 
croy  bien  qu'elle  n'a  iamaisdeueftre  condam- 
née ,  puis  quelle  a  parfaitement  imité  la  Natu- 
re, qui  periroitpluftoïtque  de  demeurer  en  vn 
mefme  eftat,-  mais  pajjr  n'en  mentir  pas ,  ce  qui 
m'a  quelquefois  fait  refoudre  plus  facilement  à 
changera  cfié  la  confideration  que  i'ay  faite  fur 
la  vie  de  ces  Amants,  qui  comme  Céladon, 
&:  S  y  l  y  a  N  d [X  e,  ont  tafché  d'acquérir  le  fur- 
nom  de  Fideiles,  carie  les  ay  toufîours  veus  fi 
mifcrab!es,que  i'ay  creu  qu  Amour  les  punif- 
foitde  leur  confiance,  comme  d'vn  crime  que 
ie  deuois  éuiter,  Et  pourtant  3  adiouta  la  Nym- 
phe 3  vous  voyez  bien  auiourd'huy  qu'il  faut  au 
contraire  qu'Amour  les  ait  extrêmement  ay- 
mez,  puis  qu'il  Ses  a  mis  au  plus  hautpoinct  de 
félicité  quils  pauiioiem  iamais  prétendre  ?  à  ce- 
la Hy las  demeura  vn  peu  furptij,-  enfin  branf- 
lât  la  tefte,  ie  vous  iure  ,  Madame,  dit-ii  tout  à 
coup  y  que  nous  ae  deuons  pas  leur  plaindre  le 
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bien  qu'ils  ont ,  &  que  nous  pouuons  bien  dire 
«qu'il  leur  a  efté  plufîoft  vendu  que  donné  ;  mais 
tout  cela ,  continua-til  ne  m'empefeherou  pas 
de  me  voir  dans  cette  Fontaine  où  FAmour 
defcouure  Tes  v  entez,  fi  ie  n'auois  vne  raifon 
plus  puiffante  qui  me  le  deffend  3  &  qui  m  y  fait 
trouuer  de  rimpoflîbilitc  :  à  cemotAmafisla 
luy  ayant  demandée ,  c'efl  Madamc3  re-fpondit- 
il,  que  cette  Fontaine  eft  fi  petite ,  que  fi  ie  m'y 
regardois,  il  feroit  impofTibîc  que  i'y  vifTe  feuler  - 
mentlamoitié  des  obieclsquei'ayaymezjà  pei- 
ne trois  ou  quatre  perfonnes  s'y  peuuent  voir, 
&  comment  feroit-il  potffiblc  que  Dorinde, 
Carlis,  Stillianc5Palinice,  Aymee;Doris,Flori- 
ce3Phillis,Cryfcide,  Scelle  ,&  tant  d'autres  y 
xrouuaffcnt  place  ?  Amafis ,  &  tous  ceux  qui  e- 
ftoient  auprès  d'elle  rirent  de  la  penfee  d'Hy- 
las,  maisAdamas  luy  ayant  dit  qu'il n  y  verroit 
que  la  perfonne  qu'il  aymoitalors,le  perfliada  (î 
bien,qu'il  le  fit  refoudre  a  s'y  regarder  :  en  effeâ: 
il  y  courutau  mefmeinftant ,  &  fans  fe  mettre  à 
genoux  fe  bai  (Ta  d'abord  ,  dequoy  Amour  ne 
s'offenfa  pas,  mais  ne  voulant  plus  auilï  que  fon 
efprit  fuft  propofé  pour  l'image  de  la  légèreté 
mefme ,  il  permit  que  Scelle  qu'il  aymoit  alors 
véritablement^  prefentaft  à  luy3fans  auoir  per- 
fonne qu'Hylas  auprès  d'elle,  ce  qui  le  rauift  d 
agréablement,  que  cognoiflant  par  là  3  quelle 
cftoit  la  volonté  de  cetre  Bergère,  il  mrainuio- 
labjenyeru  d'y  aruefterlesdeiirs. 
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Ce  myftere  acheué  3  Amafis  qui  voulut  ren- 
dre ce  iour  remarquable  à  la  pofterité  5  commâ- 
da  que  toute  cette  grande  compagnie  la  fuiuift 
dans  Marcilly ,  où  elle  vouloit  que  durant  hui£b 
iours  on  ne  fit  que  chommer  des  Fcftcs,  en  me* 
moire  de  tant  de  fauorables  fuccez  :  perfonne 
n'ofa  defbbeyr  à  ce  commandement  5  &  dés 
quelle  fe  fut  rnife  en  chemin  pour  s'en  retour- 
ner, chacun  fe  difpofa  de  la  fuiure.  A  peine  eut- 
on  marché  durant  vnc  demie  heure ,  qu'on  vid 
defeendre  fur  la  main  gauche,dii  cofté  de  Mont- 
verdun  vn  berger  &  vne  bergère ,  qui  bien-toft 
après  furet  cogneus,  pour  eftre  Laonice  &  Tyr- 
cis  y  ils  fe  tenoient  par  la  main,  &  dés  qu'ils  fu- 
rent affez  proches  pour  eftre  oîiy  s,on  remarqua 
que  la  bergère  chantoit,  dequoy  H  y  las  fut  fi  ra- 
uy,  qu'a  courut  à  leur  rencontre,  &  s'eftonnant 
du  changement  qu'il  voyoit  en  l'humeur  de 
Tyras,  fut  bien-aifed'auoir  trouué  vn  compa- 
gnon en  fort  infidélité.  Laonice  cependant  ne 
remarqua  pas  phiftoft  Diane  3c  Paris  j  quelle 
croyoït  encore  eftre  Syluandre,  quefeluftant 
de  marcher ,  elle  leur  alla  demander  pardon  de 
la  trahi fon  quelle  leur  auoit  faite  ,  ce  qu'elle 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir,  car  ils 
luy  remirent  fon  offenfe,  d'autant  plus  volon- 
tiers,  qu'ils  n'eftoient  plus -capables  de  craindre 
aucun  changement  en  leur  bonne  fortune5Tyr- 
cis  s'enquit  d'Hylas  d'où  venoit  toute  cette 
grande  trouppe  a&  en  ayant  appris  la  vérité  en 
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peu  de  mots ,  il  fe  mit  en  deuoir  d'aller  comme 
les  autres  apprendre  ce  quelle  prononceroit  en 
fafaucurimais  Laonice  qui  eut  peur  qu'il  def- 
couunfl:  fon  fecret  l'en  cmpefcha,  &r  futcaufe 
qu'il  fuiuit  les  autres  à  Marcilly,  où  durant  les 
huiâiours  qu'Amafis  auoit  deftinezau  plaiiîf 
tous  ces  Amants  confommerentheureufemec 
leurs  Mariages.excepté  Dorindeque  Godomar 
emmena  à  Lyon ,  après  auoir  feeu  que  Gonde- 
baut  confentoit  enfin  que  Sigifmond  l'efpou- 
fart.  Rofileon  &  Rofanire  s'en  retournèrent 
auprès  d' Argyre:Diane  &  Alcidon ,  allèrent  rc- 
uoir  leurs  maifons  3  &  tous  les  bergers  &  bergè- 
res reuindrent  raconter  à  Lignon  les  triomphes 
qu'ils  auoient  emportez  en  laiouyfTancedesfa- 
ueurs  qu'ils  auoient  fî  long  temps  attendues , 
dont  cette  Riuiere  fe  rendit  fi  fçauante,  qu'il 
fcmble  encore  auiourd'huyque  dans  fon  plus 
doux  murmure  5  elle  ne  parle  d'autre  chofe  que 
du  repos  de  C  e  l  a  d  o  n  ,  &  de  la  félicité 
d'Astree. 
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Extmict  du  Primlcge  du  Roy, 


PAR  GRACE  ET  PRIVILEGE  DE  SA  MAIESTÏ' 
Donné  au  Camp  neuam  la  Rochelle,  Je  fixiefme  iour  de  Décem- 
bre 617  SiRii^PÀR.Lfc  ROY  IN  SON  CONSEIL, 
PERROCHEL,  &  feellé  du  grand  Seau  de  cire  jaune  ;  Il  cft  pér- 
iras a  L  AL  7  H  A  Z  A  R  BnRO,  de  f-.ire  imprimer  par  tel  Impri- 
meur Librjire  que  bon  luy  femblera  ,  vn  liure  intitulé  ,  La  Conclu- 
sion ei  ierNiere  Partie  d'Astree  *»  P^r  luy  compofé  liir  les 
vravs  Mémoires  de  feu  MeiTire  Honoré  d'Vrfé  ,  &  ce  durant  le  temps 
&  terme  de  dix  ans  entiers  5;confecutifs ,  à  compter  du  icur  que  ledit 
Liure  fera  achcué  d'imprimer,  pour  la  première  fois  ,  pendant  lequel 
temps,  tres-exprifTes  inhibitions  ScdefTences  font  faites  àtous  Impri- 
meurs  Libraires  ,5c  à  tous  autres  de  ce  Royaume  ,  de  quelque  eil-t  &c 
condition  qu'ils  foient,  d'Imprimer ,  faire  imprimer  ledit  Liure  delà 
Conclysion  Er  ca.NiïKi  Partie  d'Astre  ,  5c aux  effranger» 
dTen  apporter  encedit  Royaume,  nymefme  d'en  vendre  Ôc  débiter  en 
quelque  forte  5c  manier.:  que  ce  ioit ,  fous  le  tf'tre  de  ConclvSiOn  et 
i;er-nier£  Parue  b'Astree  ,  fînondeceux  qu'aura  f  itinprimer 
ledit  Buo  ,  ou  l'Imprimeur  Libraire  qui  aun  droift  de  luy  .  furpeine 
de  confifeatior»  de  tous  les  exemplaires  contr-  frits  5c/i,ppo'ez  5c  de 
quatie  mille  liui es  d'amende,  applicable,  moitié  au  Roy  &  l'autre 
moin  é audit  Baro  ,  5c  ce  tousdeipers  ,  domm;  gesôcinterefh  :  Vou- 
lons, qu'en  me:tantvn  extraie*  defdites  Lettres  au  commencement  oi* 
à  la  fin  de  chacun  exemplaire  ducit  liure  ,  elles  fokht  tenues  pour 
deuë'ment  fgnifiées,  5c  venues  àla  cegnoiflarce  de  tousnos  fubte&s, 
&  que  les  coppics  qui  en  feront  collrrionnees  à  l'Original ,  par  l'vn  de 
nos  Confcillcrs,  Ncttaires  5c  Secrétaires .  feruent  en  tous  lieux  ,  5c  que 
foyy  feitadjoutee  comme  audit  Oiiginal  :  Car  teleft  noftre  pl-ifir, 
Nonobftant  oppofîticns  ou  appellat  ons  quelconques, clameur  de  Ha- 
to,  Chartre  Normande  Coufl urne  de  payiprife  à  partie  ,  ny  autres 
choies,  contrair  es  aufdites  Lettres  iainfi  qu'il  cft  plus  au  long  porté 
parjcelles. 


LEdirfieiirBalchazarBaro,  a  ceâiê  &  tranfportétous  les  droits  à 
luy  concédez  par  fa  Ma  elle  ,  par  les  lettres  de  Priuilege  cy-  deflui 
Aàttees  ,  à  Fr-nçois  Pomeray ,  Imprimeur  Libraire  à  Paris ,  pour  iouyr 
par  ledit  Tomeray  du  contenu  en  îcelles"  .  pour  le  temps  de  dix  ans, 
mentionné  efdites  lettres,  ?infi«ue  le  contient  plus  au  long  ,  le  Con- 
trat qui  pour  cet  r  ffeûa  efté  paffé  encr'cux ,  pardeuant  les  Nottaires 
eu  CbaftcL-î  de  Paris. 

Jcheuc  d'imprimer,  pour  U  première fort ,  le  dernier 
tour  de  fJecemhe,  milftx  cens  vtnpfept. 
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